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les principes de Ticonographie byzantine, Orient et Byzance, IV, 

2 (1930), 393-411. 

1931 

10. Leo III. und Konstantin V., dciusMenschen, die Geschichte mach¬ 

ten, L Wien, 1931, 280-286. 

11. Basilius II., ibid., 11, 19-26. 
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Hadrian I. und das VII. ökumenische Konzil von Nikäa), 

Seminariiim Kondakouianumy VI (1933), 73-87. 

1935 

23. Autokrator und Selbstherrscher (Avtokrator i Samodrzac). Ein 
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balkaniqueSy III[IV, 2^ annee (1936), 389-397. 



X BIBLIOGRA.PYIE DE M. G. OSTROGORSKY 

29. Der Aufstieg der Geschlechtes der Angeloi (en russe), Jubi- 

lejnijj Shornik der Riiss, ArchaeoL Gesellschaft im Königreich 

Jiigoslauien, Belgrad, 1936, 111-129. 

1938 

30. Autokrator Johannes II. und Basileus Alexios, Annales de 
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t.c., 296-298. 

33. Der hl. Vladimir und Byzanz (en russe), Vladimirskij Sbornik 
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40. The peasant’s preemption right. An abortive reform of the 
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42. Die Chronik der serbischen Herrscher bei Porphyrogennetos 

und ihre chronologischen Angaben (en serbo-croate), Isto~ 
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43. UticaJ Slovena na drustveni preobrazaj Vizantije. (Einfluss 

der Slaven auf die Erneuerung von Byzanz), Istor. Glasnik, 
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44. Vizantijskie piscovye knigi, Byzantinoslavica, IX (1948), 203- 

306. Traduit en fran^ais sous le titre : Les praktika byzantins, 

dans: Ponr Vhisioire de la feodalite Äyranh'ne, Bruxelles, 1951, 

259-368 (voir plus bas). 

45. En collaboration avec S. Radojcic ; Rabota po vizantinove- 

deniju v Jugoslavii za 1939-45 gg. (Die Arbeit auf dem Gebiet 

der Byzantinistik in Jugoslavien, 1939-45). Byzanlinoslavica. 

IX (1948), 133-142. 
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46. Elefteri. Ein Beitrag zur Geschichte des Bauerntums in Byzanz 

(en serbo-croate), Zbornik d. Philos. Fak. d. Uniuersität Bel¬ 
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47. Le grand domaine dans l’empire byzantin, Reciieil de la Socicle 
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49. I'rum-Despotes. Die Anfänge der Despotenwürde in Byzanz, 

Byzantinische ZeiischrifhXlAN (1951) = Festschrift Franz Dölyer, 

448-460. 

50. Pronija. Prilog istoriji feudalizma u Vizantiji i u juznoslo- 

venskim zemljama. (Srpska Akad. Mauka, Posebna izdanja, 

kn. CLXXVI; Vizantoloski Institut, kn. I). Beograd, 1951, 

VIII-200 pp. Traduit en fran^ais sous le titre : La PronoVa, 

dans : Pour Vhistoire de la feodalite byzantine, Bruxelles, 1954, 

XI-XVI, 1-257 (voir plus bas). 

51. En collaboration avec D, Anastasievic ; Les Koiimanes pro- 

noiaires, Annuaire de VInsliint de philologie et d'histoire orien¬ 

tales et Staues, XI (1951) == Melanges Henri Gregoire, III, 

19-29. 

1952 

-.2. Geschichte des byzantinischen Staates (voir plus haut, 1940). 

Zweite, durchgearbeitete Auflage. Münschen, 1952, 8^, 8 car- 

tes, xxii-495 pp. Traduction fran^aise : Histoire de V^^lal 

byzantin, traduction francaise de J. Golillard, enrichie de nom- 

breuses additions par TauLeur, preface de PaulLEMERLE. Paris, 

Payot, 1956, 8^, 8 cartes, 649 pp. Traduction anglaise : His- 

lory of the Byzantine State, translated from the German by 

JoanHussEY, with a Foreword by Peter Charanis. NewBruns- 

wick-New Jersey, Rutgers University Press, 1957, 8^, plL, figg., 

cartes, xxv-548 pp. 

53. EtienneDusan et la noblesse Serbe dans la lutte contre Byzance, 

Bijzantion, XXII (1952), 151-159. 
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XXII (1952), 161-163. 

55. Postanak tema Helada i Peloponez (Die Entstehung der The¬ 

men Hellas und Peloponnes), Zbornik Vizanl. Inst. S.A.N., I 
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56. Sur la date de la composition du Livre des Themes et sur 
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Byzantion, XXIII (1953), 31-66. 

57. Konstantin Porfirogenit o Konstantinu Pogonatu (Konstan- 

tinos Porphyrogeniietos und Konstantinos Pogonatos), Zgodo- 

üinski Casopis, VI-VII (1952-53) = Kosou Zbornik, 116-123. 

58. Taktikon Uspenskog i Taktikon Benesevica. O vremenu nji- 

hovog postanka (Die Entstehungszeit des Taktikon Uspensky 

und des Taktikon Benesevic), Zbornik Vizanl. Inst. S.A.N., 11 

(1953), 39-60. 
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59. PoLir riiisloire de la feodaUle byzantine. fidition fran^aise, 

revue et mise ä jour par l’auteur, des deux memoires cites plus 

haut: Pronija (1951) et Vizantijskie piscouye knigi (1948), pu¬ 

blice par Henri Ghegoihe, avec la collaboration de Paul 

Lemerle. (Corpus Bruxellense Historiae Byzantinae; Siib- 

sidia, I). Bruxelles, fiditions de ITnsLitut de philologie el 

l’histoire orientales et slaves, 1954, 8^^, xvi-388 pp. (^). 
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l’epoque carolingieiine des analogies si troublantcs qu’il faut admettrc pour 

ces deux categories de documents un modele commun, ce qui remet en question 

l’origine des polyptyques d’Occident. On doit donc infiniment de gratitude 

ä MM. Gregoire et Lemerle pour nous avoir donne l’occasion de connaitre ces 

deux memoires de M. Oslrogorskij, dont l’interet depasse de beaucoup le cercle 

des etudes byzaiitines ». 
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1959 

70. Islorija Vizantije, Beograd, Srpska Knji^evna Zadruga, 1959, 
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NOTES STIR LE EANEGYRIOEE VIII 

I 

Dans la serie de onze textes reunis sous le nom de Pane- 

gyriques latins, celui qui porte le numero VIII dans les prin- 

cipales editions (V dans Tedition W. Bährens) presente par 

plus d’un trait une physionomie originale (^). Quant au genre, 

s’il repond au double critere d’etrc prononce au cours d’une 

reunion solennelle et de developper une pensee elogieuse (^), 

il s’ecarte du type courant en ce qu’il ne comporte pas d’e- 

loge biographique ; le theme qui predomine est celui du 

remerciement pour un Service determine, aussi a-t-il merite 

d’etre designe couramment sous le titre de gratiarum actio 

plutöt que sous celui de panegyriciis. Correlativement, il est 

concentre sur un sujet precis — tel le discours d’Eumcne 

Pro restaarandis scholis{^) — et, de surcroit, sur un sujet d’ordre 

economique. Quant ä la forme, tous les commentateurs 

s’accordent ä reconnaitre qu’il echappe ä Toutrance rhcto- 

rique qui semble inseparable de ce genre de litterature : 

(1) Dans l’archetype, ce texte apparait cornme le cinquieme dans 

l’ordre general et comme le premier des sept panegyriques attribues 

ä des auteurs divers ; Panegyriciis Nazarii explicil. Incipiunt pane- 

gyrici diversorum VII,1. Incipit primus diclus Constantino. M. E. 

Galletier donne une explication plausible de cette presentation ap- 

paremment incoherente, Panegyriques latins, edit. E. Galletier, Les 

Beiles Lettres, Paris 1949, iiitrod. p. xi. Sauf indication contrairo, 

toutes nos references seront doniiees d’apres cette edition. 

(2) «Le nom inenie de Panegyriques... doit son appellation au dis¬ 

cours compose par Isocrate en vue d'une « panegyrie », c’est-ä- dire 

d"une reunion solennelle et pompeuse, consacree ä un eloge enthou- 

siaste, mais assez lourd, des Services rendus par Athenes ». K. Pichon, 

Les Lcrivains latins de la Gaule, p. 42. 

(3) Panegyrique V (9), edit. E. Galletier, Les Beiles Lettres, 1049, 
p. 12. 



2 E. FAURE 

((Une eloquence sobre,precise et ordonneequi est sansexem- 

ple dans tout le recueil», note ä ce sujet M. Galletier (^). 

((Plutot une page d’histoire qu’un morceau d’eloquence», 

selon Gaston Boissier (^). Ces qualites de precision et en 

quelque Sorte de serieux, dont Timportance depasse le point 

de vue purement esthetique, donnent au panegyrique VIII 

une Valeur exceptionnelle d’information, malgre — et sans 

doute ä cause de — la modestie de son propos et la relative 

etroitesse de son envergure. 

Les historiens ne pouvaient assurement negliger une teile 

source, et plus particulierement les historiens des institutions 

n’ont pas manque d’utiliser les renseignements argumentes 

et chiffres qu’elle comporte sur le difficile probleme de la 

capitation du Bas-Empire. Cependant les etudes tres remar- 

quables parues ä ce sujet abordent le discours du rheteur 

latin dans le cours d’un developpement general, ä Tappui 

d’une these dejä arretee ou esquissee, ce qui peut conduire ä 

laisser dans Tombre certains points juges secondaires ou 

deconcertants ; alors qu’inversement, les auteurs qui se sont 

attaches ä commenter Tensemble des panegyriques, rencon- 

tränt d’une fagon occasionnelle un expose ardu de fiscalite, 

ne pouvaient se soucier d’en suivre tous les detours. Tout en 

beneficiant ä un haut degre de la consideration des litteraires 

et de la curiosite des juristes, le panegyrique VIII est un 

de ces textes que Ton traverse plutot qu’on ne s’y arrete (^). 

Aussi avons-nous pense qu’il ne serait point trop ambitieux. 

(1) Ibid. Introd. p. xxii. 
(2) Les Rheteurs gaulois^ dans Journal des Saoanls^ 1884, p. 127. 

R. PicHON, qui a passe en revue les expressions precieuscs ou naives 

contenues dans les diff^rents panegyriques, n’a cu que tres excep- 

tionnelleinent ä citer le VIIL 

(3) Seul, Ferdinand Lot, a veritablement centre Tobjectif sur ce 

texte et ä deux reprises ; d'abord dans son etude De Vetendiie et de 

la Valeur du caput fiscal soiis le Bas-Empire, parue en 1925 (Revue 

Hist. Droit 1925, pp. 1-60,177-192), mais il s’y limite ä unessai, d’ail- 

leurs fort minutieux, du calcul de l’unite fonciere territoriale ; une 

seconde fois dans La Gaule et la reforme de Diocleüen en 1955 (Nou- 

velles Recherches sur rimpöt foncier et la capitation personnelle 

SOUS le Bas-Empire), mais cette seconde etude, plus generale, est tres 

courte et ne va pas jusqu'au bout de ses conclusions. 



NOTES SUR LE PANEGYRIQUE VIII 3 

apres de si importants travaux, d’apporter nous-meme une 

modeste contribution ä la recherche, en entreprenant une 

etude directe et exclusive de cette oeuvre singuliere : etude 

qui s’attachera principalement aux aspects economiques et 

fiscaux qui en font l’interet substantiel (i), mais oü nous 

voudrions aussi trouver Toccasion de tenter de faire le point 

de quelques autres problemes concernant Tattribution, la 

date, rinspiration generale. 

* 
* * 

En ce qui concerne la personnalite de Tauteiir, deux theses 

sont en presence. L’une attribue la paternite de ce discours, 

en meme temps que de plusieurs autres, au rheteur Eumene, 

dont le nom nous est connu, avec quelques particularites, 

par le panegyrique V L’aiitre these est celle de Toeuvre 

(1) Nous retivoyons ä notre travail; fJtude de la cnpitation de Dio- 

cl^tien d'apres le Panegijriqiie VIII, (ä paraitre). 

(2) Nous connaissons le nom d'Eumene parce que l’auteur du 

panegyrique V a cru devoir lire une lettre ä lui adressee par FEmpe- 

reur Gonstance et oü il est appele par ce nom. D'apres Fensemble des 

renseignements contenus dans le Discours, Eumene est issu d’une 

famille d’origine grecque (son pere, ne ä Äthanes, s'etablit ä Rome, 

puis ä Autun, oü il professa jusqu^ä 80 ans passes) ; lui-meme serait 

n€ vers 264-265, d’apr^s une Interpretation qui nous parait discu- 

table, de la formule ante ingressum pueriÜae meae appliquee ä des 

^v^nements (sac de la ville) survenus en 269-270. Il aurait donc 33 ou 

34 ansä Fepoque du discours (E. Galletier, p. 103, n. 7 ; voir obser- 

vations ci-apr^s). Il doit avoir un fils asscz grand puisqu’il ne son- 

geait plus qu'ä lui menager Fentree dans son ancienne carriere. Il a 

lui-m^me d'abord enseigne, puis exerce des fonctions au Palais, pres 

des souverains qui Fappr6ciaient, celles de magister memoriae, secre- 

taire particulier. E. Galletier suppose, sans en donner de raison pre- 

cise, quMl serait reste quatre ans au Palais. Puis FEmpereur, vers 

297, le pria de prendre la direction des ecoles Meniennes devenuc 

vacante par la inort d'un professeur Eminent, en lui assurant une 

Situation materielle considerable, son traitement precedent, soit 

300.000 sesterces, plus un traitement de meme valeur, soit au total 

600.000 sesterces. Le point central du discours est Foffre, par Eu- 

niene, de consacrer ce traitement ä la restauration des Ecoles. Le 

titre Pro reslaurandis scholis, sous lequel le discours est habituelle- 

ment (et ä juste titre) designe, ne figure point dans le manuscrit, 

il a et^ appos^ par Livineius et adopt^ par la plupart des editeurs. 

Quelques autres editeurs ecrivent : Pro instaurandis scholis, cf. Lan- 
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isolcH^. d’iin rheleiir inconnu (ou, plus exactement, dont nous 

ne connaissons quc ce qu’il dit de lui-meme, c’est-a-dire 

presque rien). 

En fait, le probleme de Tattribution du Panegyriqiie VIII 

n’a ete aborde que dans le cadre plus general d’une attri- 

bution collective ä Eumene d’un groupe plus ou moins eteudu 

de panegyriques : V ä VIII dans Thypothese la plus courte, 

II ä IX dans Thypothese la plus longue, soit Tensemble des 

panegyrici diuersoriim. La question etant posee de cette 

maniere, il en resulte que le sort du panegyrique VIII se 

trouve fixe de fagon poiir ainsi dire automatique selon que 

Ton adopte ou que Ton rejette la these « eumeniste ». Dans 

le Premier cas, le VIII est attribue ä Eumene tout aussi 

bien que les autres, et pour des raisons communes, les carac- 

teres specifiques du discours n’etant guere pris en conside- 

ration. Au contraire, les auteurs qui rejettent rattribution 

collective sont portes ä attribuer chacun des panegyriques 

ä un auteur different et isole ; les hypotheses intermediaires 

(notamment Tattribution ä Eumene du seid panegyrique 

VIII, en sus du Pro restaurandis scholis) n’ont jusqu’ici que 

peu attire l’attention, et en tous cas ne Tont pas retenue. 

Nous ne rappellerons que brievement, et pour faciliter la 

Iccture de notre expose, les elements de la controverse generale 

qui semble aujourd’hui tranchee (i), avant de tenter de re- 

prendre le probleme en adoptant cornme point de depart le 

texte meme qui nous occupe. 

L’attribution collective 

Introduite par Livineius (-) dans son edition de 1599, l’at- 

tribution collective a Eumene des quatre panegyriques V a 

DRioT et Rocukt, Irad. des discours d’Eumene, p. 229. E. Galletier, 

dans son t^dition, donne comme intitule : Eiimenii, pro inslaurandis 

scholis oratio. 

(1) Le detail de cette controverse a ete expose par E. Galletier dans 

son edition des Panegyriques. 

(2) Un editeur anterieur a L-ivineius, Rhenanus, supposc que les 

ecoles Meniennes se trouvaieiit ä Cleves et non pas ä Autun. Eumene 

aurait ete beige et non pas eduen. Selon Peiser, Eumene aurait 

d’aillcurs eu sa statue ä Cleves, cf. Landriot et Röchet, p. 67. 
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VIII a ete longtemps admise par tous les commenlalcurs, a 

l’exception de J.-J. Ampere (i), dont la contestation n’est 

d’ailleurs pas serieusement motivee. Refutee en 1882 par 

Brandt (^) approuve par Boissier (3), eile fut reprisc par 

Seeck, qui Tetendit aux deux discours de 289 et 291 attribues 

generalement ä Mameidin (II, III), ainsi qirau IX. Sous Tune 

et Tautre forme, eile a ete combattue depuis, par Rene 

Pichon (^), Stadler, Klotz, W. Bührens et, eii dernier lieu, 

par E. Galletier. 

Depuis le debut du siede, cette these peut dont etre tenuc 

pour abandonnee. Cependant, eile continue d’ctre admise 

de confiance par les auteurs qui s’interessent au texte du 

point de vue de la fiscalite : A. Piganiol, A. Deleage, F. Lot, 

S. Mazzarino (^). 

Une grande partie de la controverse est alimentee par des 

considerations indirectes, sans veritable force probante et 

susceptibles d’dre tournees dans les deux sens. Comment 

supposer, disent les eumenistes, que la ville d’Autiin ait pu 

(1) Histoire litLeraire de la France avant le XIF si^cle, 1839, l. I, 

p. 199, eite par E. Galletieh. Cet auteiir fonde son jugement siir 

la faible valeur des panegyriques VII et VIII, inais il connait d'ail- 

leurs fort mal celui-ci «prononce ä Treves, dit-il, pour remercier 

Gonstantin d’avoir fait relever quelques inonuments publics de la 

ville d’Autun ». Le point de vue d’Ampere a ete adopte, pour le meme 

niotif d’« indignite » par Lebas (Histoire Encijclojmlique) cf.L\NDRiOT 

et Röchet. Trad. des discours d'Eiuneiie, 1854, pp. 70 et suiv. 

(2) Eumenius von Aiiguslodunum. 

(3) Journal des Savants, 1884, pp. 5-18 et 125-140. 

(4) Cet auteur emet cependant une opinion niiancee. Iinpossibilite 

absolue pour Tattribution de VI et de IX, quasi impossibilite pour 

V, VII et VIII (IV, VII et VIII dans notre iiomenclature), doute 

pour II et IX (discours attribues ä Mainertin) cf. Les derniers ecri~ 

vains profanes, p. 283. 

(5) Seul parmi ceux-ci, F. Lot a evoque le problcine, inais il le 

tranche sans indiquer les elements de sa solution. «L’attribution ä 

Eumfene ne fait pas de doute», Nouvelles Recherches siir Vimpot foncier 

ct la capitalion personnelle sous le Bas-Empire, dans Bibi. Ec. Htes 

Etudes, fase. 304, 1955, p. 60. A. Piganiol, L'Impötde capitalion sous 

le Bas-Empire romain, Ghambery, 1916 ; UEmpereur Constantia, 

Paris, 1932 ; Tai capitalion de Diocletien, dans Rcv. hislor., 1935, t. 

17; A. Deleage, La capitalion du I^as-Empire, Mneon, 1945: S. 

Mazzarino, Aspette sociali del quarto secolo, Rome, 1951. 
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fournir autant d’orateurs qiie de discours? Mais en fait 

trois textes seulement, peut-etre quatre O, decelent une affi- 

liation eduenne et la celebre ecole d’Autuii n’etait certaine- 

ment pas reduite ä ne pouvoir produire, sur une duree de 

treize ou quatorze ans, qu’un seul rheteur qualifie (d’oü nous 

retiendrons dejä la Suggestion qu’entre l’unique Eumene et 

quatre orateurs differents, il y a place pour une hypothese 

intermediaire). 

On avance encore un autre argument : les ressemblances 

relevees quant aux themes et aux inspirations. Mais eiles 

peuvent aisement s’expliquer du fait que les auteurs pui- 

saient dans un meme fonds d’evenements historiques et 

avaient regu la meme formation. Seeck s’appuie principale- 

ment sur la grande difference qu’il constate, ä bien des 

egards, entre les huit premiers discours et les trois derniers, 

dont les auteurs sont nommes : d’oü Tidee d’un Corpus eame- 

nianum, d’ailleurs contradictoire ä la mention de Tarche- 

type : incipiunt panegyrici diversomm. Mais le contraste que 

Ton observe en effet entre les deux « serics >> ne conduit nulle- 

ment ä presumer ä rinterieur de la premiere Serie une identite 

qui d’ailleurs n’existe pas a l’interieur de la seconde. II 

faut donc en venir ä la comparaison des textes, sans oublier 

que les similitudes provenant des faits ou de la methode 

generale ne sont pas significatives. Cette comparaison s’ap- 

puie sur la composition, le style, cc que Ton peut deviner de 

la Psychologie de Tauteur. Or, ici encore, les deux poiiits 

de vue opposes ont ete soutenus. « C’est le meme esprit qui 

pense, c’est la meme bouche qui parle » affirment les abbes 

Landriot et Röchet ä propos du groupe V-VIIL A la liimiere 

de travaux plus modernes, Tepreuve semble plutot defa- 

vorable ä la these «eumeniste»; eile n’est cependant pas 

decisive. 

C’est seulement en s’attachant aux indices directs que Ton 

peut parvenir ä cerner le probleme et il semble bien que 

ces indices permettent de degager un certain nombre de 

points de quasi-certitude. 

(1) Avec certitude, les panegyriques V, VII et VIII, a titre d’hy- 

pothese, le panegyrique IV, 
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A. On peut tenir pour definitif qu’aucun des discours 

exterieurs au groupement V-VIII n’est attribuable ä Eumene. 

Nous ecartons d’abord le discours posterieur en date, le IX, 

pour une raison precise, qui dispense d’examiner les autres : 

l’auteur y parle des Grecs avec un mepris appuye : Grae- 

culos (^), timidos et imbelles quales amoena Graecia.,. edacant (2) 

alors qu’Eumene est d’origine grecque et considere la quali- 

fication d’Attique comme flatteuse : ab isto venerabili sene... 

te, Glauce, appello,.., non civitate Atticum sed eloquio , 

Quant aiix discours anterieurs au V, leur attribution ä 

Eumene est incompatible avec l’exorde du seul texte dont 

il est certainement Tauteur. Eumene se presente, en effet, 

avec une modestie, une confusion et des precautions ora- 

toires que i'on ne peut concevoir de la part d’un homme qui 

aurait parle plusieurs fois ou meme une seule, devant TEm- 

pereur lui-meme : diffusum tarnen ingenio meo antehac ab- 

fuisse,., conscientiae trepidatione (^). Sans doute est-ce en 

raison du lieu — le forum — et en se comparant au corps 

des avocats, qu’il se declare impressionne. II n’en reste pas 

moins qu’un orateur ayant eu Thonneur d’ctre ecoute par 

Tempereur lui-meme ne se serait pas senti si confus ä Tidee 

de parier devant un gouverneur de province, füt-ce dans un 

forum. Cette conclusion nous parait valable pour tous les 

discours anterieurs, c’est-ä-dire pour les II et III, attribues 

ä Mamertin, et pour le IV, panegyrique de Constance Chlore. 

La date de ce dernier discours est discutee ; mais, meme 

dans Thypothese oü eile serait posterieure de peu au Pro 

restaurandis scholis, le discours ne saurait etre attribue ä 

Eumene, car Torateur parle de sa retraite et de son «long 

silence » alors qu’Eumene venait de prendre la direction active 

des ecoles Meniennes (^). 

(1) Panegyrique IX, VI, 1. 
(2) Ibid., XXIV, 1. 

(3) Panegyrique V {Eumenii Oratio), XVII, I. 
(4) Ibid., 2. 

(5) L’auteur du panegyrique ä Constance avait d’ailleurs pris la 

parole devant Maximien ä une epoque anterieure. Cf. comment. E. 

Ga-lletier, Op. cit., t. I, p. 71, n. 2, qui renvoie au paneg. IV, I, 5. 

Gelte interpretation est contestee par Stadler. Pour ^carter cette 

objection, Seeck a ete conduit ä imaginer qu'Eumene, aprfes avoir 



8 K. FAURE 

B. Noiis en revenons donc ä circonscrire le debaL aiix 

qualre panegyriques V, VI, VII, VIII, ce qui etait la position 

initiale. On peut retenir ä cet egard les remarques suivantes. 

Le discours VI emane d’un auteur exceptionnellement discrct : 

il ne donne aucune iiidication sur lui-meme, Le texte ne 

comporte,d’autrepart, aucune allusion a Aiitun et aux Eduens. 

Si Tattribution ä Eumene n’est pas exclue, eile ne peut s’au- 

toriser d’aucun indice favorable, et on peut meme noter des 

indices en sens contraire (quoiqiie non determinants). On 

s’accorde, en effet, ä reconnaitre ä ce texte une reelle valeur 

litteraire (tres superieure ä celle du Pro restaiirandis scliolis, 

mais rauteur aurait pu ameliorcr ses qualites dans Tinter- 

valle) et, surtout, on note un emploi repete de termes juri- 

diques, qui ne sont pas habituels chez les autres panegy- 

ristes. II semble peu probable qu’Eumene, fort eloigne, nous 

l’avons vu, du corps des avocats, se soit familiarise entre- 

temps avec leur langage. 

I.e discours VII comporte, au contraire, des iiidications 

sur Tauteur, indications qui marquent d’ailleurs certaines 

ressemblances avee Eumene, mais excluent, comme nous 

allons le voir,ridcntite. L’auteur a occupe, commeEumene, des 

l'onctions imperiales(mais qui ne semblent pas du meme ordre) 

et exerce des activites privees, mais c’est sans doute Tactivite 

d’avocat cumulee avec celle de professeur, et le piemier 

terme parait incompatible avec la personnalite d’Eumene(^) ; 

prononce ses preuiiers panegyriques, aurait pris sa retraite ä la Cam¬ 

pagne, en serait sorti pour prononcer le panegyrique IV et aurait 

alors ete Charge de la direction des ecolcs. Gette construction labo- 

ricuse est dementie par le fait qu'Eumeme est passe directciuent de 

son poste du Palais ä ses nouvclles fonctions d’Aiitun : Ab arcanis 

sacroriim penetraliiun ad privata Miisanim adyta transtulerit, paneg. 

V, VI, 2 (cf. PiCHON, p. 277 et suiv.). Enfin, Camille JulUan a emis, 

Sans indiquer d’ailleurs le moindre element de preuve, l’hypotliese 

selon laquelle l’auteiir de ce discours serait un certaiii Glauciis,qui 

est inentionne dans le Pro restaiirandis scholis, Histoire de la Gaule, 

t. VII, p. 93, n. 3. 
(1) Telle est l’hypothese de Gali.etier, op. dt., t. 2, p. 32 diversis 

olii et palatii offieiis, paneg. VII, XXIII, L On discute siir le sens 

du terme otii, anquel certain auteurs Substituent d’ailleurs fori, cf. 

Pu;noN, p. 276. 
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l’auteur a cinq enfants, Euinene n’en avait qu’un, mais le 

fait n’est pas determinant, puisqu’une dou/aine d’annecs 

s'esi ecoulee entre les deux discours. Son fils aine est avocal 

du fisc, le fils iiniqiie d’Eumene postulait la succession de son 

pere au Palais ; la aussi, point d’idonlile necessaire, mais 

point d’incompatibilite. On pourrait epiloguer longtcmps 

sur de semblables donnees sans parvenir ä une conclusion. 

Un indice plus precis semble resider dans une expression de 

Torateur, calquee sur une formule du Pro restaiirandis scholis. 

Parlant d’Autun, sa eite : et qiiondam fraterno popiili Romani 

nomine gloriata (^). C’est, ä un mot pres, une citation d’Eu¬ 

mene ; ei olim fraterno populi Romani nomine gloriatam C^) 

(civitatem istam). Cettc rencontre n’cst cependant pas con- 

cluante car : ]«) il s’agit d’im Iheme tres connu, tres impor¬ 

tant pour la fieite eduenne et la pensee a pu se monier defi- 

nitivement dans unc formule jugee particulierementheureuse, 

2°) Tauteur du discours VII a pii Temprunter au texte du 

panegyrique V qui a pu avoir ä l’epoque quelque diffusion 

et qui, en tous cas, avait ete prononce a Autun meme ; 3®) 

enfin cette formule a pu etre inspiree et en quelque sorte 

pretee par Eumene, et ceci correspondrait parfaitement a 

Thypothese que nous formulons ci-dessous. 

Par contre, un element determinant. mais en sens inverse 

de la these eumeniste, nous apparait dans la pointe finale du 

discours. Dans un propos evident de courtisanerie, Tauteur 

expose que, si son discours a pu plairc ä rEmpcreiir, il de- 

laissera desormais toutes ses occupations ordinaires pour se 

consacrer ä l’eloge imperial. Et dans quels termes le dit-iP? 

Cedant privatorum studiorum ignobiles curae On peut se 

demander quel serait exactement l’effet pratique de cette 

vocation ; selon M. Galletier, l’orateur, qui mene de front les 

activites d’avocat et de professeur, se proposerait de de- 

(1) Paneg. VlI, XXII, 4 : Cujus civitatis anfiqiia nohilitas et qiion¬ 

dam fraterno populi Romani nomine gloriata opem tuae niajcslatis 
exspectaL 

(2) Paneg. V, IV, 1 : qui civitatem istain et olim fraterno populi 

Romani nomine qloriatam. 

(3) Paneg. VII, XXIII, 3, qui : pcrpelua mihi erii niatc- 

ria dicendi, qui me probaverit, imperator. 
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laisser la plaidoirie remuneree pour se consacrer ä la rheto- 

rique, en faisant de la personne et des exploits de TEmpereur 

le theme permanent de ses exercices. Quoi qu'il en soit du 

detail, il nous apparait, conformement ä Fopinion de Bois- 

sier (^), que Tusage de l’expression privatoram studiorum igno- 

biles curae ecarte toute possibilite d^attribution ä Eumene. 

II en est ainsi, bien evidemment, si les privata stadia s’en- 

tendent de l’exercice interesse de la profession du barreau. 

On pourrait cependant appliquer cette formule ä Tcnseignc- 

ment litteraire, car Eumene parle de Tasile prive des Muses : 

ad privata Musarum adyta (^) et Tauteur du panegyrique 

VIII dira lui-meme priuati stadii liüeraram {^). Admettons 

donc par hypothese que privata stadia puisse ä la rigueur se 

referer ä l’activite d’Eumene en tant que directeur des ecoles 

Meniennes : mais comment alors expliquer ignobiles curae ? 

Sans doute, l’epithete n’a pas un sens aussi pejoratif que le 

fran^ais « ignoble ». Landnot et Röchet traduisent « vile pre- 

occupation », E. Galletier traduit « sans grandeur » («sordide», 

dans le commentaire). Meme si nous nous en tenonsä « obs- 

cur )>, comment Eumene pourrait-il apprccier de la sorte une 

profession qu’il a magnifiee dans le Pro restaiirandis scholis'? 

II s’est evertue, au contraire, ä expliquer ä ses compatriotes 

qu’en passant d’im emploi considerable au Palais ä Tenseigne- 

ment et ä une direction d’etudes (praeceptor moderatorqae) 

il ne subissait aucune diminution d’etat; qu’au contraire, 

TEmpereur avait entendu « mettre le comble aux honneurs 

dont il entoure la culture litteraire»(^), « rehausser cette 

profession » (®), « rendre un honneur eclatant aux etudes », 

etc. C’est Tesprit divin de Cesar qui a choisi un maitre pour 

ce concours de jeunesse O. Il fait sonner bien haut le traite- 

(1) Les autres commentateurs semblent avoir m^connu Fimpor- 

tance de ce point. 

(2) Paneg. V, VI, 2. 

(3) Paneg. VIII, I, 2. 

(4) Pan^g. V, V, 3, voir aussi V, VI, 4. 

(5) Qui honorem litteranim hac quoqiie dignatione cumulavit, Paneg. 

V, VI, 2. 

(6) V, VI, 4. 

(7) Divina illa mens Caesaris, quae tanto stiidio praeceptorem huic 

conventui juventutis eleglt, Paneg. V, VI, 4 et bien d'autres pas- 

sages, V, VIII, 1, par ex. 
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ment considerable de 600.000 sesterces qui lui est alloue (i), 

traitement qu’il desire d’ailleurs abandonner en totalite au 

profit de la restauration, et il prend le soin de lire in extenso 

(1) Ge traitement est, en effet, tres eleve. Le traitement de rheteur 

se chiffrait habituellement de 24.000 ä 60.000 sesterces, 100.000 

sesterces alloues ä Rome sous Vespasien paraissant im maximum. 

Marquardt, qui indiquc ces chiffres, a cru d’ailleurs, sans doiitc sur 

la foi d’un commentateur isole (Casaubon, Ad. Suet. Othon^ ch, 4), 

que le traitement d’Eumene n’etaitque de 60.000 sesterces {Manuel 

des Antiquites romaines, t. X, pp. 133 et 134 etn,6). On comprend 

d’ailleurs aisement comment TEmpereur etait parvenu ä fixer une 

allocation aussi elevee. Eumene jouissait precedemment, en qualite 

de magister memoriae, d’un traitement de 300.000 sesterces, qui 

semble correspondre au tauxle plus eleve pour les fonctionnaires (cf. 

Marquardt, p. 133 et aussi Manuel des Antiquites romaines, t. I, 

pp. 557-558). L’Empereur entend lui laisser ce traitement et, en 

plus, lui donner une remuneration speciale pour ses nouvelles fonc- 

tions ,* des lors, pour le prestige de celles-ci, il ne pouvait fixer, pour 

ce second element de remuneration, un Chiffre inferieur ä celui fixe 

pour le Premier : d’oü le total. En dernier Heu, S. Mazzarino, As-pe/// 

sociali del qiiarlo secolo, Rome, 1951, p. 164 et suiv., reprend l’affir- 

mation de Mommsen, Seeck, Hirschfeld, pour lesquels le traitement 

d’un magister memoriaey aux environs de 289, correspondait ä 300.000 

sesterces, soit 75.000 deniers de Diocletien. M. Mazzarino critique la 

Position de Mickwitz, « nno slipendio di 75.000 denarii, in questo 

periodo corrispondenli all’ incirca a 108 solidi, era assolulamentc ini- 

possibile)}. Au contraire, dit Mazzarino « Il salario dioclezianeo» di 

EiimcniOyquanto alla sua i<traduzione» in oro {non giä al suo potere di 

acquisto), andra valutato all’ incirca nella misura di 5d<S solidi costan- 

tiniani». Ceci en admettant, dit Mazzarino, que le cours de la mon- 

naie divisionnaire, le denier, par rapport ä l’or ait etc fixe, coinme il 

semble bien, ä 10.000 deniers par livre d’or. La demonstration de 

M. Mazzarino s’appuie sur des comparaisons et des equivalences 

avec des traitements de hauts fonctionnaires d’epoques posterieures 
(cf. p. 165 et suiv.). 

On s’est cependant demande s’il ne s’agissait pas d’une somme 

fixee une fois pour toutes (ce qui conduirait ä accepter le sescenlis 

du manuscrit au chapitre XI et ä corriger en consequence le sescenis 

du chapitre XIV), mais cette hypothese est incompatible avec l’ana- 

lyse que nous venons de presenter. 

Gertains commentateurs ont egalement imagine,soit qu’il s’agissait 

de l’interet d’un Capital d 600.000 sesterces, soit qu’il fallait Tire 

sexagenis-sexagenis, mais ces hypotheses ne peuvent etre utilement 

soutenues. Gf. Landriot et Röchet, pp. 232 et suiv. ; Jullian, 

Hisloire de la Gaule, t. VII, p. 94, n. 2, et t. VIII, p. 248, n. 6, 
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la lettre de C.oristance, oü rEmpereur exprime, avec Tinteret 

qidil porte ä la jeunesse gauloise, restime qii’il professe ä la 

l'ois pour renseignement oraloire et pour Thomme qn’il cii- 

gage ä s’y consacrer: ciim honesta professio ornet potiiis 

omnem quam destniat dignitatem (^), Comment cela pourrait- 

il se traduire, ä quelques annees d’intervalle, par Tidee de 

travaax obscurs, ignobiles carae, que Ton serait bien aise 

d’echanger contre imc specialite plus exaltante? II faudrait 

accepter ici, non seulcmcnt rillogisme ou Tingratitude, mais 

proprement Tabsurde. 

Enfin, pour terminer avec le Vll, mentionnons que l’au- 

teur semble bien parier pour la premiere fois devanl un em- 

pereur, ce qui conduit a exclure egalement Tunite d’attribu- 

tion avec le VI (2). 

Nous croyons donc pouvoir conclure que sur lesseptpre- 

miers panegyriques. Eumenen’est Tauteur que du panegy- 

rique V, l’attribution etant impossible pour cinq autres, 

seulement improbabic pour le VI. II y a donc, dans cette 

Serie, deux orateurs d’Autun : Eumene et l’auteur du pane- 

gyriqiie VII (et un troisieine dans la Serie precedente, celui 

du IV)(»). 

Xous parvenons maintenant au panegyrique VIII que, 

dans la logique de notre etude, nous allons prendre, non point 

comme un terminus, mais comme un point de depart d’une 

nouvelle analyse du probleme. 

* * 

A la difference de V et de Xll, le VIII ne contient pas de 

details d’ordre personnel et familial sur son auteur, Sans que 

cette discretion puisse etre utilisee en l'aveur de Tune ou de 

(1) Paneg. V, XIV, 4. 
(2) Quoniam ad siimmam votonim meorum tua dignatione perveni 

ut hanc mearn... oocem... luis aarilms consecrarem^ paneg. VII, XXIII, 

1. Telle est la conclusion de M. Galletieb, Introd. p. xxu et de R. 

PicHON, p. 277 et n. 1. 

(3) L^attribution du IV ä un orateur 6duen semble bien resulter 

de la pvecision apportee au chapitre XXI, 2 : Qnin etiam illa, cujus 

noruinc mihi peciilinriter gratiilandum, devotissima vobis civitas Aediio- 

rum. 
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rautre these. L’orateur donne cependant a son sujet des 

indications qui, pour etre breves, n’en sont pas moins d’une 

grande importance. Pour en tirer le meilleur parti, il nous 

semble utile de replacer ces indications dans leur ordre 

chronologique, qui ne coincide pas avec celui de leur presen- 

tation dans le premier paragraphe de Texpose. 

lo) L’orateur se trouvait present lors de la visitc recente 

de TEmpereur ä Autun, au moment oii, dans le vestibule 

du Palais, celui-ci fit relever le Senat prosterne ä scs pieds. 

Commeil s’agissait d’une receptionliinitee—il est fait ensuite 

allusion au petit nombre des assistants, assistenfiiim paaci- 

tatem(^) — il est logique d'en deduire que l’orateur faisait partie 

du Senat. 11 ent l’idce, ä cette occasion (2), d’adresser des 

remerciements, sans doute pour les mesiires prises par l’Em- 

pereur et que celui-ci dut faire connaitre sur le champ, puis- 

qu’il parle de beneficia tarn insperata, « bienfaits aussi ines- 

peres (^). Il est d’ailleurs persuade que l’Empereur eüt ap- 

prouve cette initiative, ce qui eüt suffi a lui assurer Timmor- 

talite, mais il y a cependant renonce pour d’autres raisons 

(trop peu d’assistants, crainte de retarder rEmpereur, etc.). 

Ainsi donc, noii seulement l’orateur faisait partie des per- 

sonnalites officielles, niais il y tenait une place teile, soit pour 

ses fonctions, soit pour sa notoriete, oii pour les deux en- 

semble, qu’il apparaissait commc Finterprete normal de la 

eite. Il resulte implicitement, mais necessairement, du texte 

qu’il pouvait, de son libre arbitre, intervenir ou non, sans 

s’etre concerte avec personne, sans que personne puisse lui 

disputer le r6\e ou etre surpris de sa decision ; TEmpereur 

lui-meme ne pouvait en etre supris ni choque. C’est la te- 

moigner d’iine belle assiirance, qui ne peut se fonder que 

sur des titres eclatants. 

2ö) Ayant renonce a parier sur place, il s’est alors spon- 

tanement Charge (a l’occasion d’une solennite ulterieure, qui 

avait lieii ä Treves) d’apporter le message de sa patrie : gaii- 

(1) Paneg. VIII, I, 5. 

(2) Ibid,, I, 3. Il existe deux lefons voliii et noliii, mais elles ont 
en fait le meme sens. cf. Landriot et Röchet p 299 

(3) Ibid., I, 4, 
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diorum patriae meae nuntium sponte suscepi Q). Le trait 

confirme Texceptionnelle autorite du personnage et la fiere 

certitude qu’il en a. Ricn n’indique qu’il ait du demander 

avis ou agrement (2). Au contraire, il considere visiblement 

que son derangement personnel valorise Thommage de la 

eite. II ne doute pas que l’Empereur considere les choses 

de la meme maniere, 

3®) Le voici donc parvenu au moment de prendre la parole 

— et ici se place la precision essentielle : ut essem jam non 

priuati stadii litteraram, sed publicae gratulationis orator (3) 

La traduction de M. Galletier est la suivante ; « de prendre 

la parole, non plus ä titre prive, comme professeur de helles 

lettres, mais pour etre l’interprete de la reconnaissance pu¬ 

blique». Celle de Landriot et Röchet: « quittant le sanctu- 

aire de mes etudes privees, je viens vous adresser, au nom 

de tout un peuple, un discours d’aetion de gräces». Dans 

son commentaire, R. Pichon serre davantage le texte : <( II 

se felicite d’etre devenu, non plus Tinterprete des etudes 

litteraires privees, mais celui de la reconnaissance publique ». 

Tel est bien le sens litteral qui, certainement, a embarrasse, 

pour des raisons d’ailleurs differentes, les deux traducteurs 

precites. Nous y reviendrons. 

Nous voulons, pour l’instant, noter un premier point, qui 

nous semble incontestable. C’est que l’orateur parlait pour 

la premiere fois devant l’Empereur : il etait pour la premiere 

fois rinterprete de la reconnaissance publique. S’il avait dejä 

prononce un ou plusieurs panegyriques, il aurait dejä tenu 

ce role, on ne comprendrait pas cette phrase et le ja/n... sed..,, 

ou alors il preciserait certainement qu’il quitte ses etudes pour 

etre «ä nouveau» Torgane du public. Plus necessairement 

encore se trouve exclue Tidentification avec Tauteur du pane- 

(1) Paneg. VIIL L 2. 
(2) «Au moment oü la eite songea ä d616guer un orateur ä Tr^ves 

il se proposa lui-meme et fut agree par ses concitoyens» note ä ce 

sujet M. Galletier. Le commentaire nous semble eti retrait sur Tas- 

surance qui 6clate dans les propos de Torateur. On a Pimpression 

qu’il faisait uti honneur presque inesp6re ä ses concitoyens en se 

chargeant, sans avoir ä demander aucun agrtoent, de cette mission. 

(3) Paneg. VIII, I, 2. 
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gyrique VII. Si Constantin avait dejä enteridu Torateur un 
an ou deux auparavant, dans une harangue solennelle, com- 
ment viendrait-il lui dire : nt essem jam non privati studii 
litterarum 0) « ce n’est plus maintenant comme professeur 
de belles-lettres» ou «comme interprete des etudes litte- 
raires»? II fait evidemment allusion ä un changement de 
qualite. Au surplus, comme on Ta souvent remarque, si 
Torateur du VIII etait dejä Tauteur du VII, comment ne 
ferait-il pas allusion ä Tinvitation qu’il avait faite ä Con¬ 
stantin de visiter Autun, invitation ä laquelle TEmpereur 
s’est rendu et qui est ä Torigine de toute Taffaire? Mais cet 
argument est surabondant et de meme, le fait que, selon 
Torateur de VII, il est indecent d’improviser devant un em- 
pereur, aiors que Torateur de VIII aurait trouve parfaite- 
ment naturel de le faire (^). 

Ainsi ce personnage si considerable ne se confond pas avec 
le panegyriste de 310. Son autorite est teile qu’elle s’imposc 
au-dessus de Thomme qui avait eu, lui, l’honneur de parier 
dejä au nom d’Autun devant Cesar. 

Mais si le jam,.. sed... exclut Tattribution ä l’orateur d’un 
ou de plusieurs panegyriques precedents, il faut cependant 
r^server le cas d’Eumene. Eumene, en effet, n’avait point 
pris la parole devant TEmpereur ; le Pro restaurandis scholis 
n’est pas exactement un panegyrique. 

Il se trouve meme que Fexpression assez deconcertantc 
jam non privati studii litterarum prend un sens pleinement 
satisfaisant dans Fhypothese de Tattribution ä Eumene. Elle 
ne prend meme de sens satisfaisant que dans cette hypothese. 
Dans son discours de 298, Eumene a parle, en effet, dans 
Tinteret exclusif des ecoles Meniennes ; il a soutenu la cause 
deTenseignement. Il a bien eie Vinterprete des etudes litterau 
f'^s, plus exactement encore leur orateur. Et le terme« prive » 
ne doit pas ici nous desorienter ; car, bien que Tenseignement 
apparaisse, dans le discours d’Eum^ne, comme une oeuvre 

(1) Pan6g. VIII, I, 2. 

(2) Paneg. VII, I, 1. ad aures tanti imminis quicquam ni diu scrip¬ 
tum et saepe tractatum adferri oportere, et 2 : Nam qui apud impe- 
ratorem populi Romani dicit ex tempore, quantum sit non sentit impe- 
rium, et VIII, I, 4 : nec mihi verbaquamuis imparato defuissent et 5 : 
ae meus Ute ardor animi studiiimque dicendi tibi qiiidem„.probaretur. 
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d’interet public selon notre conccptioii actuellc, Eumene pcut 

l'ort bien Iiii appliquor le tcrmc j)rivr par Opposition a cc ([iii 

est adminislratii' ; ainsi a-t-il deja parle, au sujet de son 

chani^ement de carriere, de l’asile prive des Muses. 

(’omment cxpliquer autrement cette precision? La Ira- 

diiction litterale est alors absolument depourvue de sens. 

Aussi, ni M. Galletier, ni Landriot et Röchet ne Tont-ils 

adoplee ; car ni les uns ni l’autre n’envisagent Thypothese 

d’iine attribution a Eumene des seuls discours V et VIII. 

M. Galletier rejette l’attribution de VIII ä Eumene. Lan¬ 

driot et Röchet l’admettent au contraire, mais inseparable- 

ment des panegyriques VI et VII. Or, Tintcrpretation litte¬ 

rale du /o/n... S€{L.. etablit un passage direct du V au VIII et 

exclut les echelons intermediaires de la serie. 

Un commentateur, Klotz, a bien vu le defaut de Tinter- 

pretation habituelle, quoi qu’il en tire des conclusions diffe¬ 

rentes des nötres. Son raisonnement nous parait interessant 

a suivre. <( Du passage : gaudiornm patriae, etc... dit-il, on 

pourrait eonclurc que Tauteur etait un professeur de rheto- 

rique mais ceci n’est pas la seule interpretation de ce pas¬ 

sage, ni la plus probable. L’orateiir aurait du alors dire 

qu’il se rejouissait, non seulement comme representant de 

son ecole privee, mais surtout comme representant officiel 

de sa ville natale... Ainsi cela ne signifie nullement qu’il a 

ete professeur d’eloquence». Nous sommes bien d’accord la- 

dessiis. L’orateur n’a pas voulu faire allusion ä sa qualite 

(en qiielque Sorte subsidiaire) de representant d’une ecole 

privee — car alors il se serait exprime autrement, mais ä sa 

qualite (antericure) d’interprete de Tenseignement litteraire 

prive, ce qui est autre chose. Et, s’il s’agit d’Eumene, il a dit 

ainsi tres exactement ce qu’il avait ä dire. A defaut d’ad- 

mettre ce point de vue, Klotz se trouve reduit a formaler 

une explication qui ne nous parait pas beaiicoup plus convain- 

cantc que celle qu’il avait tres judicieusement ecartee : « pri¬ 

vatum Stadium liiteraram, note-t-il, se rapporte uniquement 

a la personne de l’auteur ; lorsqu’il parle, il n’exprime pas 

seulement ses propres sentiments, il ne suit pas seulement 

ses propres penchants litteraires ». 

Nous avouons ne pas comprendre a quoi pourrait repondre 

une teile subtilite si l’orateur ne faisait pas allusion ä un 
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fait precis. Qui pourrait supposer qu’un delegue des Eduens, 

mandate pour des remerciements officiels, puisse venir ex- 

primer des penchants litteraires personnels (^) ? 

Au contraire, dans la logiqiie de iiotre hypothese, si Eu- 

meiie, apres un long silence, reprend la parole, il est normal 

qu’il precise : «je ne suis plus aujourd’hui (comme la der- 

niere fois) Torateur de Tuniversite, je suis Forateur de la 

eite tout entiere exprimant sa reconnaissance», gaudiorum 

patriae meae nuntium sponte suscepi,,, publicae gratulationis 

orator (2). 
Si notre hypothese convient ä la lettre du texte, on admet- 

tra qu’elle convient aussi admirablement ä la Situation hu- 

maine que nous avons decrite. A Autun, il y a un homme 

d’une autorite incontestee, qui peut prendre la parole de 

plein champ devant un empereur, qui peut se designer lui- 

meme pour aller ä Treves representer la eite et qui n’a pas ä 

envisager la concurrence du recent panegyriste officiel. Tout 

cela parait naturel si cet homme est celui-meme qui, apres 

avoir occupe une importante fonction au Palais, a pris la 

Charge des ficoles sur mandat expres du pere de FEmpereur 

actuel, et auquel Constance ecrivait : « eher Eumene ». 

Dans ce cas, on peut aisement supposer qu’en 310, Eumene 

n’a pas cru, pour quelque raison que ce soit, devoir se rendre 

lui-meme a Treves. Il a fait designer un autre rheteur, qui 

a Sans doute enseigne sous sa direction ; il a pu le conseiller 

ä cette occasion et lui souffler la formule fraterno populi 

Romani nomine gloriata. 

La theorie que nous venons d’esquisser a donc Favantage 

d’expliquer ä la fois le texte et la Situation. Nous pensons 

meme qu’elle presente de surcroit un haut degre de vraisem- 

blance du point de vue de la psychologie politique. 

Si nous considerons en effet le discours Pro restaurandis 

scholis, nous le voyons d’abord, eton Fa toujours vu, comme 

un morceau d’anthologie de moralites patriotiques : le haut 

fonctionnaire desinteresse, renongant volontiers ä une grande 

carriere administrative, renongant de surcroit ä d’enormes 

(1) Klotz, Studien zu den Panegyrici latini, dans Rheinisches Mu¬ 

seum für Philologie. Aiinee 1911, pp. 528-529. 

(2) Pan6g. VIII, I, 2. 

2 
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avantages materiels ; n’ayant plus d’autre ambition que de 

former la jeunesse et de le faire pour rien. Cela semble acquis, 

en effet, mais, sans y contredire, ne peut-on discerner d’au- 

tres intentions? Et essentiellement celle d’acceder ä un röle 

de Premier plan dans cette petite patrie ä laquelle il montre 

un si vif attachement, bien que sa famille y soit d’implan- 

tation recente? 

II est aise de voir que ce texte est entierement redige pour 

une clientele locale ä partir d’un souci de popularite. II n’etait 

pas besoin de tant d’eloquence pour obtenir deTEmpereiir 

la simple autorisation de renoncer ä 600.000 sesterces de 

remuneration ou plutöt d’en disposer comme il Tentendait. 

Or, Eumtee se preoccupe d’abord ä Textreme de menager 

les avocats, en leur donnant l’assurance qu’il ne marchera 

pas sur leurs brisees. Il insiste sur tout ce qui Tattache ä sa 

patrie qui n’est, pour sa famille, qu’une patrie adoptive. 

Peut-etre lui faisait-on reproche de son origine etrangere, 

aussi prend-il fort habilement le parti de s’en prevaloir en 

faisant l’eloge de Tesprit athenien et, en meme temps, il 

souligne que son pere a choisi de s’installer definitivement ä 

Autun, oü il a enseigne jusqu’ä 80 ans passes. 

Il insiste longuement sur le fait qu’il n’est nullement en 

disgräce. Si longuement qu’on voit que cette hypothese se 

presentait aux esprits et qu’on se demande s’il n’avait pas 

tout de meme, eprouve quelque deception. 

Enfin, l’abandon de 600.000 sesterces apparait comme un 

tres beau geste, mais de ce fait meme il avait une valeur pu- 

blicitaire ; et comme il semble bien que ces sommes etaient 

prelevees sur le budget local — ex hajus reipablicae viri¬ 

bus (1), Eumene a peut-etre evite, par cette solution elegante, 

un concert de recriminations, etant observe, au surplus, qu’il 

ajoute une reserve dans le temps : quoad usus poposcerii, tant 

qu’il en sera besoin 0. 

Notre Systeme d’interpretation peut sans doute etre con- 

teste. Mais nous pensons qu’on ne peut comprendre ni le 

(1) E. Galletier, p. 115, n. 5 et 6, qui eite G. Boissier, Journal 

des Saoanls, 1884, p. 131 et suiv. ; G. Jullian, t. VII, p. 94 n. 2 et 

C.E. Van Sigkle, Eumenius and the schools of Aulun {Amer, Journ. 

of Philol., 1934, pp. 236-243). 
(2) Paneg. V, XI, 3. 
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Pro restaurandis scholis, ni la personnalite d’Eumene, si Ton 

ne voit dans ce texte qu’une sorte d’image d'Epinal.... en 

paroles. Nous discernons dans ce discours un caractere sous- 

jacent de defense, de justification et meme de manoeuvre. 

Apres des debuts aussi avises, il est normal de penser que 

le directeur des ecoles Meniennes, pare du prestige de son 

passe, de ses fonctions, de l’amitie imperiale, de son desinte- 

ressement, a pu devenir, en quelques annees, le grand homme 

de la eite, Tanimateur du Senat local (dote, peut-etre, au 

surplus, d’une magistrature particuliere). 

Dans la logique du personnage qu’il nous laisse entrevoir, 

il ne Sera pas homme ä saisir avec empressement les occasions 

de voyage et de harangue, alors que ses concitoyens songent 

tout naturellement ä les lui offrir. Notre supposition, quant 

ä son desistement en 310 (i), s’accorde avec ce caractere et 

eile donne son plein sens ä son propos sponte sascepU du 

panegyrique VIII : cette fois-ci j’ai decide moi-meme d’as- 

sumer cette mission, sans que Fon ait ä m’en prier, comme 

on Favait fait, inutilement d’ailleurs, dans d’autres circon- 

stances. Et pourquoi cette fois-ci? Farce qu’il ne s’agit pas 

d’une simple manifestation academique ; Fenjeu estd’im- 

portance ; il s’agit de remercier FEmpereur pour unbienfait 

considerable, peut-etre aussi de reserver dans cet ordre d’i- 

dees des perspectives ulterieures (2). 

Enfin Fattribution ä Eumene des discours V et VIII permet 

de regier, par une solution intermediaire, le probleme des 

orateurs d’Autun. Il n’est pas necessaire de penser que la eite 

(1) Et peut-etre d6jä en 307, dans l'hypothfese, que nous n'avons 

pas retenue, d’une origine 6duenne du panegyrique VL 

(2) Il est frappant de noter que Torateur eduen de 310, tout en 

faisant allusion ä la Situation difficile de la ville et en invitant Gesar, 

n’aborde pas le probleme fiscal. Il parle seulement de la reconstruc- 

tion des ^difices et des temples. Sans doute, les dirigeants locaux esti- 

niaient-ils plus politique de ne pas aborder ce probleme avant la 

Visite qu’ils attendaient. A partir de ce moment, au contraire, Eu- 

nifene, dans notre hypothfese, prend Taffaire en mains. Le recit qu'il 

trace des mesures accord^es par TEmpereur est evidemment stylise. 

Il dut y avoir quelques pourparlers ä cet 6gard. En allant ä Treves, 

Ü se propose de confirmer avec 6clat les avantages obtenus et peut- 

^tre de pr6parer certaines am^liorations pour Tavenir. 
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d’Autun etait reduite sur une duree de quinze ans, ä un 

orateur unique, ni davantage qu’elle en comptait quatre 

ou cinq ä la meme periode. Dans notre Version, on en 

denombre, en tont, exactement trois : Eumene, le panegy- 

riste du IV et le panegyriste du VII. Comme d’autre part, 

le panegyriste du IV est en 297 un homme äge, retraite depuis 

longtemps, craignant d’abuser de ses forces, on peut penser 

que dix ans apres il n’etait plus en vie ou tout au moins en 

competition. La ville d’Autun aurait donc dispose concur- 

remment de deux interpretes qualifies, ce qui n’a rien d’ex- 

cessiL 

Nous devons noter maintenant les objections que ren- 

contre notre these. II en existe deux, de valeur inegale ; 

1^) Une question d'äge. Faisant allusion au sac de la ville 

intervenu en 269-70, Tauteur du VIII indique qu’il etait 

enfant ä cette epoque ; quid haec recentia qaae paeri vidi^ 

mus (1), alors que sur le meme sujet, Tauteur du Pro restau- 

randis scholis donne une precision un peu differente : ante 

ingressum pueritiae meae (2). Nous ne voyons pas lä une 

contradiction irreductible. Si Tauteur avait environ sept ans 

ä Tepoque envisagee, il a pu se considerer aussi bien comme 

dejä puer ou comme ante ingressum, Il nous parait meme 

plus probable, malgre certaines objections textuelles (®), que 

dans le premier discours il ait employe le terme pueritia 

dans le sens elastique dont il est susceptible. Soucieux de 

se <( naturaliser » Fduen le plus possible, Eumene a pu 6tre 

tente de signifier qu’ä l’epoque d’un evenement national 

historique, il etait tout petit. Il dit d’autre part que, lors- 

qu’il a ete nomme ä la direction des ecoles, il n’envisageait 

plus que Tavenir de son fils : nt me filio potius meo ad pris- 

tina mea studia aditum molientem ipsum (^); une teile dis- 

(1) Pan6g. VIII, IV, 2. 

(2) Pan6g. V, VIII, 3. 

(3) E. Galletier, op. eit,, t. 1, p. 103, n. 7, juge vraisemblable en 

effet, cette Interpretation, mais lui oppose le fait que dans d'autres 

passages, les mots pueritia et adolescenüa sont employes dans leur 

sens precis et respectif. Nous pensons que notre explication tient 
compte de cette anomalie. 

(4) Paneg, V, VI, 2. 
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Position d’esprit — ainsi que Tage probable dudit fils — 

Concorde mieux avec Thypothese d’un homme qui approche 

de la quarantaine. 

2®) Plus serieux est le debat sur les qualites intrinseques 

des deux textes. Elles sont en effet bien inegales, le VIII 

etant tres superieur au V par la facture et par le style. 

Etant donne que les deux discours sont de dimensions voi- 

sines et presentent le trait commun d’etre consacres ä un 

sujet bien delimite, on s’est meme plu ä en souligner le con- 

traste dans Texecution. Pour admettre l’identite de Tauteur 

ä Tegard de deux oeuvres aussi inegales, il faudrait supposer, 

dit G. Boissier, que celui-ci <i a tout ä fait change de nature 

en vieillissant» 0. 

La force de cet argument nous parait tres attenuee si Ton 

retient les considerations suivantes. 

Tout d’abord, Boissier nous offre justement une premiere 

clef, Treize ou quatorze ans se sont ecoules entre les deux 

discours. Un auteur peut ameliorer sa maniere dans un tel 

espace de temps. En 298, Eumene vient de quitter un tra- 

vail de bureau oü il n’avait pas Toccasion de s’exercer ä la 

parole. Pendant toute la periode suivante, il va se consacrer, 

au contraire, ä donner ou ä diriger Tenseignement de la rhe- 

torique. Une teile experience peut, normalement, conduire 

ä plus de vigueur, ä plus de sobriete dans l’expression. 

A quoi s’ajoute la difference des circonstances. En 298, 

Eumene parle au forum d’une ville de province, ä Tusage 

de ses compatriotes. Cela peut le conduire ä la redondance, 

ä la complaisance. « Il veut donner de lui-meme une idee 

trop avantageuse... Il prendra trop souvent la surcharge et 

la recherche pour Telegance... l’expression se redouble trop 

volontiers» 0. En 311 ou 312, au contraire, Torateur s’a- 

dresse ä l’Empereur et non pas ä un public provincial. 

Enfin, si Ton admet notre interpretation, Eumene est, en 

298, un homme embarrasse. Il cherche ä desarmer les pre- 

ventions et en meme temps ä se faire valoir, ä briller, tout 

en affectant la plus extreme modestie. Son exces de flagor- 

(1) G. Boissier, dans Journ, des Sau., 1884. 

(2) E. Galletier, op, cii., t. I, p. 118. 
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nerie ä Tegard du prince (c courbette et genuflexion », selon 

Galletier) peut se justifier par le souci de souligner tout le 

lustre de la faveur imperiale dont il se trouve revetu. Para- 

doxalement, il se montre ainsi plus « courtisan » en 298 qu’il 

ne le sera, en 312, devant l’Empereur lui-meme. 

Le debat sur les qualites intrinseques permet aussi une 

contre-offensive en faveur de Thypothese eumeniste. 

Les deux textes presentent en effet des points de concor- 

dance et d’abord de concordance negative. 

Ainsi Ton n’y trouve ni l’emploi de termes juridiques, 

caracteristique du Pane^rique VI, ni les formules lapidaires 

du VII (1) ni surtout, et d’une fa^on generale, les hyperboles 

de narration et les abus de mythologie si frequents dans la 

litterature panegyrique. 

Des points de concordance positive : sans meme parier du 

patriotisme local, du realisme de la preoccupation (construc- 

tion de bätiments, degrevements d’impots) et en nous en 

tenant ä la forme, nous relevons d’abord un defaut com- 

mun : les expressions obscures. «La forme est tendue et 

parfois obscure » note E. Galletier ä propos du V, et ä propos 

du VII: « cette obscurite va meme jusqu’ä des condensa- 

tions d’expressions qui sont bien embarrassantes pour le 

traducteur»(^). Nous avons dejä Signale une formule d’inter- 

pretation litigieuse. Nous en trouverons plusieurs autres. Or, 

l’obscurite est justement le defaut que n'ont pas les panegy- 

ristes : « ce qu’ils disent peut etre parfois mediocrement pene¬ 

trant ou insuffisamment original : du moins ce n'est jamais 

obscar», note R. Pichon, pour qui ces textes produisent 

<( une impression habituelle de limpidite lumineuse » (^). 

Enfin, nous avons pu retrouver, dans les deux discours, 

certaines parentes de theme ou d’expression qui, sans etre 

determinantes, peuvent completer la valeur de notre argii- 

mentation (^). 

(1) Semel acie uincitur^ sine fine documento (VII, XI, 6) ; dii te 

vindicant et invitiim (VII, XX, 4). 

(2) E. Galletier, op. cit., t. I, p. Il8, t. 2, p. 87, n. 3. 

(3) R. Pichon,-Les ecrivains latins de la Gaule^ p. 54. 

(4) Ainsi Eauteur du VIII developpe Pidee selon laquelle on porte 

ä ses parents une affection plus profonde qu'ä ses enfants ; or, l’auteur 
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A ne considerer que les textes, il nous semble donc que 

l’on pourrait jouer ä egalite Thypothese de deux oeuvres 

assez differentes d’un meme auteur et celle de deux oeuvres 

d’auteurs differents presentant certaines similitudes. En tous 

cas, la comparaison ne peut pas suffire ä infirmer les conside- 

rations substantielles que nous avons retenues en faveur de 

l’attribution ä Eumene du panegyrique VIII (et de celui-lä 

seul en sus du V). En conclusion, nous ne donnons pas cette 

attribution comme une certitude, mais eile nous parait plus 

qu’admissible, probable. 

du V t^moigne d’un sentiment filial developpe : ipsum mihi videbor 

ad uitam tali professionis siiae siiccessione revocasse (V, XVII, 4) 

et il exalte le culte des aieux (Ibid., 2, 3,4) : Quod quidem ego meum 

erga honorem domum ac familiae meae Studium non confilerer... nisi 

ipsis imperatoribus Caesaribusque nostris gratum esse confiderem ut 

publicum eorum in restiiuendo orbe pietatem pro suo quisque captu in 

renovandis suonim vestigiis aemuletur (V, XVII, 5). Atque ut magno 

natu parentes magis magisque in dies ueneramur et colimus, fratrum 

vero aequalitas et liberorum soboles, blandiore licet, leviore tarnen 

animos tangit affectu (VIII, IV, 1). 

Bien que le sujet du Pro restaurandis scholis, ä la difference du 

panegyrique VIII, n'ait point de rapport avec reconomie agricole, 

Tauteur trouve dans une comparaison Toccasion d'exprimer sa sen- 

sibilite aux choses de la terre : Qua veris autumnive clementia tot 

manu positae arbores conualescunt, quo calore solis tot depressae im- 

bribus segetes resurgunt (V, XVIII, 4). 

Ge passage n’est pas sans analogie avec quelques expressions de 

VIII: diu fruges hiems cohibet, ver elicit, aestas rore solidat, calore 

maturat (VIII, X, 4). 

De meme, une formule du VIII, oü Von a cru pouvoir discerner 

une certaine tendance vers le monotheisme : sic denique divina illa 

mens, quae totum mundum hiinc gubernat (VIII, X, 2) peut-elle etre 

rapprochee d'une allusion du V,XV,3, oü la tendance analogue s'ex- 

prime par une reference plus precise ä la primaute jupiterienne : 

summi Patris sequatur auctoritas cujus nutum promissionem confir- 

mantis totius mundi tremor sentit. 

Enfin, dans Tun et l’autre discours, la personnification de la eite 

conduit ä des metaphores tres voisines. Ici ce sont les temples (et 

par lä les divinitös qui les habitent) tenant les ecoles dans un em- 

brassement familial; veluti cognato oicinorum sibi numinum tenerentur 

amplexu (V, IX, 4) ; lä, ce sont les portes, avec leurs tours, qui ten- 

dent les bras ä TEmpereur comme pour l'6treindre : quae utrimque 

iurrihus amplexu quodam videbantur accipere (VIII, VII, 6). 
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Chronologie 

Le faux probleme des doubles quinquennales 

La date du panegyrique pose un probleme de Chronologie 

constantinienne. Elle a pose aussi ä certains commentateurs 

un faux probleme (du moins le concevons-nous comme tel) 

concernant les festivites imperiales, 

Le texte permet en effet de fixer sa date, mais par voie de 

reference ä une autre date : celle de Tacccssion de Constantin 

ä TEmpire et celle-la prete d incertitude. D’autre part, Tau- 

teur a evoque ä ce propos les fetes des quinquennales dans 

des termes que Tobscurite de son style — dejä soulignee — 

rend particulierement enigmatiques. 

Le passage-clef nous est fourni par le debut du chapitre 

XIII, c’est-ä-dire par l’ensemble des paragraphes 1 et 2, 

quhl faut lire consecutivement ; c’est en considerant isole- 

ment le paragraphe 2 que Ton se trouve conduitä ce qui nous 

apparait comme un veritable contresens intellectuel. Nous 

donnons en note le texte latin (i). 

Que resulte-t-il de ces quelques lignes? 

1®) Une donnee de fond, qui n’a pas par elle-meme de 

valeur chronologique. Constantin a consenti aux Eduens 

une remise d’impots de cinq ans. 

(1) 1) Quinque annorum nobis reliqiia remisisti! O lustrum omnibus 

lustris felicius ! O lustrum qiiod merito haue imperii tiii aequauit ae- 

tatem ! Nobis ergo praecipue te principem di immortales creaverunt, 

quibus singulis haec est nata felicitas^ ex quo tu imperare coepisti. 

2) Qiiinquennalia tua nobis, etiam perfecta, celebranda sunt. lila 

enim quinto incipiente suscepta omnibus populis jure communia, nobis 

haec propria quae plena sunt. 

Pour plus de facilite, nous donnons ici la traduction de M. E. 

Galletier: 

1) Tu nous as fait remise de Karriere de cinq ans ! O lustre plus 

heureux que tous les lustres ! ö lustre qui a justement egale la duree 

presente de ton gouvernement! G’est donc pour nous surtout que 

les dieux immortels t’ont eleve ä Tempire car chacun de nous fait 

dater son bonheur du moment oü tu commenfas ä regner. 2) En ton 

honneur nous devons feter les Quinquennales, bien que cinq ans soient 

acheves. En effet, celles qui ont ete celebrees au debut de la cin- 

quieme annee appartiennent de droit ä tous les peuples, mais celles- 

ci nous appartiennent en propre qui tombent apres cinq ans revolus. 



NOTES SUR LE PANEGYRIQUE VIII 25 

2®) Une premiere donnee chronologique. Cette periode de 

cinq ans est egale ä la duree presente du gouvernement im¬ 

perial de Constantin : aequavit aetatem, 

Cette mention ne doit pas etre prise dans un sens absolu- 

ment rigoureux. En effet, la periode correspondant au de- 

grevement doit necessairement se compter par annees fiscales 

entieres : il s’agit donc de cinq annees fiscales. Pour qu’elles 

recouvrent exactement la periode ecoulee du regne de Con¬ 

stantin, il faudrait qu’ä la fois le debut du regne et la date 

du discours fussent des termes d’annees fiscales : cette double 

coi'ncidence est impossible. Mais l’orateur parle par approxi- 

mation 0). 

Cette concordance de duree est-elle purement fortuite ou 

a-t-elle une signification d’intention? C’est lä un point de 

fond qui est interessant ä plus d’un titre et que nous aborde- 

rons ä propos du probleme final (^). 

Quoi qu’il en soit, il est bien comprehensible que le rheteur 

ait souligne cette double valeur du lustre ecoule : lustre impe¬ 

rial, lustre bienfaisant. C’est un effet rhetorique qu’il ne se fera 

pas faute de developper selon les lois elementaires du genre. 

Un point est donc certain : c’est que la duree du regne de 

Constantin est egale ä cinq ans au jour oü parle l’orateur. 

On est tente d’en deduire quela date fetee est precisement. 

le cinquieme anniversaire de l’accession ä l’empire ou, pour 

mieux parier, la sixieme salutation imperiale. On pourrait 

admettre ä la rigueur, etant donne l’esprit d’approximation 

dont temoigne l’orateur, que ce fiit une autre date, ä condi¬ 

tion qu’elle füt suffisamment rapprochee et qu’elle füt dans 

quelque mesure significative. 

3®) Nouvelle precision chronologique : les quinquennales 

ont ete celebrees precedemment quinto incipiente suscepta 
au debut de la cinquieme annee — et ceci est de droit com- 

niun, Omnibus populis jure communia (^). 

(1) Ainsi peut-on remarquer quMl n'emploie pas d’expression signi- 

fiant uti terme precis, comme par exemple Mamertin dans le paiie- 

gyrique IV, III, 1 : quinquennio rursii exacto..., voir ci-dessous. 

(2) Voir notre Etüde de la capilation de DiocUtien d'apres le pa- 
negyrique VJJJ, ä paraitre. 

(3) Paneg. VIII, XIII, 2. 
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Arretons-nous ä ce point : la conclusion est aisee. Les 

quinquennales ont ete celebrees au debut de la cinquieme 

annee, et nous sommes maintenant ä la fin de cette cinquieme 

annee, c’est-ä-dire tres exactement au debut de la sixieme. 

On a celebre, il y a un an, les quinquennales proprement 

dites : maintenant, on fete un anniversaire moins eclatant, 

mais qui a cependant sa valeur ceremoniaire, on celebre la 

sixieme salutation imperiale. 

Cela pose, considerons maintenant Taddition apportee par 

Tauteur ä ces elements. 

4°) Nous, Eduens, nous feterons aujourd’hui des quin¬ 

quennales qui nous appartiennent en propre, des quinquen¬ 

nales ä cinq ans pleins (et non pas ä quatre ans pleiris) alors 

que les quinquennales normales, celebrees au commencement 

de Tannee, appartiennent de droit commun ä tous les peuples. 

A quoi repond cette idee de quinquennales particulieres 

aux Eduens? L’explication nous parait evidente et ressortit 

ä la technique formelle du genre panegyrique : parce que les 

cinq annees pleines correspondent ä la duree du benefice 

fiscal, au lustre du degrevement. En raison meme du bienfait 

qu’ils ont regu, les Eduens tiennent pour un honneur et 

s’attribuent comme un droit, de celebrer une fete imperiale 

qui leur est particuliere : les quinquennales des contribuables 

combles. C’est lä le developpement, dans le paragraphe 2, 

de la trouvaille rhetorique marquee dans le paragraphe 1 

avec la concordance de duree : degrevement-gouvernement ; 

c’est le bouquet du feu d’artifice. Et rien d'autre. 

Cependant, cette pure preciosite oratoire a ete prise au 

pied de la lettre par les commentateurs. M. Galletier a cru 

pouvoir en deduire une regle generale, selon laquelle les quin¬ 

quennales se celebraient deux fois, ä un an d’intervalle et il 

y fait allusion au cours de l’etude d’un autre panegyrique (i) 

Or, on ne voit pas, dans cette hypothese, pourquoi les se- 

condes quinquennales n’auraient pas ete communi jaris aussi 

bien que les premieres : les Eduens auraient pu y prendre un 

interet particulier, non se les approprier exclusivement. Mais 

(1) Gommentaire du paneg. IV, p. 73, n. 5, 
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surtout, on trouverait bien quelque trace, dans d’autres oc- 

casions, de ce redoublement de fetes qui d’ailleurs devrait 

normalement s’appliquer aux decennales, vicennales, etc. : 

Or, on n’observe jamais rien de tel. La regle est, au con- 

traire, comme Texprime Mamertin dans le panegyrique III 

que chaque lustre ait son panegyrique : qaidem lastris Omni¬ 
bus praedicandis communis oratio est (i). 

Les quinquennales n’ont lieu qu’une fois et il semble bien 

que ce soit au debut de la cinquieme annee, car on fete, en 

realite, non pas Tecoulement d’une duree, mais le renou- 

vellement d’un fait: la cinquieme salutation imperiale (^). 

ce qui est conforme ä la regle : annus inceptus pro completo 

habetur. 
Landriot et Röchet ont propose une solution plus com- 

pliquee. Ils pensent que les Eduens, ä la differences des 

autres peuples, faisaient dater le regne de Constantin du jour 

de sa proclamation par Tarmee, en se fondant sur la doctrine 

developpee par un precedent panegyrique, soit le 25 juillet 

306, et non pas, selon la doctrine officielle, du jour oü il avait 

re^u deMaximien le titre d’Empereur et d’Auguste en meme 

temps que celui-ci lui donnait en mariage sa fille Fausta 

(31 mars 307) (3). 

Cette explication est evidemment irrecevable en tant que 

teile. Quelqu’agreable que put etre ä Constantin leur argu- 

(1) Paneg. III, II, 3. 

(2) G'est donc par erreur, nous semble-t-il, que M. Galletier a date 

le panegyrique III de Mamertin, d’apres les cinq annees echues en 

se fondant sur Eexpression quinquennio rursiis exacto (III, I, 3), car 

cette expression est employee par Porateur ä propos des decennales, 

oü il se promet de prendre la parole, et qui sont en effet separees des 

quinquennales par le cycle complet de cinq ans, correspondant ä 

l'intervalle entre la V® et la X® salutation imperiale. La date propo- 

s€e pour ce panegyrique (mars-avril 291) devrait donc etre, nous sem¬ 

ble-t-il, avancee d'un an. Le meme auteur adopte cependant la 

th^se de Tannee commen^ante ä propos des quinquennales des jeunes 

Cesars, comment. du paneg. V, p. 149. 

(3) Ges auteurs ont bien note Texplication fiscale, mais ils ne sont 

pas alles jusqu'a voir dans le doublement des quinquennales une 

simple figure rhetorique : « Gommunes ä tous, ces fetes les interes- 

saient d’une maniere toute particuliere, parce que le prince leur 

avait remis les arrieres de cinq ans ». 
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mentation de legitimite anticipee, les fiduens ne pouvaient 

etre plus imperialistes que TEmpereur et opposer leur propre 

calendrier ä la Chronologie officielle. 

Nous parvenons ainsi au deuxieme pointdu sujet, la fixa- 

tion de la date de reference, le dies imperii. Deux dates sont 

en effet en presence, comme Tindiquent Landnot et Röchet : 

celle du 25 juillet 306 oü Constantin, peu apres la mort de 

Constance, a ete acclame par les troupes mais oü, prudem- 

ment, il n’a accepte que le titre de Cesar, et celle du 31 mars 

307, qui est celle de son investiture et de son mariage. W. 

Seston, qui a approfondi ce'Probleme, conclut que les deux 

dates ont ete successivement adoptees (i). II est evident 

qu’apres sa rupture avec Maximien et la mort de celui-ci, 

Constantin devait tendre ä faire remonter son origine impe¬ 

riale ä la premiere date et ä effacer un Souvenir devenu impor- 

tun : tel est d’ailleurs le sens de la demonstration, visiblement 

suggeree, du panegyriste de 310. Mais le changement de 

comput n’etait pas encore intervenu ä la date consideree : 

W. Seston le place en 314, d’apres les donnees fournies par 

les inscriptions et qui semblent incontcstables. Nous ne 

pouvons que renvoyer a son etude. 

On peut s’interroger sur les raisons de ce delai, puisque la 

mort de Maximien date vraisemblablement de 310 et que, 

des 310 egalement, Constantin disposait, comme on le voit 

par les panegyriques, de tous les elements d’une demonstra¬ 

tion de legitimite hereditaire et de droit divin a substituer a 

sa designation semi-adoptive de 307. W. Seston ne voit 

qu’une explication a cette attitude : le prestige de Diocletien, 

« du vivant du vieil empereur, on ne pouvait declarer son 

Oeuvre politique abolie ». Si Ton retient pour la mort de 

Diocletien la date de 313, de preference ä celle de 316 (et 

Ton trouve ici une consideration supplementaire en faveur 

de cette Chronologie) on comprend que Constantin ait pu, 

Tannee suivante, renoncer ä ses scrupules. 

Nous sommes ainsi conduits a retenir comme date du 

panegyrique VIII le 31 mars 312. C’est un natalis imperii. 

(1) W. Seston, Recherches sur la Chronologie du r^gne de Constantin 

le Grand, dans Reu, des Et, anc., 1937, p. 197. 
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fete moins considerable sans doute que les quinquennales, 

mais süffisante pour attirer ä Treves le flot des visiteurs offi- 

ciels et prives auquel notre auteur fait allusion (i) et pour 

justifier ainsi le deplacement de l’orateur eduea, lui-meme 

Charge des actions de gräces de sa eite. 

II convient cependant de porter nos regards sur Tenchai- 

nement de circonstances qui ont precede cette journee d’eu- 

phorie. 

II y a eu, tout d’abord, le panegyrique VI, prononce, vrai- 

semblablement en 310, par un orateur d’Autun, qui a invite 

Constantin ä rendre visite ä cette ville. Le voyage lui-meme 

s’est donc necessairement place entre les deux panegyriques. 

Au surplus, la fete des quinquennales a eu lieu qainto inci- 

piente, ä une date qui ne peut etre que celle du 31 mars 311. 

C’est donc dans cette periode plus resserree, 31 mars 311 au 

31 mars 312, qu’il faut localiser le deplacement imperial (2). 

On a suppose qu’un delai de quelques mois avait du neces¬ 

sairement s’ecouler entre le voyage de Tempereur et le dis- 

cours d’aetion de gräces (^), parce que Torateur, dans les cha- 

pitres XII et XIV, s’etend sur les effets dejä apparents 

de la generosite imperiale : combien de citoyens, naguere 

Caches dans les bois, reviennent, se remettent au travail, por- 

tent leurs offrandes au temple, etc. Mais lä encore, il ne 

faut pas oublier les lois du genre qui comportent la syste- 

matisation et Tanticipation, sans parier de l’exageration : 

un tres court delai pouvait suffire ä Torateur pour tracer le 

tableau edifiant de la renaissance autunoise. 

II est naturel de penser que Tauteur, ayant renonce ä la 

tentation d’un remerciement immediat, ne pouvait manquer 

(1) Pan^g. VIII, II, 1 : Nunc itaqiie, cum in hac iirbe qiiae adhuc 

assiduitate praesentiae tuae prae ceteris fruitur,.. totus tibi amicorum 

tuonim comitatus et omnis imperii apparatus assistit et cum omnes 

hominesomnium fere civitatiim aut publice misst aut pro se tibi supplices 
assunt. 

(2) Cf. JuLLiAN, Histoire de la Gaule, t. VII, p. 18, n. 2 et 116, ti. 2. 

L'auteur suppose que la visite a eu lieu en 311, au retour d'un voyage 

dans le Midi, mais il ne dispose pas d’autres sources que la notre. 

LMtinöraire quMl decrit demeure d’ailleurs valable dans le sens inverse 

comme le remarque E. Galletier, comment. du pan6g. VIII, p. 81, 
n. 4. 

(3) E. Galletier, ibid. p. 102, n. 1 
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de saisir la toute premiere occasion de fete imperiale qui 

suivait le voyage de Constantin. 

On ne peut, des lors, eviter de poser la question du 

janvier 312, car cette date marque le deuxieme consulat de 

Constantin (i), ce qui devait legitimer une ceremonie de quel- 

que envergure, II est exclu, d’autre part, que Constantin ait 

fait le voyage d’Autun apres le l®** janvier et s’il est rentre ä 

Trevespour cette date,il serait surprenant quel’orateur d’Au- 

tun ait laisse passer une teile opportunite et se füt reserve 

pour le dies natalis. 

L’hypothese du janvier ne nous semble pas inconciliable 

avec la lettre du texte, surtout si Ton peut admettre que 

l’annee fiscale etait encore, en Gaule et ä cette date, fixee du 

janvier au 31 decembre (2). Dans ce cas, le lustre fiscal 

serait bien acquis ä la date du 1®^ janvier 312. Quant aux 

formales ; hanc imperii tai aequavit aetatem {^) et qaae plena 

sunt (^), eiles peuvent s’expliquer par l’approximation, l’ora- 

teur comptant la duree du regne de Constantin par annees 

achevees : 307, 308, 309, 310, 311. 

(1) Le Premier datant du janvier 309, cf. W. Seston, op. cit. 

p, 217. G'est au cours d'une ceremonie de consulat que Maximien 

se trouva soudainement appele ä prendre les armes pour repousser 

une incursion de Pennemi, le janvier 287. Cf. pan^g. II, VI. 

(2) Le commencement de Pann6e fiscale a ete fixe au septem- 

bre ä partir d’une certaine epoque, mais cette regle semble etre en 

rapport avec le Systeme d'indiction, dont la premiere application 

remonterait au 1®** septembre 312 selon les conclusions de E.H. Käse, 

(A papyrus roll in the Princeton colleciion^ dissert. John Hopkins 

Univers. Baltimore, 1933,) qui semblent genöralement acceptees, cf. 

notamment W. Seston, Diocletien et la Teirarchie, pp. 287-288 et 

suiv. ; F. Lot, Nouvelles Recherches, p. 45. Gertains auteurs pensent 

que SOUS le Haut Empire, les iznpöts etaient pay^s en trois termes, 

le l®*" janvier, le l^r mai et le 1®*" septembre, mais rien n'indique que 

le septembre füt le debut de Pannee fiscale proprement dite 

(Marquardt, Manuel des Antiquites romaines^ t. X, p. 308). 

(3) Paneg. VIII, XIII, 1. 

(4) Paneg. VIII, XIII, 2. 
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Aspects politiques et religieux 

A la difference des panegyriques VI et VII, le VIII ne 

comporte pas de developpement d’ordre politique ou reli¬ 

gieux et plus particulieremeiit, il n’evoque pas le probleme 

de la legitimite imperiale. II procede par breves references, 

considerant implicitement comme acquises les demonstra- 

tions de son predecesseur de 310. Ainsi dit-il ä TEmpereur ä 

plusieurs reprises, ä propos d’un episode de Thistoire des 

ßduens : diuam Claudium, parentem tuam (^). II rejoint la 

these de la legitimite assuree par Theredite, these qui, notons- 

le, n’etait nullement absente du panegyrique de 307, celui-ci 

insistant cependant sur le fait que la designation etait plus 

flatteuse que la transmission successorale (^), mais qui avait 

trouve une demonstration tres detaillee et ä certains egards 

v^ritablement audacieuse dans le panegyrique de 310. Non 

seulement, en effet, Tauteur de ce texte s'appuie sur la trans¬ 

mission hereditaire directe (il etait hors de doute que Theri- 

tage revint au premier fils que les destins avaient accorde 

ä l’Empereur) (^) mais il croit devoir en completer l’effet en 

recourant ä Tidee d’une designation directe de Constantin 

par son pere Constance Chlore, qui aurait exprime cette 

volonte avant sa mort : manifeste enim sententia patris electus 

es, Imperator (^), et, de surcroit, aurait tenu ä faire cette de- 

claration au cours d’une assemblee pleniere de dieux oü il 

aurait ete admis par faveur, alors qu’il avait encore un reste 

de vie. Mieux encore : les dieux avaient dejä prevu cette 

Situation et emis un avis dans ce sens, avis consigne par pro- 

c6s-verbal : et quidem jam pridem aiictoritate perscripta {^) \ 

(1) Pan^g. VIII, II, 5 ; VIII, IV, 2. 

(2) Pan6g. VI, V, 3 : cujus tanta maturitas est ut, cum tibi pater 

Imperium reliquisset, Caesaris (amen appellatione contentus exspec- 

tare maliieris ut idem te qui illum declararet Augustum, Siquidem 

ipsum imperium hoc fore pulchrius iudicabas, si id non hereditarium 

ex successione crevisses, sed virtutibus tuis debitum a siimmo imperatore 
meruisses, 

(3) Paneg. VI, II, 2 et 4. A remarquer Tabsence d’emploi d’un 

langage juridique analogue ä celui que Ton releve au VI, V, 3, bien 

le sujet füt le meine, cf. ci-dessus. 

(4) Pan6g. VII, VII, 4. 
(5) Ibid, 
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Voilä dejä des titres bien solides, semble-t-il. Pour plus de 

sürete, cependant, le panegyriste invoque d’autre part des 

liens de filiation qui rattachent Constantin ä Tempereur Claude 

le Gothique, lequel avait regne de 268 ä 270 et etait demeure 

fort populaire enGaule(^). La realite de cette ascendance parait 

bien douteuse si Ton songe que Torateur de 307 n’en soufflait 

mot et que celui de 310 eprouve le besoin de noter que le 

fait n’est connu que dans un cercle assez restreint (2). 

Claude le Gothique aurait ete, si Ton prend ä la lettre 

Texpression avita cognatio O/le propre grand-pere de Con- 

stance, donc Tarriere-grand-pere de Constantin, 

C’est ä cette genealogie que se refere l’orateur de 312, par 

Pemploi de l’expression prudente parentum tuum. Outre son 

effet de prestige dans Tesprit public en Gaule, cette filiation 

claudienne a Tavantage de conjurer definitivement le spectre 

de Maximien, car celui-ci ayant ete le beau-pere de Constance 

avant d’etre celui de Constantin, on retrouvait sa filiation 

adoptive et son auctoritas au deuxieme degre apres l’avoir 

eludee au premier (^), si Ton se contentait de remonter ä 

Constance. Cette construction montre enfin que, TEmpire 

romain n’ayant jamais pu edifier une doctrine claire et cer- 

taine de la transmission des pouvoirs, il est parfois aussi 

laborieux de defaire les reseaux de la legitimation, quand ils 

sont devenus importuns, qu’il le fut de les etablir. Le meme 

(1) VII, II, 2, Ab illo enim dioo Claudio manat in te avita cognatio 

qui Romani imperii soliitam et perdiiam disciplinam primus reformavit 

immanesque Gothorum... delevit. 
(2) VII, II, 1 incipiam originis tuae niimine, quod plerique ad- 

huc fortasse nesciunt, sed qui te amant plurimum sciunt^ cf.E.Galle¬ 

tier, comment. au paneg. VII, p. 42. Dans le sens du scepticisme, 

cf, Eckel, VIII, p. 28 ; Krebs, dans Historische Zeitschrift, LXI, 

1889, p. 232 et suiv. ; Dessau, dans Hermes, XXIV, 1889, p. 342 et 

suiv. Cependant Jullian «ne voit aucune raison s6rieuse pour en 

douter». Hist, de la Gaule, t. VII, p. 101, n. 6. 

(3) Selon E. Galletier, comment. du pan6g. VII, p. 43, n. 3, 

il ne faut probablement pas prendre Texpression dans un sens trop 

strict. Selon THistoire Auguste, c'est la mfere de Constance qui 

aurait ete la niece de Claude (Hisloire Auguste, 13, A). 

(4) Pan6gyrique VI, III, 3 : O divinum tuum, Maximiane, iudicium, 

qui hunc tibi jure adoptionis nepotem, majestatis ordine filium etiam 

generum esse voluisti. 
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souci de « desengagement» ä l’egard de Maximien se traduit 

par Tabandon du theme cultuel herculien (i) au profit du 

theme apollonien (^) ; et lä encorc, si la nouvelle doctrine, 

illustree par Tanecdote des couronnes de lauriers, apparait 

avec ampleur dans le VII, eile fall Tobjet dans le VIII d’une 

simple reference, non moins breve que dans le cas precedent 

et pour nous moins aisement dechiffrable. Ce sujet est d’ail- 

leurs lie ä celui de la lignee, puisque « Claude II faisait repre- 

senter le soleil sur Tavers de ses monnaies et Constance in- 

clinait vers une sorte de monotheisme solaire»(^). 

L’allusion du panegyriste de 312 apparait dans les toutes 

dernieres phrases du discours, lorsque Tauteur evoque une 

nouvelle visite de TEmpereur ä Autun : cum tu omnium nos- 

trorum conservator adveneris et Ule quasi majestatis tuae 

comes et socius (^). 

(1) Paneg. VI, II, 5 : td ex omnibus duret aetatibus, imperatores 

semper Herculii. Maximien avait refu le titre d’Herculius et Diocle- 

tien celui de Jovius. Cf. W. Seston, Diocletien et la Tretrarchie, pp. 

211-230. Dans le Pro restaiirandis scholis (V, VIII, 1) Eumene designe 

rempereur Constance sous le vocable de Cesar Hercule, credo igitur, 

tali Caesar Herculius et avi Herculis et Herculii patris... 

(2) Dans un temple consacre ä Apollon et que G. Jullian situe ä 

Templacement actuel de Grand (Vosges), le dieu serait apparu ä 

TEmpereur, accompagne de la Victoire et lui aurait remis des cou¬ 

ronnes de lauriers, dont chacune apportait le presage detrentean- 

n6es, pan6g. VII, XXI, 4 : Vidisti.,. Constantine, Apollinem tuum 

comitanie Victoria coronas tibi laureas offerentem quae tricenum sin- 

gulae ferunt omen annonim. Gette vision a ete mise en rapport avec 

la Vision qui aurait precMe la conversion de Gonstantin et selon 

certains auteurs, il s’agirait d'un seul et meme episode. Piganiol, 

L*Empereur Gonstantin, p. 50 ; H. Gr^goire, La Vision de Conslantin 

<iliquid6e», Bgzantion, 1939 pp. 341-351. Sur cette question, biblio- 

graphie complete dans E. Galletier, comment. du paneg. VI, p. 
45, n. 1, 2 et 3. 

(3) E. Galletier, comment. du paneg. VI, p. 43. En raison de 

ces pr6cedents, ce culte apparut ä Julien comme un culte familial 

(Jullian, Op. cit., t. VII, p. 228, n. 3 et cit.). Les monnaies de Claude 

II le Gothique portaient ä leur revers la legende Aeternitas Augusti 

avec le type du soleil. Maurice, Les discours des panegyriques latins 

L^volution religieuse sous le regne de Conslantin, dans G. R. Aca. 

Inscr., 1909, p. 168 ; Cohen, Monnaies Imperiales, t. VII, p. 132. 

(4) Pan^g. VIII, XIV, 4. Discours d’Eumene, p, 324. Auparavant, 

Certains commentateurs avaient pense ä Crispus, fils de Gonstantin 

3 
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Ce compagnon et associe non denomme serait, selon une 

hypothese formulee en premier lieu par Landriot et Röchet 

et generalement admise depuis, Apollon lui-meme. On ne 

voit, ä vrai dire, aucune autre explication plausible et d’autre 

part, le terme comes convient bien au soleil, puisqu’il lui est 

assigne sur les medailles : soll inuicto comiti depuis 310 (i). 

On ne peut s’empecher de trouver cette allegoric assez 

bizarrement venue. Pourquoi Apollon accompagnerait-il Con- 

stantin dans son prochain voyage et ne Taurait-il pas accom- 

pagne dans le premier, oü il n’est pas fait la moindre mention 

de lui? On croit comprendre que le theme apollinien, comme 

celui de l’heredite imperiale, etait d’emploi obligatoire pour 

tout discours officiel, quel qu’en füt le sujet (^). Notre auteur 

Ta donc plaque, comme il a pu, dans le derniere phrase de 

son texte, pensant par lä meme rehausser l’eclat de sa pe- 

roraison. 

Du point de vue de Tinterpretation religieusc, une autre 

phrase du texte a retenu l’attention et Ton s’est demande si 

Ton ne devait pas y voir le signe d’une inclination vers le 

monotheisme, sans doute ä travers le culte solaire, conforme- 

ment ä la fois aux dispositions que Ton prete a Constancc 

et ä Tevolution des esprits dans cette annee 312 oü se marquera 

un tournant si considerable. Il s’agit de l’expression em- 

ployee d’ailleurs par pur effet de style image : divina illa 

mens, quae totum miindum hunc gubernat (^). 

<( Pour la premiere fois, je crois, dans un panegyrique, notc 

Pichon, se rencontre une locution de caractere monotheiste»('*). 

et de sa premiere femme, Minervina, alors äge de onzc ans, mais 

comme le remarquent Landriot et Röchet, Crispus n’etait pas Gesar, 

aussi Livineius avait-il du modifier le texte en conseqiiencc, Inver- 

sement, E. Bährens a simplifie le probleme en rcstituant (arbitraire- 

ment) deus dans le texte, 

(1) Maurice, Les discours des panegijriques /ö/mc» et la revoluÜon 

religieuse sous le rhgne de Constanlin, dans C,R. Acad, Inscr. 1909, 

p. 165 ; Numismalique constantinienne, I, pp, 396-398 et 407-415. 

(2) « Il n’y eut plus, dfes lors, de discours officiel oü le theme de 

Lhöredite de TEmpire ne füt developpe ». W. Seston, op. eil. Meine 

Observation au sujet du panegyrique de 313. 

(3) Pan^g. VIII, X, 2. 
(4) R. PrcHON, Les ecrivains lalins de la Gaule, p. 103. 
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Nous avons dejä releve cette formule et nous Tavons rap- 

prochee d’une expression employee dans le panegyrique V (i) : 

rapprochement qui prend toute sa force si Ton admet notre 

hypothese d’attribution et qui nous parait exclusif de Tinter- 

pretation precitee. Le texte du Pro restaurandis scholis ne 

peut en effet recouvrir une pensee tenant au monotheisme 

solaire, puisque summi Patris ne pouvait pas designer Apol¬ 

lon, mais, evidemment, Jupiter. 

Si Ton veut accorder une valeur significative ä tout ce qui 

fait apparaitre le concept d’unite volontaire de puissance, 

il faut donc remonter jusqu’au discours de 297. Pour le 

surplus, les deux textes, sans pratiquer Tabus de mythologie, 

denotent un bon conformisme paien 

Aspects historiques et economiques 

S’abstenant, ä ces exceptions pres, de considerations gene¬ 

rales, Torateur s’attache complaisamment aux themes d*his- 

toire locale qui servent d’introduction logique ä la partie 

substantielle de son discours. Les deux points de ce deve- 

loppement concernent: 

1®) le devouement des fiduens ä la cause romaine, 

2®) les infortunes qu’ils ont eprouvees en raison meme 

de cette attitude. Cet ensemble de circonstances consti- 

tuant en leur faveur un titre ä la bienveillance imperiale. 

II s’agit lä d’evenements anciens et dans le recit desquels 

Tauteur n’apporte rien de nouveau. Les merites des fiduens 

6taient dejä acquis et leurs infortunes dejä eprouvees ä Te- 

poque oü Eumene pronongait le Pro restaurandis scholis. Eu- 

mene en avait resserre le recit en quelques phrases. Pour 

illustrer Tattachement ä Rome du peuple eduen, il s’etait 

prudemment limite ä rappeier sa prise de position lors de 

(1) Pan6g. V, XV, 3 : significatas uoluntates summi Patris sequalur 

auctoritas... 

(2) Ainsi les habitants qui avaient pris la fuite, quand ils revien- 

nent se mettre au travail, rapportent leurs offrandes dans le temple, 

pan^g. VIII, XIV, 3. 
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l’offensive des rebelles bataves en 268 (i). II insiste surtout 

sur les mesures positives prises en faveur d’Autun par Con- 

stance qui avait visite la ville en 293 : restauration des edi- 

fices publics et meme de maisons particulieres, envoi d’ar- 

tisans d’outre-mer (Bretagne), d’habitants choisis dans les 

autres provinces et enfin casernement de legions pendant 

rhiver. II ne semble plus guere se poser qu’un seul Pro¬ 

bleme : celui, justement, de la restauration des ecoles, l’Em- 

pereur ayant dejä montre par la nomination d’Eumene l’in- 

teret qu’il portait ä la formation de la jeunesse gauloise. 

L’orateur de 312 developpe plus largement et plus auda- 

cieusement le theme historique de la fiddite eduenne (^). Sa 

presentation stylisee ne Concorde guere avec les jugements 

qu’ont Portes les historiens, depuis Cesar lui-meme jusqu’aux 

contemporains (^). II insiste sur le caractere desinteresse de 

(1) Panäg. V, IV, 1. On admet gen^ralement aujourd’hui que la 

legon du manuscrit Batavicae rebellionis est correcte et qu’il n’y a 

pas lieu de substituer Bagaudes ä Bataves, comme le faisait Livineius, 

conformtoent ä la these de Juste Lipse dans ses Commentaires aux 

Annales de Tacite, II ne s’agissait pas des troupes de Tetricus, gros- 

sies des bandes bagaudes, mais de Tarmee reguliere de l’empereur 

Victorin, partiellement formee de recrues bataves, E. Galletier, 

t. I, p. 111 ; Hatt, Histoire de la Gaule romaine, 1959, p. 224 ; G. 

JuLLiAN, t. IV, p. 588, n. 7. Ges conclusions s’appuient sur les etudes 

numismatiques de Legentilhomme, Le disastre d'Autun en 269^ 

dans Reo. des Et. anc., 1943, pp. 232-340. Le panegyrique VIII parle 

de Gaulois rebelles, rebellibus Gallicanis (IV, 2). 

(2) Cette difference dans la maniere de traiter le sujet ne nous 

parait pas incompatible avec Thypothese d’une attribution commune. 

Dans le premier cas, Eumene parlait devant ses compatriotes et 

n’avait pas les memes raisons d’insister sur leurs merites passes. 

Dans le second cas, il parle devant TEmpereur, et egalement en 

pr6sence de representants d’autres cites gauloises: cette double 

consideration doit naturellement le conduire ä developper davantage 

ce thtoe historique. 

(3) Hatt : «Quant aux Eduens, je les crois difficiles ä defendre. 

Leurs hesitations parmi les nobles Eduens, toujours divises, leur 

attentisme, leur double jeu, leurs premi^res trahisons deliberees, 

puis leurs repentirs... enfin leur rebellion definitive, leurs indignes 

pillages, prouvent assez peu de patriotisme sincfere» {Histoire de la 

Gaule romaine^ p. 70). 

JuLLiAN : « Ambitieux comme nulle autre nation, mais d’une am- 

bition etroite, tenace, sourde et sournoise, les Eduens joueront. 
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Taffection des fiduens pour le peuple romain, par Opposition 

avec d’autres allies de Rome : dans leur cas, ni crainte, ni 

adulation : une fraternite fondee sur la reciprocite de Tamour 

et l’egalite du rang (dans le langage moderne, conception 

non point coloniale, mais communautaire) (^). II interprete 

quelque peu Thistoire ä propos de Tepisode de Divitiacus (2) 

qu’il evoque d’ailleurs d’une fagon tres vivante, et magnifie 

les resultats de Taction des fiduens : Rome leur doit, selon 

lui, toute la Gaule (tout le pays limite par le Rhin, TOcean, 

les Pyrenees, les Alpes cottiennes). 

Apres quoi, il fait une allusion rapide aux evenements 

funestes de 268-269 survenus lorsqu’il etait enfant (quae 

pueri vidimiis) (2), semble glisser habilement un impercep- 

durant cette guerre, le plus piteux des roles. Traitres ä la Gaule, 

traitres ä Rome, jaloux de leurs amis et de leurs ennemis, hötes recal- 

citrants, allies soup^onneux et soldats maladroits ou läches, incapables 

de penser noblemetit et de tenir pied sur le champ de bataille, ils ne 

r^ussiront ä garder leur puissance que gräce ä l’inextricable reseau 

de roueries dont ils enveloppaient ä la fois leurs adversaires et leurs 

complices ». (1. II, p. 539). Voir cependant la rtonte etude d'A. The- 

VENOT, Les Eduens n'ont pas trahi, dans Latomus, t. XII, ann6e 1960, 

fase. 1, 2 et 3. 

(1) Cette «fraternite» entre le peuple eduen et le peuple romain 

est en effet mentionn^e dans un certain nombre de textes de diverses 

^poques : par Giceron, par Gesar, par Strabon, par Tacite et dans 

divers senatus-consultes qui emploient le titre complet de fratres 

consanguineique. II semble bien, au surplus, d’apres les conclusions 

d*une etude de Hirschfeld, que les fiduens aient ete le seul peuple 

de la Gaule ä pouvoir se prevaloir d’une appellation si honorifique 

et que, contrairement ä certaines indications, les Arvernes n'en aient 

jamais benefici6. Selon le meme auteur, ce titre ne comporterait pas 

la signification d'une communaute d*origine troyenne, comme on a 

pu le croire d'apres Lucain et Ammien Marcellin, mais bien une 

reference par les Romains ä la conception proprement gauloise des 

alliances, elle-meme en rapport avec la coutume celto-germanique 

de la sangui-fraternite. Hirschfeld, Les Eduens et les Aroernes sous 

la dominaiion romaine dans C.R, de VAcad. des Sc. Berlin, seance du 

9 d6c, 1897, extraits en traduction franfaise dans M^moires de la 

socim Muenne, 1899, t. XXVH, pp. 255 et suiv. 

(2) Paneg. VIII, HI, 2 : oblalo concessu minus sibi vindicasset 

quam dabatur^ sculo innixus peroravit. 

(3) Pan6g. VIH, IV, 2. 
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tible reproche au <( divin Claude» O et evoque, comme l’avait 

fait Eumene, les mesures de compensation, Subvention pour 

les etablissements publics, thermes et bains (il ne mentionne 

pas les constructions privees), transport d’etrangers 0 (il ne 

mentionne pas les legions, peut-etre avaient-elles cesse de 

prendre leurs quartiers d’hiver ä Autun), mais il a fait en- 

tendre par avance et fort diplomatiquement qu’une partie 

seulement des promesses a ete tenue (^). A ces quelques 

traits, on voit que l’orateur ne manque ni d’habilete, ni de 

courage. 

Nous voici cependant parvenus ä la transition decisive. 

Ce n’est pas un desastre vieux de quarante ans, ni Tinsuffi- 

sance de reparations au cours de la periode ecoulee, qui 

constitue la causedirecte des souffrances actuelles des Eduens, 

le motif immediat de leurs doleances. Ces evenements ont un 

role de causalite indirecte. La cause directe, le motif imme¬ 

diat, est de nature fiscale : il s’agit de la nouvelle fiscalite, 

novus census (^). 

(1) Ibid. 3: si... Ule rei publicae restiiiitor imploraniibm nobis 

subuenire potuisset, 

(2) Le terme employe est le terme general d'etrangers, meioecis : 

metoecis iindique Iransferendis, etrangers venant de toutes les regions. 

La traduction habituelle par « colon » (Galletier, Landriot et Röchet) 

nous semble preter ä confusion. Par ce vocable de metoecis, Torateur 

a Sans doute voulu inclure les deux cat6gories dUmmigrants que le 

discours de 298 avait successivement mentionnees : artifices trans- 

marinos et ex amplissimis ordinibus provinciarum incolas novos. 

Il y avait donc eu d’une part des envois d’artisans venant d'outre- 

mer (Bretagne), d*autre part, d> habitants» {incolae) venant d’un 

peu partout ; et sans doute, par Opposition ä la categorie des artisans 

et des ouvriers, celle des incolae comprenait-elle des travailleurs 

de la terre,donc des «colons» au sens extensif de ce terme. Cependant, 

cette precision ne figure ni dans le discours de 298, ni dans celui de 

312. 
(3) Cette allusion n'est pas port^e dans le texte ä sa place normale 

oü eile aurait Tair d'une räticence. Elle est placee par anticipation ä 

la fin du chapitre II, dans une tournure qui semble exprimerla grati- 

tude, mais qui n’en est pas moins significative ; partim animo signi- 

ficata laetantur (Paneg. VIII, II, 5). 

(4) Paneg. VIII, V, 4. Nous employons Texpression de fiscalite 

pour ^viter de traduire plus pr^cisement le terme census, qui peut 

comporter diverses significations. 
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Ce noüus census a eu pour la eite des consequences autre- 

ment graves que la ruine de ses murailles : exanimaverat, Tex- 

pression latine est inegalable, il Tavait « des-animee ». Cepen- 

dant, cette fiscalite n’aurait pu produire de tels effets si eile 

n’avait porte sa pression sur une economie dejä gravement 

deterioree, L’orateur reconnait, en eff et, que l’equite for¬ 

melle a ete observee : Gallicani census commani formala 

teneremur. Mais equite formelle seulement, car la Situation 

des fiduens, en raison precisement de leurs malheurs histo- 

riques, est pitoyable : eile ne peut se comparer ä celle d’aucun 

autre peupledela Gaule (fortunis nemini possumus aequari) (^), 

Nous observons ainsi un triple enchainement causal, 

— d’abord les Services rendus ä Rome ; 

— puis, le desastre qui s’ensuivit et la ruine durable de 

Teconomie locale; 

— enfin, Tincidence sur cette economic ruinee d'une fis¬ 

calite indifferenciee, reposant sur des criteres formels. 

L’analyse ainsi introduite presente un interet exception- 

nel. Car si nous disposons de nombreux textes litteraires 

ou documentaires (2) sur les abus effrayants de la fiscalite 

et si les consequences socio-economiques de cette superfis- 

calite ä Techelle historique sont presentes ä tous les esprits, 

nous troLivons dans le panegyrique VIII le developpement 

d’un cas typique d’intolerance marginale. 

II resulte, en effet, implicitement ou explicitement de 

Texpose : 

1®) Que les conditions tres defectueuses de l’exploitation 

agricole, decrites au chapitre VI avec autant de pittoresque 

que de technicite (3) n’empechaient paslesfiduens d’assurer 

(1) Pan^g. VIII, V, 5. 

(2) Par exemple, les passages bien contius de Lactance, de Sal- 

Vien, Libanius, les nombreux textes relatifs aux abandons de terre, 
etc. 

(3) La terre retoinbe en friche (encerclee par les marais ou envahie 

par les broussailles). Les canaux et les routes (qui franchissent des 

montagnes) n’ont pas pu etre entretenus, etc. Le passage le plus 

remarquable est celui qui a trait ä la vigne. Cette culture, jadis celebre. 
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leur vie materielle et meme de payer leurs impots sous Tem- 
pire du regime fiscal precedent: 

2®) Qu'une certaine augmentation de la Charge fiscale re- 
sultant du novus censas (ou concomitante ä celui-ci), qui a pu 
avoir pour objet la repartition sur de nouvelles bases d’une 
Charge globale accrue de fagon absolue, a eu pour consequence 
non seulement l’arret du paiement des impots, mais la para- 
lysie de Teconomie ; beaucoup d’exploitations ont ete aban- 
donnees, beaucoup de citoyens ont ete reduits ä prendre la 
fuite et ä se cacher dans les bois (chapitre XIV) ; 

3®) Enfin, contre-preuve : certains allegements fiscaux, 
(ceux qui ont ete accordes par l’Empereur) vont permettre 
aux fiduens, avec les memes champs miserables et les meines 
routes defoncees, de recommencer ä gagner leur vie mate¬ 
rielle et ä payer les charges fiscales ainsi moderees. 

a recule et lä oü eile se maintient, eile a vieilli. La premiere partie 
de la phrase (VIII,VI, 7) indique que les souches, hors d'äge, «par 
leurs replis infinis et par leur masse, empechent de donner aux fos- 
ses la profondeur normale Gette signification est admise, mais 
la seconde partie de la phrase a trait aux provins, propaginem, 
Si on lit non obtectam (le^on de E. Galletier), il en resulte qu'ils 
sont ä decouvert, exposes aux pluies et au soleil. Selon d'autres 
legons, qui presentent des nuances, il faudrait lire, au contraire, non 
debitam sed obtectam. Les provins seraient donc enfouis et exposes, 
tantöt ä la moisissure, tantot au grillage (G. Jullian, t.VII, p. 18, 
n. 6). 

Selon d’autres interpretations encore, «les vignes etant mal culti- 
vees, les racines penetraient sous les pierres, les soulevaient et ä cause 
de ce soulevement qui les rapprochait de la surface du sol, les fosses 
n’avaient pas la profondeur convenable» (Landriot et Röchet, 

p. 313). Voir aussi Tetude de R. Dion, A propos des origines du vignoble 
boLirguignon, Rev. Hist. 1960. 

Quant aux elements humains de Texploitation, Tauteur precise 
seulement que Lhomme est plus paresseux qu'ailleurs (segnitia) 
parce qu'il n'est pas stimule par le profit et parce qu’il est couvert 
de dettes : il ne peut de ce fait drainer ni essarter les terres. Sans 
doute y a-t-il lä une allusion ä la penurie de moyens de culture et de 
b^tail, saisis par les creanciers (Constantin devra d’ailleurs prendre 
des mesures generales contre la saisie des animaux de labour. Gode 
Th^od. IT, 30, 1. Loi de 315). Mais on ne trouve pas d'allusion ex- 
presse au Capital animal, ni ä une penurie de main-d'oeuvre. 
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Mais cet aspect marginal ne peut designer qu’une partie 

d’un phenomene complexe. II resulte clairement des expli- 

cations de l’auteur que la misere de Tagriculture eduenne 

etait bien anterieure au nouveau regime fiscal. Celui-ci n’a 

pu qu’accelerer et aggraver un processus dejä engage. Pour 

la meme raison, une simple mesure d’allegement ne pouvait 

suffire ä creer la prosperite, ni meme sans doute ä retablir 

la Situation anterieure, elle-meme fort degradee. 

Le novus censas n’est lui meme qu’un des elements de la 

pression fiscale et celle-ci n’est qu’un des elements d’une 

Situation d’ensemble (desordre, destructions, etc.) qui ex- 

plique la selection « capitaliste » des exploitations au cours 

du Bas-Empire (mouvement ayant sans doute ete amorce 

dejä au cours d’une periode plus ancienne) ; seules les plus 

vigoureuses pouvant resister ä ces differentes epreuves, en 

teile Sorte qu’elles en sont venues ä absorber ou annexer les 

unites economiques depourvues de moyens d’equipement ou 

de reequipement et d’un potentiel de reserve, 

Quant ä la question fiscale elle-meme, c’est ä son sujet que 

le panegyrique VIII nous apporte les indications les plus 

precieuses. Elles meritent une etude partieuliere (^). 

Edgar Faure. 

(1) Tel est Tobjet de notre etude ä paraitre prochainement : Etüde 

de la capitation de Diocletien d’apres le Panegyrique VIII. 
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SUR LE RÖLE DU PATRIARCAT (ECUMENIQUE : 

NISOS-NIS AU TEMPS D’ISAAC II ANGE 

L’interessante Notitia editee et attribuee par H. Geizer Q) 

a Tempereur Isaac II Ange contient vers la fin de la nomen- 

clature des metropoles le groupe suivant: 

86. ’^O 0iXadsXq)s[ag 

87. N'qaov (2) 

88. ""O ^YnaiTKüv 

89. ''AQyovg 

Cet extrait a une mention d’eveche : oNijaov, qui ne se 

rencontre, avec le meme rang(^), en aucun aiitre document 

siinilaire remontant au moyen äge. Cette constatation est 

d’autant plus surprenante que le toponyme suit et precede 

des noms de villes fainiliers aux geographes. D’autre part, 

comme il s’agit necessairement d’unc metropole, il est exclu 

que la localite ainsi designee n’ait pas eu anterieurement ou 

(1) H. Gelzer, Analecta Byzantina, I. Ordo ecclesiasticus ab 

Isaacio Angelo imperatore constitutus, dans Index Scholarum Hiber- 

narum publice et privatim in Univcrsitate Litterarum lenensi haben- 

darum. lenae 1891, p. 5, 

(2) Sur Torthographe de ce nom et la correction intempestive que 

lui fait subir ici Tediteur, voir ci-apres p. 48. 

(3) Il existe en effet un evechö appele quelques fois : 6 Nvaiojv-ou), 

6 Nt^aojv, mais bien plus souvent : 6 Nyaov, dans les Notitiae ; mais 

ce si^ge, trente-troisieme suffragant de Myres (Lycie), n'a jainais 

6t6 ni archeveche, ni metropole, Cf. G. Parthey, Hieroclis Synec- 

demus et Notitiae graecae episcopatuum, Berolini 1866, p. 367 s.v. 

Ge releve ne rend que tres imparfaitement compte des variantes 

orthographiques offertes par une tradition inanuscrite plutöt luxu- 

riante, oü la le^on ; 6 Nyaov, domine tres nettement. Ce serait des 

lors lä en somme le Lille de la Lycie. 
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acquis ä Tepoque une importance qui seule put justifier sa 

Promotion subite dans la plus haute classe de la hierarchie 

ecclesiastique. 

H. Geizer ne s’est pas explique immediatement sur l’ano- 

malie que constituait et constitue la presence, ä cette place, 

d’un nom de lieu apparemment enigmatique. Dix ans plus 

tard, comparant notre liste avec la Notitia X de Parthey, 

il repara son silence en notant: So fehlt (dans la Notitia X) 

die Metropolis Nesos, d.h. Prokonnesos. Diese Metropolis ist 

nämlich bald wieder zum Erzbistum degradiert worden und 

erscheint als solches z.B. Acta, I, S.4, im Jahre 1315 (i). 

L’ile de Proconnese aurait ainsi connu, sur le plan religieux, 

une destinee changeante : archeveche depuis le haut moyen 

äge, metropole par la gräce d’Isaac II, degradee par les 

empereurs de Nicee (2), eile n’aurait recouvre sa plus grande 

fortune qu’ä Tepoque moderne (®). Son sort s’apparenterait 

ä celui d’Hypaipa (^), qui precisement la suit immediatement 

dans la liste transcrite ci-dessus. H. Geizer basait son Iden¬ 

tification sur ce Signalement de la Notitia I de Parthey : 

^EiiaQXia N'^aov ö IJooixov^gov (^) 

(1) H. Gelzer, Ungedruckte und ungenügend veröffentlichte Texte 

der Notitiae episcopatuum, München 1901, p. 593. Gite ci-dessous 

Gelzer, Texte. 

(2) Ge siege reapparait en effet dans le groupe des archeveques 

sur la Notitia dite de Michel VIII Pakologue emise selon Tediteur 

(Gf. Gelzer, Texte, pp. 592, 594) eiitre 1260 et 1270, mais qui, en 

realit6, serait anterieure ä 1216. Gf. G. Fink, Neues zu den Notitiae 

episcopatuum und zur kirchlichen Geographie von Byzanz, dans Zeit¬ 

schrift der Savigny-Stiftung für Rechtsgechichte. L. Band, Kan. 

Abteil. XIX, 1930, p. 674-679. 

(3) Sur rEglise de Proconnese, voir Ghr. Zachariades, Uegi rfjg 

i7iaQxla.g ÜQoiJiovv^aov, dans Sevo<pdvr}q, I, Gonstantinople 1896, p. 404- 

412 ; M. Gedeon, llQouiovvrjaog, Gonstantinople dans M. Lequien, 

pp. 201-215. Le siege avait rang d'archeveche dejä au vii® s., dans 

Tecthesis du Ps.-Epiphane (cf. Gelzer, Texte, p. 535, n. 258). 

(4) Sur le cas de cet eveche eleve au rang de metropole par Isaac 

II et ramene quelques annees apres ä son ancien rang, voir Fink, 

loc. eil., p. 676. 

(5) Gf. Parthey, Notitiae, p, 58, n. 58. Gette maniere d*appel- 

lation devait etre traditionnelle, car eile apparait dejä dans le Ps.- 

fipiphane, donc vers 630/640. Gf. Gelzer, Texte, p. 535, n. 58, 
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En realite, la Proconnese n’a que faire ici! 

Et d’abord la Notitia d’Isaac Ange, qui nous fait connaitre 

lemetropolite titre : 6 N'^aov, mentionne äsa place reglemen- 

taire — la septieme parmi les archeveques (^) — le pasteur de 

rile en question. S’agirait-il d’un doublet, phenomene cou- 

tumier de ces sortes de documents? L’eventualite pourrait 

en etre envisagee, s’il y avait eu identite absolue entre les 

toponymes. Or, non seulement nous avons d’un cote : 6 N^aov 

et de l’autre : 6 TlQoixovvijaov, mais H. Geizer a arbitrairement 

corrige la le^on des deux manuscrits de bonne epoque (2) 

par lui utilises et rejete dans l’apparat une forme de topo- 

nyme : o Niaov, parfaitement recevable. Ce demier designa 

en effet, comme nous le montrerons ci-dessous, durant le 

bas moyen-äge une ville de Serbie, l’actuelle Nis, qui, du xi® 

au xiii^ s., joua un role en vue, tel qu’il put valoir ä l’eve- 

che dont il etait le siege depuis la plus haute antiquite, les 

faveurs du basileus qui exer^ait un droit discretionnaire sur 

les promotions des sieges episcopaux de l’empire ä un rang 

superieur. En fut-il bien ainsi? C’est ce que nous allons 

voir en examinant successivement: 

1. le nom de la metropole presumee, 

2. les titres qui ont pu lui valoir le rang de metropole, 

3. la raison de la presence insolite de celle-ci, partie inte¬ 

grante de l’archeveche autocephale d’Ochrida, sur le role 

ou la liste episcopale de Constantinople. 

J’Miterai en Appendice un sceau inedit qui appartint 

certainement ä un titulaire du siege de Nis ä l’epoque des 

Comnenes. 

mais eile se disait de la province eccläsiastique, non du siege m^tro- 

politain. II en fut de meme pour la Grete (Partuey, Notitiae,p. 146, 

n. 12), la Sicile (ibid., n. 14), Rhodes {ibid., p. 163, n. 37). Voir 

aussi Parthey, Notitiae, pp. 162, p. 12 et 14. La Proconnese ne 

pouvait se dire ni etre dite r//e par excellence, Tappellation 6 

eüt prete ä confusion. 

(1) Gelzer, Index, p. 5, n. 5 (liste des archeveches). 

(2) Ge sont les codd. Paris, gr. 396 du xii® s. et 560 du xiv® s. 
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1. LeS NOMS de LA VILLE DE NiS AU MOYEN ÄGE 

DANS LA TRADITION GREGQUE 

La ville actuelle de Nis aurait porte au coiirs de son histoire 

millenaire une sorte de nom-cameleon, si Ton devait accepter 

comme recevables les multiples deformations que des scribes 

desorientes ou distraits lui ont fait subir. La forme la plus 

ancienne, commune au latin etaugrec, estNai(e)ssus = Naio- 

(a)ög. C’est ainsi que Teveque du lieu, present aux conciles 

de Sardique (343) et de Sirmium (351), est dit ou se dit a 

Naiso ou a Dacia de Naiso {^). C’est egalement avec un seul 

sigma que les documents grecs les plus autorises ecrivent le 

nom Naioog, Ainsi en est-il dans le Synecdemus d’Hierocles 

le Chronicon Pascale (3), dans Procope (^), et, ä une epoque 

sensiblement plus basse, chez Constantin Porphyrogenete (^). 

Par contre, Zosime emploierait, si son texte est bien etabli, 

ici NdiGOog, lä Ndiaog (®). Cette double forme C^) du toponyme 

est exclusivement usitee dans les sources grecques durant 

le premier millenaire ; eile ne parait qu’occasionnellement avec 

quelque insistance sous la plume d’historiens ou d’ecri- 

vains comme Kinnamos (») et Cedrenus (^), au cours de la 

Periode suivante. C’est d’elle qu’est derive, par suppression 

ou chute de l’alpha non accentue (^®), le nom qui prevalut du 

(1) Textes groupes dans J. Zeiller, Les origines chretiennes dans 

les provinces danubiennes. Paris 1918, pp. 158 n. 3 et 5, 159. 

(2) E. Honigmann, Le sgnekdemos d'HMroklh et Vopiisciile geo- 

graphique de Georges de Chypre. Bruxelles, 1939, p. 20, n. 659®. 

(3) s.a. 350. Ed. Bonn, p. 539^. 

(4) De bello Gothico, III, 40, 2. 

(5) De Thematibus, IX, 5 ; ed. A. Pertusi, p. 93®. 

(6) Gomparer Hist. Nova, I, 45, 1 et III, 11, 1.2. 

(7) Voir d'autres formes, plus ou moins recevables, du nom grou- 

pees par M. Fluss, dans RE\ XVI, 1935 1589-1590. 

(8) Ed. Bonn, pp. lOl^S 1261^, 204i% 212^4, 227=*. 

(9) Cedrenus (M. Bonn, p. 527^®) et Bryennios (M. Bonn, pp. 100 

et 157) affectent Egalement cette orthographe ; en revanche Skylitzes 

(Bonn, p. 717^.ne connait que la plus recente : Niaog, 

(10) Sur le nom, voir Tetude speciale de St. Mlad^nov, Dve anticni 

imena na rjeki v bülgarskite zemi (= Deux noms antiques de fleuves 

en pays bulgare), dans TAnnuaire de la Biblioth^que Nationale de 

Plovdiv, 1922 (paru en 1924), pp. 41-54. 



UNE METROPÖLE SERBE EPHEMERE 47 

XI® au xiii^ s., au moment oü la eite connut sa plus grande 

fortune. 

Le plus ancien emploi certain que nous en connaissions 

est celui du chrysobulle de Basile II en faveur de rEglise 

d’Oehrida. Dates de 1019 et de mai 1020 C), les trois Privi¬ 

leges qui constituent la charte ecclesiastique du pays conquis 

ont la legon : 6 Niaov, que reproduisent les Notitiae particu- 

lieres qui, ä partir du xi® s., donnent Tetat de Tarcheveche 

bulgare. Le siege de Nisos occupe constamment la dixieme 

place dans ces listesqui se presentent tantot seules 0, tantöt 

a la suite de la Notitia dite d'Alexis Comnene 0 ou de celle 

de Manuel Comnene (^). Anne Comnene designe (^) le terri- 

toire dont la ville etait le centre administratif comme dsfia 

rovNiaov\ En revanche Nicetas Choniatfe ne connait ä trois 

reprises qu’une seule orthographe : 6Niaov{^), Et celle-ci devait 

etre d’un usage courant, puisque c’est eile qu’a retenue Ic 

geographe arabe Idrisi, qui non seulement la rapporte dans 

son recit de voyage, mais la fait figurer sur sa carte de 1156 (^). 

On peut meme avancer que Tusage en etait generalise ä 

la fin du xii® siede, puisque nous la retrouvons en 1198 (^) 

(1) Sur ces documents et leurs editions, consiilter en premier lieii 

V.Yyö'LGKUyRegesLen der Kaiserurkunden des oströinischen Reiches von 

565-1453, München 1924 et 1932, les numeros 806, 807, 808 et 1992 

(avec litterature speciale). 

(2) Ou, plus exactement, independamment de la Notitia du Patriar- 

cat oecumenique que la liste d'Oehrida suit d'ordinaire dans les 

manuscrits. Un exemple dans Ic Vatic. gr. 1455, f. 95^^, oü Ochrida 

vient apres Antioche et Jerusalem. Ed. H. Geizer, dans BZ, I, 

1892, pp. 256, 257 (cf. n. 224). 

(3) Dans le Vatic. gr. 828, f. 354**. Cd. H. Geizer, dans BZ, I, 1892, 
p. 257 (n. 10). 

(4) Dans le Sinai't. gr. 442 (1117), f. 299^. Meme recension que 

dans le Vaticanus, mais avec quelques variantes interessantes et 

le nom de Nisos tres netteiuent transcrit. 

(5) Alexiade, XIV, viii, 1 ; ed. Leib, III, pp. 177-178. 

(6) De Manuele Gomn., IV, 3 ; De Andren. Gomn. I, 1 ; De Isaacio 

Angel. III, 4. Ed. Bonn, pp. 178, 359, 568, 569, 

(7) D’apres TEncyclopedie de Tlslam, III, 1926, p, 990, 991 (cf. 
990). 

(8) Gf. F. Dölger, Kaiserregesten, II, n. 1647 (commentaire de 
D. Zakythinos dans EEBZ, XVII, 1941, p. 228, 229 : Provincia Nisi 
cf Vranisove, 
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dans des pieces officielles, comme le Privilege d’Alexis III 

en faveur des Venitiens. 

Desautresformes ; Aijaaog, roNrjoiov, Nrjaw, Nvai, Nlaog, que 

ron Signale (i) comme ayant eu cours au moyen äge, les unes 

sont de pures cacographies, les autres ne sont apparues, a 

ma connaissance, en aucun texte. On ne peut des lors con- 

siderer comme authentiques que deux formes, compte tenu 

de la Variante introduite par le redoublement du sigma ; 

Na't:a{a)6g et Ntaog, la premiere ayant prevalu jusque vers 

Tan mille, la seconde, formee peut-etre des le siede, 

l’ayant empörte jusqu’ä Tepoque moderne. II laut descen- 

dre jusqu'au xv® siede pour rencontrer chez un ecrivain, au 

reste sur ce point hesitant, L. Chalcocondyle (2), une forme ; 

N7]aiov^ apparentee ä celle que propose ci-dessus H. Geizer, 

mais qu’il eüt fallu sans doute amender. En revanche, la 

Notitia un peu plus recente de Tarcheveche de Peö offre une 

graphie qui eut certainement cours : Ntaaäxr] emaxojzij, ^Imav- 

viKLog Niaoa kEyoixhrj) (^). Celle-ci ne se retrouve pas seule^ 

ment dans des textes latins medievaux (^) ; eile se rencontre 

egalement dans la Signatare authentique des eveques du lieu 

qui, ä l’occasion (% n’hesitent pas ä ecrire: o NvG{G)f]g^ 

(1) Cf. W. Tomaschek, Zur Kunde der Hämus-Halbinsel. II. 

Die Handelswege im 13. Jahrhundert nach den Erkundigungen des 

Arabers Idrtsi, Wien 1887, p. 88. 

(2) Get Historien donne en effet au nom de la cit^ deux formes 

nettement divergentes. Cf. L. Ghalcocandylae Historianim Demon- 

straliones, ed. E. Darkö, I, 1922, p. 49^^ {Nijareav) ; II, 1923, p. 125^ 

(ro Nriaiov). 

(3) Texte du cod. Hieros. 487, f, 146 v. Ed., dans le AeXxiov Trjg 

laroQixrjg xai edvoXoyt>ti]g ^Exaigiag xrjg III, 1889, p. 477, n. 12. 

(4) Ainsi la ville est nomm6e ä maintes reprises Nissa par le Ps.- 

Ansbert, Historia de expeditione Friderici imperatoris..., 6d. MGH, 
Scriptores N.S., V. Berolini 1928, pp. 331«.^o ; 3512 j 3710 . 4524. 

1342^ ; 135^®.L^on ne rencontre qu'une seule fois : Nisa (p, 29^®). 

Autre graphie approchante : Niza, dans la chronique de Benoit de 

Accoltis, M. Rec. Hist. Grois., Occidentaux, V, Paris 1895, p. 541 

EH. La majorite des sources latines utilisent toutefois une forme 

apOcop6e ; Nizh, Nit, Nits, etc. Voir ä ce sujet Rec. Hist. Grois., 

Occidentaux, IV, p. 275 E. 

(5) H. Gelzer, Der Patriarchat von Ochrida, Leipzig 1902, p. 

121’. A une date, il est vrai, tardive, en 1708 1 
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comme s’il s’agissait de la celebre ville de Cappadoce. L’in- 

tention de creer une flatteuse homonymie semble bien ici 

sous-jacente et nousaurons ä nous demander tout ä Theure si 

pareille fantaisie ne s’est pas imposee bien plus tot ä Tesprit 

de quelque pasteur de Nisos-Nis! 

2. — La viele de Nisos-Nis au xii^ s. 

Nous n’avons ä nous occuper ici que d’un moment du long 

passe de la ville serbe, de celui oü, si Tinformation de la 

Notitia d’Isaac II la concerne, eile serait devenue le siege 

d’une metropole. Or ce moment peut se determiner avec 

quelque precision. 

Une regle constante des listes episcopales, qui, comme celle 

d’Isaac Ange, presentent en principe un etat officiel de 

rfiglise byzantine ä une epoque dönnee, veut que les sieges 

les plus recemment fondes ou promus y soient classes dans 

un ordre strictement chronologique. Selon quoi, la metro¬ 

pole NtGOQ se trouvant placee avant celle d’Argos creee 

par le meme Isaac II en 1189 (^) et nommee immediatement 

avant celle d’Hypaipa qui obtint ce rang du meme empe- 

reur (1185-1195), dut etre instituee vers le meme temps, 

certainement apres Milet, Gardikion et Philadelphie, dont la 

promotion se situe dans la seconde moitie du xii^ s. Or le 

röle de premier plan joue par la eite de Nis sous les Comnenes 

et les Anges dans les affaires byzantines la designa plus que 

toute autre aux faveurs imperiales. 

Sa Situation geographique en faisait d’abord un centre 

strategique au point de jonction de routes venant de Constan- 

tinople et bifurquant vers la Serbie et la Hongrie (^). Passee 

(1) Cf. Parthey, Nolitiae, p. 215, n. 531. Cf. H. Gelzer, Zur 

Zeitbestimmung der griechischen Notitiae episcopatuum, dans 

Jahrbücher f. protesL Theologie, XII (1886) p. 547. 

(2) Parthey, Notitiae, p. 202, n. 149. Dans un lemme r6p6te 

par les diverses recensions de la Notitia X. 

(3) Kinnamos, V, 5 (6d. Bonn, p. 212^« et 213^) marque bien la 

Position strategique de Ni§ et Timportance que lui attribuait Manuel 

I®^ Gomnfene. Pour la position de la ville, sur la Nissawa, voir 

Honigmann, Sgnekdämos, Garte II; K. Miller, Itineraria Romana, 
Stuttgart 1916, p. 531. 

.4 
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la revolte bulgare (^) de 1040 qui y avait eu son point de 

depart, Nisos connut bientöt, dans une paix relative, une en- 

viable prosperite, dont les historiens occidentaux de la pre- 

miere croisade ont laisse une peinture enthousiaste. La 

place, aux murailles puissantes, etait riebe, fournie de tout 

et defendue par des soldats d’une bravoure dont Tarmee de 

Pierre TErmite eut ä pätir durement: Ea ciuitas natura loci 

et opere manitissima fuit, abundans maxime cioiarn numero 

qui militaribus artibus animorum et corporum robore praes- 

tare caeteris in ea provincia putabantur (2). Guillaume de 

Tyr admira aussi ses tours et ses puissants remparts, non 

moins que la vigueur physique de ses defenseurs. Ce qu’il 

nous Importe ici surtout de noter, c’est le sentiment, partage 

par les chroniqueurs occidentaux, que Nis etait la princi- 

pale ville de toute la region. Cette place opulente, situee 

dans une plaine fertile, etait de surcroit un marche tres ac- 

tif, dont le voyageur arabe Idrisi vantera les produits. 

Sa Position et ses richesses exciterent la convoitise de ses 

voisins et d’aventuriers cupides ; Serbes, Hongroiset barbares 

d’outre-Danube venus ä la curee dans les Balkans concentre- 

rent en plus d'une occasion sur Nis leurs attaques. Plusieurs 

fois prise et ruinee avant et apres Tan 1100, la eite connut 

une inevitable decadence dont Eudes de Deuil, qui y se- 

journa avec Farmee de Louis VII en 1147, s'est fait Techo : 

Hec ad quintam dietam primam sed modicam ex hac parte 

Greciae civitatem NIT ostendit 0. Elle retrouva une nou- 

velle force et un nouveau prestige apres que, en 1152-1153, 

Manuel Comnene y eut reorganise le theme agrandi en 

un commandement distinct de celui deBulgarie (^). Les neces- 

(1) Cf. J. JiRECEK, Geschichte der Bulgaren, Prague 1876, p. 203, 

204. Pierre Deljan, secouant le joug de Byzance, y fut acclame par 

le penple tsar des Bulgares. 

(2) Rec. Hist. Grois., Occidentaux, V, 1895, p. 541. Selon Albert 

d’Aix (op. eit, IV, p. 278 E), la ville etait muris munitissima, 

entouree dbm pratum viriditate et ampliiudine voluptuosum. En 1096, 

Farmte de Godefroi de Bouillon put s'y reposer et s’y restaurer in 

omni opulentia et jocunditate, 

(3) Eudes de Deuil, La croisade de Louis VII roi de France ; ed. 

H. Waquet, Paris 1949, p. 32. 
(4) D’aprfes Kinnamos, III, 16 (6d. Bonn, p. 124) le thtoe de 

Nisos, deja constitue sous Alexis pr (voir ci-dessus,, p. 47), fut 
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sites de la gucrre hongroise obligerentle monarque ä yamena- 

ger une puissante base d’operations. II renforga les murailles 

dont Kinnamos vantait la solidite et contre lesquelles Ten- 

nemi s’epuisa en plus d’unc occasion. Cet historien eut meme, 

en 1180-1183, pour caracteriser la place forte renovee une 

expression qui a etonne : rj iirjrQoiioliQ x(hv xarä rtjv Aaxt- 

xrjv rvyx&vEi ovaa (^). Celle-ci ne doit pas nous donner le 

change ; eile n’en veut pas moins dire que Nis etait vers 

ce temps la capitale regionale, militaire et economique, de 

Tancienne Dada mediterranea, susceptible des lors au Pre¬ 

mier chef de devenir un centre religieux important. 

Toutes les conditions politiques, economiques et eccle- 

siastiques sont ainsi reunies pour que, dans la seconde moitie 

du douzieme siede, Nisos put etre eleve au rang de metropole. 

Par qui aurait-il pu l’etre? On peut en effet penser au trop 

fameux Andronic Comnene (1183-1185) qui y avait com- 

mande en qualite de duc et en connaissait mieux que qui- 

conque l’importance (^), Mais rien n’etaie cette supposition, 

tandis que — nous le verrons tout ä Theure — son successeur 

Isaac II eut, pour ce faire, plus d’une raison pressante. 

J’avais d’abord pense qu’avant de devenir metropole, le 

siege de Nisos avait obtenu le rang intermediaire d’arche- 

veche. II existe en effet un sceau datable des xi^-xii® s., 

donc de la periode la plus prospere de son histoire, sur lequel 

se lit la legende suivante : Kvqis ßo-ijOsi ra gm öovKq) NtK^ra 

^largi par Manuel F**, en 1144, de manifere ä comprendre Kastoria et 

Beigrade. Textes reunis et comment6s par St. Kyriakides, BvCavnvai 

MeUrat, II-V, Thessalonique, 1939, p. 283. Voir aussi EEBZ, XVII, 

1941, p. 228. 229 et N. Banescu, Les duches byzanlins de Parisirion 

{Paradounavon) et de Biilgarie, Bucarest 1946, pp. 160, 161. Ge der- 

nier auteur place Tevenement en 1152-1153. 

(2) Kinnamos, II, 13 (ed. Bonn, p, 69^^, 70^). Commentant cette 

Phrase, E. Miller, apres avoir admis que Ni§ put etre sous les Gomnenes 

la capitale de la Dacie mediterraneenne, ajoutait: Quod si quis putat 

tantummodo Ginnamum ad ecclesiasticam dignitatem, tamquam a 

Naisio diutius ex prisca memoria servatam, nullam talis privilegii 

mentionem invenimus. Immo non modo inter metropolitas reful- 

sit nunquam Naisus, sed inter episcopales quidem locum insignem 

habuit &. Gf. Rec. Hist. Grois., Grecs, II, p. 210. 

(3) G*est en effet ä lui que fut confie par Manuel I®^ le gouverne- 
ment du theme agrandi. 
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dQXteTziGHdTtcp NvGr]g C). Or, que Ton sache, aucun des evech€s 

homonymes, soit la Nysse de Cappadoce, la Nysse d’Asie ou 

celle de Lycie (^), n’a obtenu cette dignite durant le moyen 

äge ; voire, celui d'entre eux que le Souvenir prestigieux de saint 

Gregoire eüt pu designer ä une pareille promotion se trouvait 

ä Tepoque oü le petit monument fut grave dans une region 

devastee par les Turcs et privee de toute hierarchie. On peut 

se demander ce qui eüt pu decider Alexis P’* Comnene 

ä elever le rang d’une Eglise deserte ou moribonde. Mais 

l’effigie (^), nous interdit, mise ä part d’autres considerations, 

d’attribuer celle-ci ä Nisos-Ny(i)ssa des Balkans. Le petit monu¬ 

ment doit appartenir ä l’Asie et c’est lä qu’il nous faudra 

chercher une solution ä l’interessant probltoe qu’il pose. 

II nous reste ä expliquer le fait paradoxal de la presence 

sur le role du Patriarcat oecumenique d’un eveche qui tradi- 

tionnellement n’a jamais ete de son obedience, durant le 

moyen äge. Avant d’aborder ce point delicat, il nous laut 

faire remarquer que l’existence d’une metropole au sein de 

l’archeveche autocephale de Bulgarie ne saurait causer la 

moindre difficulte, car en 1204 on en comptait deux, Pres- 

lav et Velbuzd, cette derniere eite n’ayant jamais eu, meme 

de loin, l’importance de celle de Nis. 

3. - L’iNSGRIPTION de la METROPOLE DE NiS 

SUR LE ROLE DE CoNSTANTINOPLE 

La principale raison qui, de soi, permettrait de rejeter la 

these ici presentee se tire precisement de la presence dans 

(1) Sceau conserve ä Istanbul, Musees Ottomans, n^* 515 de la 

s^rie principale. fid. J. Lbersolt, Musees imperiaux Ottomans, Cata- 

logue des sceaux byzaiitins, dans Revue NumismaÜque, 1914, p. 222, 

n. 299 (Photo PL IX, fig. 17), J’ai examine la piece elle-meme et puis 

garantir Labsolue exactitude du texte de la legende. 

(2) La Situation de Leveche de Nysse depuis le vii^ jusqu'au 

XIII® s. est donnee dans la revue critique faite des Notitiae episco- 

patuum par G. de Jerphanion, Les eglises rupestres de Cappadoce^ 

1,1925, pp.li-lxiii. A aucun moment la eite de saint Gregoire n’aec^da 

au rang d’archeveche autocephale, 

(3) Contrairement ä ce que note TMiteur, c’est ce saint et non 

saint Nicolas qiii est figur^ au droit du petit monument. Les elements 

subsistanls de l’epigi aphe sont en effet explicites. 
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la liste des metropolites proprement byzantins d’un digni- 

taire grec, certes, mais d’obedience bulgare. On peut donner, 

ce me semble, de cette anomalie une explication satisfaisante 

en dehors de celle, trop facile (^), selon laquelle ce serait lä 

une addition arbitraire du compilateur ou d’un copiste Inte¬ 

resse ä cette Interpolation. 

On sait que depuis 1186 le haut Balkan, souleve ä l’appel 

des freres Äsen, se trouvait en pleine effervescence. Isaac II 

Ange ne conduisit pas moins de trois campagnes en 1187 et 

1188 (^) contre les Bulgares, au cours desquelles Nis lui servit 

de base d’operations. La pression des Serbes et des Hongrois 

s’ajoutant ä celle des indigenes, la portion du pays sous 

controle byzantin s’amenuisa progressivement. C’est pendant 

cette periodt de recession, soit entre 1186 et 1188, que l’idee 

dut venir ä l’empereur qui en avait le droit strict (^), de rat- 

tacher provisoirement ä Tfiglise de Constantinople Tfiglise 

de Nis, coupee par les evenements d’Ochrida ä laquelle eile 

ne devait au reste plus faire retour (^). Stephane Nemanja 

(1) Trop facile, mais noti impossible, car le fait de Televation de 

Ni§ au rang de metropole dut faire Sensation et frapper assez l’esprit 

du notaire Charge de Compiler la nouvelle Taxis pour quMl püt etre 

tente d’y adjoindre ce siege qu’il savait coupe d'Ochrida par l’in- 

surrection, On sait d’autre part que c'est ä Tarcheveche, nouvelle- 

ment cree, de Tirnovo, non plus ä celui d'Ochrida, que Nisos, liböre 

de la domination byzantine, sera definitivement rattach6. 

(2) Apercu sur ces expeditions et leur Chronologie avec indication 

de la litterature speciale dans M. Bachmann, Die Rede des Johannes 

Sgropulos an den Kaiser Isaak II, Angelos {1185-1195), München 

1935, pp. 73-87. II y conduira une quatrieme Campagne au cours de 
vm 1190. 

(3) L*6glise autocephale d’Ochrida, gouvernee par des prelats grecs, 

d^pendait, comme celle de Chypre, non du patriarche, mais du seul 

empereur byzantin qui pouvait, suivant un droit canoiiiquement 

reconnu, y creer ou promouvoir des villes episcopales, tout comme ä 

rinterieur du Patriarcat byzantin. Sur cette prerogative imperiale, ä 

laquelle les historiens ne portent pas d’habitude une attention süffi¬ 

sante, voir r^tude penetrante de A. Michel, Die Kaisermacht in der 

Ostkirche {843-1204), Darmstadt 1959, pp. 45-47. 

(4) Aprfes le triomphe de Tinsurrection bulgare facilite par la cata- 

strophe de 1204, le siege de Nis sera en effet incorpor6 ä Tarcheveche 

autonome de Tirnovo cree d^s 1186 par le tsar Pierre et reconnu 

comme Patriarcat, en 1235, par le basileus Jean III Batatz^s et le 

patriarche Germain 11. Cf. Jirecek, Geschichte, pp. 226, 258 suiv. 
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s’empara bien de la ville ; il Toccupait meme en juillet 1189, 

mais son espoir de la garder etait si peu affermi qu’il tenta 

vrainement (^) de s'en faire confirmer la possession par Fre- 

deric Barberousse, alors de passage pour la troisieme croisade. 

Les Grecs la reprirent (‘‘^) et la garderent encore quelque temps 

avant son annexion definitive au royaume des Nemanides. 

Ce rattachement de Teveche de Nisos-Nis au Patriarcat 

byzantin constitue de soi une gageure. L’imbroglio cree dans 

les Balkans par la Situation politique et ses incidences reli- 

gieuses rend suffisamment raison du geste d’Isaac II hono- 

rant une eite ou il revenait ä chacune de ses campagnes et 

qu’il avait bon espoir de garder ä Tempire. Mais cette faveur 

fut fatale ä la nouvelle metropole sur laquelle les allies 

slaves s’aeharnerent, et que les Serbes finirent par s’appro- 

prier ä la faveur des troubles qui, ä Byzance, affaiblirent, 

puis balayerent le pouvoir imperial. Deehu politiquement, 

Nisos-Nis reprit la modeste plaee de suffragant qui tradi- 

tionnellement avait ete et restera la sienne, non plus dans 

son figlise d’origine demembree, mais, pour un temps du 

moins (®), dans celle, recemment fondee, de Tirnovo. 

APPENDICE 

Sceau de l'eveque de Nisos Gonstantin 

Beigrade, Musee National, n. 38-3. 

Forte entaille sur le bord de gauche : ligne de canal partiellement 

fissuree et mise ä nu ; beau relief. D. 28 mm (total) et 23 (champ) 

(1) Voir le recit du Ps.-Ansbert, Historia de expeditionc Friderici 

imperatoris.., loc. ciL, pp. 30,46. Expose et commentaire par K. Zim¬ 

mert, Der deutsch-byzantinische Konflikt vom Juli 1189 bis Februar 

1190, dans BZ, VII, 1903, p. 42-47. 

(2) Aprfes la d^faite qu’il infligea aux Serbes sur la Morawa en 

1190 ou, selon d’autres, en 1191 (cf. Bachmann, Die Rede des Johan¬ 

nes Syropiilos,.,, p. 69, n. 7), Isaac II y s6journa avant de se rendre 

aupres du roi de Hongrie, son parent. Voir ä ce sujet Rec. Hist. 

Crois., Grecs, II, p. 738. La perte definitive vint de reclatement 

de I’empire byzantin en 1204. 

(3) A partir de 1204 au moins, et sans doute plus tot, l’eveche 

de Ni§ fit partie de TArcheveche de Tirnovo. Cf. S. Vailhe, art. 

Bulgarie, dans Dlctionnaire de Theologie Catholique, II, 1905, co^. 1189- 

1190. Il devait dans la suite etre integre au Patriarcat serbe de Pcc. 
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Inedit. 

All droit, saint Procope de face, en buste, revetu de la cuirasse, 

portant en main gauche le bouclier rond orne sur le bord d’une 

rangee de perles et tenant la lance en main droite. Epigraphe ; 

G-.P-O-KO ä gauche et Ffl-OC ä droite: äyiog [II]QOH67ziog. 

Au reuers, eii belles lettres bien moulees, legende metrique sur 

cinq lignes : 

c0PAric 
nPOGAPOV 

TOVNICOV 
KCÜNTAN 

Tmr 

4' Zipgaylg Tigoidgov 

I!q?Qaylg 

JZQOEÖQOV 

rov Ntaov 

Kcüvarav- 

rtvov 

rov Nioov Ktovoxavrivov, 

s. — Ce Constantin est uii nouveau venu dans la liste epis- 

copale (1) de Nisos-Nil Les caracteres epigraphiques indique- 

raient assez nettement la periode 1160-1180 comme epoque d’emis- 

sion. Le siege n'etait encore ence moment que simple eveche et Ton 

comprend que le prelat ait employe pour designer son rang le terme 

generique de 7ig6eöqo(;. Metropolite, il n’eüt certainement pas 

manque d’exprimer ce titre en clair. La presence au droit de Tef- 

figie de saint Procope nous est le plus sür garant que la ville epis- 

copale est bien Nisos de Serbie. En effet nous savions d’une part, 

par la signature d’un de ses eveques (2), que Feglise cathedrale se 

trouvait sous le vocable de ce saint martyr: Et hiimilis episcopiis 

(1) Liste etablie dans M. Lequien, Oriens Chrisiianus, II, 1740, 

col. 313, 314 ; Iv. Snjegarov, Hisioire de Varchevechi d'Ochrida (en 

bulgare), I, Sofia 1924, p, 180 (insignifiant). 

(2) I. Dujcev, Innoceniii PP III epistolae ad Bulgariam historiam 

spectantes, Sofia 1942, p. 46. Le nom de l’eveque, tel qu’il est trans- 

crit dans le registre pontifical,estGyricus que Ton a corrige en Cyrillus 

en se referant au Synodicon de Boris. Cependant Cyricus ne pourrait- 

il pas repondre au grec K't]{v)QixoQ, au sujet duquel voir Ch. Astruc, 

Un acte patriarcal inedit de l’epoque des Paleologues, dans Annuaire 

de VInstitut de Philologie et d'Histoire Orientales et Slaves, XII, 

1952 (= Melanges Henri Gregoire, IV), pp.27-32; il ressort de cette 

etude que le culte de saint Cyrique etait encore vivace en Thrace- 

Macedoine aux xiii^ et xiv^ siecles. Notons d’autre part que Tun 

des Eveques les plus anciennement connus se nommait Gyriaque. 
Cf. J, Zeiller, Op. ciL, p. 158, 
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sanctissime ecclesiae heati et gloriosissimi magni martyris Procopii 

de Nisol Mais d’autre part, Kinnamos nous en est temoin (i), 

au XU® s. on y venerait le corps meme du saint auquel les Hongrois 

avaient enleve une main au siede precMent, main que Manuel I®** 

Comnene retrouva dans Teglise de saint Demetrius ä Sirmium et 

remit en place. 

Paris. V. Laurent. 

(1) I. CiNNAMi, Historiarum, V, 8 ; ed. Bonn, p. 227^-^*. 



PLANCHE I 

Scoau de reveciue de Nisos (Nis) Coiistaiitiu. 

(Musee de l^clgrade). 



EOBEET LE EEISON ET ALEXIS COMNENE 

L’histoire des relations entre Tempereur Alexis Comnene 

(1081-1118) et le comte de Flandre, Robert I le Frison 

(1071-1093), presente deux aspects distincts. II y a d’une 

part les problemes que souleve une lettre qu’Alexis aurait 

ecrite au comte de Flandre pour obtenir de lui qu’il recrute 

en Occident une armee destinee ä defendre ou ä delivrer 

l’empire byzanün harcele, attaque, ravage, partiellement oc- 

cupe par les Petchenegues et les Turcs. II y a d’autre part 

les questions se rattachant ä Tenvoi de quelques centaines 

de Chevaliers flamands par Robert le Frison ä Tempereur, 

pour le servir dans sa lutte contre les Petchenegues et contre 

les Turcs. Nous ne reviendrons pas sur la pretendue lettre 

d’Alexis, dont on connait, d’ailleurs, deux textes, le second 

etant un abrege du premier (^). Une litterature considerable 

a ete consacree au sujet(2). On peut aujourd’hui tenir pour 

etabli qu’il s’agit d’un faux ; celui-ci a vraisemblablement 

ete forge en Italie au cours de l’annee 1105, pour servir ä 

la propagande en faveur de la «croisade» que Bohemond 

de Tarente preparait en 1105-1106 contre Tempire byzan- 

(1) H. Hagenmeyer, Die Kreuzziigshriefe aus den Jahren 10S8- 

1100, Innsbruck, 1901, n^ pp. 129-136. Traduction anglaise de 

E. JoRANsoN, The problem of the spurious letter of emperor Alexius to 

the coiint of Flanders, dans American Historical Review, LV, 1950, 

pp. 812-815. Abrege dans Guibert de Nogent, Gesta Dei per Fran- 

coSy I, c. 5, ed. G. Thurot, Recueil des Historiens des Croisades, His~ 

toriens Occidentaiix, IV, Paris, 1879, pp. 131-133. 

(2) Nous nous bornerons ä citer ici les travaux, qui nous paraissent 

ä 1 heure actuelle les plus importants, savoir : F. Dölger, Regesten 

der Kaiserurkunden des Oströmischen Reiches, 2. Teil, München, 1925, 

no 1152 ; G. Verbinden, Robert I le Frison, comte de Flandre, Anvers, 

1935, pp. 160-164 ; G. Erdmann, Die Entstehung des Kreuzzugsge¬ 

dankens, Stuttgart, 1935, pp. 365-366 et tout particulierement E. Jo- 
RANSON, op. cit. 
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tin (1). II est possible qiie le faussaire ait utilise pour rediger 

certains passages du document, une lettre qu’Alexis adressa 

effectivement ä Robert le Frison pour lui demander de 

mettre des Chevaliers flamands ä sa disposition (2). 

L’cnvoi de Chevaliers flamands ä Tempereur byzantin, n’est 

pas mentionne par les sources contemporaines redigees en 

Flandre ; il est uniquement connu par VAlexiade, c.-ä-d. par 

la biographie de Tempereur Alexis I, ecrite par sa fille, 

Anne Comnene. Au debut du sixieme chapitre du livre VII, 

on lit: 

Hvvdyerai ev rq) fiera^v ö ßaaiXevg xetfievog eIq BegorjVj efo- 

TiXi^Ei rovg aly^iialoixovg xal rd Xoijzdv änav onXirixov. Tote 

xai 6 0kdvrQag xöfif]g ef ''lEQoao?iVficüv ETzavEQ^ofiEvog exeIge 

xaraXa^ßdvEi röv avroxgdroQa xal rov övvrjdri rolg Aarlvoig 

äiioöiötoatv ogxov vjioaxdfiEvog äfxa rq) rä oixot xaralaßelv 

GVfifid^^ovg diioorellai ol IjiTZEig izevraxoGiovg. 0i?iOrtfif]Gdfj,Evog 

rotvvv rov roiovrov 0 ßaGi?ievg Tzgog rä G(perEga ^aigovra iigo- 

ETZEfiipEv. ^Ajzdgag ovv exeIOev 0 a^To^^drco^ ^ed' d)v avdig 

GWE^E^aro dvvdfiEcüv xaraXa^ßdvEi rrjv ^AvögiavovTiokiv (^). 

<( Pendant ce temps, le basileus concentre des troupes ä Berrhoia 

oü il se trouve et il arme les prisonniers de guerre qu’il a rachetes 

ainsi que tout le reste de ses hommes. C’est lä, ä cette meme 

epoque, que le comte de Flandre rencontre Tautocrator, ä son 

retour de Jerusalem, et lui prete le serment habituel aux Latins 

en promettant, des qu’il sera rentre dans son pays, de lui envoyer 

cinq Cents Chevaliers comme auxiliaires. Aussi le basileus le re^ut- 

il avec honneur, puis il le renvoya chez hii, tres satisfait. L’auto- 

crator quitta ce lieu avec les forces qu’il y avait de nouveau ras- 

semblees et gagna Andrinople »(^). 

(1) Gelte explication, ä premiere viie surprenante, a ete indiquee 

par le regrette G. Erdmann, op. cit., p. 365, n. 7. Jokanson qui etait 

arrive independamment d’Erdmann ä la meme opinion, a reconnu la 

priorite de celui-ci, p. 823 et n. 58 de l’article eite plus haut, p. 57, 

n. 1. Il a dans le meme article developpe en faveur de son expli¬ 

cation, des arguments fort convaincants, op. cit., pp. 823-831. 

(2) Voir plus loin, p. 71. 

(3) Anne Gomnknk, Alexiadc, VII, 6, 1, ed. B. Leib, II, Paris, 

1943, p.l05 (= Alexias, ed. A. Reifferscheid, Leipzig, 1,1884,p.243). 

Sauf indication contraire, nous renvoyons au t. II de Ledition Leib. 

(4) Nous reproduisons ici et aUleurs, la traduction de B. Leib, en 
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Ce texte pose une serie de problemes. 

* 
* * 

L’historicite des faits rapportes dans ce passage ne peut 

guere faire de doute. Anne Comnene est generalement bien 

informee au sujet des evenements qui ont eu lieu soiis Ic 

regne de son pere. Si la Chronologie de son recit n’est pas 

toujours ä l’abri de toute critique (^), son temoignage doit 

neanmoins etre accepte, 

La rencontre d’Alexis et de Robert a ete datee de diverses 

manieres. Nous ne retiendrons ici que deux de ces essais de 

datation (2). 

Plusieurs erudits ont pris pour point de depart, la place 

que l’entrevue occupe parmi les evenements narres dans 

TAlexiade ; or il en est fait mention immediatement apres 

le recit de la defaite que Tcmpercur subit au debut de l’au- 

tomne 1087, ä Dristra 0, au cours des operations contre les 

Petchenegues. II paraissait des lors indique de situer la 

rencontre plus tard dans Tautomnc de la meme annee (^). 

lui faisant subir quelques legeres retouches lä oü la chose nous pa- 
rait souhaitable. 

(1) Voir ä ce sujet notamment K. Dieter, Zur Glaubwürdigkeit 

der Anna Comnena^ dans Byzantinische Zeitschrift, III, 1894, pp. 
386-390. 

(2) II nous parait inutile de soumettre les autres ä un examen. 

Gette remarque s’applique en particulier aux opinions de ceiix qui 

pla^aient erronement le pMerinage de Robert ä Jerusalem beaucoup 

trop tot. Le comte Riant, Alexii I Comneni Romanorum imperatoris 

ad Robertum I Flandriae Comitem epistola spuria, Geneve, 1879, 

p. XXVIII, n. 3 et Iiwentaire critique des leitres historiques des Croisades 

dans Archives de VOrient Latin, I, 1881, p. 88, n. 40 et Dieter, op. eil., 

p. 389, pensaient meine que Robert etait de retour en Flandre des 
1085. 

(3) Aujourd'hui en terre bulgare, longtemps connue sous le nom 
de Silistrie. 

(4) F. Chalandon, Essai sur le regne d’Alexis Comnene, Paris, 

1900, pp. 117-118 ; H. Hagenmeyer, Kreuzzugsbriefe, p. 188 ; F. Döl- 

ger, Regesten, ii» 1152 ; R, Grou ssET, Histoire des Croisades et du 

Royaume franc de Jerusalem, I, Paris, 1934, p. 1 ; B. Leib, edition de 

yAlexiade, voir plus haut, p. 58, n. 3 ; A. Waas, Geschichte der Kreuz- 
Züge, I, Freiburg i. Br., 1956, pp. 65-66. 
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Les erudits que Ton peut reunir en un second groupe, ont 

tenu compte du temoignage d’autres sources : celles qui 

peuvent nous eclairer au sujet du depart de Robert le Frison 

pour Jerusalem et de son retour en Flandre. Ils tiennent la 

date <( automne 1087 » pour impossible et situent l’entrevue 

dans les derniers mois de 1089 ou tout au debut de 1090 (i), 

II ne nous parait pas douteux que les erudits du second 

groupe aient raison (2). Robert le Frison quitta la Flandre 

en 1087, peut-etre meme des 1086. Dans ce dernier cas, 

son depart eut lieu apres le 10 juillet (^) ; s’il partit en 1087, 

ce fut avant le 6 juillet (^). II rentra en Flandre en 1090, 

(1) II faut citer tout d'abord notre regrette maitre Henri Pirenne, 

qui eut dans un article digne de faire epoque {La lettre d'Alexis 

Comnene ä Robert le Frison, dans Revue de VInstruction Publique en 

Belgique, t. 50, 1907, pp. 220-225), le tres grand mcrite de recourir 

le Premier aux sources flamandes, et particulierement ä des sources 

diplomatiques. Appartiennent au meine groupe : W. Holtzmann, 

Die Unionsverhandlungen zwischen Kaiser Alexios I und Papst 

Urban II im Jahre 1089, dans Byzantinische Zeitschrift, t. 28, 1928, 

p. 51, n. 4 ; C. Verlinden, op. cit., pp. 159 ; G. Erdmann, op. cit., 

p. 275 ; E. JoRANsoN, op. cit., pp. 818 (notamment n. 34) et 819 ; 

F. Duncalf, The first Crusade : Clermont to Constantinople, in A 

History of the Crusades sous la direction de Kenneth M. Setton, 

t. I SOUS la direction de Marshall W. Baldwin, Philadelphie, 1958, 

pp. 228 et 275. 

(2) Nous suivons ici, en le completant quand il y a lieu, l’excellent 

expose de Verlinden, loc. cit. 

(3) Les Annales Blandinienses (ed. P. Grierson, Les Annales de 

Saint-Pierre de Gand et de SainLAmand, Bruxelles, 1937, p. 30) 

contiennent la mention suivante ä Tannee 1086 ; Robertus iunior in 

partem regni a patre suo Rodberto ascissitur. II faut cependant tenir 

compte de ce qu41 y a quelques erreurs de Chronologie dans cette 

Partie des Annales ; voir Grierson, op. cit., p. xxx et au texte, les 

annees 1082, 1087 et 1095, p. 29, 30 et 32. Gomme Ta fait observer 

Verlinden, op. cit., p. 21 et n. 2, le comte de Flandre ne peut s'etre 

mis en route qu’apres le meurtre de son gendre Ganut IV, le Saint 

roi de Dänemark, qui preparait une attaque contre l’Angleterre ; 

Robert le Frison lui avait promis son appui pour cette entreprise. 

Le meurtre eut lieu le 10 juillet 1086 ; voir Grierson, op. cit., p. 30, 
n. 5. 

(4) Le 6 juillet 1087, ä Lille, Robert le Jeune (le futur Robert II 

de Jerusalem), qui exerfait le pouvoir comtal en Tabsence de son 

pere, delivrait une charte ä Tabbaye de Tronchiennes ; F. Vercau- 
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probablement apres les premiers mois de Tannee, mais avant 

le 27 avril (^). Si Ton tient compte de ces donnees et de la 

duree des deplacements, il faut, en effet, situer la rencontre 

de Robert le Frison et d’Alexis Comnene dans les derniers 

mois de 1089 au tout ou debut de 1090. 

II ne nous semble pas possible de pousser plus loin un 

essai de datation de cette rencontre. Sans doute une notice 

relative ä la translation des reliques de Walburge dans 

une nouvelle chässe, le 4 aoüt 1089, ä Furnes (2), parait-elle 

ä premiere vue fournir une indication plus precise. Ce texte 

declare, en effet, que la translation eut lieu glorioso comite 

Roberto Jherosolimis commorante, inclitoqae eins filio Ro¬ 

berto regnum cum matre, bone memorie Gertrude obtinente, 

On serait teilte de trouver ici un terminus post quem pour le 

retour du comte, puisqu’ä cette date il se serait encore trouve 

ä Jerusalem. Mais les mots Jherosolimis commorante ne 

peuvent etre compris que comme «absent pour cause de 

pelerinage en Terre Sainte ». On ne peut croire que le redac- 

teur de la notice ait connu l’itineraire du comte, au point 

de pouvoir affirmer qu’il se trouvait le 4 aoüt 1089 dans la 

TEREN, Actes des comtes de Flandre. 1071-1128, Bruxelles, 1938, n^* 7. 

JoRANSON, Op. cit., p. 818, n. 34, a fait observer que la Continuatio 

Leidensis et Divionensis de la Genealogia Comitum Flandriae Berti- 

niana (M. L. Bethmann, M.G., SS. IX, p. 307) assure que Robert 

rentra en Flandre post duos annos, ce qui s’accorde mieux avec le 

d^but de 1087 qu^avec la fin de 1086 comme date de depart. 

(1) La derniere charte connue de Robert le Jeune, en qualite de 

r6gent fut delivree ä Bruges, le 31 octobre 1089 en faveur du prevöt 

de Saint-Donatien (Vercauteren, Actes, 9). Une charte de Ge- 

rard II, eveque de Gambrai et d'Arras, de 1090 (Van Drival, Cartu- 

laire de Vabbaye de Saint-Vaast d'Arras par Giiiman, Arras, 1875, 

p. 146-149) comprend parmi ses elements de datation, les mots 

Agente in Francia Philippo rege, in Flandriis Rotberto juniore comite, 

filio Rotberti Jerosolimitani; Vercauteren, Actes, p. xvi. Le 27 

avril 1090 (six jours apres Paques), ä Lille, Robert le Frison delivrait 

lui-meme une charte en faveur de l’eglise de Phalempin ; Vercau¬ 

teren, Actes, no 10. 

(2) C.G. et F.V., La collegiale de Sainte-Walburge ä Furnes et la 

relique de la Sainte-Croix, dans Annales de la Societe d’ Emulation 

{de Bruges), 2® Serie, t. 12, 1862-1863, p. 60. Les initiales designent 

respectivement C. Carton et F. Van de Putte. 
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ville de Jerusalem ; on peut d’autant moins le croire que 

cette notice fut redigee tardivement, apres la mort de Robert 

le Frison (1093) et de la comtesse Gertrude, son epouse 

(apres 1109) (i). 

Faut-il suivre Anne Comnene quand eile localise la rencon- 

tre, ä Berrhoia, aujourd’hui Stara Zagora eii Thrace bulgare? 

L’autorite que nous avons reconnue ä VAlexiade comme source, 

plaide en faveur d’une reponse affirmative. D’ailleurs, la 

chose est admissible. En 1089, la lutte contre les Petche- 

negues avait repris ; ä un moment donne on a, dans le cou¬ 

rant de l’annee, conclu avec eux un armistice. Neanmoins 

les hostilites recommencerent, avant la fin de 1089 et leur 

violence s’accrut en 1090. II y a, d’ailleurs. beaucoup d’in- 

certitude dans la Chronologie des evenements. Alexis peut 

ä la fin de l’ete ou ä l’automne de 1089 ou encore au debut 

de 1090 s’etre trouve ä un moment donne avec une partie 

de ses forces, ä Berrhoia. 

Nous ne tenons cependant pas sa presence ä cet endroit 

pour probable. Les temoignages que nous possedons au 

sujet des operations, citent des noms de lieux situes plus au 

sud. Pour qu’Alexis ait au cours des mois en question ete 

pendant quelque temps ä Berrhoia, il faut admettre que 

certains evenements militaires nous echappent et que l’em- 

pereur a tente dans le dos de l’ennemi, une manceuvre strate- 

gique dont les sources ne parlent pas (^). Nous sommes 

(1) Les mots bone memorie indiquent vraisemblablement que la 

comtesse Gertrude etait decedee lors de la rMactioti de la notice. 

Or eile est citee comme temoin, apres la mort de soti mari, dans une 

Charte du comte Robert II de 1105 (Vercauteren, Actes, n® 32) 

et dans une notice de 1109 (G.C. et F.V., op. cit., p. 62). L. Vander- 

KINDERE {La formation territoriale des principaiites beiges au mögen 

äge, P, Bruxelles, 1902, p. 301) et A. W. E. Dek {Genealogie der 

grauen van Holland, La Haye, 1954, p. 2) declarent que la comtesse 

mourut en 1113 (Dek precise : le 4 aoüt), mais ne fournissent pas 

d'indication de source ä Pappui de leurs dires. La date de jour 

(4 aoüt) figure dans le Necrologiiim de Tabbaye d'Egmond (ed. 

O. Oppermann, Fontes Egmundenses, Utrecht, 1933, p. 107) ; il est 

difficile d'appr^cier la valeur de cette donnee. 
(2) Anne Comnene est la source essentielle pour Thistoire des 

operations militaires : Alexiade, VII, 6, 5, VII, 6, 6 et 7, 1 et suiv., 
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plutot porte ä croire ä une confusion dans Tesprit d’Anne 

Comnene ou de ses informateurs: l’erreur chronologique 

commise par eile ou par eux aura entraine une erreur de 

localisation : Tentrevue devrait etre localisee ailleurs. Gui- 

bert de Nogent, qui la eite dans ses Gesta Dei per Francos, 

pense qu’elle a sans doute eu lieu ä Constantinople (i) ; 

Alexis y a sejourne plusieurs mois en 1089-1090. Peut-etre 

faut-il songer plutot ä quelque endroit dans le Sud de la 

Macedoine, oü Tempereur aurait etabli son quartier gene¬ 

ral. II est impossible d’atteindre une certitude 0. 

On s’est demande si Robert le Frison s’est rendu en pele- 

rinage accompagne seulement de co-pelerins, de chapelains 

et de serviteurs ou s’il se trouvait protege par une forte 

escorte. Cette derniere hypothese a trouve des partisans (^) 

et eile nous parait, vu les circonstances, la plus probable. 

On a meme suppose que ce fut Taspect martial de Tescorte, 

p. 107, 108 et suiv. (ed. Reifferscheid, I, p. 245 et suiv.). Bons 

exposes de Chalandon, op. ciL, pp. 118-125 et (plus somrnaire) clo 

C. Diehl et L. Oeconomos, dans G. Dieiil, R. Guilland, L. Oecono- 

Mos, R. Grousset, UEurope orientale de 1081 ä 1453, Paris, 1945 

{Histoire du Mögen Age, fondee par G. Glotz, IX, 1), p. 13. 

(1) Gesta Dei per Francos, I, c. 5, ed. G. Thurot, dans Rec. d. 

hist. d. Crois., Hist. Occid., IV, Paris, 1879, p. 131 : Is Iherusolimam 

orationis gratia aliquando profectus, forsitan Constantinopolim per- 

viam habens cum ipso est imperatore locutus. Verlinden, op. cit., 

p. 157, n. 3, fait observer trfes justement que VAlexiade est, en Tes- 

p^ce, une source beaucoup mieux informee que les Gesta Dei per 

Francos. Neanmoins, Guibert nous parait fournir ici une indication 

ayant plus de chances d’etre vraie. Pirenne, op. cit., p. 224, n. 1, 

Erdmann, op. cit., p. 275 et Waas, op. cit., I, pp. 65-66, se pronon- 

cent pour Gonstantinople. 

(2) Un argument de poids contre Berrhoia et en faveur de Gonstan¬ 

tinople ou d’un endroit situe dans le Sud de la Macedoine, est fourni 

par Titineraire qu’a sans doute suivi le comtfe ä son retour. La 

capitale et le sud de la Macedoine s’accordent mieux avec Putili- 

sation de la Via Egnatia conduisant ä l’Adriatique, L'utilisation 

de la route de terre par Andrinople, Philippopolis, Sardica (Sofia) 

Nissus (Nis) vers la Hongrie etait ä ce moment rendue perilleuse par 

les Petchenegues. [On pense ä Berrhoia de Macedoine au S. de Thes- 
salonique. H. G.l 

(3) G. D. J. Brandt, Kruisvaarders naar Jenizalem, Utrecht, 1950, 

pp. 79-80 ; S, Runciman, The pilgrimages to Palestine before 1095, 

dans A History of the Crusades, I, p. 78. 
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qui inspira au « basileus » Tidee de prier le comte de mettre 

ä son Service, des Chevaliers flamands 0. 

* 

II importe ä present que nous nous preoccupions de Texacte 

portee qu’eut la rencontre du comte et de Tempereur. 

Et d’abord, que savons-nous des rapports anterieurs entre 

Robert le Frison et Tempereur byzantin? Rien ou ä peu pres 

rien, 

A l’aller, Robert avait du traverser Tempire et notamment 

la capitale, pour gagner la Terre Sainte ; mais nous ignorons 

s’il eut ä cette occasion, des contacts avec Alexis. 

Par contre un passage bien connu des Annales de Lampert 

de Hersfeld (^) rapporte que dans sa jeunesse, le cadet de la 

famille comtale de Flandre, qu’etait alors Robert, avait ete 

attire par les promesses des Normands qui servaient alors 

le «basileus»; il aurait songe ä tenter sa chance dans l’em- 

pire avec Tespoir de s’emparer du pouvoir; mais Tempe- 

reur prevenu, aurait pris les mesures necessaires pour em- 

pecher Taventurier flamand de realiser son dessein. Peut- 

etre peut-on discerner dans ce recit, la deformation par un 

auteur lointain et mal informe, d’evenements veritables. Ro¬ 

bert, coureur d’aventures, aurait comme beaucoup de Che¬ 

valiers normands et sans doute entraine par eux, pris du 

Service dans Tarmee byzantine ; comme beaucoup d’entre 

eux, il se serait ä un moment donne, souleve, puis aurait 

ete oblige de vider les lieux (^) : ä moins qu’il ait meme, 

comme le rapporte Tannaliste, ete mis par des mesures poli- 

cieres, dans Timpossibilite de penetrer dans l’empire. Ce 

(1) H. PiRENNE, Hislolre de Belgique, P, Bruxelles, 1929, p. 114 ; 

Verlinden, op. dt., p. 153. 

(2) 1071, dans un coup d’oeil retrospectif sur la vie et les acti- 

vites anterieures de Robert, ä Toccasion du coup d’etat qui le rendit 

cette annee, maltre de la Flandre ; Lamperti, monachi Hersfeldensis 

Opera, ^d. O. Holder-Egger, Hanovre et Leipzig, 1894, p. 122, 

(3) G'est r^poque des premiers grands aventuriers normands qui 

se mirent vers le milieu du xi® siede au Service de Byzance, le temps 

des Herv^, des Robert Crispin, des Randolphe et de leurs nombreux 

compagnons, guerriers valeureux, mais indisciplines. 
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ne sont lä qu’hypotheses admissibles certes, mais combien 
fragiles, tirees d’un texte oü l’erreur et peut-etre la fantaisie 
voisinent avec ce qui peut avoir « une äme de verite»(^). 
D’ailleurs dans les hypotheses que nous veiions de formuler 
— avec combien de reserve —, les contacts anterieurs de 
Robert le Frison avec Byzance se situeraient dans les annees 
cinquante ou tont au debut des annees soixante, avant son 
mariage avec la comtesse de Hollande (^). De toutes fagons, 
ces contacts — si contacts il y eut — seraient fort anterieurs 
au regne d’Alexis Comnene. 

Une fois ce regard jete vainement sur le passe (^), nous 
limiterons notre recherche ä la rencontre de la fin de 1089 
ou du debut de 1090. Ceci revient ä nous demander quelle 
fut la Convention que conclurent alors les parties. 

Nous fixerons tout d’abord notre attention sur le passage 
suivant dans le recit d’Anne Comnene : 

0 <i>X6.vrQa<; xojurjQ ... rdv avvijOf] rolg Aartvoig äjiodldcoGiv 

OQXOV (^). 
«Le comte de Flandre... prete le serment habituel aux Latins». 

De quoi s’agit-il? 
Nous connaissons deux autres passages de VAlexiade, oü 

la meme expression se rencontre. 11 s’agit dans les deux cas 
des relations entre Alexis Comnene et des chefs de la Pre- 

(1) Un passage ant^rieur du meme recit (op. dt., pp. 121-122), 
rapporte que Robert aurait entrepris une expedition navale enGalice 
avec Tespoir de s'y constituer une principaute, mais que d^barque 
en une terre inconnue, il aurait 6te avec ses compagnons, rejet6 ä la 
mer par les habitants. Il est parfaitement admissible — sans plus ^ 
que Robert ait tente pareille aventure en Espagne, terre d'aventure 
s’il en fut, ä ce moment, pour la chevalerie fran^aise ; il n'y a rien 
d'inadmissible ä ce que l’aventure se soit terminee par un lamen¬ 
table echec dans TOuest, le Nord-Ouest ou le Nord de TEspagne, 
ou encore lors d*un d^barquement occasionnel sur les cötes de TOuest 
de la France. [Cf. Chanson de Roland, vers 3069 et 3073, ed. Jen- 
kins, qui associe les Flamands, les Frisons et la Galice. H.G.] 

(2) Ge mariage eut lieu en 1063. Il associa Robert au gouverne- 
nient du petit comte de Hollande et mit fin ä ses « Wanderjahre » ; 
Verlinden, op. ciL, pp. 27-39. 

(3) Verlinden, op. ciL, pp. 16-27, pense qu il n*y a rien ä retenir 
du r^cit de Lampert. 

(4) Alexiade, VII, 6, 1, p. 105 (= ed. Reifferscheid, I, p. 243). 
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miere Croisade : Hugues, comte de Vermandois et frere du 

roi de France Philippe I, Bohemond de Tarente, fils de 

Robert Guiscard et commandant en chef des croises nor- 

mands d’Italie meridionale. Ils arriverent respectivement en 

novembre 1096 et en avril 1097 ä Constantinople et furent 

invites tous deux par Tempereur a preter serment; ce qu’ils 

firent (i). 

Anne s’exprime de la mani^re suivante au sujet d’Hugues 

de Vermandois : 

... Tietdet jiaQa^Qrjfia ärdgconov avrov ysveadai r6v roig Äa- 

rivotg avvijd'r] Ögxov £7zofj,oadfj,evov (^). 

<i II (c.ä.d, Tempereur) le persuade sur-le-champ de devenir son 

Komme, en pretant le serment habituel aux Latins»(^). 

Le serment par lequel un Chevalier devenait T« homme », 

c.ä.d. le vassal, d’un seigneur (homo alicuius domini), etait 

un serment de fidelite, la « foi» (fides), On sait neanmoins 

que la « foi» ne suffisait pas ä creer des rapports de vassalite : 

eile devait accompagner Thommage (homagiam) (^). II est 

permis d’imaginer qu’Anne, sans doute imparfaitement au 

courant des usages juridiques occidentaux, aura surtout at- 

tache de Timportance au serment et considere les rites de 

l’hommage et singulierement Vimmixtio manuunfiy comme un 

dement de la prestation de serment (^). 

Dans un autre passage de son recit, Anne met en scene 

avec Hugues, un autre chef des croises, le duc de Lothier et 

marquis d’Anvers, Godefroid de Bouillon : le second repro- 

(1) Voir ä ce sujet, notrc article : Recherche siir le lien juridique qui 

vnissait les chefs de la Premiere Croisade ä Vempereur byzantin, dans 
Melanges offerts ä M. Paul-E. Martin, Geneve, 1961. 

(2) Alexiade, X, 7, 4, p. 215 ed. Reifferscheid, II, 1884, p. 81). 
(3) Sur les dates, H. Hagenmeyer, Chronologie de la Premiere 

Croisade, 1094-1100, Paris, 1902 (tirage ä part des t. VI ä VIII 
de la Revue de VOrient Latin), 93, pp. 46-47. 

(4) Nous nous permettons de renvoyer ä notre ouvrage Qu'esLce 

que la feodalite?^, Bruxelles, 1957, pp. 95-98. 
(5) D'ailleurs, meme en Occident,il arrive que des sources narra¬ 

tives, ne citent que le serment ou que Phommage, alors quKl y a eu 
manifestement prestation de foi et d’hommage ; Ganshof, Recherche, 

pp. 59-60 et n. 1 ct 2 de la p. 60. 
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chant au premier d’etre devenu le dov?iOQ de rempereur (i). 

Or si dovPioQ signifie originairement « esclave », il designe au 

XI® siede generalement des personnes se trouvant dans la 

dependance personnelle d’une autre ; Anne s’en sert dans le 

sens de «vassal», comme eile emploie dovXeta dans le sens 

de «vassalite»P). On peut des lors admettre qu’Hugues 

devint le vassal de rempereur. 

Le passage relatif ä Bohemond, qui nous Interesse, est le 

suivant: 

MsraTZEfiipdfievoi; ovv Tor Baifiovvrov 6 ßaGikevg rov avv'^O'T] 

rOLQ AarivoiQ xai ef avrov e^rjrei oqkov 

((L’empereur fit donc appeler Bohemond et Tinvita egalement ä 

preter le scrmciit habituel aux Latins ». 

Qu’il s’agisse d’un serment de fidelite, ne fait pas de 

doute (^). On peut des lors condure, comme dans le cas 

d’Hugues de Vermandois, que « le serment habituel aux La¬ 

tins» etait la « foi», jointe ä l’hommage pour faire de Bohe¬ 

mond un vassal d’Alexis Comnene. 

Nous possedons, d’ailleurs, en ce qui concerne Bohemond 

la preuve que cette Interpretation est exacte. Raoul de Caen, 

Tauteur des Gesta Tancredi, dont le temoignage est valable 

en ce qui concerne Bohemond (^), rapporte le fait que celui- 

ci ({ se soumit ä l’empereur par le joug que Ton appelle hom- 

(1) Alexiade, X, 9, 10, p. 225 {= ed. Reifferscheid, II, p. 90). 

(2) Alexiade, X, 10, 6, p. 229 (= ed. Reifferscheid, II, p. 94). 

Sur ces termes, voir chez G. Ostrogorsky, Pour Uhistoire de la feo- 

daliti byzantine, traduit, compldö et edit^ par H. Gr^goire et P. Le- 

merle, Bruxelles, 1954, les textes auxquels il est renvoye dans Tin- 
dex, V® öovXeia, 

(3) Alexiade, X, 11, 5, p. 232 (= ed. Reifferscheid, II, p. 97). 

(4) Ceci nous parait resulter aussi du passage (X, 11,2, p. 231 ; 

Reif., II, p. 96), oü Alexis apres un premier entretien acquiert la 

conviction que Bohemond est pret ä morä öovvat, que Leib 

traduit par « preter le serment de fidelite» ; cependant la traduction 

« preter un serment sincfere » n'est pas exclue. 

(5) Molinier, Les soiirces de Fhisloire de France. Des origines aux 

guerres d'Italie, II, Paris, 1902, 2125 ; S. Rungiman, A History 

of the Crusades, I, Cambridge, 1951, p. 331 ; H. Glaesener, Raoul 

de Caen, historien et ecrivain, dans Revue d'histoire ecclesiastique, 
't. 46, 1951. 
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mage dans le langage courant». Plus loin, il rapporte qu en 

1097, apres la prise de Nicee, Tempereur invita Bohemond 

ä persuader son neveu Tancrede de lui jurer fidelite. L’em- 

pereur invoquait vis-ä-vis de Bohemond, «leurs mains droites 

jointes et la foi accompagnant son hommage»(^). 

II y a, d'ailleurs, encore d’autres textes, d’oü il resulte 

qu’Hugues et Bohemond preterent foi et hommage ä Alexis 

Comnene (^). 

L’expression rov awijdr] rolg Aarivoig cIqhov designe donc 

chez Anne Comnene le complexe d’actes creant les rapports 

de vassalite. Appliquee ä Robert le Frison, eile signifie que 

celui-ci est devenu vassal du « basileus». 

* 
* * 

Une Convention vassalique pouvait, dans sa souplesse, etre 

conclue avec des desseins tres divers. Dans le cas present, 

il s’agissait de creer un « Soldvertrag», c.-ä-d. un accord par 

lequel Tune des parties s’engageait ä mettre des guerriers au 

(1) Gesta Tancredi dans Rec. d. hist. d. Crois., Hist. Occid., III, 

1886, c. 10, p. 61 : ...ei iugo quod hominagium uulgo dicitur, subditur. 

c. 17, p. 618 : ...per iunctas dexteras, per hominagii fidem adiuratus. 

(2) Raymond d'Agiles, chapelain de Raymond IV de Saint-Gilles, 

comte de Toulouse et marquis de Provence, sans doute temoin 

oculaire des evenements, rapporte qu'en avril 1097, ä Constanti- 

nople, l’empereur demanda, d'ailleurs eii vain, au comte de lui preter 

foi et hommage comme Tavaient fait les autres princesetlui promit 

des tresors s’il accomplissait ces actes postulat imperator a comite 

hominhim et iuramenta^ quae ceteri principes ei fecerant... et plus 

loin pollicetur multa se datiinim comiti si quaesitum hominium 

sibi faceret quod et alii principes fecerant, Historia Francorum qui 

ceperiint Ihenisalem, c. 2, dans Rec. d. Hist. d. Crois,, Hist. Occid., 

III, p. 238 ; voir Molinier, op. cit., II, n^ 2122 et Runciman, op. cit., 

I, p. 328-329. Hugues et Bohemond sont compris dans les ceteri 

ou alii principes. De meme Ekkehard d’Aura, dans ses Hierosolymita, 

raconte qu’Alexis imposa aux chefs de la Groisade de 1101 Tobliga- 

tion de lui preter foi et hommage comme Tavaient fait les chefs de la 

Premiere Groisade eisdemque post maniis acceptas sacramentaque 

firmata siciit prioribiis exercitibus, munera dispertivit; c. 2, dans 

Rec. d. Hist. d. Crois., Hist. Occid., V, 1895, p. 29 ; voir comte Riant, 

introd. ä cette Edition, Molinier, op. cit, II, n^ 2132 et Runciman, 

op. cit., T, p. 330. 
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Service de l’autre. On peut comparer Taccord qui nous oc- 

cupe, avec le traite conclu dix ans plus tard—le 10 mars 

1101—ä Douvres, entre le comte de Flandre Robert II, 

fils et successeur de Robert le Frison, et Henri I,roi d’Angle- 

terre. Robert II devint le vassal d’Henri I et s’engagea ä 

mettre ä sa disposition, sous certaines conditions et suivant 

les circonstances, mille Chevaliers en Angleterre ou en Nor¬ 

mandie ou cinq Cents dans le Maine. Mais ä la difference de 

son pere, Robert II devint Tallie du roi et dut accepter, sauf 

cas exceptionnels, de Commander lui-meme son contingent (i). 

Nous savons dejä quel etait le seruitium auquel etait tenu 

Robert le Frison en sa qualite de vassal : mettre cinq Cents 

Chevaliers ä la disposition de Tempereur, Sans doute l’accord 

contenait-il des clauses relatives ä leur entretien et ä leur 

solde et probablement un diplome imperial fut-il etabli ä 

cette occasion. 

Pour Alexis, dont Tarmee comprenait de nombreux mer- 

cenaires etrangers (2) et qui dans sa lutte contre les Petche- 

negues tächait encore d’en recruter de nouveaux (^), le re- 

crutement de cinq cents Chevaliers flamands etait chose 

fort importante. L’armee byzantine avait une cavalerie in- 

suffisante. L’occupation par les Turcs de presque toute TAsie 

Mineure en etait la cause : les haras d’Europe etaient hors 

d’etat de remedier ä la perte des immenses haras asiati- 
ques (^). 

(1) F. Vercauteren, Actes, ti^ 30 ; les c. 10, 11 et 14 concernent 

Teffectif ä foumir. Sur le traite, F. L. Ganshof, R. Van Gaenegem, 

A. Verholst, Note sur le premier traite anglo-flamand de Douvres, 

dans Revue du Nord, t. 40, 1958 (= Melanges dMies ä la memoire de 

Raymond Monier, Paris et Lille, 1938). 

(2) Chalandon, Op. ciL, p. 101, 109, 129 ; Marquis de la Force, 

Les conseillers latins d’Alexis Comn^ne dans Byzantion, XI, 1936 ; 

Leib, introd. ä son edit., I, 1937, p. liv-lxii ; Diehl et Oeconomos, 

op. cit., p. 30 ; Erdmann, op.cit., pp. 274-275 (avec renvoi ä Dölger, 

Regesten, n« 1150) ; Runciman, op, cit., I, p. 104 ; G. Ostrogorsky, 

Geschichte des Byzantinischen Staates^, Munich, 1952, p. 294. 

(3) Alexiade, VIII, 3, 2, 3 et 4 ; VIII, 4, 5 ; VIII, 5, 1 et 5, t. II, 

pp. 133-135, 138, 139 et 141 (— ed. Reifferscheid, II, pp. 7-8, 11, 

12 et 14). Cf. Chalandon, op. cit., pp. 129, 131-132. 

„ (4) Chalandon, op. cit., pp. 109-110, 118, 327-328 ; Verlinden, 

op. cit,, p. 159. Sur Timportance des haras d’Asie au x® sLfecIe, F. Döl- 
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La Convention vassalique etant synallagmatique, il faut se 

demander quelle etait la contreprestation d’Alexis en faveur 

de Robert. 

Elle a du consister en une somme d’argent considerable. 

On peut, en effet, raisonner ici par analogie avec les accords 

que Tempereur conclut quelques annees plus tard — en 1096 

et 1097 — avec les chefs de la Premiere Croisade. A une 

exception pres, ceux-ci preterent foi et Hommage et prirent 

l’engagement de remettre entre les mains d’un delegue de 

l’empereur les places et territoires qu’ils conquereraient sur 

les Turcs. On peiit donc, dans ce cas aussi, parier de « Sold¬ 

verträge ». La contreprestation de Tempereur consistait en 

uii paiement de richesses considerables (^). II en alla de meme 

avec les chefs de la croisade italo-allemande-aquitaine de 

1101 (^). Le cas du comte de Toulouse en 1097, permet une 

contre-epreuve. Ce prince refusa obstinement de preter foi 

et Hommage ä l’empereur et se borna ä lui preter un serment 

de <( securite»; il ne devint pas le vassal d’Alexis : aussi 

celui-ci ne lui fit-il que de modestes liberalites (^). Les pres- 

tations en valeurs mobilieres correspondent, d’ailleurs, ä une 

tradition bien etablie de la politique byzantine (^) 

Anne Comnene insiste sur le fait qu’apres son entrevue 

avec Alexis, Robert le Frison regagna son pays tres satis- 

GER, Beiträge zur Geschichte der Byzantinischen Finanzverwaltung 

besonders des 10. u. 11. Jahrhunderts, Hildesheini, 1960, p. 24, Si, 

comme le pense G. Ostrogorsky (op. cit., p. 294), les militaires qui 

recevaient une « pronoia d etaient generalement des cavaliers, on peut 

croire qitAlexis Comnene en developpant cette Institution visait ä 
la reconstitution d'une importante cavalerie nationale. 

(1) On trouvera toutes les references dans Ganshof, Recherche, 

pp. 50-57. 

(2) Voir plus haut, p. 68, n. 2, et Ganshof, op. cit., p. 57. 

(3) Voir Ganshof, op. cit., pp. 54-55 et 62. Voir aussi deux tra- 

vaux importants, que nous regrettons d’avoir ignores lorsque nous 

redigions Tarticle eite : John Hugh Hill et Laureta L. Hill, The 

Convention of Alexius Comnenus and Raymond of Saint-Gilles dans 

The American Historical Review, t. 58, 1952-1953, pp. 322-327, et 

des memes Raymond IV de Saint-Gilles, 1011 {oii 1042)-1105, Tou¬ 

louse, 1959, pp. 40-42. Nous esperons y revenir ailleurs. 

(4) Comme le fait justement observer P. Classen, Mailands 

Treueid für Manuel Komnenos, dans Akten des XL Internationalen 

Byzantinisten Kongress, 1958, Munich, 1960, p. 83, 
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fait (^). Cette satisfaction s’explique par le montant de ce 

qu’il a du recevoir. La comparaison avec le traite anglo- 

flamand de 1101 s’impose de nouveau. A ce moment la 

contreprestation du roi d’Angleterre consista en une rente 

annuelle considerable : SOOlivres anglaises. Ce <( fiel de bourse » 

etait un « fief-rente» suivant Tusage Occidental (^). Dans 

l’empire byzantin, il s’agissait d’une somme une fois versee. 

* 
♦ * 

II n’y aurait rien d’impossible ä ce qu’Alexis, presse par 

les Petchenegues et par les Turcs, ait adresse ä Robert le 

Frison une lettre lui rappelant sa promesse (^). Mais ceci 

n’est qu’une hypothese. Ce que nous savons, c’est que le 

comte de Flandre envoya les cinq Cents Chevaliers ä Tem- 

pereur. 

Voici comment Anne Comnenerend compte de Tevenement 

et de ceux qui suivirent immediatement : 

KaraXa^ßdvovatv ol izaqä rov 02.dvrQa d7zoara?ievrEg iTuieiQ 

exxQiroi (baei Tzevraxoaioi ')[dQia^a xofit^ovreg rovrqj tjijiovg 

exxQtrovg rov ägidfiov enarov jiQog rolg izEvr^^xovra * dkkd xal 

daovg xfig JiQoxEtfievrjg avrolg ^QEiag eI)[ov EizEXEtva diioÖEÖd)- 

xaai rovrep rifirjg. 'O öe ßaatkEvg d^loig ÖE^itoad^Evog rovrovg 

Ixaväg djisdidov rag ^dqirag, "'AyyEXLag bh ek rfjg Ecpag xara- 

Xaßovarig büov rjör] Ö7z?il^EG6ai rov rrjv Nixatav cpQovQovvra, 

dv fj avvrjdEia //ev rd)v IlEQaöjv aarQdiiriv dnoxakElj ol öe vvv 

rä IlEQacjv cpQovovvxEg Tovqxoi d^riQav ovo^d^ovat, rov ^Atze?^- 

XOLorifj,, xard rfjg Nixo^rjöovg dnooxEXXEi rovrovg Jigog q)v?ia- 

xijv rfjg (^). 

(1) ; voir plus haut, p. 58. 

(2) Vercauteren, Actes, n^* 30. Voir M. Sczaniecki, Essai sur les 

fiefs-rentes, Paris, 1946, et Bryce D. Lyon, From fief io indenture, 

Cambridge (Mass,), 1957. 

(3) Si Ton admet que cette vraie lettre a non seulement existe, 

mais qu'elle a ete entre les mains du faussaire, on comprend que la 

fausse lettre d'Alexis ä Robert (voir plus haut, pp, 57-58) comporte 

des passages rendant exactement la Situation militaire dans Tem- 

pire byzantin et les territoires perdus, en 1090 ; voir Verlinden, 

op. cit, pp. 162-163 et Joranson, op. cit., pp. 817 et 831. 

(4) Alexiade, VII, 7, 4, t. II, pp. 109-110 (= Reifferscheid, 
L p. 247). 
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<( Les Chevaliers d’elite envoyes par le comte de Flandre, arriverent 

au nombre d’environ cinq Cents et offrirent comme present ä Tem- 

pereur Cent cinquante chevaux de prix ; en outre toutes les mon- 

tures dont ils n’avaient pas besoin pour leur usage furent aussi 

vendues par eux au basileus. Celui-ci re^ut les Chevaliers avec 

honneur et les remercia vivement. Comme la nouvelle etait arrivee 

d’Orient qu’Apelchasem (^), le gouverneur de Nicee — un chef, 

appele communement satrape par les Perses, mais que les Turcs 

devenus ä present les maitres des pays occupes par les Perses, 

nomment emir —, preparait une cffensive contre Nicomedie, l’em- 

pereur envoya les Chevaliers defendre cette region ». 

L’engagement pris par le comte avait donc ete rempli. 
Environ 500 Chevaliers etaient arrives ä destination (2) ; mais 
de plus, le comte, connaissant le mauvais etat de la remonte 
byzantine, avait envoye Cent cinquante destriers ä Pem- 
pereur. D’ailleurs, des chevaux en surnombre appartenant 
aux Chevaliers, avaient pu etre vendus a celui-ci. On sc rend 
compte de la portee qu’avait cette arrivee pour Alexis (^). 

Comme VAlexiade mentionne Tarrivee des Chevaliers fla- 

mands ä propos des operations contre les Petchenegues et 

contre les Turcs, qui se deroulerent en 1090 (4), il faut sans 

doute placer Tevenement au cours de Tete ou de Tautomne 

de cette annee. Uh danger nouveau apparaissait ä ce mo- 

ment dans le Nord-Ouest de TAsie Mineure. On avait des 

raisons de craindreque Femirde Nicee se preparät ä attaquer 

les derniers territoires byzantins, situes en face de Constan- 

tinople. Avec la capitale encerclee ä distance par les Pet¬ 

chenegues et les cotes de la Macedoine bloquees par la flotte 

de l’emir turc Zachas, cette nouvelle offensive pouvait etre 

catastrophique. L'empereur envoya le groupement de ca- 

(1) Aboul Kasim. 

(2) En ce qui concerne les effectifs, une certaine marge ^tait ad- 

mise ; le traite de 1101 (c. 6) Ta prevue egalement. 

(3) Excellent expose de Duncalf, op. cit., p. 228. Waas, op. cit., 

I, p. 228, ecrit que le comte de Flandre n’a jamais envoye les troupes 

promises ; ce qui est passablement ahurissant. Runciman, op. cit., 

I, p. 104, se trompe quand il assure au contraire que le comte est 

revenii lui-meme en Orient avec ses Chevaliers. 

(4) Petchenegues : Alexiade, VII, 7 ; Turcs : ibid., VII, 8 ; pp. 108- 

110, 110-116 (= Reifferscheid, I, pp. 246-247, 248-253). 
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valiers flamands ä Nicomedie, dans la zone menacee. La 

manoeuvre etait habile : Temir de Nicee ne bougea pas (^). 

On n’en resta pas lä. A Tautomne 1091, Alexis Comnene 

preparait une nouvelle offensive contre les Petchenegues. 

II se proposait d’attaquer la masse principale des forces 

ennemies sur le cours inferieur de la Maritza, pr^s de son 

embouchure dans la Mer figee. II donna Tordre ä Tun de 

ses generaux, Nicephore Melissene, d’occuper Enos, ä Tem- 

bouchure du fleuve, puis de recruter des troupes en Mace- 

doine et dans les regions voisines, parmi les Bulgares, les 

Valaques et les Turcs, Apres quoi, il se rendit lui-meme ä 

Enos (2), 

Ce dernier fait est rapporte comme suit, par Anne Com¬ 

nene : 

Avrd^ ÖE rov^ rov 0XdvtQa 7ievx(xkqöLqvq KeXxovc, eh 

f^rjÖEiag fiEXaizEfiipdfiEvog fiExä xcov avyyEVMv avxov diEXrjÄv- 

0cbg xfjQ Bvl^avxtöog Öäxxov xrjv Alvov xaxaPiafißdvei (^). 

0 Quant ä lui, il fit venir de NicomMie les cinq Cents Geltes (^) 

du comte de Flandre et, quittant Byzance avec ses proches, il 

gagna au plus vite Enos». 

La cavalerie flamande joue ici le role important d’unite 

d’elite, chargee de proteger un deplacement de Tempereur, 

commandant en chef, ä travers une region dangereuse. 

Alexis attendait des troupes d’Italie, qui n’arriverent 

pas 0. Il livra bataille aux Petchenegues avec ses propres 

troupes, les barbares recrutes par Nicephore Melissene et 

les Koumans ou Polovtzes dont il avait achete Talliance (®). 

Le 29 avril 1091, pres de la colline du Lebounion, dans le 

voisinage de Tembouchure de la Maritza, il remporta une 

(1) Bons exposes des operations, dans Ghalandon, op.cit., pp. 125- 

128 et (plus sommaire) dans Diehl et Oeconomos, op. clt., p. 13. 

Il ne nous parait guere possible d'atteindre beaucoup de rigueur 

dans la Chronologie des Evenements. 

(2) Voir ä ce sujet, Ghalandon, op. cit., p. 132. 

(3) Alexiade, VIII, 3, 5, p. 135 {— Reifferscheid, II, p. 8). 

(4) Synonyme de «Latins», pour designer les Occidentaux. 

(5) Alexiade^ VIII, 5, 1, p. 139 {= Reifferscheid, II, p. 12). 

(6) Ge peuple turc, proche parent des Petchenegues, etait leur 
voisin immediat. 
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victoire decisive (^). II ne fait pas de doute que les cavaliers 

flamands aient pris part ä la bataille (^). 

Le role joue par les Chevaliers de Robert le Frison fut, 

on Ta vu, de grande importance dans la defense de l’empire 

byzantin (3). D’ailleiirs, un groupement de cinq cents cava¬ 

liers, bien armes, bien montes, munis de casques, de brognes et 

de boucliers (^), etait en un temps d’effectifs extremement 

modestes 0, un facteur de poids dans une guerre comme 

celle que menait Alexis Comnene. 

Apres la bataille du Lebounion, nous n’apprenons plus 

rien au sujet des Chevaliers flamands au Service de Byzance ; 

nous ignorons meme combien de temps ils resterent en 
Orient (®). 

Frangois-L. Ganshof. 

Professeur emerite de l’Universite de Gand. 

(1) Alexiade, VIII, 5 et 6, pp. 139-146 (= Reifferscheid, II, 

pp. 12-18). Voir CiiALANDON, op. ciL, pp. 132-134. 

(2) Avec les autres « Geltes», ils se trouvaient sous les orcires 

d’Humbertopoulos, un Normand. Ges troupes latines nous paraissent 

avoir constitue Textreme aile gauche de Tarmee imperiale. Puisque 

les forces byzantino-koumanes etaient disposees en forme de Crois¬ 

sant, on peut supposer qu’elles opererent un euveloppement par les 

deux ailes (la celebre manoeuvre, dite de Gannes). SMl en a ete ainsi, 

la cavaleric «latine », ä laquelle appartenait le groupement flamand, 

a dö jouer un role Capital dans la bataille. Voir VAlexiade, VIII, 5, 

5 et 6, pp. 141-142 (= Reifferscheid, II, pp. 14-15), 

(3) Le comte Riant (Epistola Spuria, p. xxviii) coiisidere que 

« Tempereur n'eut pas ä se louer de la turbulence » de Robert le Fri¬ 

son, qu'il « s’en debarrassa ä prix d’argent» et que les Chevaliers 

flamands furent de mediocre utilite pour Byzance : tout ceci est 
absurde. 

(4) G'etaient des cavaliers d'elite: Innetg ekhqixoi ; voir plus 

haut, p. 71. 

(5) F. Lot, Uart mililaire ei les armees au mögen dge, I, Paris, 

1946, pp. 129-137 ; J. F. Verbruggen, De krijgskunst in West-Europa 

in de Middeleeuwen, Bruxelles, 1954, pp. 31-40. 

(6) Nous avons consacre au meme sujet un article neerlandais 

(Over Robrecht de Fries en Alexios Comnenos dans Handelingen der 

Koninklijke Ziiidnederlandse Maatschappij voor Taal- en Letter¬ 

kunde en Geschiedenis ; XIV, 1960). La presente etude differe d’elle 

cn plusieurs cndroits. Nous tenons ä remercier notre collegue M. E. 

1. Strubbe, professeur ä l’Universite de Gand, et Dom N. Huyghe- 

baert O.S.B., de Pabbaye de Saint-Andre, ä qui nous devons des 
indications importantes. 



LETTER 101 OE THE PATRIARCH 

NICHOLAS MYSTICUS 

I am most grateful to Professor Gregoire for allowing me 

to associate myself with this volume, and beg to assurc 

Professor Ostrogorsky that, slight as is my contribution, it 

is offered with profound admiration and respect. 

The largest part of the Letters of Nicholas Mysticus, Pa¬ 

triarch of Constantinople from 901-907 and again from 912- 

925, has been known since their publication by Angelo Mai 

in 1844 and their republication by Migne in 1863 (^). Mai’s 

edition was made from the Vatican MS 1780, once the pro- 

perty of Bishop Lollino of Belliina, which is itself a copy of the 

Patmos MS 178 (2). The historical importance of these letters 

is not disputed ; but they have, as a whole, received compara- 

tively little intensive study (^). Father Griimel (^) hascom- 

mented admirably on all but 31 of the 163 letters in the Mai- 

Migne Collection ; and Zlatarsky, at greater length, on those 

addressed to Symeon of Bulgaria, an important series fort- 

unately arranged in chronological Order. Yet much editorial 

Work, besides the collation of the Patmos and Vatican ma- 

nuscripts, remains to be done before the full significance of 

the letters is ascertained. 

One difficulty is that the titles of the letters, where these 

are not simply cannot in all cases be relied on. An 

(1) Spicilegium Romanum, X, pp. 161-440 : Patrologia Graeca, GXI, 
cols. 28-392. 

(2) See Darrouz£;s, Revue des Etudes Byzantines, 18 (1960), p. 127 ; 

and, for the very peculiar versions printed by Baronius {Annales 

Ecclesiastici X, atin. 917, cols. 771-6), see ibid. and Zlatarsky, 

Sbornik za narodni umotvoreniya, nauka i knizhnina, 12 (1895) p. 182, 
note 4. 

(3) See bibliography in Gy. Moravcsik, Byzantinotiircica, I (2nd 
ed,, Berlin, 1958), pp. 455-456. 

(4) Les Regesies, I, 2, pp. 133-221, 
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instance of this was noted some years ago (^), and it was 

shown that in the title of no. 1 ä^rjqa rrjg Stands for 

dfj,EQfj,ovfivfj, Again, in no. 91 (Migne, col. 296 C), Kogoizcp is 

probably a corruption of KaqovXm, that is, Charles Constantine 

of Vienne, son of the emperor Lewis the Blind and grandson 

of the emperor Leo the Wise, whose importance for Byzan- 

tium has been explained by Dr. Ohnsorge (2). Or again, at 

no, 103 (Migne, col. 320 A), Fedoivi is an obvious correction 

of Fodivm (^), the letter referring to Gaidon’s help in putting 

down the Lombard revolt {cf. col. 289 B-C with col. 320 B.) 

But the letter to which I wish to draw attention here is no : 

101 (Migne, cols. 308 C - 309 B), which is headed äö^X(o. 

The heading should rather be since a glance will 

show that we have here, not one letter, but two. We may 

number them 101 and lOlA. The former ends with the usual 

clausula, Tä öe EQQOiixEvov ge biacpvXd^oi 6 Kvqiog^ fol- 

lowed by a post-script, Evloylag de änEGrEtkd aoi 

Ifidrtov (col. 308 D). The latter begins with, Folg air^fiaatv 

vfiöjv xr?i. (col, 309 A). The form of the text is thus the exact 

reverse of the "bipartite’ System well noted by Father Dar- 

rouzes(^) as characteristic of Nicholas’ epistolary style. This 

"bipartition’ is a means of introducing two different subjects 

to one and the same correspondent. In nos : 101, lOlA, we 

have one and the samesubject introduced to two different 

correspondents. The reason for the conflation of the two 

documents is doubtless that the drafts were written at the 

same time, if not on the same sheet. 

The recipient of the first letter (no. 101) is revealed in 

the second : he is o rijv vfiErigav dqxfjv iieTiiarEVfiEvog, 6 ägxetv 

vfiöjv Xaxdiv (col. 309 A), that is, the prince of some foreign 

country or territory. The recipient of the second letter (no, 

101A) is twice addressed as rriv v^Ereqav TeAetoT^^ra, "Your 

(1) Ann. de VInsi. de phil. et de Fhist. orientales et slaves, 9 (1949 

(Melanges Henri Gregoire, I), pp. 267-75. 

(2) W. Ohnsorge, Abendland und Bgzanz (Darmstadt, 1958), 

pp. 35, 299-34 ; id., Byzantinische Zeitschrift, 51 (1958), p. 81. 

(3) Cf. nos 54, 84 ; Grumel, Les Regestes, n^® 696, 701. 

(4) J. Darrouz^:s, Bpistoliers byzantins du X® si^cle (Paris, 1960), 

pp. 35, p. 123 note 26. 
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Perfection’, a term usually applied to an archbishop (i). The 

content of each letter is the same. The 'great and high/God- 

crowned emperor’ has granted the prince’s request and con- 

ferred on him the honour he longed for ; both correspondents 

are therefore urged to reward this considerable benefaction 

by constant and zealous loyalty to the empire. The nature 

of the benefaction may be deduced from the post-script of 

the first letter : 'I am sending you a robe with my blessing’. 

This formula is found also at col. 236 C (^), where Nicholas 

sends a robe to George of Abasgia (^), as a token that Byzan- 

tium recognizes George’s succession to the Abasgian throne. 

The robe of Letter no. 101 was therefore probably sent as a 

sign of official recognition of the recipient’s princely or regal 

Status : though the nature of this is not clear from thetext. 

It seems that, among the not very numerous possible 

alternatives, by far the most probable recipients of these 

letters are Ashot II Erkat% King of Armenia, and his pa- 

triarch John VI Catholicus, the celebrated historian. 

If we accept this hypothesis, it is easy to think of at least 

one set of circumstances in which the letters could have been 

sent. Ashot (^) succeeded his father, Sembat the Martyr, 

in 912. He was crowned king of Armenia in 913 by Atrnerseh 

of Iberia, but his country was overrun by the Saracens. 

In the same year (913) the Byzantine Patriarch-Regent Ni¬ 

cholas wrote to John Catholicus urging him to organize a 

United front of the Armenian, Georgian and Abasgian prin- 

ces against the emir Yusuf. John replied with a letter to the 

child emperor Constantine Porphyrogenitus, promising to 

put his Church under Byzantine protection, and imploring 

(1) Cf. cols. 89 D, 229 A-D, 297 G-D, 301 A, -321 D, etc. At col. 

112 D Symeon of Bulgaria is so addressed, but perhaps here Nicholas 

wrote Tifiiörrjg, 'Your Excelleticy’, as at 136 B, 149 G. 

(2) Cf. CoNST. PoRPH. De Admin, Imp. (ed. Moravcsik), 46/51-3. 

(3) In or about 916 : see G. Toumanoff, Le Musion^ 69 (1956), 
pp. 80-81. 

(4) See N. Adontz, Ashot Erkaf ou de fer, roi d*ArmäTiie de 913 

ä 929 in Ann. de de phil. et de Vhist. orientales et slaues^ 3 

(1935), pp. 13-35 ; and S. Runciman, Romanus Lecapenus (Cambridge, 
1929), pp. 128-39, 155-6. 
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active Byzantine military intervention in Armenia Q). The 

result was that Ashot was summoned to Constantinople, 

where he arrived in the summer of 914 and was received with 

royal honours He was sent back, with a Byzantine force, 

to Armenia in the following year (915). At his departure, 

he gave the emperor ^grandes promesses d’un Service fidHe’ 

with which we might compare the formula of Nicholas’ 

letter 101A (col. 309A) : Tifirj de rov evegyerov rig äv äXXrj, 

TiXrjv rov xarä jidvra Evvoiav avTM diaad)CsGdai izagä röjv 

evsgyerridevtov xrk. 

At first sight, then, we might suppose that Nicholas’ two 

letters were addressed to Ashot and John in reply to John’s 

letter to the emperor; and that they accompanied a recog- 

nition on the part of the Byzantine government, now con- 

trolled by the empress Zoe, of Ashot’s accession, and an 

invitation to him to come forthwith to Constantinople. In 

this case the letters would be datable to the second quarter 

of 914. 

However, there are alternatives to this Suggestion. It 

would doubtless be strengthened if we could assume that the 

references in these letters to a single emperor rov deoareipovQ 

ßaaiXeoig, ^ avrov ßaaileta, 6 fxeyag xal vy)r]?idQ ■ßaaiXevg,6 

[jbeyag xai deoarecprig imply beyond doubt that their 

date must be before the accession of Romanus I in December 

920. But this cannot be maintained. The practice of Nicholas 

in designating the imperial government between 920 and 925 

is not entirely consistent. It is true that in a large majority 

of cases he refers correctly to "emperors', in the plural : e.g. 

at cols. 152 A-B, 168 B, 169 C, 176 B, 180 B, 184 D (between 

922 and 924); and in the Italian group of letters at cols. 

285-92 (921-2), There are also several passages (e.g. cols. 

116 C, 185 B-D, 188D, 189 A) where Romanus is referred to 

in his individual capacity as commander or negotiator, and 

therefore, naturally, in the singulär. But there is also a 

smaller residuum of passages where, in designating the im- 

(1) John Gatholicus, Histoire d'Armenie, tr. Saint-Martin, (Paris, 

1841), pp. 263-282 ; Adontz, pp. 19-22. 

(2) John Gatholicus, p. 283; Theophanes Gontinuatus (ed. 

Bonn.), 387/7-13 ; Adontz, pp. 22-3 ; Rungiman, p, 131. 
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perial Government as such, Nicholas speaks of a single em- 

peror who is Romanus. Examples occur at cols. 148 A 

(921-2) and 156 A (922) ; but, for our purpose, the most 

striking instance is Letter no. 139 (cols. 361-5), in which 

the Government is four times referred to (cols. 364 B, C, D, 

365 B) as a single emperor, who must be Romanus I. Now this 

Letter 139 is addressed to the same Ashot, under the title of 

röjv äg^ovrcov, or Prince of Princes, by which title the 

Byzantine chancellery rendered the term Shahan-shah or 

King of Kings {^). Since the letter refers to the death of 

John Catholicus, Grumel (2) has dated it to 924-5 : and it is 

impossible to see how his arguments can be controverted, 

unless something has gone very wrong indeed with accepted 

Armenian chronology. Therefore, the single emperor referred 

to in no. 139, in precisely the same terms as in nos. 101, 

lOlA, can only be Romanus. One of the arguments for 

dating nos, 101, lOlA to 914 thus disappears, 

The question perhaps turns on the date at which the im¬ 

perial Government recognised Ashot, not as King of Armenia, 

which they must havedone in 914 (^), but as Prince of Princes, 

äqxmv röjv äg^ovrayv. De Admin. Imp. (^) gives no date for this, 

though the terminus ante (925) is supplied by Nicholas’ letter 

139, referred to above. At Theophanes Continuatus 387/8-9 

(that is, in 914) Ashot is referred to simply as vidg ü)v rov 

äQxovroQröjväQx6vra)v{Semhsit). John Catholicus,283, says that 

on the same occasion Ashot was received as Je rejeton des 

rois’, and that the emperor (Constantine) addressed him as 

Tils de martyr et son eher enfanC. If the imperial government 

had formally recognized him at this time as Prince of Princes, 

one or other of the sources might have said so. 

His checkered history after his return to Armenia in 915 

has been unravelled by Adontz. Suffice it to say that six 

years later (921) (^), he received the title of Srhahan-shah, not 

(1) Runciman, p. 160. 

(2) Les Regestes, no. 717, pp. 197-198. 

(3) John Catholicus, p. 283, can hardly be understood in any other 

way. 

(4) Ed. Moravcsik, 44/9. 

(5) John Catholicus, p. 320 ; Adontz, p. 26. 
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from Byzantium, but from the Saracen osdigan Sbuk. This 

would have been a time for him to put pressure on the By- 

zantine government, which would probably not allow the 

Saracens to accord this recognition without similar action 

on their own part. A date of ca. 922 would therefore seem 

to be as likely as one of 914 for these two letters. Armenian 

specialists will doubtless solve the problem, which wemust 

be content with having posed. 

Dumbarton Oaks, R. J. H. Jenkins. 



LA POPULATION DE CONSTANTINOPLE 

A L’EPOQÜE BYZANTINE : 

UN peoblUme de uEmogeaphie UEBAINE 

Au point de vue de Thistoire de sa population, ainsi que 

de son histoire tont court, la fondation de Constantinople 

ouvrit une phase nouvelle dans Texistence de Tancienne By- 

zance (^). La ville devint non seulement la capitale d’un 

vaste fitat, residence des empereurs depuis 380 {^), mais ega- 

lement le port, le marche, le centre de consommation et le 

centre de production artisanale le plus important de l’Em- 

pire. II est evident que le Chiffre de la population de CP. 

et les fluctuations qu’il a subies ont influe sur les problemes 

d’approvisionnement de la ville, sur les prix, et sur les fi- 

nances de l’Etat. 

La conquete latine met le point final ä une periode pen- 

dant laquelle la ville atteignit son apogee. Elle ne se releva 

jamais du coup qui lui fut porte en 1204. A la suite du de- 

membrement de TEmpire, de la creation de centres poli- 

tiques multiples sur le territoire de celui-ci, CP, perdit la 

fonction centrale qu’elle avait remplie (^), et ne beneficia 

plus de l’attraction qu’elle avait exercee : autant de facteurs 

(1) Par Constantinople, nous entendons la ville comprise ä Uinte- 

rieur des murailles, le faubourg de Sykae-Galata etant considere 

s6par6ment. L’abr6viation CP. sera employee dans la suite de cette 
6tude. 

(2) E. Stein, Histoire du Bas-Empire, I, Paris, 1959, p. 128. 

(3) G. J. Bratianu, La question de Vapprovisionnement de CP. 

d l'epoque byzantine et ottomane, Byzantion, 5 (1930), p. 95 et 107, 

souligne tout particuli^rement le lien entre la puissance politique de 

PEmpire et la prosp^rite de la ville ; R. Mayer, Byzantion, Konsian- 

iinupolis, Istanbul, Eine genetische Stadtgeographie, Akad. der Wiss. 

in Wien, Philos.-Histor. KL, Denkschriften, Bd. 71, Abh. 3, Wien- 
Leipzig, 1943, p. 148. 

6 
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qui diminuerent sa population et ouvrirent une ere de de- 

clin. Malgre les efforts deployes apres la reconquete de 

1261 (^), ce declin continua et fut precipite par l’avance tur- 

que ; ä la conquete de la ville par Mahomet II, la population 

atteignait son chiffre le plus bas. Fondee sur toutes les don- 

nees connues, Tevaluation degagee par A. M. Schneider (2) 

est convaincante : 40 ä 50.000 habitants vers le milieu du 

XV® siMe. Compte tenu de l’evolution de la ville apres 1204, 

c’est donc dans la periode qui precede cette date qu’il laut 

rechercher le maximum atteint par sa population. 

Les evaluations plus ou moins recentes ont trait precise- 

ment ä cette periode. Elles sont presque toutes basees sur 

ridee precongue d’une population extremement nombreuse, 

et semblent avoir ete influencees par les etudes de A. Andrea- 

des. Les chiffres proposes par celui-ci varient de 700.000- 

800.000 habitants au iv® siede ä 800.000-1.000.000 vers la 

fin du XII® siede (^). Par la suite, Andreades a reduit ces 

chiffres ä 500.000 habitants environ (^). Nombre d’histo- 

riens se sont rallies ä ces evaluations, sans proceder ä un 

examen serieux des elements sur lesquels elles reposent. Entre 

les chiffres proposes, des ecarts considerables vont jusqu'ä 

plusieurs centaines de milliers d'habitants. La plupart se 

situent entre un demi-million et un million, sauf pour le 

(1) Pour la desolation, le repeuplement et la reconstruction de CP. 

apres 1261, cf. D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus and 

the West, 1258-1282, Cambridge (Mass.), 1959, pp. 123-125. 

(2) A, M. Schneider, Die Bevölkerung Konstaniinopels im XV. 

Jahrhundert. Nachrichten d. Akad. Wiss. in Göttingen, Philol.-Ilist. 

Kl., 1949, pp. 233-244 ; sur la Situation economique de la ville, cf. 

egalement Bratianu, ibid., pp. 96-102. 

(3) A. ANDREADt;s, De la population de Constanlinople sous les 

empereurs byzantins, Metron l (1920-21), pp. 68-112 ; Id., La popula¬ 

tion de VEmpire byzantins Bulletin de VInstitut archeologique bulgare, 

9 (1935), pp. 118-121. Les chiffres sont cites aux pages 80 et lOl de 

la premiere de ces etudes, et ä la page 120 de la seconde. 

(4) Dejä dans le Bulletin de VInst. archeol. bulgare, pp. 119 et 120, 

Andröades ecrivait que la population moyenne de la ville avait ete 

de 500.000 habitants, du iv^ au xii*^ si^cle, et dans Byzantium (ed. 

N. H. Baynes - H. St. L. B. Moss, Oxford, 1949), p. 53 : «the popu¬ 

lation cannot have been under 500.000 Söuls and occasionally, per- 
haps, was in excess of that figurc ». 
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iv^ siede (^), mais aucun n’est suffisamment etaye pour em¬ 

pörter la conviction. 

* 
4: 4: 

(1) J. B. Bunv, History of the Later Roman Empire, London, 1923, 

I, pp. 87-88 : pres d'un million d’habitants pour la ville et ses fau- 

bourgs. Gh, Diehl, Byzantine Civilisation, Cambridge Medieval His- 

tory, vol. IV, Cambridge, 1927, p. 750 : 800.000 ä un million. Stein, 

Bas-Empire, I, pp. 128 et pp. 480-481, n. 194 : moins de 150.000 hab. 

au iv^ siede ; vers la fin du regne de Theodose II, peut-dre un quart 

de million, et au vi® siede, plus de 600.000 ämes ; cf. E. Stein, Histoire 

du Bas-Empire, II, Paris, 1949, p. 842. A. von Gerkan, Die Ein¬ 

wohnerzahl Roms in der Kaiserzeit, Mitt. des deutschen archäol. In¬ 

stituts: Römische Abteilung, 55 (1940), p. 181 : 600.000 hab. au maxi- 

mum. Mayer, Byzantion (voir supra, p, 81, n. 3), pp. 146-147 : vers 

Tannee 400, 360.000 hab. et, pour le rfegne de Justinien, 800 ä 900.000 

hab. ; toutefois, ces chiffres ne concordent pas avec le diagrammeäla 

p. 147, qui tente de retracer Tevolution de la population de CP. 

Gh. Diehl - G. Mar^ais, Le monde oriental, de 395 ä 1081, (Coli. G. 

Glotz), Paris, 1944, p. 5 ; un peu moins d’un million au v® siede. 

Brehier, Le monde byzantin, vol. HI : La civilisation byzantine (Coli. 

Evolution de VHumanite), pp. 82-83 : 500.000-600.000 du v® au debut 

du XIII® siede. V. Laurent, dans son avant-propos au livre de R. Janin, 

Constantinople byzantine, Paris, 1950, p. x: « une eite qui eut son 

million d'habitants ». St. Runciman, Cambridge Economic Historg, 

vol. II, Trade and Industry in the Middle Ages, Cambridge, 1952, 

p. 91 : environ 800.000 du vii® au debut du xiii® siede. A. A. Vasi- 

liev, History of the Byzantine Empire, 325-1453, 2^ edition anglaisc, 

Madison, 1952, p. 59 : plus de 200.000 habitants au iv® siede ; ibid,, 

pp. 482-483 ; un million vers la fin du xii® sifede. G. Ostrogorsky, 

Histoire de VEtat byzantin, Paris, 1956, p. 72 : « au vi® sifede, plus 

d’un demi-million d’habitants». M. Lombard, Revolution urbaine 

pendant le haut moyen-dge, Annales, 12 (1957), p. 24 : « Byzance, qui 

approche certainement du million». J. L. Teall, The Grain Supply 

of the Byzantine Empire, 330-1025, Dumbarton Oaks Papers, 13 (1959) ; 

vers l’annee 400, pres d’un demi-million d’habitants ä l’interieur des 

murailles (p. 92), puis une Stagnation aux v® et vi® siedes et un recul 

SOUS H6radius, le minimum dant atteint vers 715 (pp. 100, 104-105, 

108) ; au x® siede, la population est ä nouveau nombreuse et atteint 

son maximum ä l’epoque byzantine (pp. 109, 134). Se basant en 

Partie sur les travaux de Teall, R. S. Lopez avait emis une opinion 

differente avant la publication de l’dude de ce dernier : cf. Un borgne 

au pays des aveugles: la position de Byzance dans Veconomie euro- 

pßenne du haut mögen dge. Bull, de UAssociation Marc Bloch de Tou¬ 

louse (1953-55), p. 26 : 250-300.000 hab. avec les faubourgs quand 
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A Texception des sources du xv^ siede employees par 

Schneider dans Tetude mentionnee d-dessus, toutes les don- 

nees chiffrees qui permettraient une evaluation de la popu- 

lation de CP. proviennent du v® et du vi® siede. 

D’apres Jean Chrysostome (donc vers Tannee 400), 100.000 

Chretiens et 50.000 indigents residaient ä CP. (i). Malgre la 

culture et rintelligence du patriarche, invoqu^es par Stein 

comnae argument pour accepter la precision de ces chiffres, 

on ne peut s’y fier : dans la meme homelie, Jean Chrysostome 

evalue la richesse de la ville ä un million de livres d’or<c ou 

plutot deux ou trois fois autant....» D’ailleurs, leur Inter¬ 

pretation presente de nombreuses difficultes : les 50.000 indi¬ 

gents sont-ils compris parmi les 100.000 Chrdiens, ou s’agit- 

il du nombre total des indigents dans la ville, Chrdiens et 

autres? Quelle est la proportion des Chretiens dans le cadre 

de la population totale? Faute de donnees precises, Stein se 

livre ä de savants calculs qui sont loin de convaincre (2). 

D’autres sources fournissent quelques chiffres de victimes 

de la peste qui fit rage ä CP. en 542-543. Procope et Jean 

d’fiphese semblent s’appuyer tous deux sur des denombre- 

ments de morts effectues par les autorites urbaines ; nean- 

moins, leurs evaluations different sensiblement (3). En par- 

Tespace urbain 6tait bien rempli ; East and West in the Early Middle 

Ages: Economic Relations, Relazioni del X Congresso Internazionale 

di Scienze Storiche, vol. III, Milano, 1955, pp. 119-120 : pour la 

Periode allant du rfegne d'H6raclius ä celui de Leon VI, il estime la 

Population de CP. ä 100.000 habitants environ, sans mentionner les 

donnees sur lesquelles cette evaluation repose. II en est de meme pour 

F. Lot, La fin du monde antique et le debut du Moyen-Age (Coli. 

Evolution de rHiimanitey 2® edition, Paris, 1951, p. 81, n. 5, qui 

attribue ä CP. une population inferieure ä 125.000 habitants sous le 

regne de Constantin ; Id., Nouvelles recherches sur Vimpöt foncier et 

la capitation personnelle sous le Bas-Empire (Paris, 1955), p. 169 : 

150.000 hab. env. ä cette epoque. J. C. Russell, Late Ancient and 

Medieval Population^ Philadelphia, 1958, pp. 66, 68, 77, 93: de 

80.000 ä 150.000 hab. aux IV® et V® siecles, et 192.000 env. sous Jus- 

tinien. 

(1) Homil, in Acta apostolorum, XI, 3 ; Migne, P.G., 60, coL 97. 

(2) Stein, Bas-Empire, I, p. 480, n. 194 ; cf. Bury, Later Roman 

Empire, I, p. 88, n. 1. 

(3) Les chiffres sont cit^s par Bury, op. eit, II, pp. 64-65. Toutefois, 

ses comparaisons avec les villes de l’Occident, frappees par la Peste 
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tant de ces donnees, Stein s’est trouve en difficulte pour 

comprendre la disette provoquee en 545 ä CP., ä la suite 

d’une diminution des quantites de ble provenant d’Egypte 

proportionnellement plus petite que celle qu’avait subie la 

Population des suites de la peste (^). 

II ne faudrait pas en conclure que toutes les donnees nume- 

riques, tirees des sources litteraires, doivent etre rejetees en 

bloc. Mais eiles ne peuvent en tout cas pas servir de points 

de depart pour le calcul de la population de CP. L’emploi 

de donnees indirectes et subsidiaires s’avere donc indispen¬ 

sable. Deux categories d’entre elles ont ete abondamment 

utilisees : d’abord, celles qui ont trait ä Tapprovisionne- 

ment et ä la consommation de CP. en ble ; en outre, les don¬ 

nees d’ordre topographique, et en premier lieu la description 

des quatorze regions de la ville dans la Notitia Urbis Con~ 

stantinopolitanae. 

Approvisionnement et consommation de ble. II faudrait con- 

naitre deux elements : le taux de consommation individuel 

et la quantite totale consommee (2). Or, il est impossible 

de les etablir pour CP. 

Certaines donnees ayant trait ä la consommation sont con- 

nues pour TAntiquite et pour l’epoque byzantine. Bien que 

Noire, sont d^nuees de toute base solide, les chiffres de population 

employes pour ces villes etant de beaucoup sup^rieurs ä ceux qui 

sont admis aujourd’hui. II est instructif de considerer le cas de la 

ville d’Ypres, pour laquelle subsistent des donnees de meme nature 

que pour CP. Elles figurent dans des bulles d'Innocent IV (1247) 

et d’Alexandre IV (1258). Ges papes declarent tous deux s’appuyer 

sur des sources locales. Les chiffresquMls citent n'en different pas moins 

considerablement; ils sont respectivement de 200.000 et 40.000 

habitants 1 Cf. H. Pirenne, Histoire economique de VOccidentmidiival, 
1951, pp. 459-460. 

(1) E. Stein, Histoire du Bas-Empire, II, pp. 759 et 765, n. 1 
in fine. 

(2) Sur les difficultes de ce proc6de, cf. A. Jard6, Les cereales dans 

t'AnÜqiiite grecque, I, La production, Paris 1925, pp. 139-142 ; F. G. 

Maier, Römische Bevölkeningsgeschichte und Inschriftenstatistik, 

Historia, 2 (1953-4),p. 323, 326-328. Du point de vue de la nature des 

sources, des donnees qu'elles fournissent et de la m^thode ä suivre, 

il y a similitude entre Rome ä Tepoque imperiale et CP. 
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la composition de la nourriture n’ait probablement pas change 

de maniere sensible (^), plusieurs elements rendent tont cal- 

cul extremement perilleux. Dejä les variations regionales 

introduisent un facteur d’incertitude. En outre, la consom- 

mation etant exprimee generalement en volumes, il faudrait 

connaitre la lourdeur du grain, variant d’une region ä Tautre. 

Enfin, le rapport entre les quantites de grain et de farine 

varie selon la qualite du ble et les procedes de mouture (‘‘^) 

Diverses sources mentionnent pour la Grece antique une 

ration normale minimum d’une choenice de ble par jour (^), 

soit 3 3/4 modii ou 32,8 I. par mois. Le maximum attribue 

mensuellement ä un esclave romain etait de 5 modii, soit 

43,75 1. (^). Mais ces taux de consommation sont ceux 

d’hommes adultes. Les femmes peut-etre, les enfants, sans 

aucun doute, consommaient moins. En tenant compte de 

ce raisonnement, Jarde a tente de calculer pour la Grece 

antique la consommation de ble moyenne, ä raison de deux 

types de familles, Tune ayant deux, Tautre, trois enfants, en 

plus du pere et de la mere : donnees purement hypothetiques. 

Les resultats obtenus (^) presentent en plus un tel ecart entre 

maximum et minimum, qu’ils sont ä peu pres inutilisables. 

La plupart des donnees byzantines se referent ä Tfigypte, 

et concernent des allocations de ble ou de pain (®). II n’y a 

(1) Teall, ibid. (voir supra, p. 83, n. 1), pp. 98-100. 

(2) Jarde, op. dt., p. 129 ; 130, n. 2 ; cf. p. 32. 

(3) A. Böckh, Die Staatshaushaltung der Athener, 3. Auflage, 

Berlin, 1886, p. 97 ; Jard£;, op. dt., p. 129. G'est egalement la ration 

de base du soldat romain : Polybe, 6, 39, 13 ; cf. J, Kromayer-G. 

Veith, Heerwesen und Kriegsführung der Griechen und Römer {Hand¬ 

buch der Altertumswissenschaft, IV, 3, 2), München, 1928, p. 280. 

Pour les calculs effectues, la base est constituee par le modius romain 

de 8,75 1. ; cf. F. Hultsch ; Griechische und römische Metrologie, 

Berlin, 1862, p. 99. 

(4) Böckh, op. dt., p. 98. 

(5) La consommation par an et par tete se serait tenue entre 260 1. 

et 411 1., soit respectivement 21,66 1. et 34,25 1. par mois : Jard^:, 

op. cit., pp. 132-135 ; cf. toutefois ä la page 142, oü Jarde prend 300 

litres environ de ble comme moyenne annuelle par tete. 

(6) Elles sont commodönient groupees dans Touvrage de A. C. 

Johnson et L. C. West, Byzantine Egypt: Economic Studies, Prince- 

ton Univ. Press, 1949, pp. 183, 197-198, 225-226. 
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pas lieu de s’etonner de la disparite qui s’y manifeste : eiles 

constituaient un mode de paiement en nature, qui dependait 

du travail accompli ou de la fonction exercee ; parfois elles 

ne representaient qu’une partie du salaire ou de la solde. 

Ainsi, d’apres des sources des v® et vi® siecles, les rations 

quotidiennes de pain octroyees aux soldats s’elevaient ä 3 

ou 4 livres, selon le cas (^). Ce qui ne permet pas de conclu- 

sions precises quant ä la consommation reelle, et ne repre- 

sente d’ailleurs pas une ration moyenne, puisqu’il s’agit d’a- 

dultes. 

A l’epoque des Comnenes, un poete-courtisan mentionne 

dans un de ses poemes, adresse ä son bienfaiteur imperial, 

un don de douze medimnoi de ble, qui suffiraient ä peine ä 

nourrir treize bouches pendant un mois (^). En partant d’un 

modius d’une capacite de 8,75 1., qui semble inferieure ä la 

realite ä l’epoque byzantine (^), nous obtenons 630 1. ä repartir 

entre treize personnes, soit en moyenne 48,46 1. de ble. Meme 

(1) Johnson et L. C. West, op. cit., p. 183 : Pap. Oxy. 1888 ; pp. 

225-226. Le calcul de la quantite de ble doit etre effectue sur la base 

du Pap. Oxy. 1920, date du vi® siede, qui indique qu’une artabe de 

ble donnait 80 livres de pain, soit 26,16 \<.g. pouTVannonamilitaris. 

Les rations des soldats daient donc respectivement de Lordre de — 
4 80 

ou — d’artabe. Deux problemes sont ä resoudre : 1« de quelle artabe 

s’agit-il,sa capacite pouvant etre äquivalente ä 3, 3 1/3, 4 1/2, 5 ou 

meme 6 1/2 modii ; cf. Bury, Later Roman Empire, I, p. 469, n. 4 ; 

B. P. Grenfell - A. S. Hunt - H. I. Bell, The Oxyrhynchiis Papyri, 

vol. XVI, London, 1924,p. 197 : Pap. 1920, 1. 16 ; p. 135 : Pap. 1906, 

1. 3-4. 2° quelle est la capacite du modius qui doit servir de base ä 

notre calcul? Est-elle equivalente ä celle du modius romain, ou plus 

grande, comme c’etait probablement le cas ä l’epoque byzantine 

(voir infra, note 3)? Cod. Theod., XIV, 17, 5 (de l’annäe 369) men¬ 

tionne des distributions quotidiennes de 36 onces de pain, soit 3 

livres, ä des habitants de CP. II est peu probable que nous ayons lä 

1 indication d’une ration. Un pain de qualite differente avait ete 

distribue auparavant : le poids en etait de 4 1/6 livres! 

(2) D. G. Hesseling et H. Pernot, Poemes prodromiques en grec 

oulgaire, Amsterdam, 1910, p. 41 : poeme II, version du ms. G, 1. 

26-28. Teall (cf. supra, p. 83, n. 1), p. 99, s’appuie sur une lecture 
erronee du texte. 

(3) F. Dölger, Aus den Schatzkammern des heiligen Berges, Text¬ 

band, München, 1948, p. 54, doc. 13, notes pour la ligne 13. 
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en admettant, ä titre d’hypothese, que le menage du poete 

ne comprenait que des adultes, nous obtenons un taux de 

consommation superieur ä tous ceux qui ont ete envisages 

ci-dessus (i). On voit donc mal pourquoi cette quantite suf- 

firait ä peine aux besoins. En definitive, le taux de consom¬ 

mation individuelle ne peut etre etabli avec precision 

Un des elements sur lesquels s’appuient de nombreux cal- 

culsestfourni par les livraisons obligatoires de ble ä la ville 

de CP., instituees d’apres le Systeme en vigueur au benefice 

de Rome ä Tepoque imperiale. Les livraisons provenant 

d’Egypte sont-les seules pour lesquelles un chiffre nous soit 

parvenu ; d’autres regions fournissaient ä la ville du ble 

en quantites qu’il n’est pas possible d’evaluer (^). Outre les 

livraisons obligatoires, il existait un commerce du ble qui 

n’etait pas controle par l’Etat (4). Bien que Timportance de 

ces diverses sources de ravitaillement ait ete faible par 

rapport ä TEgypte, du iv^ au debut du vn^ siede (^), il y a 

lä un facteur dont il faut tenir compte. La quantite totale 

de ble qui arrivait ä CP. ne peut donc pas etre determinee. 

(1) L’adoption du texte du ms. H, 1. 26, 26 i (cf. supra, p. 87, ti. 2, 

Op. cit.f p. 40), qui donne douze modioi au lieu de medimnoi, ne re- 

soudrait pas le probltoe. Il donnerait une ration mensuelle d'un peu 

plus de 8 1. Meme en adoptant une capacite sup6rieure ä 8,75 1. pour 

le modius de cette epoque (cf. note precedente), cette ration ne sau- 
rait etre süffisante. 

(2) J. Beloch adoptait le taux de 3 modii par mois ; cf. Stein, 

Bas-Empire, II, p. 842 : 3 1/2 modii. Johnson-West, op. eil., p. 71, 

n. 43 : une artabe par mois ; mais de quelle artabe s’agit-il? Cf. par 

contre ibid., p. 236 : une ration quotidienne de 3 livres de panis 

90 1 
casirensis, soit ^ ou 1 r- d’artabe I Pour ce calcul, cf. supra, p. 87, 

80 8 

n. 1. 

(3) Stein, Bas-Empire, II, p. 842 ; Teall, ibid., pp. 135-137. 

(4) Cod. Just., X, 27, 11 ; cf. Rostovzeff, Real-Enc. Pauly-Wis- 

sowa, art. frumentum, col. 142-143. Ed. Just., XIII, 5, interdisait 

Texportation libre du ble d’Egypte jusqu’au depart de Vembole ponr 

CP. Procope mentionne des suppressions temporaires du commerce 

libre du ble ä CP. pendant le regne de Justinien {Aneedota, XXVI, 

20-22 ; ed. Loeb. VI, p. 308) ; en Egypte {ibid., XXVI, 37 ; ed. Loeb, 

VI, p. 316). Cf. egalement Cod. Theod., XIV, 16, 1, qui limite le com¬ 

merce libre. 

(5) Cf. supra, n. 3. 
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La seule source officielle ayant trait au ravitaillement de 

la ville en ble et mentionnant un chiffre est malheureuse¬ 

ment difficile ä Interpreter. L’fidit XIII (ch. 8) de Justinien 

mentionne la fourniture annuelle par l’figypte de 8 millions 

de mesures qui ne sont pas specifiees. S’agit-il de modii ou 

d'ariabes egyptiennes, dont la capacite est au moins trois 

fois superieure (^) ? Divers arguments ont ete avances en 

faveur de chacune des deux mesures mentionnees, mais aucun 

n’emporte la conviction (2). En adoptant Tartabe comme 

(1) Sur les diverses artabes, cf. supray p. 87, n. 1. 
(2) Divers arguments sont resumes par Rostovz^ff,!?.art. fru- 

mentuni, col. 136. On ne peut rien tirer du rapport entre les sommes 

payees pour le transport du ble et la quantite transportee {Edit 

XIII, 1. 8), le paiement du transport n'etant pas regle uniquement 

avec les sommes perfues ä cet effet ; G.Rouillard, L*adminhtration 

cioile dans V^gypte byzantine, Paris, 1928, p. 126, n. 2 ; pp. 143- 

148 ; Johnson-West, op. cit. pp. 160-162 ; p. 249 et note 48 ; cf. 

^galemi'.nt Cod. Theod., XIII, 5, 32. Johnson et West (op. cit, p. 236 

et note 31) tentent de calculer la superficie necessaire pour fournir 

le tribut de 8 millions d’artabes, en partant de Timposition des terres. 

La comparaison avec les superficies cultiv6es enl882 dans Tensemble 

de rfigypte est purement hypothätique, le rapport entre les diverses 

qualites de terrain ou cultures dans rfigypte byzantine n’etant pas 

connu ; eile ne peut donc en aucun cas constituer une verification du 

r^sultat obtenu. De son cöt^, G. Rouillard (op. cit., pp. 125-126) 

s’appuie sur les envois d'une n6hg 6gyptienne ä Alexandrie pour 

estimer les fournitures de Tensemble des nokeig ä environ 14.800.000 

modii, puis tire la conclusion surprenante que le chiffre de huit 

millions donne par Tfidit ne peut designer des modii. A supposer 

meme <[ue ce total soit exact, on ne voit pas la raison decette con¬ 

clusion 1 L'autre argument invoque par G. Rouillard est qu'une 

diminulion des charges imposees ä rfigypte par les empereurs byzan- 

tins semble improbable. D'apres Aurelius Victor (Epit. de Caesar., 

I, 6), les livraisons de ble ä Rome ä Lepoque d’Auguste se seraient 

^lev^es ä 20 millions de modii. Cette donnee n'est cependant pas 

solide et semble nettement superieure ä la realite : cf. Rostovzeff, 

R.E., art. frumentum, col. 136 ; Maier, Historia, 2 (voir siipra,p. 85, 

n. 2), p. 326. Le transfert des livraisons de ble ä Rome au benefice 

de CP. des 330 (ainsi Rouillard, op.cit., p. 121) semblepeuprobable, 

II est en tout cas exclu de pouvoir 6tablir la part de chacune des deux 

villes, si le transfert a ^t6 effectue graduellement (comme le pensent 

Stein, Bas-Empire, II, p. 842; Johnson-West, op. cit.,p. 234), 

aussi longtemps que la population de Lune d’entre elles n'est pas 
connue. 
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mesure de base, Stein a calcule que les 24 millions de modii 
Importes d’Egypte representeraient ä eux seuls la consom- 
mation annuelle de 571.000 personnes environ (i). Chiffre 
minimuir depopulation — lesautres sources de ravitaillement 
devant etre egalement prises en consideration — qu’il est 
difficile d’accepter en le confrontant avec les donnees topo- 
graphiqucs et archeologiques, qui seront examinees plus loin. 

Si les modalites de livraison du ble d’Egypte ont ete fixees 
par Constantin et ses successeurs (2), on nc peut en dire autant 
de la quantite. Rien ne permet d’affirmer que celle qui est 
mentionnee dans l’Edit XIII de Justinien remonte au iv^ 
siede et est restee inchangee depuis (^). Divers indices, que 
nous discuterons plus loin, permettent de condure avec 
certitude que la population de CP. a augmente depuis la 
fondation de la ville jusqu’au regne de Theodose II, puis de 
Justinien : une quantite constante de ble aurait ete soit 
superieure aux besoins de la ville au debut, soit inferieure 
ä la demande ä la fin de l’epoque correspondante. Le ble 
egyptien ne constituait d’ailleurs, ne l’oublions pas, qu’une 
partie du ravitaillement de la ville, la totalite etant inconnue. 
D’autre part, l’existence de surplus de ble, vendus par les 
autorites imperiales ä d’autres villes de l’Empire (^), atteste 
que la quantite de ble qui arrivait dans les greniers publics 
pouvait etre superieure aux besoins de la population de la 
ville et des troupes qui y etaient stationnees (^). D’ailleurs, 

(1) Stein, Bas-Empire, II, 842. Johnson-West, op.cit., p. 236, 
arrivent ä un resultat encore plus eleve (enviroti 600.000 consomma- 
teurs), en partant d’une ration quotidienne deSlivres de panis cas- 
trensis, assurement trop grande puisque octroyee ä des soldats. Cf. 
supra, p. 87, n. 1 et p. 88, n. 2. 

(2) Rouillard, op. cit,, p. 124 ; Bratianu, Byzantion, 5 (1930), 

p. 87- 
(3) Gomine le suggerent Rouillard, op. cit., 124 ; Bratianu, ibid., 

p. 88 ; cf. aussi Stein, Bas-Empire, II, p. 842. 
(4) Procope, Aneedota, XXII, 14 (ed. Loeb, VI, p. 258), pour le 

regne de Justinien ; cf. Teall, ibid., p. 105, pour le regne de Michel II. 
(5) Cod. Theod., VII, 8, 1. 3. 5. 13-16 ; Nov, Theod., 25, 1 ; cf. 

Teall, ibid., pp. 91-92, 92-93, 114-115 (fourniture de ble ä Tarmee 
de Gr^e en 960), 117 ; Procope, Aneedota, XXIII, 24 (ed. Loeb, VI, 
p. 276) Signale le logement de 70.000 barbares ä Tepoque de Justinien. 
Encore faudrait-il etre persuade de Pexactitude de ce chiffre, vraisem- 
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des quantites de ble devaient etre tenues en reserve, au cas 

de retard dans l’arrivee des fournitures de ble ou de dimi- 

nution des quantites livrees (^). 

II serait tout aussi difficile de calculer la population de CP. 

ä partir des distributions de ble effectuees depuis 330 jusqu'ä 

la conquete de l’figypte par les Perses, en 618 (2). D’apres 

Socrate, Constantin aurait distribue ä la population de CP. 

80.000 unites (non specifiees), tirees des livraisons de ble 

egyptien, et Constance aurait diminue cette quantite de 

moitie environ (^). De quelle mesure s’agit-il? Admettons 

que nous ayons affaire ä des rnodii, L’allocation est-elle 

qiiotidienne (^)? Dans ce cas, pres de 29niillions de modii 

auriaent ete distribues annuellement par Constantin, quan¬ 

tite superieure ä celle fournie par Pßgypte sous Justinien 

(meme si nous la calculons en artabes) pour une population 

de CP. Sans aucun doute plus nombreuse. En adoptant le 

taux de consommation employe par Stein, nous obtenons 

pres de 600.000 consommateurs, chiffre tout ä fait exclu 

pour l’epoque de Constantin (^). 

blablement exagere, Procope insistant avec force sur la calamite que 

constituait la presence de ces soldats. 

(1) Les frequentes erneutes en Egypte pouvaient perturber le 

ravitaillement de CP. : cf. Procope, Anecdota, XXII, 15-19 (ed. 

Loeb, VI, pp. 258-260) ; Rouillard, op. cit., pp. 16-20, 141 ; Teall. 

ibid.,p. 135. — Justinien construisit un grenier sur Pile de Tenedos 

afin de permettre le dechargement du ble egyptien, qui etait ache- 

mine ensuite vers CP. par vent favorable : Procope, De Aedificiis, 

V, 1,7-16 (ed. Loeb, VII, pp. 318-320). Bratianu, Byzantion, 5 (1930), 

p. 86 ,' Janin, op. ciL, pp. 175-176. 

(2) Bratianu, ibid., pp. 85, 90. 

(3) Socrate, Hist. eccL, II, 13, 5 (Migne, P.G., 67, col. 209) ; 

cf. SozoMENOs, Hist, eccl., III, 7, 7; (Migne, P.G., 67, col. 1052), 

Sans mention de quantite. 

(4) Ainsi Bratianu, ibid., p. 85. Remarquons qu'une scholie de 

Lucain, ad Phars., I, 31, mentionne une quantite quotidienne iden- 

tique (80.000 modii de ble) ä Rome, ä une date indeterminee ! 

(5) Les calculs effectues ici ne visent pas ä obtenir des resultats 

precis, aucun taux de consommation ne pouvant etre etabli avec 

certitude. II est toutefois essentiel de proceder ä des calculs de ce 

genre, afin de pouvoir detenniner la valeur des donnees examinees. 

II va Sans dire qu’en adoptant une mesure de capacite plus grande, 

on obtiendrait un chiffre de population encore plus invraiseinblable! 
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S’agit-il d’une allocation annuelle ? L’augmentation quoti- 

dienne de 125 modii, ordonnee par Theodose I en 392 (et 

cette fois-ci, il s’agit d’une source de caractere officiel), equi- 

vaut ä pres de 45.000 modii par an, soit ä peu pres ce que 

Constance avait retranche, si nous supposons que les unites 

sont des modii. II semblerait donc que Theodose I visait ä 

retablir la quantite de ble distribuee par Constantin (^). Celle- 

ci süffisant pour seulement 2.000 personnes environ, on ne 

peut rien en deduire quant ä la population totale de CP. 

Nous aurions donc affaire ä une categorie speciale de bene- 

ficiaires (2). 

Une autre hypothese, pour resoiidre le probleme des unites 

non-specifiees, s’appuie sur la biographie de Paul de CP. par 

Photius, qui mentionne la distribution quotidienne de 80.000 

« pains ». Quel est le poids de ces pains (^) ? Johnson et West 

supposent qu’il s’agit de 80.000 rations quotidiennes (^). Rien 

ne le prouve. La seule conclusion qu’on pourrait tirer, en 

partant de cette hypothese, est que la population de CP. 

comptait des l’epoque de Constantin 80.000 habitants au 

moins. Resultat bien maigre, et d’ailleurs inverifiable. 

Quelle que soit l’unite employee, que peut-on tirer d’une 

quantite distribuee, puis diminuee, enfin retablie? Le nombre 

d’habitants n’a pu rester constant, son augnientation ne fait 

pas de doute (^). II n’y a donc qu’une conclusion possible : 

le nombre des unites distribuees ne correspond pasäcelui 

des habitants de la ville. 

(1) Cod. Just., XI, 25, 2 ; cf. B. Kübler, Real-Enc. Paiily-Wissowa, 

art. Panis civilis, vol. 36, 2, col. 610. Cf. la quantite ajout^e en 436 

par Theodose II aux alimonia d'Alexandrie : 110 modii par jour, 

süffisant ä pres de 1.000 personnes (Cod. Theod. XIV, 26, 2 ; Cod. 

Just, XI, 28, 2). 

(2) Meme Tadoption d’une mesure de capacite plus grande que le 

modius ne changerait rien ä cette conclusion. 

(3) Remarquons que les pains mentionnes par Cod. Theod., XIV, 

17,5 sont bien petits 1 

(4) Johnson et West, op. cit., p, 234. 

(5) Pour Rome, problfeme identique : le nombre d’allocations est 

reste ä peu prfes constant depuis l’epoque d’Auguste jusqu’ä la fin 

de l’Empire. Gerkan (voir supra, p. 83, n. 1), p. 167 y a vu Tindice 

d’une population stable, et le resultat d’une politique imperiale 

visant ä assurer cette stabilite. On peut douter de la plausibilite 

d’une teile explication pour Rome, et eile est exclue pour CP. 



LA POPULATION DE CONSTANTINOPLE 93 

II en va de meme d’une autre donnee. Theodose II decreta 

en 434 qu’une somme de 611 livres d’or serait consacree ä 

perpetuite ä l’achat de ble pour rannone de CP. Le prix du 

ble semble avoir ete plus ou moins constant; cette somme 

devait donc permettre Tachat d’environ un demi-million 

d’artabes. S’il s’agit d’une allocation annuelle, la quantite 

de ble aurait permis une distribution quotidienne d’environ 

1.375 artabes, soit pres de 37.000 rations. Justinien reprit 

cette Constitution, mais sans specifier la somme allouee ä 

cet eff et (^), 

En definitive, il apparait que toute supputation de la 

population de CP. ä partir des allocations de ble ou de pain 

se heurte a un obstacle insurmontable : le rapport entre le 

nombre de beneficiaires et le nombre total d’habitants reste 

inconnu. 

Donnees topographiques et archeologiques. Une evaluation 

de la population fondee sur la superficie corrigee par la 

topographie repose sur Phypothese qu’il existe un rapport 

entre la superficie connue d’une ville et sa population recher- 

chee (^). Encore faut-il tenir compte de divers autres fac- 

teurs : la relation entre la ville et le complexe politique, 

economique et social dans lequel eile s’insere, et la fonction 

qu’elle exerce dans son cadre ; l’ensemble des donnees eco- 

nomiques et sociales qui la concernent; la configuration du 

sol urbain ; le plan terrier de la ville ; Tetendue recouverte 

d’habitations ; enfin, les types de bätiments qu’on y trouve 

et leur capacite domiciliaire (^). Ces deux derniers facteurs 

(1) Cod. TMod., XIV, 16, 3 ; Cod. Just., XI, 24, 2 ; cf. Johnson- 

West, Op. cit., p. 235. Par contre, il semble certain que Cod. Theod., 

XIV, 16, 1 (de rantiee 409) est une allocation speciale. Cod. Theod., 

XIV, 17, 14 (de rannte 402) mentionne une augmentation des ra¬ 

tions ordonnee par Theodose I, sans preciser la quantite ou les bene¬ 

ficiaires ; cf. pourla methode employ^e : Cod. Just,, X, 27, et Procope 

Anecdota, XXII, 13-15 (ed. Loeb, VI, p. 258). 
(2) Methode appliqu6e par F. Lot dans son 6tude intitul6e Re¬ 

cherche sur la population et la superficie des cites remontant ä la periode 

gallo-romaine, 3 vol., Paris, 1945-1954 ; cf. R. Mols, Introduction ä la 

dimographie historique des villes d'Europe du XIV^ all XVIII^ si^cle, 
vol. I, Louvain, 1954, pp. 295-296. 

(3) Cf. Mols, op. cit., I, introduction, p. xxi ; ibid., II, Louvain, 
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definissent les limites superieures de la densite urbaine. C’est 

pourquoi nous examinerons tour ä tour la superficiede CP. ; 

sa topographie ; enfin, les types de bätiments qui y furent 

eleves. 
La superficie de la ville a varie, L’enceinte de Constantin 

englobait pres de 700 hectares, soit plus du triple de la ville 

de Septime-Severe (i). L’attraction qu’exer^a la « Nouvelle 

Rome », les dispositions prises par Constantin et ses succes^ 

seurs pour la peupler, eurent pour consequence Textension 

de Tespace habite, d’abord ä Tinterieur des murailles, puis 

au-delä de l’enceinte (2). Theodose II proceda ä la con- 

struction d’un rempart en 413, ä sa refection en 447 : Tes- 

pace urbain en fut elargi (3). Les travaux d’Heraclius, au 

VII® siede, ceux de Michel II et des Comnenes, n’amenerent 

pas de changements notables dans la superficie urbaine, qui 

n’augmenta plus (^). Par contre, de l’autre cote de la Corne 

d’Or se trouvait la XIII® region au faubourg de Sykae ; 

Justinien construisit une enceinte pour la proteger. II faudra 

cependant attendre Tepoque de Michel VIII et Tinstallation 

des Genois ä Sykae-Galata pour assister ä une extension 

rapide de Tespace habite dans cette region (^). CP. byzantine 

1955, pp. 141-142 ,* E, Kirsten, Die byzantinische Stadt^ Berichte 

zum XL internazionalen Byzantinisten-Kongress, München, 1958, pp. 

3-4. 

(1) Janin, op. dt., p. 38 ; Lot, op. dt. (voir supra, p. 84, n. 1 de 

la p. 83), p. 81, n. 5 ; 517 ; Teall, ibid., p. 134 ; les donnees de 

Mayer, Byzantion, pp. 72-73 doivent @tre corrig^es. 

(2) Bury, Later Roman Empire, I, 69-70. 

(3) Janin, op. dt, pp. 38-39, 248-250. Pour la superficie, cf. Lopez, 

East and West (voir supra, p. 84, n. 1 de la p. 83), pp, 119-120 ; 

Gerkan (voir supra, p. 83, n. 1), p. 181, n. : 1458 ha. d’apres le plan 

de Schneider, mais il adopte 1311 ä 1357 ha. comme plus reel ; 

Teall, ibid., p. 134 : 1430 ha. 

(4) La region des Blachernes qui fut incluse 6tait d6jä peupl^e au 

V® siede ; eile constituait la XIV^ region urbaine ; cf. Janin, op. cit., 

pp. 63-64, 265, 303-304 et note precedente. La seule exception est 

constitu^e par le port d'ßleuthere, qui fut ass^che : Janin, op. cit., 

pp. 218-220 ; par contre, d'autres ports furent creus^s. 

(5) Janin, op. cit., pp. 39, 63, 241-242, 425 ; G. 1. Bratianu, 

Reeherches snr Ic commerce genois dans la Mer Noire au XIIL siede, 

Paris, 1929, p. 88 ss. ; Mayer, Byzantion, pp. 29, 32-35. 
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s’est donc etendue progressivement. Pour toute evaluation 

de sa population, il faudra tenir compte des etapes succes- 

sives de ce processiis. 

Du point de vue demographique, Tenceinte construite par 

Theodose II semble avoir exerce une influence considerable. 

Elle a constitue une limite ä Tespace habite. Les environs 

immediats de la ville ont ete depeuples, ä Texception du 

quartier des Blachernes jusqu’ä son inclusion dans Tespace 

urbain. Le phenomene est du soit ä des assaillants, devant 

lesquels la population rurale a pris la fuite, pour se refugier 

ä rinterieur des murs et s’y installer, soit ä la force d'attrac- 

tion exercee par la ville, ou peut-etre aux deux facteurs 

Combines (i). Les maisons de plaisance construites hors de 

l’enceinte theodosienne (2) constituent un element de peu 

d’importance, dont on peut faire abstraction dans Tetude 

du Chiffre de population de CP. 

L’examen du territoire urbain revde qu’il n’a jamais ete 

entierement recouvert d’habitations. Parallellement ä Tex- 

tension progressive de la superficie urbaine, on peut constater 

une extension progressive de Tespace habite a Pinterieur des 

murailles. II est vraisemblable que la ville de Constantin 

n’a pas ete entierement occupee des le regne de cet empereur. 

En effet, l’enceinte urbaine avait pour but de proteger non 

seulement la population qui s’y trouvait alors, mais egalement 

celle qui s’y installerait par la suite (^). L’etablissement de 

grandes places publiques, oeuvre des empereurs de la dy- 

nastie theodosienne, suppose soit l’existence d’espaces en- 

core libres, soit une occupation peu dense. Ces places ayant 

ete etablies l’une apres l’autre, d’est en ouest, nous avons lä 

un indice plus ou moins sür de l’extension de l’espace habite 

et, par consequent, de Paugmentation progressive de la 

population urbaine (^). L’existence au debut du v^ siede 

(1) Cf. ä ce sujet les remarques importantes de Mayer, Byzantion, 
pp. 16, 134, 148. 

(2) Procope, De Aedificiis, IV, IX, 3-5 {ed. Loeb, VII, pp. 290- 
292). 

(3) Cf. Stein, Bas-Empire, I, pp. 127-128 ; B. Kübler, R,E., 
art. Panis civilis, col. 606-611. 

(4) Janin, Op. cit., pp. 65, 69-76 ; cf. Mayer, Byzantion, pp. 69-70, 
et le diagramme ä la page 71. 
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de quartiers habites hors de la ville constantinienne, ä proxi- 

mite des murailles, ne provient donc pas d’un surpeuplement. 

Quand sa construction fut achevee, Tenceinte de Theo¬ 

dose II devait comprendre, eile aussi, des espaces libres, dont 

Tinclusion etait necessaire afin de mettre ä Tabri uiie popu- 

lation dont on prevoyait et encourageait Taugmentation fu- 

ture. L’extension de Tespace urbain precede encore une fois 

Taugmentation de la population. 

La region comprise entre les enceintes de Constantin et de 

Theodose 11 semble avoir ete peu habitee. La construction 

des grandes citernes ä ciel ouvert, au cours du v® siede (^), 

constitue une preuve ä cet egard, tout comme Tetablissement 

des places publiques ä Tinterieur de la ville constantinienne. 

Les monasteres et leurs proprietes y etaient nombreux, en 

particulier dans la vallee du Lycus ; le quartier du Deutdon 

comprenait egalement des villas, et de ce fait Fhabitat ne 

devait pas y etve tres concentre (^). L’aspect de la region 

changea, dans une certaine mesure, ä la suite du transfert 

de la residence imperiale au Palais des Blachernes, au debut 

du XII® siede. La predilection des Comnenes pour cette 

region eut pour consequence la construction de demeures 

par les riches et leur Installation dans ce quartier. 

Jardins, potagers, vergers et champs cultives sont attestes 

par diverses sources. Au viii® siede, la muraille constan¬ 

tinienne abritait des jardins. Le terrain conquis sur la mer 

dans le port d’Eleuthere fut converti en jardins potagers (^). 

Divers monasteres possedaient des proprietes agricoles ä Tin- 

terieur de la ville. Eudes de Deuil, qui visita CP. en 1147, 

constitue une source precieuse ä cet egard : il mentionne 

Texistence de terrains cultives (^). L’espace compris ä l’in- 

(1) Janin, Op. cit.f pp. 39, 196-198. 

(2) Sur la vallee du Lycus : Janin, op. cit, pp. 39, 47-48 ; Mayer, 

Byzantion, p. 9. Sur le quartier du Deuteron : Janin, op. eit, pp. 130, 

314-317. 
(3) Th6ophane le Gonfesseur, Chronographie, I, p. 423 (6d. de Boor) ; 

Migne, P.G., 108, col. 1869 ; Janin, op. cit, p.220 ; Schneider, Be¬ 

völkerung (voir siipra,p. 82, n. 2) ; ä quoi il faut ajouter les jardins 

attenant aux palais imp^riaux. 

(4) Janin, op. cit., p. 48. Ge ph6nom^ne n'est pas particulier ä 

CP. Il se retrouve dans d’autres villes byzantines et en Occident. 
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terieur du rempart construit par Theodose II n’a donc jamais 

ete entierement occupe. 

Le dessin general de Tespace iirbain a ete fixe des le regne 

de Theodose II. Seuls des changements de detail ont eu lieu 

par la suite ; reconstructions et amenagements necessites par 

des tremblements de terrc et des incendies 

La ville etait dotee de vastes places publiques et de nom- 

breuses constructions qui ne servaient pas de lieu d’habi- 

tation, ou ä de rares exceptions pres, ä un nombre relative- 

ment restreint d’occupants (^) : edifices publics et eglises (^), 

magasins publics et citernes (^), thermes et hippodrome acheve 

par Constantin (^). L’etendue et la multiplicite de ces con¬ 

structions constituent un facteur supplementaire contribuant 

(1) Janin, op. ciL, pp. 30-32, 39, 42, 

(2) Pour ce qui suit, cf. L. Homo, Rome imperiale et Vurbanisme 

dans VAntiquite (GolL Evolution de VHumanite)^ Paris, 1951, pp. 

575-576. 

(3) Cf. cependant Teall, ibid., p. 107. — Benjamin de TudHe, 

qui visita CP. peu apres 1160, indique qu’il y avait « autant d'eglises 

que de jours dans Tannee» (ed. M. N. Adler, p. 12, traduction). 

Les monasteres ne peuvent pas etre inclus dans cette categorie de 

constructions. Hs servaient parfois non seulement au logement des 

moines, mais egalement, en tant qu’institutions de bienfaisance, ä 

celui des malades et d’indigents ; cf. R. Janin, La geographie ecclesias- 

tique de VEmpire bgzantin, I, Le siegede Constantinople et lepatriarcat 

cecuminique^ tome III, Les iglises et les monasteres^ Paris, 1953, p. 
564 SS. 

(4) Ainsi, les trois grandes citernes ä ciel ouvert, am^nagees entre 

les deux enceintes, couvraient ensemble plus de 65.000m^: cf. Janin, 

op. cit.y pp. 196-198. Elles ne semblent pas avoir ete recouvertes d’ha- 

bitations ä P6poque byzantine tardive, quand elles ne servaient plus 

ä conserver Peau. On y planta des vignes. Pour Pexamen de la 

densite urbaine, il est interessant de constater que la superficie de la 

citerne d’Aspar est occupee de nos jours par une trentaine de maisons 

et des jardins. Cf. egalement Pexplication du nom Xerokepion chez 
Janin, op. cit, pp. 401-402. 

(5) Br6hier, op. cit. (voir sLiprüy p. 83, n. 1), p. 95. L'hippodrome, 

dont la superficie etait de 60.000 m^ environ, servit ä loger des indi- 

gents SOUS Justinien ; Pespace qu'il occupait n'a toutefois pas ete 

recouvert de constructions ä Pepoque byzantine. Les plans ad- 

joints ä la description de CP. par Buondelmonti, qui visita la ville en 

1419, n'y signalent pas d’edifices : cf. G. Gerola, Le vedute di Cos- 

tantinopoli di Cristoforo Buondelmonti. Studibizantini e neoellenici, 

3 (1931), pp. 247-280 ; Mayer, Byzantion, p. 18, n. 49. 

7 
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ä reduire le terrain utilisable pour les maisons d’habitation 

et, par consequent, ä diminuer la densite moyenne de la 

Population urbaine (^). Leur concentration dans certaines par- 

ties de la ville a accentue les differences de densite ä Tinte- 

rieur de Tespace urbain. Y contribua egalement la concen¬ 

tration des fonctions de production et de vente ä des endroits 

determines: il en allait ainsi des orfevres, qui devaient 

exercer leur metier sous les portiques de la Mese 

Une reconstitution cartographique precise de l’espace ur¬ 

bain est exclue pour CP. Le recours aux anciens plans ur- 

bains, tous posterieurs ä Tepoque etudiee, en plus des nom- 

breuses sources et donnees, a permis ä A, M. Schneider de 

reconstituer approximativement une division du territoire 

urbain en parties rurales d’une part, en zones de peuplement 

lache ou re«serre d’autre part 0. Une tentative de ce genre 

pour une epoque anterieure ä la conquete latine serait beau- 

coup plus ardue, mais peut-etre possible. Elle ferait ressortir 

que les grandes lignes de la division constatee pour le xv^ 

siede sont caracteristiques egalement pour la periode etudiee. 

Parties rurales plus restreintes et peuplement plus dense, 

certes, mais densite differente d’aprfes les quartiers, decrois- 

sante au für et ä mesure qu’on s’eloigne de la cote vers I’inte- 

rieur de la ville. C’est le long de la Corne d’Or que la densite 

devait etre la plus forte. 

En partant de Tusage qu’on en fit et de la densite de leur 

occupation, on peut diviser les immeubles servant ä Thabi- 

(1) A quoi il faut ajouter les prescriptions du Cod, Theod.^ XV, 1, 4 : 

les bätiments publics doivent etre entoures d’une frange d’espace 

libre de 15 pieds, et les magasins publics, d’une frange de 100 pieds, 

afin d’empecher leur destruction par la propagation d’incendies. Ces 

dispositions n’etaient cependant pas toujours observees, d’oü les 

ordres reiteres prescrivant la destruction des bätiments eleves ä 

proximite des edifices publics. Cod. Theod., XV, 1, 25. 38, 39. 46 ; 

Cod. Just., VIII, 10, 9. 11. 

(2) Livre du Prefet, ed. J. Nicole, Gen^ve et Bäle, 1894, ch. II, 

§11. D’oü un autre phenomene d’ordre demographique : des deplace- 

ments journaliers, ä Tinterieur de la ville, necessites par l’exercice 

de Tactivite professionnelle. Ge n’est toutefois pas la r^gle : Tespace 

au-dessous des portiques servait Egalement ä Thabitation : cf. Teall, 

ibid., pp. 106-107- Cf. egalement Homo, op. cit., pp. 576-577. 

(3) Cf. Mayer, Byzantion, pp. 62, 68-71 ; Schneider, Bevölkerung, 

pp. 233-236, 240-244. 



LA POPULATION DE CONSTANTINOPLE 99 

tation en trois categories : palais imperiaux avec leurs an- 

nexes ; les domus ; enfin, les autres maisons d’habitation. 

Leur capacite domiciliaire reelle etait ä l’inverse de leur 

superficie, parce que conditionnee par leur fonction, ainsi 

que par la condition sociale et le train de vie de leurs pro- 

prietaires ou locataires. 

Les divers palais imperiaux couvraient des superficies con- 

siderables. Ainsi, Tensemble de constructions Ic plus impor¬ 

tant de la capitale byzantine, le Grand Palais (^), n’a cesse de 

s’etendre, au point de couvrir ä lui seul 100,000 environ 

ä Tepoque des Comnencs. Bien que delaisse par ceux-ci pour 

la Palais des Blachernes, l’espace qu’il occupait ne fut pas 

recouvert par des habitations particulieres. 

Une domesticite nombreuse, attachee ä la Cour ou aux 

principaux fonctionnaires du Palais, residait dans l’espace 

reserve aux palais imperiaux ; il en etait de meme des regi- 

ments de la garde. Dans l’ensemble, toutefois, l’etendue des 

espaces occupes par les edifices imperiaux et leurs annexes, 

ainsi que les fonctions qui leur etait assignees, ont annule 

l’augmentation de la superficie disponible pour l’habitat, 

rendue possible par Texistence d’immeubles ä plusieurs eta- 

ges (2). C’est pourquoi on peut considerer les palais im- 

p^riaux et leurs annexes comme ayant eu une faible densite 

d’occupation. 

A aucune epoque de son histoire, nous ne connaissons le 

nombre total des maisons d’habitation de CP. Seul le 

nombre d’un certain type de constructions nous est parvenu : 

il s’agit des domus. La Notitia Urbis Constantinopolitanae, 

datant du regne de Theodose II, en mentionne 4.388 ä CP. (^). 

On a tente de deduire la population totale de la ville de ce 

document, dont le caractere officiel parait constituer un 

avantage. Plusieurs historiens, dont Brehier en dernier lieu, 

ont multiplie le nombre des domus par le coefficient d’habi¬ 

tation qu’ils leur attribuaient (^). Queis que soient le coeffi¬ 

cient et le resultat obtenu, ce calcul repose sur l’hypothese 

(1) Description par Janin, op. ciL, pp. 107-122. 

(2) Cf. Janin, ibid., pp. 131-132. 

(3) Ed. O. Seeck, dans Notitia dignitatum, Berlin, 1876, p. 235 ss. 

(4) BRtoiER, op. cit.y p. 82. 
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que la domus n’etait pas un immeuble particulier, mais un 
ilot de maisons (i). Les domus contiendraient donc Tensemble 
de la Population urbaine. 

Rien ne justifie pareil raisonnement. La domus etait une 

demeure particuliere, ä superficie variable, selon le cas, sou- 

vent ä plusieurs etages, et generalement habitee par une 

famille et son personnel. Le type de cette habitation a 

evolue ä CP. (^). Cependant, son caractere familial, Pexis- 

tence de pieces multiples et Taffectation de celles-ci ä des 

usages particuliers font des domus un type de demeures ä 

densite relativement faible. 

D’autres procedes ont ete employes pour tirer parti des 

donnees contenues dans la Notitia Urbis, Stein les a com- 

parees ä celles connues pour Rome ä Tepoque de Constantin. 

En partant du nombre de domus dans les deux villes et de la 

superficie relative de celles-ci, il a conclu que le nombre 

d^nsulae ä CP. etait plus petit qu’ä Rome, mais le chiffre 

de leurs habitants plus eleve (^). Teall a adopte un procede 

different : du nombre de domus situees dans les dixpremieres 

regions urbaines de CP. il deduit que leurs habitants repre- 

sentent 68 % de la population totale, puis, de la comparaison 

des donnees connues pour Rome et pour CP., il tire une 

evaluation chiffree de la population de celle-ci (^). Malheu¬ 

reusement, les evaluations s’appuyant sur la population sup- 

posee de Rome seront denuees de toute valeur, aussi long- 

temps que celle-ci n’aura pas ete etablie avec un certaiii degre 

de precision ("). 

D’ailleurs, plusieurs elements essentiels font defaut. Au- 

cune donnee litteraire, documentaire ou archeologique ne 

(1) Cf. DiEHL-MARpAis, Op. dt. (voir supra, p. 83, n. 1), p. 9. 
(2) Gh. Diehl, Manuel d’Art byzantiny 2® edition, Paris, 1925, vol. 

I, p. 138, 424-427 ; Diciionnaire d’archeologie chreüenne et de liturgie, 

II, Paris, 1925, s.v. Byzanün {Art), col. 1481-1484. 
(3) Stein, Bas-Empire, I, p. 481, n. 194. Bas-Empire, II, p. 842. 

D^ailleurs, la superficie de CP. adoptee dans ce calcul est erronee : 
cf. supra, p. 96, n. 3. Bury, Later Roman Empire, I, p. 88, n. 3, em- 
ploie un procMe identique. 

(4) Teall, ibid., p. 134. 
(5) Cf. pour r^poque d'Auguste : Maier, Historia, 2 (1953-54), 

p. 321-322 ; F. Lot, Du Chiffre de population de Rome ä la fin du IIP 

siede, Annales d'histoire sociale (1945), fase. II, pp. 29-38. 
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permet d’etablir les dimensions moyennes des domus, que 

ce soit ä Rome ou ä CP. (^). Par consequent, on ne peut pas 

deduire de leur nombre Tespace qu’elles occupaient ou la su- 

perficie disponible pour d’autres immeubles d’habitation, ou 

encore evaluer le nombre de ces derniers et le rapport entre 

ce nombre et celui des domus. Lacunes d’autant plus graves 

que la majorite des habitants de CP. habite precisement les 

immeubles qui ne sont pas du type domus. En outre, aucun 

rapport ne peut etre etabli entre le nombre de domus et celui 

des angiportus de chacune des regions urbaines. 

Bon nombre de domus disparurent au vi^ siede et furent 

remplacees par des maisons de rapport. La construction de 

celles-ci n’a commence qu’ä la suite d’un afflux de population 

denuee des capitaux necessaires ä la construction de maisons 

individuelles. C’est alors que Terection des maisons de rap¬ 

port est devenue ä la fois necessaire, pour resoudre, la penurie 

de logements, et profitable aux proprietaires. Construites en 

hauteur pour exploiter au maximum le terrain disponible, 

ces maisons comprenaient des logements superposes. La le- 

gislation romaine du bätiment continua sous les empereurs 

byzantins. Les maisons de CP. pouvaient atteindre 100 pieds 

(29 m. 50) de haut en bordure de la voie publique. Divers 

auteurs byzantins parlent de maisons ä cinq, voire sept ou 

meme neuf etages (^). C’est ä l’ecart des grandes avenues 

que se trouvaient ces immeubles, dans des quartiers carac- 

terises par un entassement de constructions sur un espace 

restreint. Les rues y etaient etroites et obscures, encombrees 

d’hommes et de betes (^). 11 ne faudrait cependant pas con- 

clure qu’il en etait ainsi dans la plus grande partie de Tespace 

habite. Les maisons ä un ou deux etages semblent avoir ete 

de regle. 

Les conditions geographiques de la region et le coüt rela- 

tivement bas du bois ont favorise son emploi comme mate- 

(1) Cf. Maier, Historia, 2 (1953-54), pp. 329-331. 

(2) Cf. Br£;hier, op. cit., p. 31. 

(3) Agathias, Histoire, V, 3 ; Migne, P.G., 88, col. 1544 ; Eudes de 

Deuil, De Ludovici VII profectione in Orientemy VII, IV ; Migne, 

P.L., 185, col. 1221-1222. Cf. la legislation imperiale ayant trait ä 

l’alignement des maisons et ä Tintervalle entre eiles : Homo, op. cit.y 
pp. 622-626 ; 617-618. 
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riau de construction, et cet emploi a ete de tous temps im¬ 

portant. En temoignent les nombreux incendies qui rava- 

gerent la ville et les degäts considerables qu’ils y causerent. 

Une statistique recente, de l’annee 1931, etablit la repartition 

des maisons d’Istanbul en categories, d’apres les materiaux 

de construction employes et le nombre de leurs etages (^). 

II en ressort clairement que les maisons en bois constituaient 

encore la majorite ; que le pourcentage de celles ayant plus 

de deux etages est inferieur ä celui des immeubles construits 

avec d’autres materiaux, et qu’il decroit au für et ä mesure 

qu'augmente le nombre des etages. II semble probable que 

le pourcentage de maisons en bois etait encore plus eleve ä 

Tepoque byzantine, d’oü limitation du nombre d’etages ä 

deux ou trois. C’etait le cas au moyen äge, dans les villes 

d’Occident, oü les maisons en bois ä un ou deux etages 

etaient de regle 0. S’il est vrai qu’en Orient on se marie tot 

et on quitte la maison paternelle (^), il est impossible de 

verifier si cet usage, repandu dans la population rurale by¬ 

zantine, l’etait egalement ä CP. Les maisons basses ont 

probablement servi de logement ä un nombre d’habitants 

superieur ä celui qui habitait les maisons rurales (^). 

Le coefficient de densite. — L’examen de la topographie et 

de l’habitat urbain contribue ä donner une image appro¬ 

ximative du paysage urbain. Faute de pouvoir en deduire 

(1) Cf. Mayer, Byzanüon, p. 48. 

(2) G’est le cas de plusieurs maisons de CP., au xiv® siede, meme 

construites en pierre : G. Ferrari, Registro Vaticano di atti bizantini 

di diritto privato, Studi bizantini e neoellenici, 4 (1935), pp. 249-267 

(cf. les doc. n^ I, XV, XVIII). L'occupation de l’espace urbain dait 

alors peu dense, mais il est fort probable que meme anterieurement 

des constructions de ce genre, avec cour et jardin, etaient communes. 

Une source posterieure nous apprend qu’en 1621, les maisons des 

Ghrdiens de GP. daient pour la plupart ä un dage et construites en 

bois ; Schneider, Bevölkerung, p. 240, n. 38. Gf. en Occident; Mols, 

op. cit., II, pp. 146-147 ; Ph. Dollinger, Le Chiffre de population de 

Paris au X/V® siede, Revue Historique, 216 (1956), p. 39. 

(3) Gf. Schneider, Bevölkerung, p. 241, n. 45. 

(4) Le coefficient par menage dans les regions rurales se situe entre 

2,6 et 5,2, d’apres des sources de l’epoque byzantine tardive. Nous 

präparons une dude de demographie rurale byzantine, qui fournira 

de nombreux details ä ce sujet. 
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un Chiffre de population ou un coefficient de densite precis, 

c’est par analogie que nous devons proceder. Malgre le 

caractere hypothetique de cette methode, son emploi a Ta- 

vantage de fournir un ordre de grandeur plausible de la 

population urbaine. 

Que donne une comparaison avec la ville de CP. ä une 

epoque posterieure ä celle qui a ete etudiee? L’identite topo- 

graphique constitue un avantage serieux ; la superficie ur- 

bainc n’a pas change, celle de Galata exceptee. Certaines 

constantes se sont manifestees dans la vie de la ville : elles 

sont de nature geographique, politique et economique. Res- 

tee capitale, CP. a beneficie ä Tepoque ottomane de la re- 

constitution d'un empire dont eile a ete le centre nevral- 

gique. Bien que differentes de celles de l’epoque byzantine, 

les constructions servant au Palais, ä ses serviteurs, fonc- 

tionnaires et soldats couvraient une superficie considerable. 

Par contre, des bouleversements ont eu lieu dans la topo- 

graphie urbaine : ainsi, les places publiques byzantines ont 

presque entierement disparu aux xv^, xvi® et xvii^ si^cles (^). 

La superficie servant ä l’habitat en a probablement ete 

augmentee. 

La periode ottomane s’ouvre avec une population de 

40-50.000 habitants. Mahomet II repeupla la ville. ö. L. Bar- 

kan estime que la population d’Istanbul etait de 98.000 

habitants environ en 1478(2). L’evaluation qu’il propose pour 

le debut du xvi® siede (400-500.000) repose sur celle de 

F. Braudel pour Istanbul, avec Pera et la rive d’Asie, ä 

la fin du meme siede (700.000) (2). Un voyageur qui visita 

^la ville apres 1552 y aurait vu un plan oü figuraient plus de 

110.000 maisons. On peut douter de la veracite de cette 

affirmation (^). 

(1) Cf. Maykr, Byzaniion, pp. 17-20. 

(2) Ö. L. Barkan, Essai sur les donnees staüstiques des registres de 

recensement dans Vempire ottoman aux XV® et XV/® siecles, Journal 

of Economic and Social Historg of the Orient, I (1957), pp. 27-28 et le 

tableau n« 7, ä la p. 33. 

(3) Ibid,, p. 21, n, 1 ; F. Braudel, La MMiterranee et le Monde 

mMiterraneen ä Vepoque de Philippe II, Paris, 1949, p. 272. 

(4) Schneider, Bevölkerung, p. 242, qui tourne la difficulte eti 

supposant qu’il s’agit non seulement d’Istanbul, mais egalement de 

Galata, Pera et Eyub, sans aucun arguinent ä l’appui. 
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Au XIX® et au debut du xx® siede, les evaluations de la 

population d’Istanbul different sensiblement Tune de l’autre. 

II en va de meme de edles qui concernent la ville ä rinterieur 

des remparts, dans la mesure oü elles figurent separement : 

les chiffres avances varient de 200.000 ä plus de 400.000 

habitants, et c’est ce dernier qui a ete retenu pour 1924, apres 

le dedin d’Istanbul du ä la guerre et au transfert de la 

capitale turque ä Ankara. Mais ce n’est qu’en 1927 qu’un 

recensement officiel a eu lieu : la population denombree ä 

rinterieur des murs s’elcvait ä 245.000 habitants (i). Aucun 

de ces chiffres ne permet de tirer des conclusions quaiit ä la 

population de CP. byzantine. Ils fournissent toutefois un 

ordre de grandeur. 

Une autre possibilite d’evaluation subsiste ; eile repose 

sur Temploi d’un coefficient de densite deduit par analogie. 

Les donnees concernant les villes medievales de l’Occident 

sont les seulesäpouvoir etre utilisees : les documents traitant 

de leur population sont relativement abondants et permettent 

d’etablir des coefficients de densite plus ou moins precis. 

Quelles sont les densites moyennes, pour Tensemble du 

territoire urbain de CP., auxquelles on arrive en partant des 

evaluations proposees jusqu’ici? Examinons quelques don¬ 

nees, qu’on retrouvera plus haut, p. 82, n. 3 et 4, et p. 83, n. 1. 

Tableau 1 

Habitants Densitö : 

hab. ä Tha.* 

Lot ; IV® siede 125.000 178 

Vasiliev : IV® siede 200.000 285 

Andreades : IV® siede 500.000 714 

Brehier : debut du v® siede 500.000 571** 

Stein : milieu du v® siede 250.000 178 

Ostrogorsky : VI® siede 500.000 357 

Divers (maximum): — 1.000.000 714 

* Afin de simplifier les calculs, nous avons adopte 1.400 ha. comme super- 

ficie de la ville de Theodose II. 

** En fait, 714, d’apres la superficie de la ville de Constantin, mais une partie 

de la population däbordait alors la superficie urbaine ; nous avons donc re- 

tranche arbitrairement 100.000 hab. avant de calculer la densite. 

(1) Mayer, Byzantion, pp. 149-151; art. Conslanünopolis, R.E. 

Pauly-Wissoiva, 7. Halbband, col. 1004 ; Gerkan (voir supra, p. 8 3, 

n. 1), p. 181. 
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Qiie donne la comparaison de ces densites avec celles des 

villes occidentales au moyen äge? Diverses donnees chiffrees 

d’ordre documentaire permettent de conclure qu’avant le 

xv^ siede, les densites de celles-ci se situaient generalement 

au-dessous de 200, et qu’elles depassaient tres rarement 300 

hab. ä rha. (^). A Florence, avant la Feste Noire, la plus 

forte densite devait etre de Tordre de 400 habitants ä Thec- 

tare pour le noyau central de la ville, et de 40-50 hab. ä Tha. 

pour les faubourgs englobes ä rinterieur de la nouvelle en- 

ceinte 

Meme Venise, dont l’extension etait limitee par les eaux 

et avait de ce fait tendance ä croitre en hauteur, n’a jamais 

depasse la densite moyenne de 270 hab. ä Tha. avant le 

xvine siede (^). Les donnees pour les xvi^-xviii® siedes sont 

süres et verifiables, mais nous sommes ä une epoque ä la- 

quelle jouent des perfectionnements intervenus dans lestech- 

niques de construction depuis Tepoque que nous etudions, 

d’oü une capacite domidliaire plus grande. 

Dans toute recherche d’un coefficient de densite par com¬ 

paraison avec les villes medievales de l’Occident, il faut tenir 

compte de certaines particularites de CP. byzantine, que nous 

avons soulignees plus haut: vastes espaces libres ; nombre 

eleve de places et de constructions, publiques et imperiales, 

ä faible densite d’occupation. Ces facteurs ont annule Taug- 

mentation de la densite moyenne pouvant decouler de l’exis- 

tence de maisons ä plusieurs etages, peut-etre plus nom- 

breuses ä CP. qu’en Occident au moyen äge. 

II est perilleux de vouloir deduire le chiffre d’une popu- 

lation d’un espace incompldement bäti. II sera donc com- 

mode et justifie de diviser CP. en trois zones de peuplement, 

qui correspondent d’ailleurs ä trois phases differentes de 

l’extension de sa superficie (abstraction faite de Sykae-Ga- 

lata) : la ville de Septime-Severe, c.ä.d., le debut de CP. 

(1) Mols, op. cit., II, 93-98, 100 ; III, p. 189-196 ; Dollinger, 

ibid,, pp. 41, 43-44. 

(2) Mols, op. cit., II, p. 431, n. 1. Pour le niinimum de densite, 

soit 40-50 hab. ä l’ha., cf. ibid., II, pp. 99-100. 

(3) Cf. Mols, op. cit., II, p. 93. Pour les sestieri, la moyenne se 

situe entre 175 et 510, 
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byzantine, la ville constantinienne et la ville theodosien ne. 

La densite moyenne de la ville a sans aucun doute subi deux 

fortes baisses ä la suite de radjonction de nouveaux espaces, 

la premiere ä la suite de la construction du mur de Con- 

stantin, la seconde ä la suite de Terection de celui de Theo¬ 

dose II, pour remonter ensuite au für et ä mesure que la 

superficie ajoutee se peuplait. 

En s’appuyant sur les densites etablies pour l’Occident 

medieval et Venise aux xvi^-xvni® siecles, on peut tenter 

l’evaluation de la densite de peuplement ä CP. Le coeffi- 

cient de densite de la ville de Septime-Severe (zone I) ne 

devait pas etre considerable ä l’epoque de l’inauguration de 

CP. Meme ä la fin du regne de Constantin, il n’a peut-etre 

pas ete superieur ä 150 hab. ä Pha. (i). Pour la superficie 

ajoutee par Constantin (zone II), ce coefficient est certaine- 

ment plus bas. L’extension de l’espace habite y a ete pro¬ 

gressive (voir supra, p. 94 sq.) : on pourra lui attribuer 

100 hab. ä l’ha.,ce qui parait meme excessif. Enajoutant un 

Chiffre de 7.500 habitants pour Sykae-Galata et le quartier 

des Blachernes, on peut estimer le maximum possible de 

Population ä la fin du regne de Constantin ä 90.000habitants. 

Jusqu’ä Pepoque de Theodose II, on peut supposer ä bon 

droit qu’il y a eu une augmentation sensible de la densite 

dans toute la ville constantinienne, en particulier dans la 

Zone I, situee pres de Tentres de la Corne d’Or. Dans la 

Zone II, la densite aura tout au plus double ; places, magasins 

publics et palais imperiaux, construits depuis la mort de 

Constantin, y occupent une superficie relativement impor¬ 

tante. Quant ä la region comprise entre les enceintes de 

Constantin etde Theodose II (zone III), eile avait, du point 

de vue de son peuplement, un caractere rural : la densite ne 

devait pas y exceder 40 hab. ä Tha. Avec Sykae-Galata et 

le quartier des Blachernes, la ville de Theodose II ne devait 

pas avoir une population superieure ä 190.000 habitants. 

L’afflux de population jusqu’ä la peste de 541-544 s’est 

traduit, entre autres, par l’apparition de maisons de rap- 

(1) Pour tous les calculs de population auxquels nous procedons, 

cf. ci-dessous les tableaux n^s 2 et 3. 
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port et par un entassement des logements en haiiteur. II 

existe dans la ville une population flottante importante (i). 

Meme en admettant un encombrement sans precedent de la 

ville, le coefficient de densite n’a pu exceder 500 dans la 

Zone I et 450 dans la zone II,dont une partie reste inhabitee. 

Ces chiffres sont considerables par rapport ä ceuxde TOcci- 

dent. Avec une augmentation de la population dans la zone 

III, ä Sykae-Galata et aux Blachernes, nous obtenons un 

Chiffre maximum de 375.000 habitants. 

Nul doute qu’en periode de crise (guerres, invasions), il 

y ait eu augmentation temporaire de la population urbaine. 

Par contre, des fleaux tels que les epidemies, les tremble- 

ments de terre, la famine, ainsi que les erneutes, ont fait 

baisser le nombre des habitants. Par prudence, on pourra 

admettre que la ville a pu atteindre un maximum de 400.000 

habitants. Elle n’a cependant pas du depasser ce chiffre, meme 

ä l’epoque des Comnenes (2). 

Tableau 2 

Espace Superficie (environ) Densitö ä l’epoque* Hab. 

Ville de A 150 30.000 

Septime-Severe 200 ha. B 250 50.000 

G 500 100.000 

* A : de Gonstantin —B : de Th^odose II — G : de Justinien avant la peste 

de 541-544. 

(1) Cf. Cod. Theod., XIV, 18, 1 ; Corf. JusL, XI, 26, 1, 

(2) Selon Eusthate de Thessalonique, le chiffre des Latins residant 

ä CP. en 1180 aurait ete de 60.000. Ge chiffre parait exagere, si Ton 

tient compte (a) des chiffres de Tepoque anterieure ayant trait aux 

Latins de GP. et des vicissitudes subies par ceux-ci peu avant cette 

date : cf. Bratianu, op. cit., pp. 64-70 ; (b) de l’animosite de Feveque 

ä leur ^gard ; il est donc porte ä exagerer leur nombre, afin de sou- 

ligner la calamite qu’ils constituent. Z. Ankori, Karaites in Byzantium, 

New-York-Jerusalem, 1959, p 161, calcule la population juive resi¬ 

dant ä P^ra au xii® siede d’apres les donnees fournies par Benjamin 

de Tudde. Gonsiderant que les chiffres cites par ce voyageur repre- 

sentent le nombre de chefs de famille, il les multiplie par le coeffi¬ 

cient 5 pour obtenir la population totale, soit 12,500. Ge coefficient 

semble trop eleve ; cf. supra, p. 102, n. 4. 
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Espace ajoute A 100 50.000 

par Constantin 500 ha. B 200 100.000 

G 450 225.000 

Espace ajoute A — •—■ 

par Theodose II 700 ha. B 40 28.000 

G 50 35.000 

Sykae-Galata et le A — 7.500 

quartier des Blachernes — B — 10.000 

G ~ 15,000 

Tableau N® 3 (nombre d’liabitants) 

Fin du regne de Avant 

Constantin Th^odose II 541 

Zone I 30.000 50.000 100.000 

» II 50.000 100.000 225.000 

» III —. 28.000 35.000 

Sykae-Galata et 

les Blachernes 7.500 10.000 15.000 

Total: 87.500 188.000 375.000 

Les chiffres maximum avances ci-dessus sont inferieurs ä 

la plupart des evaluations proposees jusqu’ä present. Tou- 

tefois, ni la fonction centrale exercee par CP. ni l’activite 

commerciale de la ville ne peuvent constituer un argument 

decisif pour les rejeter. Nul ne pourra nier Timportance de 

Venise, un des ports les plus actifs dans le commerce medi- 

terraneen ä la fin du moyen äge. Pourtant, ce n’est vrai- 

semblablement qu’au milieu du xiv® siede que la population 

de cette ville atteint 100.000 habitants ; il en va de meme 

de Milan, Florence et Naples peut-etre. La population de 

grands centres industriels et commerciaux, tels que Gand et 

Bruges, n’atteint pas meme 60.000 habitants au xiv^ siede (i). 

Paris, la plus grande ville de l’Europe du Nord et capitale 

d’un royaume, compte 80.000 habitants au debut du meme 

siede 0. A densite egale (ce qui semble d’ailleurs peu pro- 

(1) Sur la population des villes medievales de TOccident, cf. le 

rapport collectif de G. Cipolla, I. Dhondt, M. M. Postan, Ph. Wolff, 

presente au IX^ Congres International des Sciences historiques, vol. I, 

Paris, 1950, p. 65 ; Mols, op. cit, II, p. 47, 504-505, 509, 518, 520 ; 

Dollinger, ibid., p. 36. 

(2) Cf. Dollinger, i&id., pp. 43-44. 
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bable), eile ne pouvait compter que 50.000 habitants sous 

Philippe-Auguste (^). Or, c’est precisement Tepoque ä la- 

quelle Geoffroy de Villehardouin et ses compagnons arrivent 

ä CP. On peut comprendre Temoi du chroniqueur quand il 

apergut, pour la premiere fois, une ville dont la population 

etait peut-etre cinq fois superieure ä celle de la plus grande 

ville de France. 

* 
* * 

Les chiffres d’un demi-million ou d’un million d’habitants 

ont la vie longue et tenace. Ne serait-ce pas un mythe? 

On s’est trop fie aux assertions des chroniqueurs et historiens 

du moyen äge. Les evaluations de populations des villes 

de PAntiquite et des villes medievales ont continuellement 

baisse au cours des dernieres annees (ä commencer par celles 

de Rome). La capitale de TEmpire et les grandes villes 

byzantines et musulmanes de TOrient n’etaient peut-etre pas 

aussi peuplees qu’on le pretend. La prudence et la modera- 

tion ne s'imposent-elles pas egalement pour Constantinople? 

Universite hebraiqiie de Jerusalem. David Jagoby. 

(1) La ville comptait 273 ha. ä cette epoque : cf. Dollinger, ibid., 

p. 38. — Ge n'est qiPapres la redaction de cette etude que nous 

avons pris connaissance de Tarticlede A. KRiEsis,t/;?er den Wohnhaus¬ 

typ des frühen Konstantinopel, Byz. Zeitschrift, 53 (1960), p. 322-327. 



UN EKMTE DES BALKANS AD XIV SIEGLE. 

U VIE GEECQUE INEDITE DE SAINT KOMYLOS 

II y a pres d’un siede, enl863, JeanMartinov, jesuiteriisse, 

resumait, dans son Annas ecclesiasticas graeco-slavicus (^), 

une Vie serbe de saint Romylos, dont Georges Danicic 

venait de publier les passages principaux (^). En 1900, 

P. Syrku editait, ä Saint-Petersbourg, une autre redaction 

serbo-bulgare de la meme Vie (^); il estimait que l’auteur, 

un moine Gregoire de Constantinople, etait plutot Grec que 

Slave et devait savoir le grec. Enfin, Ivan Dujcev decouvrit, 

en 1937, le commencement d’une Vie grecque de saint Ro¬ 

mylos conserve dans un manuscrit de la Bibliotheque vati- 

cane (^). Ce court fragment s’ecartait sur plusieurs points 

des textes slaves, seuls connus jusque lä. Le probleme de 

la langue originale du recit se posait donc ä nouveau ; mais 

on ne pouvait, d’apres £. Turdeanu, un specialiste des plus 

competents, en esperer la solution tant qu’on n’aurait pas 

retrouve une Version grecque integrale (^). 

Or, le manuscrit 73 du monastde de Dochiariou, au mont 

* (1) In-folio de pres de 400 pages, illustre de 12 grandes planches. 

Paru ä Bruxelles en 1863, il fut place, Tann^e suivante, en tde du 

tome 11 des Acta Sanctorum Octobris (Bruxelles, 1864) et republie 

ensuite dans Tedition Palm6 de ce tome 11 (Paris, 1870). La notice 

de saint Romylos (Romulus) y figure au 11 janvier, p. 37-38. 

(2) Dans le Glasnik drustua srbske slovesnosti, t. 9 (1857), p. 252-255. 

(3) Nö 136 de la collection des Pamjatniki dreunej pismennosti i 

iskusstva. 

(4) Manuscrit Vatic. Urbin. gr. 134, fol. 258'^ (cf. BHG^ 2384). 

L'article de Dujöev, intitul6 Un fragment grec de la vie de St. Romile, 

a paru dans la revue tchfeque Bgzantinoslavica, t. 7 (1937/38), 

p. 124-127. 

(5) La litterature bulgare du xiv® siede et sa diffusion dans les 

pays roumains (Paris, 1947), p. 47-49, 
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Athos (^), contient une Vie complete de saint Romylos 

qui correspond assez exactement au fragment grec de Dujcev 

et aux recensions slaves de Danicic et de Syrku (^). Ayant 

obtenu, gräce ä Tobligeance de M. Tabbe Marcel Richard, 

une Photographie de ce document nouveau et attendu, il 

m’a paru opportun, ä Toccasion du congres international 

d’Ohrid, d’en offrir le texte, sobrement annote, aux slavi- 

sants et aux byzantinistes, afin qu’ils puissent Sans retard 

entreprendre Tetude critique de tout le dossier. 

Le biographe de saint Romylos n’est pas designe par son 

nom dans le titre de la Vie grecque publiee ci-dessous (^). 

Mais il s’appelle lui-meme 6 Evre?ir]g rqriyoQiOQ, ä la fin du 

§ 12, et son maitre Tinterpelle rqriyoQiE, au vocatif (§ 15). 

Il declare etre venu de Constantinople au desert des Paroria 

(§ 10), pour se mettre comme ermite sous la dependance du 

moine Hilarion, ancien compagnon et actuel superieur de 

Romylos. A partir de ce moment, Gregoire fut le temoin 

des vertus de son heros, d’abord aux Paroria, puis ä Za- 

gora. Apres quelques annees de Separation (^), il le rejoignit 

ä TAthos (fin du § 12) et y resta avec lui jusqu’ä la mort 

d’Ugljesa en 1371 et au depart de Romylos pour Valona 

(§ 22). Ce qu’il n’a pas vu lui-meme, il le tient, soit de la 

bouche du saint (§ 4^^ 12®), soit de temoins autorises (§ 24^^). 

Le souci de l’edification, qui est le but avoue de son travail 

(§ R®5 10^, 15^ et fin, 20 fin, 24^^), ne Tempeche pas de racon- 

ter un episode oü la conduite de Romylos lui parait repre- 

(1) Sp. Lambros, Catalogue of the Greek MSS. on Mount Athos, 

t. 1 (1895), p. 240, no 2747 ; cf. A. Ehrhard, Überlieferung und 

Bestand der hagiographischen und homiletischen Literatur der grie¬ 

chischen Kirche, t. 2 (1938), p. 442, note 3. 

(2) Les folios 1-23, oü se lit la Vie de saint Romylos, semblent 

avoir ete ecrits au xv® ou au xvi^ siede. 

(3) Voir, ci-apres, Tarticle du P. Paul Devos qui met en relief 

les divergences entre la Vie grecque de Dochiariou et la Version 

slave publiee par Syrku. 
(4) Le matiuscrit de Leningrad publie par Syrku porte, au con- 

traire, un titre circonstancie qui mentionne l^auteur, Gregoire, dis- 

ciple de Romylos, et affirme quül composa son r^cit ä Mdana, sur 

TAthos. Cf. P. Devos, plus loin, p. 160. 

(5) Au moins 5 ans, d’aprfes le d6but du § 12. 
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liensible (§ 8b-9a). Son recit inspirc d’autant plus de con- 

l'iance qii’il doiL avoir ete ecrit assez peu de temps apres les 

evenements (§ et sans doute des avant la fin du xiv'“ 

siede, voire avant 1391 (^). 

La Vie de saint Romylos ne manque pas d’inLu'et pour 

rhistorien des Balkans vers la fin de la periode bN^zantine. 

On n’y releve pas la moindre trace de lutte entre nationa- 

lites chretiennes ; au contraire, on les voit cohabiter paci- 

fiquement en Bulgarie, ä l’Athos, en Albanie et en Serbie. 

Les parents du saint sont Tun Grec, Tautre Bulgare. A I’in- 

star de son illustre maitre, Gregoire le Sinai'te, il se deplace 

frequemment d’un pays ä l’autre, comme si le monde ortho¬ 

doxe tont entier ne formait qu’une seule patrie. 

Les evenements politiques exercent parfois leurs repercns- 

sions jusque sur la vie des ermites Caches dans Tepaissenr 

des fords aux flancs de montagnes presque inaccessibles. 

Les incursions des envahisseurs turcs menacent a differentes 

reprises leur tranquillite et les forcent ä s’enfuir (§ 11 et 

12b). L'intervention energique du tsar Ivan Alexandre de 

Bulgarie leur rend un peu de securite (§ 9b), tandis que le 

ddastre de la Maritza, en 1371, plonge les Athonites dans 

la consternation et l’effroi (§ 22). 

Les historiens de la vie monastique et surtout ceux de 

Teremitisme glaneront dans la Vie de Romylos maints details 

concrets et topiques sur Texistence austere des anachordes, 

sur leurs usages quotidiens, leurs observances en careme, 

leurs relations avec les monastdes, etc. Si la doctrine hesv- 

chaste n’y est pas exposee —■ eile ne Test pas non plus dans 

les Vies des saints Maxime le Causocalybe (2) et Niphon (^) 

(pbur ne citer que ces deux exemples) —, le document qu’on 

va lire n’en est pas moins revelateur de l’esprit qui animait 

l’elite des moines a la veille de Tinvasiori ottomane. 

Francois Halkix 
Bollandiste 

(1) Les pieux einpereurs pour la paix et la stabilite desquels le 

saint est invoque au § 25 sont sans doute Jean V et son fils Manuel IL 
Or Jean V mourut en 1391. 

(2) Publiees par E. Kourilas et F. Halkin dans Anal. BolL, 
1936, p. 38-112. Cf. BHG^ 1236z et 1237. 

(3) fiditee en 1940 dans Anal. BolL, t. 58, p. 5-27. Cf. BHG^ 
1371. 
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VIE DE SAINT ROMYLOS 

|)ar SOU (lisciple. le mo'iie (iregolru. 

(l'apiTsle ms. Athos Dochiarioii 73. fol. 1--23. 

Bio:; ^ Hai TzoktrEia xai fieoixi) davfidrcov öi'^yrjaiQ 

rov VEOcpavov:; oalov narqdc, ^Pcoiivkov 

Prologue. 

1, Ovöev ovroy^ lötov^ ovöe rolq tojv xaÄcov egaarai!; ajzoo- 

ö'Pjg ä^iov (hg rovg ra>v oaioy; xai rov ßiov öirivv- 

xörcov dyicüv äd?iOvg xai rä naXaia^ara ygacpfj izagadovvai xai 

oiovei TZQÖQ C'fj?iOV xai iiiiir\öiv rolg fierenetra öiä rrjg dif]y^Gecüg 

5 Tzagadsivai, xaOori 7zeq)vxafj,Ev ol avOgcoTzoi xai iidhara ol t6 

xar^ slxova^ TfjgovvTEg^ d?^€üß7]rov xai vyifj rov rfjg ipvx'fj; 

o(pÖa?ifidv e^ovTEg jzgdg änav to enaivErdv re xai riiiiov oixEioog 

idePieiv E%eiv xai ev iTziOvfila rfjg rovrov xrijaEcog ylveadai • rcbv 

dgiarcüv roivvv ävögwv xai rfjg dgErfjg ddlrjrdjv xaldv ^ev IöeIv 

10 rovg dyojvag rolg rfjg fvX'fjQ öq)da?ifj,olg xai rfjv (b(pE?iEiav ägv- 

GaaOai, ^OgcofiEva ydg rd ijzaivovjLiEva d^io^rjrrjra (paiverai xai 

d^iEgaara yivErai xai ngog rfjv rovrcov xrfjGiv ejiElyei rovg 

dEardg, (pdgEi re ÖvtjGiv [XErgiav röjv roiovrcov.,. ^ jzo?.f.ovg 

vo/il^Eiv (pdovo) fj äiieigiq rov xgEirrovog dyoiiEvovg, OvÖe ydg 

15 ngog xdgtv xai öo^av exelvov e^iavrov Elg rovöe rov dywva xaO- 

fol, fjxa ■ — noiag yäg ^ dö^f]g xai ev(pf]fiiag nag' fj^ibv 1| o^rog 

dErjdrjGErai o rfjg nagd 6eov ® ngenövrcog xai öixaicog d^icoOEig ; 

— dfiP Iva xai öid rovrcov 6 rcbv xalcbv Xogr\ydg OEog öo^aGdfj 

xai C^ßcoGCOGi rfjv dgErfjv ol dxovovreg coaneg XEvrgcg rivi 

20 C^ficp ngog rä laa öiaviGrd^Evot * ifriXov ydg ri xivrgov xarä 

Lemma. — ^ piji' voepßqiog xarä a praemittit codex. — ^ svK6)n]G0v nd- 

req add. in inarg. cod. 

1. — ^ non i]diov, ui legii alterius Vitae scriptor (Ovöiv ovtcü^ fjöv) item- 

que Vitae slavicae, de qua P. Devos, infra, p. 160. — ^ cf. Col. 3, 10. — 

^ eorr., prius (poqoüvreg ; cf. 1 Cor. 15, 49.—“* desunt quaedain ; xarä rtöv 

TidXai (h; add. in marg., non recte ; vide infra, p. 160-161, quao annolavit P. 

DEvps.— ^ notag yäq leetio dubia, lacero foUo. — • cf. loh. 5, 44. — •* cf. 

CxfiEG. Naz., 7/1 Maccttb., § 2 (Migxh, P.Ci., t. 35, col. 913a). 
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fol. 2 

Tov elnövra ^ ivtrjat ratg 'tpv%al^ rcov äxovovrcov rj rcov ev ä^errj 

öiaTTQEtpdvrcüv di7]yrjai;: xai ^dliara ev xoIq eaxdroig xatgol:; 

rovroi; ev oT; TiaQrjfielrjrai ri xard Oedv Tzohrela • ol roi; 

detoig evredga/LiiLievoi XoyoiQ olöaoi iiallov Öri xal 7i?.e[ovo; t/); 

25 ev(p7]/x[a:; ä^ioi ol vvv röv deov exl^rjX^aavreg 7]7ieQ ol ev rol:; 

dvexadev XQOvotg ■ xal rovro öfj?^ov and ra>v rov xvqIov ^xj^droov 

<Td>v^ nqo^ TOV fieyav Tlaxdiiiiov elgr^fievcov • rov ydg 

oalov xal ngcoraycoviarov ndvrojv a>^ einelv rov dylov rovöe ^ 

dianoQOVfievov ^ ngo:; rov Oedv xal alrovvrog negl rov nvev- 

30 fiarixov GneQfiarog avrov xal negl rfjc; //erd ravra xaraardaeco' 

röjv fiova^cdv xal ri earai rd av^ßtjao^eva toIq fierayeveare- 

Qotg ■ « Mvrjadrirty Aeyovro^, xvgie, öri miveOov /not ecog t//; 

övvrekeia~ /ut] ^xlelneiv to nvev/iarixöv /lov aneg/na », fjxovae 

nag' avrov rov xvgiov ngdg roi^ akXoiQ xal rovro * « Odgaei, 

35 6x1 oi^a To^i nvev/ianxov aov aneg/iaro:; ov /ni] exXlnrj el? 

rdv ald)va ■ xal ol /ueXXovreg dXlyot ev rolg xatgoiQ 

*■ exetvot^ and rFjg noX\\Xfjg o/ntxXr/g rrjs d/xeXela:; avzöjv vneg rovg 

äxgcog vvv noXirevo/ievovg evged?]aovrai, öidrt o'öroi vvv e/ov- 

reg oe d)g (pcoarfiga ngd 6(pdaX/icdv avröjv evagercog rgj aco tpcorl 

40 enegeido/ievoi noXirevovrai rolg de /lerayevearegotg (1) ev av^- 

/nr/gm rvyxdvovai roncp, ei exovaloig tv dya^oy (pgovri/iariy /nr/öe- 

vog avrovg ödf]yovvrog inl rrjv dX^jOeiav, änonr/öriaavreg rfjg 

xaxiag rov ipevöovg rrjv ötxatoGvvrjV /nereXOcoaiv, d/irjv Xeyco aot 

ort /jterd rcdv äxgcog vvv noXirevo/uevcov xal d/ne/nnrcog eogeOTjoovrat 

45 rjjg avrfjg dnoXavovreg ocorr/glag ». Tavra de /not elgr/vrai 

nagexßarixcoregov, Iva öeixOfj rd (piXodeov rovöe rov öolov^ (og 

xal and äXXtov noXXcdv xarogOco/ndtcov xal dycdvcov xard Oedv, 

cog ngoi'cbv 6 Xdyog xaO' elg/ndv (2) df/Xtoaei öacpearara ■ elev. 

4 

’ quis hic afferatur iiescio, forte Xaziaiizeiius iani iani ciLatus. — ^ (to?» 

äyiov Tovde) an rwv fxovax(bv ? — ^ Öianovov/Asvov cod., forsaii recte ; cf. 

P. Devos, infra, p. 161. — cf. F. Halkin, Sancti Pachomii Vitae graecae 

(Bruxelles, 1932), p. 308, 1. 18-20, cum var. lect. codicis X. — “ cf. ibid.. 

p. 310, 1. 11-13. ~ 12 cf. ibid., p. 311, 1. 7-18. 

(1) Datif rcpris tel quel ä la Vita Pachomii tertia {BHG^ 1400c), § 108. 

(2) Locution favorite de l’auteur. On la retrouvera maintes fois sous sa 

plume. notainmcnt ä la fin des § 5, 7, l5a et 20. 
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Enfance ä Vidin. 

2. Ael de ?.oijidv xai eveyxovaav rovrov Tiargida (hg edog 

öfj?,öjaai xai otoiv £(pv tmv xard adgxa yevvrjtoQcov o iv daxr]~ 

Talg ovrog davfidatog xai yv'^aiog övri deov öovlog "Pco- 

^ V lo g . "'HveyxE fiEV rovrov ^ Tzegido^og noXig B v 6 iv ri{\) ■ 

5 yovelg öe avrcp evoEßEig äfitpo} xai (poßovfievot rdv deov, ov ndvv 

rch iilovrcg xoiiihvrEg, dXT^ doov ro ngog avrdgxetav ävEvdeeg 

rfjg rrjv ra>v izEVTjrojv öidöoaiv, Kal o fisv Ttarrjg 

" P CO fi a l 0 g fjv ro yevog, ex öe r(hv BovAydgcov 'q f^‘ijr7]g. 

. 2v 11 "Ex ravrrig o-öv rfjg [laxagiag ^vviogiöog yevvärai 6 dscp ngo- 

U) eyv(oafj.evog^ iv dgerfj öiaMfxipai ovroal xafidg nalg "Pdt~ 

X 0 g (2) ' rovro ydg avr^ ovo/xa t6 äjiorovdyiov ßanria^arog 

Tö iiagä r(hv yovecov ETtixXrjdEv, Olrtveg xai dvErgE(pov avrov 

iv Tzaiöeia xai vovdsaiq xvgtov'^ - avvs^Etpaivero di rfj aco- 

fiarixfj avrov rjhxiq, ngoiövrog rov xQdvov, xai ri rov äyiov 

15 Tivevfxarog iv avrch /dgig ev re egcorTjaeat xai dnoxgiGEai^ 

nSavolg xai ^eioig Xoyoig iv OfxiUaig dvOgthitcov. "Enel de eöei 

rov roiovrov xaldv nalöa iif\ äixotgov elvai xai rfjg djzo rcov 

ygafx/xdrojv Oeiag JiatöevGeojg, jzagaöidorai V7z6 rwv yovecov 

didaGxdlcp rtvl elg ^ddrjOiv ■ dg dfj xai vjielxcov rep diöaaxdXcp, 

20 (hg eixög, ndvrag vnegrixovriGe rovg ngo iavrov edgedevrag 

Tialöag, xai rovro iv dliyep röp ' ov juovov di d22a xai 

ivovOeret avrovg ditex^Gdai fxev reov avvijdcüv rolg tzgigI nai- 

yvieov xai ävofjreov diargißefyvy ineidfimg veör-r^rt //ev avoia nag- 

eneraiy dvoia de äyei eig öledgov ■ u Aid del xade^eGdai vfiägy m 

25 cpilraroL, ev rolg oixrjfxaaiv vp,ä>v xai //erd vijipeeog re xai TzgoG- 

oxfiQ TzgOGaaxof^eiGÖat ev rolg pad^fiaat xai ixixeleräv, » "Odev 

xai iiirixoKovdeL avrv) ex rovrov enatvog ovx 6 rvxcov ^ ■ ov ydg 

7zag' avreov fiovov r(öv GVVT^kixtcorehv xai OT////aö>^Td>v edav/ud- 

2. — 1 cf. 1 Pelr. 1, 20. ~ 2 4. — ^ cf. /.//c. 2, 46-47. — ^ arv^tov 

cod. 

(1) Le fragment publie par M. Dujdov precise : fj ngög tä ^largo) xeipivrj 

nöhg Bvdlvrj, Vidin sur le Danube, ä l’extrömit^ nord-ouest de la Bulgaric. 

Voir aussi l’article du P. Devos, ci-apres, p. 000. Les nonis de lieu ont 

retetiu raltetilion de Syrku ; le lecteur voudra bien se reporter ä son introduc- 

Lion. 

(2) D apres la Vie slave de saiiit Roinylos, son noin de bapteine öLait Rousko, 
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^ero 6 TtatdaQtoyeQOJv (1) o^to^ " P d i x o g , äXM xal 7iaq av~ 

fol. S*" T^ov rov didaaxd?iOv avröjv\\diä rrjv Jigdaygov avrov gvvegiv xat 

EvXdßstav, eri re xat Tiagd 7ioK?iöjv ra>v r^v jiö?^iv exelvrji' olxovv- 

rcov, Ol d'^ xat eizl aTo/zarog ^q?eQov äel rrjv rov Jiatdög Gvveaiv 

xat Gocpiav ^AkX oi yovelg avrov^ ola yovelq dvre~ aco/zarz- 

xtoregoi xat /z^ rrjv rov veov 6eoq)l?ietav Tzgoeyvcoxore:; xai otov 

35 exelvog e^cora detov el%ev ev rfj xagöta avrov, ßovkevovrai ev 

eavrolg yvvatxl rovrov Gv^ev^at xat rrjv ßov?,‘^v ra veco dtd 

Xöyov^ iö^XcüGav ■ xat dg ov fiovov rov ?iöyoVi ä?i?iä ovöe rov fj^ov 

fjde?iev dxovGai avroiv, äre eig vovv e^cov rrjv raoa^rjv rov xÖG^ov 

xaraXtJiElv xat ngoaeWelv rrjv fj,ovay^tx7]v iioktretav, Tlthg 

40 ydq edvvavro TzetGai rov rffg dyvetag egaar^jv, äfia xat rf]g 

y^dgtrog avrov ivtGXvovar]g, rov xard Oeov e^coTog djiOGJiäGat; 

Moine ä Zagora. 

3. ""EtzeI de ot yovelg, mg etpruiev, ota yovetg ifieMrmv xat äxovra 

rm eavrmv elxvGat OeK'^fiari^ rovrmv evmrtGdelg 6 rmv ätpddgrmv 

xat aimvimv dyadmv ejitdvfxmv ökrj 'fv^fj^ ?iadmv vTze^egXerat rrjg 

Ttargtdog xat xarakaiißdvet rrjv Z a y o g d v (2), etg re rd T g t ~ 

5 V 0 ß 0 V Xeyofxevov xdargov (3) rfjg avrfjg Eizag^lag elamv ev 

evl rmv exeloe (xovaarrigimv ri)v olx7]Giv enotriaaro, rfjg Oeo~ 

jLtijrogog ^0Ö7]yr]rgtag rfjv sTimvvfitav e/ov ro //ovaary- 

giov (4). Kat (5 jigoearmg rfjg fiovfjg, mg edog eartv, ^^cora avrov ■ 
« ITödev ely rexvov, xat iimg evravda nagayeyovag ; » "O de dno- 

® cf. Col. 1, 9. —“ • iU cod. ; an pro Xoyov ? 

4 

(1) L’enfant qui a dejä la sagesse d’un vieillard : theme hagiographique 

qu’on rencontre, par exemple, dans la Vie de saint ßtienne Ic Sabai’te. Cf. 

G. G.vhitte, daiis Anal, ßo//., 1959, p. 350, note 2. 

(2) Le toponyme Zagora, « au-delä des monts, sur les moiiLs •>, est tres fre¬ 

quent dans les Balkans (cf. St. Kyriakidis, Bv^avrival ^eAerat, II-V [Thes¬ 

saloniki, 1939], p. 264). II s’agit ici d’un Zagora si proche de Trnovo que le 

monastere de l’Hodegetria de Trnovo, dont il va etre question, est localise ä 

Zagora dans le § suivaiit, I. 11. D’apres la fin du § 8a, Zagora scrait une region 

plutöt qu’un lieudit. 

(3) Trnovo, la capitale du second empire bulgare. Le monastere de l’Hode- 

getria est aussi mentionne dans la Vie de saint Theodose de Trnovo, un autre 

disciple de Gregoire le Sinaitc. Cf. Tuudeaxu, op. c., p. 34. 

(4) Nominatif absolu. Exemple analogue, § 8a, derni^re phrase. 
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10 xoiOei- rä xaO’ eavrdv änavra toj TzooEGTion i^eijte xal 6ri * 

foL 3'^ «Mova)^d(; yeveaßai ßov?,6ßEvo^ evravda i?^^Xvda, » i Kai 

do/Lievo}^ rovTov ös^dfievo:;, xeigac; xö/ur/v rijQ XEq)aXf}Q avrov 

^ P (o li a V 6 V ^ErmvoiiaoEV {V). IlQOöEöy^rjXvjQ o^v 6 TtQOEaroj:; 

xal äiid ollyri:; rivoQ ö^illag ola voijficov rrjv eöo^evt^v rovds 

15 rov VEov äöidxgirov vitaxofjv xal evldßeiav öidoiöiv avrco ev- 

Oecoq rrjv rrj(; exx?.7]aiag dxolovQiav viirjQerelv. Kakc^:; öe xal 

a>C eXQ'^v £XÖov?^EvcüV (2) ejzI XQ^voi:; tigIv, ^ydkkero o ngoEGroy^ 

ri)v rfjg ExxXrjala!; ogayv oGruiegai yivofiEvrjv nag' avrov evngE- 

netav, d22a di] xal rä XQ'ß^'^d avrOv i^ßr] xal rijv ranEivcoGiv ■ 

20 xal yäg fjv co^ dAiyöoK raneivoQ ovro- 6 oGiog el'nEg rtg xal G^'g- 

liari xal ijOei xal rgönqylv] (hg olov re ' xal Gvfj,fj,agrvQy]GovGl 

juot eig rovro oi ävExadev exEivov sldorEg (3) dri xal and fidvi]g 

rgg Oiag edtdov rolg e%E(pgOGi yvvyvai rijv ivoixovaav rfj 

avrov ranelvcoGiv. \4i,i,d negl fiev rijv raneivcoGiv 'gv ovroyg dyg 

25 e(p't]/LiEV elg äxgov eh]}.ax(hg ' negl de rijv elg rov nlriGtov dyd- 

n'/'jv änoÖEOJV xal ex fiegovg avrijv <^vg> ^ereg^oiiEVog; Ov- 

jAEvovv. Tig yäg äXkog n?Jov exeivov ravrr\v xardygdcoGE xal 

elg änav exri]aaro ev re rolg Go}/.tarixoig xal nvev^anxolg (i) 

IxeradoGeGii G(h/j,art /aev rä ngoGÖvra xq^i^coÖt] äcpdovcog nagi^oAv^ 

3(> rl)s diöovai ^äXkov f] KafAßdveiv ^ xal ravra ev arevcoGei 

nokkdxig dtdyoiv xal avrcdv öij räyv dvayxaicov eGregij/ievog 

fü!. 4' Kv de ye ralg vovOealaig xal eiGrjy^GEGi ngäg rovg oWfAorgönovg 

xal lAaktara dgyagiovg onolog rjv ddvvaret Adyog nagaGri]Gai 

TO näv ' GnÄdyyva yäg el/e rä delxä xarä fAl^rjGtv, T6 de rijg 

35 xaravv^ECog exeivov ydgiGfAa xal rcov öaxgvcov ro niiTjOog ovx 

eariv elnetv ovde i^iacoGat avrov eig to^Jto ivravOa eregcp rivl • 

en avr('g enh'igovro xal ro ngoeprjrixdv ixetvo Xöytov t6 cpdaxov * 

ylovGco xaO' exdGrijv vdxra rrjv xXlvtiv ev ddxgvai fAOv rrjv 

3. - ‘ cf. Act, 20, 35. 

(1) Le noin de religion connnenee par la nicuie initiale que Ic tiom de bap~ 

temc, suivant l’usagc. Cf. Anat. BolL, 1930, p. 09, Jiotc 2. Voir ei-dessous, 

§ 12, premiere phrase, avec la note 4. 

(2) Encore un iiominatif absolu. 

(3) L’auteur en appclle au t^moignagc de ceux qui onL connu le saint au 

debuL de sa \'ie nionastique, soit vers Ics annees 1335-1340. II a donc redige 

son recit avant la fin du xiv^ siede. 

(4) (k‘S adjcctifs substaiitivi^ sonl au nentie et ne so rapportent pas au inot 

feminin qui siiit. Comparcr § 6^ : iv rolg nvevfiatixoJg äoyo^iOvßevoi’ 
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40 

GXQCOfivijv fiov ßge^co • xal 

ifioi a^To; i^/Liegac; xal vvxrÖQ 

eWcüfiev. 

ndXiv • "'Eyev^Orj rä ddxgvd juov 

’y4A2’ €7zl TÖ 7zooxelfj,£vov inav- 

Disciple de saint Gregoire le Sinaite 

au desert des Paroria. 

5 

10 

4v 

15 

4. ovv 6 TZQoeordjg rjvcpqalvEro xal fjyalXiäro enl rfi vnaxofi 

rovToVf GTzovöfj re xal xoGfiiörTjri^ o^tos reo XoyiGfxep errjxero 

äre öt eepEGEOie; e^ojv rrjv Gvy^vGiv avOig rov xog/iov xaraXiitelv 

xal Ev Eg7]fiq> rditm oLTicpxiGpievq) xÖGfxov ^ co^ rgvydov rj (piXeqrifXo:: 

TiotdoaGdat r7]v xaroLxrjGiv. Kal drj fiadojv tzeqI röjv Tlago- 

Q i CD {\) dri exeIge fieyag ävdgcoTio:; xarä Oeov fxovi^v idoyfj,i]Garo 

xvoiQ rQ'i]yÖQiO!; o E i v at r iq q (2), ö'tjTi; xal xaO' exd- 

Grrjv ri)v rep^ rov ?,dyov avrov Gvgiyyi xal rfj rov ßtov 

avrov rvizcDGEi ipv^äg 7iQOG(peQei[v] devj, ö?iOg ro aTid rovöe 

äva^coQrjGtv fiEXercov xal-, el '^v dvvardv avrep xal Ttregd e^etv, 

diajzrfjvai rov dega xdxel rd^tara evgedrjvac ■ roGOvrov avrqj 

rj rov äylov exelvov iiargd:; cp'tjfxrj evEnoirjae tzöOov * ovreo yäg 

Eyd> EXELVOV ötrjyovpL^Evov dxrjxoa, "'Exrore otv to //ev Gcofia 

eI^ev i] Z a y o g d , \\ vqv Öe ipvy^rjv 'q egrjfxo; rtov IJago- 

gtoiv^ ■ EÖixpa yäg xal e^ijrei deco exeIge jiagayeveadai r) 

dtiprjrtxcordrrj ^ sXaepog enl ra; niqyä^ rojv vödreov ® * dXX' ovx 

Eia avrov iq rov TigoEGrcorog evXdßeia xal dydni^ ■ riydna yäg 

2 Ps. 0, 7. Ps. 41 (42), 4. 

4. — 1 legendum videtur dTKpxiOßivoQ xöapov. Cf. tarnen infra, p. 164.--- 

* llavogiMv cod. — ^ sic ; cf. § 22-®. — ^ Tlavogioiv cod. — dixpixujrdTr} 

cod. (cf. Greg. N.\z. o öiipqTtxcoTaTO^ ekatpog). — ® cf. Ps. 41 (42), 2. 

(1) D’apres l’etyinologie, Ics Paroria devaient se Lrouver ä !a frontiere de 

la Bulgarie et de l’empire byzantin. Une localisation plus precise est difficile 

ä ätablir ; les archcologues bulgares ont propose differentes hypoth^ses. Voir, 

entre autres, G. Ajvnov, dans le Bulletin de VInstitut archeologiqne bulgare, 

t. 13 (1939, paru en 1041), p. 253-264. Cf. N. Bees, datis les Bgz,~neugriech. 

Jahrbücher, t. 15 (1939), p. 187-195 (üre surtout la derniero page de ce court 

article). 

(2) Dans sa Vie de saint Gregoire le Sinaite (BH(P 722), le patriarelie (ail- 

liste de Constantinople parle ä trois reprises du desert des Paroria et du nio- 

nastere qui y fut fonde par son heros (ed. f. Pomjalovskij, daiis les Zapiski 

de la faculLe d’histoirc et de Philologie de ITlniversile de Sainl-Petersbourg, 

35 [1894], p. 35, 39, 43). 
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foJ.: 

Xiav 0 xadf]yovfiEVo^ rovrovl rdv xaXdv " P co fj, a v 6 v. Kal 

diä rovro evETzodl^ero avrog eig xatgov^ mq xal firj deXmv exeI- 

20 vov kvnfiaai ■ xaO' eavrdv koindv e^üjv rdv ?^oyiGjLidv ^viäro, eövG’ 

(pÖQEi^ EiiEiö'^ xal rrj^iQ xagdiag e^fiovog ?.oyiGfJ>6g (1) ■ äXP o- 

/Licog ’ ETzi hXeIov XQ^axaioi^Elg 6 rfjg ävaxcoQ}]GECüg ovro; eocü;(2) 

xal ori ovy eI^ev t6 iigayfia äklmg öiaiiqä^aGdaiy xaiqov ev~ 

derov ÖQa^d^EvoQ ^ roi TZQOEördiri EÖ'^loiGE rdv rrjg äva^coq^'j- 

25 GECog GXOTzdv avrov • xal 6g rovro äxovaag itEqLXvnog klav eye- 

VETO ■ ■rj6E?iE yäq rovrov ä^d)qiGrov elvat öiä 7tdG7]g avrov rijg 

Ccüf]g ■ d?iP oficog xaO' eavrdv axe-ipdfievog 6 TtqoEGTwg fi'^nojg 

ovx ädeel rd izqäy^d iartv, evloyrjGag xal eizev^d^evog avrov 

^erd E(poöloiv tzoUcov dneXvGev, öe xal ereqov döe}.q)dv gvv- 

30 6fj,i?i0v xal GVfi/iivGrrjv 7zaqa?iaßcdv övöfxari ^ 1 ?i a q i co v a GTzovdf] 

r7]v eqr]fj,ov rcdv ITaqoqtcov xaraka/ißdvovaiv ■ xal ev r^ 

fiovfi rov drj?ico6evrog äyiov Tzarqdg E i v ai r o v yevofxevoi 

ri)v jiqoGijxovGav evldßetav rcq ^eydhq dq)ooGidiaavro • xal dg 
ijqojra rovrovg JzöOev re elev xal ■ c Tlvog evexa toi; gxotzov 

' Ttqdg 7)fiäg e?i7]?ivdarE; » Ol de xal e^elnov || Tro fieydlm rä 

xad' eavrovg ndvra xal öiEadrp'ijGav xal öri fiadvjrevO^vai rov- 

TCü elrjlvdaGiv. 

Devouement au service de la communaute. 

5. be /Lieyag aGfievcog rovrovg ÖE^djuevog xal yvovg exdarov 

rr]v bvvafiiv xal Tcqoalqeaiv vTid rrjg evotxovG^'jg avrov Qetag ^d- 

qirog xard?.?irj?iOv avrolg xal rrjv biaxovlav ivExetqlaaro * xal 

rdv ^ev ^Ilaqlivva mg äre aGdevEGreqov Övra rä xovtpo- 

5 reqa rcdv vjr?]qeGimv rfjg fiovrjg TiqoGera^e öiaxovelv, rdv de ye 

qm/ua?ieov rovrov " P m a v d v rä ßaqvreqa xal ejia^deareqa. 

Tore xal yäq d /leyag exeivog Jiarrjq rrjv dr]AmdelGav ^ovrjv xare- 

Gxe{)al^ev • fjv odv löelv exrore rdv rijg vjiaxofjg eqydrrjv "Pm- 

ß a v d v elg izdaag räg biaxovlag neqtrqeyovray nore //er öo- 

10 xdqia ex rov dqovg cpdqovra, nore de lldovg xal äXkore vdmq ex 

rov vnoqeovrog norafiov * iari de dre xal aaßeGTov red vdari 

Gv/Licpvqmv, xäv roj fiayetqelct) xal äqroxonefcp noAXdxig vnr]qe- 

’ öfj/icog cod. — ® xaiqöv evderov öe^d/uerog cod. ; cf. Vitam slavicaiii. 

(1) (iui'.<3. X\z., t. 30, col. 5r)2c ; cf. infra, p. 151. 

(2) Noniinatif absolu. 
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Trov, xai einelv iv rtäai to?; öiaxovyfiaai öeiio:; vTTij- 

OETfjQ, xäv rot; äadeveatv co; ovdelg aklo; diäxovo; evqjv)'!:, (hc 

15 G^eöov eljietv //erd rrj; v7ir]0Eoia; xat r^v vyeiav rto äaOevovvri 

^a^[;eGdat. Ato xat Tiäatv FTtegaaro; xal noQetvo; rjv dtä ro 

jieQidv avroj rijg ranetvayoEoi; xat rTj; äydnrj;, olrtve; xat ävri 

^ P CO fj, a V 0 V KaXoqcjjfjiavov avröv eTzcovo/na^ov rrjv ev- 

Xdßetav exetvox) xat Eiqx^vrjv flv etx^ Tzqo; ndvra; aTzoGE/Livxjvov- 

20 reg. "'EgtzevSev o'öv dei Xotnov 6 yevvalog o^rog xarä xpvyriv 

fol. 5'' xal Gcopta ev ndaatg ratg |! dtaxovtatg fierd rfjg TzqoGfjxovGXjg 

öiaOeGECog xat aroqyrjg rrjg Tzqdg rov fiiyav exEtvov cpcoarrioa^ 

rov E t V a t r Tj V cprjfit^ rov rfjg fiovrjg jtqoiGrdfxevov, xaOcog 

(paai xal rä OeIg Xoyta xat fxäXXov ro iv rfj OEta K X t a x t 

25 ysyqafifiEvov Ört • Kad' ögov rj niartg ddXXst iv rfj xaqöia, xarä 

roaovrov xat rd GcTxjna iv rfj ötaxovta gtzevSei ^ ■ xat ro Elqrjfii- 

vov rcü äyup AI d q x cp rep daxf^rfj ‘ 0 xvqtog, cpjjGtv, iv ratg 

EvroXatg avrov xixovTzrat, xal 6 ÖsXcov Evqslv avrov räg ivroXäg 

avrov f^ya^eaÖft), xal iv rep iqyd^Eadat avräg xal avrov EvqriGEt 

30 iv fiEGOj avreov ^AXE 6 Xoyog xaO' Etqfiov rijg nqoxetfievfjg 

öirjy^GECog E%Erco. 

Au Service d’un vieux meine colerique. 
La peche dans Tetang gele. 

6. Tljg olxoöofiijg rrjg fxov'^g rEXeaOEtGr]; dtaveytavovro eog eixog 

ol rfjv fiovfjv olxovvrEg iv rotg iavreov xEXXtotg GOfiarixd);, iv 

rolg izvEviiarixotg döy^oXoxjiiEvot xadehg exaarov ö TzqOEGreJjg exa- 

vövi^Ev. Tov y£ /Lirjv KaXoqeo/navov rotnov 6qä)v ert äxjud- 

5 Covra rM Gcbfxare, fiäXXov de rfj xpv^-fj, axsTtrerat ojg Goepog rä 

Qela xal ijitarTjpicov^ xal dtdcoaiv avrep iqyaalav xardXXf]Xov rfj 

TzqodiGEc rovöe rov gxotzov rov izvxrov xal äOXx^rov. ''AXX’ iv- 

ravda npoGexriov onolog fjv odrog 6 OGiog ix Ttqootptcov rfjg 

pova^ixrjg TioXtretag * ivaycoviog xal Öed^eaTo^ rjv eig Ttdaav 

10 iqyaGiav. ^Hv ydq rig ixelae naXaiog yiqcov aGOevfjg piv rep 

Gojfiart, ^Ecov de rep dvpcp • df dv äqa dvpexv ovdelg reov ixetGE 

vnrjqerfjGat xai dvanavGat avrov idvvaro ■ rovro eldehg ixelvog 

5. — ' cf. lohatints Cliiiiaci Scalain, grad. 4, Mai.vE, l\G., t. 88, col. 68l>- 

681. — 2 cf. P.G., t. 65, col. 928, n« 191 : Kvoto^ elg rag löiaQ iyxexovnTai 

svToXdg * xal Tolg ^rjrovotv avrov xar’ dvaXoyiav tvoioxerai. 

6. — ^ cf. leic. 3, 13- — evxavra cod. ; cf. § 23, aiinot 1. 
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. G' d Ttotfiiiv || xai yvovQ T/)v rov xaKov " P co fj, a v o v ttqo^ 

Tod’ daOsvt'l:; öe^iäv vm^Qeolav xal Öri ovÖeiq (h^ ovro^ 

ir> vTDiQErfjaai rij) ysQovrt övvarat, FTrerafe rovrov rJ) äadevovvri 

t'xelvcp v7i7]geTElv. Kal iöelv röre rov veov " A x d x i o v (l) 

ndvra rä vrto rov dadEvovq rovÖE rov ye^ovToc exqpEgo/LiEva av~ 

arriQoXoyy)^ara yEvvaicoQ öe^öfxevov, ojg tzov q)7]aiv d rfjg KXl- 

jii a X 0 ; TZQo:; rov yvfjalcog vTioraoadjiievov 6ri ■ UIve fioxriq- 

20 gia^ov xal x^Evaa/udv xa6' i^/uegav (h^ vöcog ^mv ''AkP etzeiÖt] 

6 yegojv ngog ratg älhiig dadEveiaig xal rov aröfia^ov el%Ev 

e^irrjkov xal ovx eövvaro äHrjv rgocp'^v ^ÖEOig de;feaÖai eI //■>) 

ly^Ovag //dvov, Tt tzoieI d xaXog ovrog 7tvxrr]g ; T^v aXievriX7]v 

EXfiavOdvet rs^vip ■ xal vvxrcog fiev rd öixrva etiIexev, iv ijfiega 

25 de rovg l^Ovag i^PiIeve xal ovrco rrjv IvairElrj rgoepr^v yegovrt 

TzgOGExofiiC^ ■ ^ctl rovg ^ev älXovg ;i:ai^od; Tod eviavrov evxö- 

ktog ^kiEve^ xal xar' Evdv ixcogsi avrgj rj re^vf] ' rqj öe ^Eificovt 

xal Tidvv öuGX^gd^^ Tigog rovro, äre rov ronov exelvov 

xad' vTiegßoX-^v lyv^gordrov ovrog, ojg xalrdvdara eig ?i'dov dvri- 

50 rvniav iieraßaleG^ai rfj v7iEgßo?ifj rfjg iz^^Ecog ■ rj re xal 

fJieXgi rov dngiXXiov fjLYjvdg noXXdxig j) xal ngog äXvrog öiaiievEi ■ 

Tote lomov xal rd xotXa rcdv ktiivedv ixelvcov, äTisg^* oi ixet- 

Ge olxovvreg ß'/]govg (bv6fj,a^ov, TTeJirjy/LiEva Elg äxgov yevofiEva rfj 

G^ no?Afj 'ipvy^gorrjri vyg eeprjpiEvov nagEiiov avrd) aWkiEveiv dag gvv~ 

55 TjOeg ■ did xal rfj Ivnj] Gvvel%ovro dfi^epöregoi, o re ysgcov öid rfjv 

rd)v l^dvcov GregijGiv xal 6 xaldg ovrog vnrjgErrjg avOig öi exeI- 

vov ■ 6g(7)V ydg rov dadevoovra ovrco IviiovfjLEvov GWEnaa^E xal 

avrög ola yvfaiog v7if]gErr]g xarä deov * öio xal ivoelro xaO' e- 

avrov ifx/negtfivog rl äv TtoifaEie Iva bvvrßf ® dliEvaai. ^Allä 

40 GxoTZElre olov exelvog ecpevge rov rgonov ■ ecpEvgErixdv ydg rj 

dvdyxi] xal ngog nolldg evvolag dvdyovaa rfv ipvxrjv ■ ^ällov 

öe xal deog eavrvp rt]vtxavra öidcoai yvcoGiVy eneiöf] xal Ixerevev 

avrov Ttegl rovrov. Ti t6 enl rovroig ; ^Ikiyyia [lov 6 vovg xal 

vagxa /liov f ^elg /nrj laXvovGa ygdcpeiv, ol ocpdaX^ol öaxgvoiv 

15 Tzenkrjgmvrai rfjv rov ddkrjrov rovrov exrtXrirroiiEvoi * einxEi- 

gr]Giv. Medoöov ydg e(pet)glGxei rdrs dveTii^elgTjrov rolg TioXfiolg 

~ cI. L. 88, col. 70l\, 715it, 724b.—2* lu\ dojisn ? — {tpa ö.) dövvrjÖfj 

c'ocl. Cf. P. Devos, infra, p. 167.—^ ex7ih}rTopsvov cod. 

(1) I.’hisLoirc (.‘(UnanLe d’Acace, inodL'U“ (roOGissancc, ost cotUOc ]>av Ji-an 

Cliiiiaque, t. 88, col. 720. Cf. Syna.v. Beet. CP., nov. 27. 
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^ xai näöi ' nrvov yäq Xa^ßdvoiv xal G(pvqav~^ xarßgxero xal 

rrjv fiEv Xiova öiä rov nrvov evdev xdxelOev äjiogqiTzrcüv, rdv de 

jidyov ötd TT]; acpvQog^ Gvvrglßojv o2o; yEvd^evo' rv) 

50 y}vxei ^al rovq ööövra; ßgvxf^yv ev ro) ßr^ggj eIgtiqx^'^^ 

xdrcüdEv vöcüQ rol^ tzogI avvragdrrajv rovg ev avro) lyßva^ enolei 

xal äxovrag dve^;feaöai ro) vdari xal ovrcog evOvg ro xaQVxiov(\) 

E^ßdkliov i)kieve, ^evrjv rtvd xal Oav/Ltaaiav ovrcog äygav em- 

voT^Gag, ""Aga ovx o^otog 6 ßtfQog exEtvog rov xarä Gvvelöt]Giv 

55 dd)ir]Tov rovrov rfjg li^vrjg rojv TeGGagdxovra juagrv- 

T QO>v (2) ; Kal Jidvv [xev o^v • |1 eI öe rig iviGrarat Mycov rog 

ovx änEdavEv xal ovrog rov Gco/iartxöv rrjvixavra Odvarov (?jg- 

7tEQ EXEivoi, EXEivo äv eiJioi/LiEv Tigog avrovg'^ ori, ei //■>) xal ovrog 

rov ddvarov jcgoeridei ngo oep^aXficov avrov^ ovx äv eig To ne~ 

60 nriyog vöoog eiGrigy^ero ■ xai rovrö eari ro ridevat r^v 'ipvxßv 

VllEQ rov TllriGiOV 

Une nuit sous la neige. 

7. "‘Eizera^E izore avrov ö emordrrjg avrov xai aGOev'^g yegmv 

exelvog aizEkdelv xai ä?iievGai lyOvag • öeödyxEi de avro) xal 

Evrokrjv (hgiGfievov rivä xaigov evöiarglipai ev rfj äygq ■ d22’ 6 

xaZog ovrog dygevryg ejrirvyiav ev rfj äygq evgmv nagereive 

5 To?^ xaiqov rfjg TzgodeGfiiag, ^EnaveWovra koinov avrov ovx 

iöe^aro aGfievcog 6 yegcov xal ^dXiGra Sri xal nXeiovag fjveyxe 

rovg lydvag fj ä?,?iOre, d22d xal axiofifiaaiv SßaXev Sri rtXelaroig 

eiöoyg avrov to vnofxovrjrixdv xal To awrergiii^evov rfjg 

(pQÖv7]fia * Sdev xal rovg fzev lydvag ede^aro eGOidev rov xeaXIov, 

10 rov de äfiiea rovrov e'fco rij vvxrl exelvrj vTiaidoov dipfjxev elvai ■ 
ey fj dfj vvxrl xal nlfjdog yiovog ovgavöOev xaraqegofievov — 

XeiixEQiog yäg rjv 6 — Tov dÖ2>yTy)v rovrov roGOvrov iaxe- 

TtaGEV ftSare fifj (palveGdai • roiyagovv ngcotq rfjv yiöva e^ogv- 

^avreg fniidvrjrov iiegov rfjg ;fidvo; evgiGXovac ■ xal rovro ovx 

" (Ttpatgav cof. - « sic. - ^ sic. — ^ loh. 15, 15. 

(1) Inconnu aux dicLioiinaires, cc niot doit significv <' lücL» ou « nasse '>. 

M. Gregoire propose de lire xcogvxiov, diininuLif de xofovxog, « sac de euir, 
bourse ». 

(2) Le supplice des Quaraiite niarLyrs de Std)ast(.H' exposes siir iiii etaiig gele 

est d^crit dans leur Passion 1201-1201c. 
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t5 aTiodiiOV oj; olfiat el; Aoyov avyxgtaea):; rfj: enl rov ßriqov xad- 

ööox^ exEivf]^ xal rfjg röjv jzdycov yjvXQ6r7]rog (hg ävcoTEg n jzgo- 

e(pt]fiev, "H/Lilv de 6 Aöyog ejzi ro Trooaco ;^'co^£/tco xai xaB' eig- 

lo!. 7^ piov |] Tidvra öie^ierco, (hg äv xal 7i?ii]gEarEgov (pavegcodEit] rolg 

äyvoovaiv olov ixslvog '^V‘^ ägerfjg egcora xarä Tzäv 

20 elöog avrfjg xal fiäZZov iv vnorayfj eJvai äyicov ävögöjv. 

Au Service d’un autre vieillard. 

Installation pres de Zagora. Fuite dans la solitude. 

8. ^Enel yäg o äaBevMv exelvog yegcov o xal entar(irrig avro\\ 

(hg 6 Zoyog (pOdaag iö'tjZcoaEVy dnrjWE Jigog xvgiov äjioöovg rdv 

Xovv Tro xot xal iigd exetvov 6 pieyag (pcoarrjg xal xaOoZixog 

narrjg röjv exeIge, 6 U i v a t r r] g di]Zad‘ig xvgig F gigyd- 

^ g i 0 g (1), fjv iöelv röre rdv öaiov rovrovl KaZogcopiavov 

oZo(pvg6/jiEvov xal TZEvdovvra vvxrcog xal //£Ö’ ^piegav^ äre pii] 

delovra avre^ovaiciyg nogevEadat xai öi^a vTzorayfjg. Zrjrchv 

rotvvv EvgiaxEi eregov Eniardrrjv pii^xodev TTjg piovfjg ^av^d- 

CovTa, oyrivi xal o ngoggrjOelg xvgig ^ 1 Z a g L co v ^ 6 xal avvex- 

10 örjpLog rovrov ex 7igooipt.l(vv^ vnoraaaöpiEvog fjv * xal rovrog rdv 

avy^Eva vnoxXivag^ (Jjg o vo//og, exöovZev(dv rjv xal vjzrjgeröjv 

öhj ’tpvyfj (hoTieg ör] xal rrp dnodavovri ixeivcg, o ysgcov 

äjzagdxAijrog ^v izdvrr} * yäg rore xal Zipidg layvodg xarä 

rdv ronov exelvov, (hg pLrjÖEv Evgiöxeadai ev rch xeXZicg rov ye- 

15 govrog äXXo rt Ttgdg öiargocp'^v ei pirj oXiyrjV atxaXtv, fjvriva xal 

öl vöarog eipcdvreg dvrl iidarjg rgocpfig i]a6iov. Kai eire öiä rrjv 

dvdyxrjv ravrrjv rijg äyav xaxonadeiag, eire xal piäXXov öiä 

rdv TiEigaapidv rchv Xj]ard)v ovg xal ymaiaglovg (2) ol exelae 

fol. (hvopia^ov — d(pögf]ra yäg Övra ^ ■ aiöriga yäg !1 nejivgaxrcopieva 

20 elg räg xoiXiag iriOovv rcdv piovayihv dTzairovvrsg avrovg äizeg 

Eiyov piixgä ygEnhör] xai ravra Xapißdvovreg dnrigyovro xara- 

Xipindvovreg rovg rov Oeov öovXovg xal Xargevräg evÖEElg xal 

8. —dp. y. 0. ilelencU vulciitur (in shivico desunt). 

(1) Gregoire ]e SinuiLe mourut le 27 novembre 1340. 

(2) Sur TetymoJogie de cc inot signifiant « brigaiids », voi)' H. Gkeooihe 

(‘t P. OnnELs, Qn’est-re qii an Iinssard dans MHanges ^mile Boisacq, t. 1 

(Bruxelles, 19.57), p. 443-455, et surtoiit 11. GaEno/RE, Origine ci eiijnvflogie de 

l(i dans Bult. Acad. Belg., 1954, p. 18-28. 
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avrcov äariv öre ra)v ävayytaiaiv — kaßorreq rdv yeoov ^ ol dvo 

o'örot, 6 TE Ka?iOQCofJ>avoQ ovrog 6 vvv ij/ulv slg diyy7]Giv 

25 nooxetfievog xal 6 d7]?^codelg xvqiq " I a o l co v , avaxoioovaiv 

röjv JJ a g 0 g l CO V eI~ rr]v Z a y o g ä v a-ädK: eTtavaargeyjav- 

reg ■ ev // T?)v xaroixrjöiv 7ioir]odfj,evoi djg äjid öiaan'iiuarog 

i^fiegag ^läg rov T g i v ö ß o v , M 6 y x g i v (l) rdv ronov 

xakov^Evov, Exelae öiriyov, 

30 '‘AkX o Öaiog ovrog xal xa?.dg P co ^ a v 6 g rrjvixavra naga 

Tidvrcov (OQ eixog ovoixai^o^evog diä ro TiEgiov avrcg rfjg EvagExor 

ävaargocpfjg xal [laXlov rijg raTTEivcoaecog xal äydiirjQ, ovx olöa 

öncog elxE 0eta ngovoia öiä fiEi^ova dicptlEiav, a>; ngoXcov 

6 löyog örjlcoaei, eIxe xal cpdövcg rov Jiovijgov, ävax<ogEi xfjg 

35 vnoxayrjg xov yigovxog xal fj,7]xo6Ev ev igijficg xdncg iavxov xad- 

iöxg ' dlV Qv öeJ xiva oiStcoc dnlcög ^i^-ipiv xco öoico xovxcp 

jigoadyeiv öi' fjv £7iolr]aEV dvaxcogr^öiv * xal yäg el^e Tov xvgiv 

^Ikagicova ngog vTiggEolav xrjv iavxov • öio xal ov ndvv 

^v TO yivofievov Iviirigov. ^0?iiyov de xivog diayevofievov xai- 

40 gov^ d yegcov ola ngoßeßrixcog xco vTie^Xgx^rai xov ßlov 

xovxov xal Tigog xvgiov ovjieg eTzödei xal Enedv/net Tiogevexat. 

8'" 1! ^EntBvfidj ydg, (pf]alv6 ev Xgiaxcp lakcov TI a v k o g xal //er’ e- 

xeIvov ol ofiöcpgovEg a^ToiJ, ävakvaai xal avv Xgiaxoj elvat 

Remords. Aux ordres d’Hilarion. Retour ä Paroria. 

9. Tovxo xotvvv juaOcJjv 6 xakklnevOog oXlxog dvrjg 7zgoaedr]XE xolg 

ödxgvGi ödxgva xal xalg ol/Licoyalg ol/ncoydg (2), xolg xFjg fiexa/iE- 

keiag xevxgoig ßk'r]detg -— 7^9 evxaxdvvxxog xal Gvvxexgifj,-' 

liEVTjy ola Tj xov oGiov XOVXOV, el xvxoi Gvfißaxtxwg cog ol/uai rov 

5 >i:aTd TzgdOeGiv egyov öia/uagxelv, aTiagafivdfjXog ytvExat xov koi- 

Tiov‘^OGÖjgai koyt^ofiEVf] olov extzetixcoxev dyaBov — öi6 xal xaxa~ 

kafißdvei xd^taxa chg Eixog xco xdcpcp xov yegovxog xal ttegcoi' 

ETidvco avxov Og'^voig xov äsga eizkijgov xrjv xijg ktizoxa^lag da0f- 

VEtav oövgöiÄEVog • xal ei jurj ö xvgig (3) " I k a g i co v Ttagaxh]- 

10 XLxolg köyotg TiEiGag avxov exeIOev ijyEigE, xd^a äv pTzade xai 

^ yeotov cod., non yt-oovra. — ^ cf. Phil. 1, 23. 

(1) Plus loin, le memo endrolt est appele MoyyQ)] (§ 

(2) M@me formule ci-dessous, § 20^’. Cf. § 

(3) L'abreviation peut nussi so üre xvq. 
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fol.9" 

aiJTog, (oaneq öi] xai o Oyq Xeojv fv toj rd(prp rov iiaxapiov Fe- 

Q a G [ fj, 0 (1). ^Avaazä^ roivvv rfj noHfj iiaqaxlriGEi toi; 

xDolov (2) "Ikaploivoc, iiinxei evdvQ TtqoQ rov:; 7i6öa<; a^Tof' 

fiFxä 7ToXX(~)v öaxtqvaiv Mycov ■ « "’ETzeiörj 7zag£ßf]v trjv evroXnv 

15 rov yEQovroQ xai rfj; afj; Gx)VoiK7'jGe(jog aoi rolvvv oTj/nEgov 

(bg EXEivcp EV xvQtq) vTiordoGo^ai. >> 0 (5£ elöojg avrov xoslrrova 

iv äßEratg VTieq eavrdv dvEßdUero xai ovy^ vtzt^xovev, 0 de 

raJiEtvög rch ovri ^ P co fj, a v d g öießEßaiovro ^sycov avrgj • 

« Ovx eyelgoiAai rov eöaFpovg^ eäv firj fiE dizo r^v ^ axjfzeqov 

vTzoraaGOfzevov aoi iv xvoUp. » || Kal dg rrjv 7io?,k^v izaQdxXrjöiv 

avrov deaGd^Evog äfia de xai rrjv nokkriv avrov raneivoiaiv 

iÖE^aro avrov ■ xai fjv Idelv exrore rov fiiyav iv äoxrjralg iv rfj 

rd^Ei rojv ägyagiojv odsvovra xai TzegirQEyovra iv ndax^ öia- 

xovia, 
t, 

25 Toxjrcüv obrcog E'/övrcov fiavddvovGtv ö'ri fj eo>y//o; rihv Flag- 

0 Q i oi V xakoyg eyei, äxE rov ßaadicog 'Ä^iEidvdqov (3), 

dTtEiXrjaaijLEvov acpobgibg rolg loinvövraig xai Irjoralg rolg ädog 

eyovGi TiEiqd^Etv rovg rov Oeov doxj?iOvg\xal] (bg, eI fxfj navaaivro^ 

xEFpaXixojg a^TOit; ixrißcogeiadai. Tfjg yovv rotavrx]; ygriarrjg 

30 dyyEkiag axgißioregov ivcoriadivreg ol örj?,codEvrEg ßawi ovroi. 

xaralinövrEg rfjv Z ay o g äv elg rä IT a g ö g t a JidXiv 

inavaargeTpovai, rfjv cptlriv avrolg igfjfitav xai dvaydigriaiv ■ 

olog xai yäg fjv ixEivog ö ronog (bg xaldnd fiovv]; rfjg Oiag xard- 

vv^iv ralg dsoxpiMaiv xpvyatg ifiTtOielv dwa/nevog ■ necpvxaat yäo 

35 xai al nbv röjzcov xaraaxgvdoGeig, dSg nov (prjatv fj ygacpfj ngog 

deoigiav rov vovv ^fxojv dvaysiv, ^Exelae yovv, (bg ifpruxEV, rd- 

yiara yEV()/.i€voi xai Tzkrjaiov rfjg fzovrjg rov fZEydfiOv F g r]- 

y o g io i? (4) yevofxevoi, xeXXla deifidfiEvoi xareaxfjvcoGav. 

9. — ^ vcrbuin oLTTexcoQijGa decssc videtur ; cf. P. Devos, infz'a, p. 170.— 

sic ; cf. U. Treu in Berliner Byz. Aröeilen, 5 (1957), p. 17-23. — ^ locum in 

ScripLura non repperi praeter .SV/p. 13,5 ; cf. p. 171. 

(1) Lc cidcbre lion de saint Gerasime avait cLe gueri paz' le vicux nioine et 

ctait resLe plusieurs atniecs a soti Service. A sa mort, il fut inconsolable et 

expira sur la tombe de son mattre. Tel est le recit du Pre spirituel, chap. 107 

(P.G., t. 87, col. 2965-69; cf. BHG^ 696e). 

(2) Voir ]a noLe 3 de la page precedente. 

(3) Ivan (ou .Jean) Alexandre regiia sur la Bulgarie de 1331 a 1371, Cf. 

'ri-Ri)z:\Ni-, oj). L\, p. 1-4: «Le regne de Jean Alexandre». 

(1) II s'agit toujours de Gregoire le Sina’ite. 
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Gomponction et larmes. 

10. Tore xayw 6 olxXQoq /uovoroÖTiot; ex Tiyc Kcovarav- 

rtvovTzöPieco:; e7iidr]iu^aa; tm tojico (1) xal rrjv evagerov 

diayojy^v re xal izokirEiav rovrcov xar’ äxqaq evtoriadeiQ, xli- 

va^ rrjv xeepaXijv vnerdyrjv ro) xvglcp '' I ?i a g l co v i , (orivi xal 

foI.O'^ avroQ ovrog 6 d\\aiOQ vTioraaao/Lievo:: rjv, ok o 2oyo; (pOdoaQ eö'/]- 

?.cüae, KaiQoQ de ijö?] PioiJidv xal ra^ ägiarelac; rov xarä Oeov 

dgöfiov avrov xaOs^rjg öifjyetadat mepeleiac, xdgtv rote, ivrvy- 

Xdvovaiv, ^Ejieiörj yäg rj TzavoeßdofiiOQ xal ^eydXrj reaaaga- 

xoarrj ijyytae xal oj; eOog eorl rfj xvgiaxfj eaizega (JDveariäodai 

10 rovg ofiocpoova^ äre iieXXovraQ lötdl^eiv xal ^ovovadai xad' eav- 

rov exaarov rovto xal ^^elc, rrjvixavra izoiriaavres ■ xal 

örj rej) yegovn avvEariaQevre(; evroX-^v nag' avrov e(5efa^eÖa, 

löia xal /nEfiovcofidvov exaarov ngiorrjv eßöo^döav 

ötavvaat ev reg löieg xeXXiejg ' <( Kal reg ig^ofievcg aaßßdro), rov 

15 äytov 0eodd)QOv örßaö}] (2), avveWcofiev öfiov xal avvearia- 

dctj/iev noiriaavrec; xal /atxgov e'ip7]rdv nagaxlrjaeoi^ ivexa aco- 

fiarixfjg, )> Feyove ravra ndvra xadehg o xvgig " Ia g i oi v 

öierd^arOi o 7]fi(ov eniardrr]^, Kal örj avyxadrj^evtov ^juöjv ev 

rfj rganeCj] xal eadiövrcovy 6 /Liev yegcov m^ikei e^ol inirdaacov 

20 rä ngdg rijv ;(^e/av yeveadai. ^0 de xaPiog ^ P co /n a v 6 g avv- 

vovg ExdOigro rfjg rgoepijg 'i^decog exdfJ^evog, dl7C Mg rig 

E^earrjXMg eavrov xal rov vovv exeov düaxov nov evöiargißovra • 

dang xal rfjg rganel^rfg e^avaardg — ovöe yäg ela avrov ägydv 

TO rfjg xaravv^Ecog ;(d^i(7^a — dnfjWev elg ro xeXliov eavrov 

25 oXoyg rov nevOelv yevdfievog ■ xal fjfxev fffielg exdexdfievoi avrov 

fol. 10'' II vofiiaavreg ev rfj (pvaixij[v] xg£ia[v\ dnievat rov vöarog. "Qg de 

xaiQog nofivg nagä ngoadoxlav nagereivev, änfjWov eyeb ex- 

10. - ' fxaoro:, cod. — rroorrAo^c/ac eod. 

(1) L’auteur oiitre ici en scem*. TI sc presente comme vciiant de ConslaiiLi- 

nople. Mais ciitend-iJ designer la capitalc comme sa patrie ou siniplemciU 

comme sa derniere residence ? En tout cas, il ne se considerc pas comme Bul¬ 

gare, puisqu’il appelle les compatriotes athonites de son heros oi ex tov oi- 

xeiov yevovg, « ceux de sn race » (§ 121)). 

(2) Le Premier samedi du eareine est consacre a saint 'rheodore cL an Sou¬ 

venir du fameux niiracle des colybes. Cf. H. DicleiiaY).. ilans Act. SS., Xov. 

t. 4 (1925), p. 21, n“ 'dH, et les Lextes BlIG^ 1768 et 1768a. 
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^-r]ro)v avrdv {)7td rov yiqovTO^ heXedg^eIq • oybt' xohvv KaxElae 

rovz oipdalfiov^ neqidytov, enel /n^ Öv e^Tjrovv evqelv ^dvv7]dfjv, 

;5(> eIc; TO xeIXIov avrov rdxiara änEqyo^ai xai ardc Hco — wc 

€711 xvotov ä?if]6fj Xeyco—ijxovaa avrdv dgf^vovvra co^ <£/'> 

Ti; yvv'^ &^WTl fiovoyEvfj. Ev?iaßfjdElg roivvv Eyd> XQOvaai 

aTirjWov TTQog rov ysqovra dd^ßovg TiEiilYiooi^evog • xal 6; EQOi- 

rtjoag <2ey£i> fioi ■ <( IIov iariv d döe?,(p6g ; » ''Y7io?iaßd>v de 

ii.") eyd) eiTiov Tcqog avrdv ■ « ßdv, c5 Trare^, aa>fj,arixi]v riva 

roo(pi]v eadio^ev^ exelvog öe rrjv ipvyixrjv. » Kal toijto dxovaag 

6 yEQOiv ri)v rov kdyov övvafAiv dvriqevva dag rdyiara * etzeI öe 

xaddag rjxovoa rolg rbal toiJto xal diEad(pr^aa, avvvovg d ydgcov 

xadE<ag>dElg fiixgdv ■ « "'AtieWe xal avOig, MyEi ^oi, (pdavrjaov 

If) avrdv, Iva o^ov avvEvoayf]döäfj,EV o^'tco; eyei^cd//e0a. » Tdyiara 

oSv öiä r^v evroPi^v rov yegovrog aTzrjXdov iv rfj xeXXji avrov, 

E^oa dxooaadiievog xal —-d) rijg Oavßaarfjg aov, Xgiard, ydqirog, 

r]v yagli^Ei rolg (poßov^Evoig ge—-ijxovaa avrdv dg7]vovg^* xal 

oifiojydg izlEiovag rcdv iiqorEqoav diioiiE^Tiovra, KqovGag roivvv 

4.5 rfl XEiql r^v dvqav (1), E^fjXdEv ExElvog öXoag dsocpoqov^Evog, 

cpaiöqdg ^ev rfj äyjEi, rag öe yE Tiageiäg öiaßqdxovg E^oav, Kal 

io!. 10^ äkkorE fiEv d xaüiiiEvdog ovrog rfjv rcdv öaxqvoav !| ;^doiv e;i:e~ 

xrrjro eI xal ex [lEqovg xal ex öialeiix^droav ■ totc de xal ötd 

[t?)v] Tod; 7io)i)iOvg xdiiovg avrov xal rfjv äöidxqirov vTzaxorjv, 

■50 val fj,f]v xal öiä rfjv ejitreraf^evTjv avrq> [rfjv] rfjg eßöo^döog 

vrjGreiav eTZKpoirrjGaGa rj xdoig tov navayiov JivEvfiarog 7i?^ov~ 

Gtav rfjv öaaqEäv ravrrjv Exetgiaaro, cbg fj,fj fidvov fjovxfj dgrjvelv 

d22d xal exipoavrjrixcdg dXoXvil,Etv, dag d Xdyog (pOdaag eÖ^Xcogev. 

^Hfielg öe eizl rd jigoxEifievov iTzaveXdaafiev. Tq> E<Zyg> x^t'Qiqy 

5.5 roivvv expid^ag to itgoGoaTiov eai^Tod, dizfjXdoiiev ngög röv ye- 

^ovTa xal xadiaavreg iv rfj rgaize^rj eyda re xal d ysgcov ra>v 

TzagaxEipLEvoav ßgoapidroav fj^pdpLeda fiixgöv rfjv (pvatv eTiiggaav- 

vvovreg ■ exelvog öe odda//d>; * fjv yäg xogEG^Elg ovx eti d^Tw, 

qpijaiv dXX’ ex rfjg rcdv öaxqvoav öoageäg re xal ;fd^iTo;. 

(ii) "'Exrore oöv jzagExdXeGE rov yegovra xeXXiov öaapifjGaGdai 

eavrqa fifjxoOev fjfiödv dag äjid araöiov ^ ivdg nlrjaiov rov iiora- 

pLOv, rd; äv xal i^Öda; äXtevoav ajtoxofiiC^ tco yegovri ' ^v yäg 

xal ovrog exoav rov ardfiaxov aGdevfj dag d Tzgoggfjdelg yegoav 

- xal suppleiiduni videtur vel potius elO’ (H. GuecxOirk). — OorjvoiQ cod. 

- “ <'f. Matlh. 4, 4. — ‘ ordötov cod. 

(1) Kiicoru uii iiomiiiatif absolu. 
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exelvoq, "ÄXX' ivravQa ysvofievo; 6 KaXXinevQo^ oOto; xal 

iQr]fita; xal fxovcüaeco; a>c 'i)ßov?,ero xaranoXavaaz, äyojva; 

rolg dycoat nooaiQriXE xal ödxova daxovai nQoaexr'^aaTo. 

'Aoa Ttoaa- 7ii]yd; öaxovcov e^e^^eev d evxardvvxrog ovro; eiTiEo 

Ti;, //dvo; xal fiovo) nooökakc^v reo 0ew vno //lydevd; Tivo; evo- 

'l'koviiEVo:; ; \\ El yaQ 7) ^av%ia epEQEi rd jzevOo:;^ oj; 01 OeIoi na- 

?5//a; e;i:didd(7;i;oi;(7i (1), tööe xal ßajirl^Ei röv ävOqejonov 

xal noiEi avrov ävafidqn^rov, Ti ^orj xal MyEiv öar]:^ exeIvo^ 

rrjvixavra jj^iojOrj nvEVfiarixfi; rqaJiE^r]; rrj^ rdov daxoveov xal 

navroöan^c; rov nvEvfiaro; ;fd^iTo; ; "Atiooei vov; 6 7](A,ErE<)o- 

xal yhjorra ddvvaxEl itoodelvai eI:; öiriyrjOiv rä dvixepooa ■ dAAd 

ol ^ TZETteiqafiEvot xal ivaycdviot ävÖQEq oidaoi öiä nelqaQ, xäv 

firj lo^ixofiEv (pavEQOnoifjoat öid y^coTTiy;. ^Aga de exeIge 

didycov xal Tov; i%0vac, dygeveov ^'cröie xal avrög si exeIvcov ; 

OvSa//M^ ' dXE sgyov avrgj xar' HaigETov })v dliEVEiv [xev Tod; 

i^dvaQ, rqj de ydgovri xal jrar^i avrov xard xvgtov dnoxofii^etv 

ojg dadevovvrt ■ adrd; di r^v GvV7]6r] i^gfjro rgoepßv. 

Menace agarenienne. 

Retour pres de Zagora, puis de nouveau ä Paroria. 

11. 0^'tcü; ovv iqfidjv E^ovreov, dyj?.ol fj/Lilv diä ygdßfiarog ö rov 

Exo7iE?iOv (2) äg^cov r7]vixavra 6ri • <( Bov?iOvrai ol ^Ayag7]vol 

Evravda nagayevEGdat eig rö OiggEveiv dy^ia l^coa ■ diö del d//d; 

EV EX ra>v dvo TiotffGat, rj eIq rov nvgyov ßiae^Öetv xal didyeiv, 

5 7] vjiava^cogfjGai rov rönov * rovro ydg eyeb GV//ßovÄEVcov Eifil 

rrjg vfiöjv x7]d6fiEvog dveaeco; re xal d)(pE?ieiag, » T7]g yovv roi- 

avxTjg dnevxrfjg dyyE^iag dx7]xodrEg rf^Elg ovx äanv eItzeIv 

äarig ETzhfiGdrj^ev odvvrig * ddxgva ydg EggEi reJjv 6(p6a?ifiä)v 

Tjfxcdv r^v (pi?i7]v £g7]fj,lav xaraXi^ndvEiv ^EXkovroiv, ""EtzeI yovv 

10 GVvoixfjGai rolg iv reo Jivgyeo fiova^olg ddvvarov 7]^lv fjv diä 

^ sup. lin. 

(1) Cf. I. Hausherr, Penthos, La doctrinc de la conipoiioLion daiis l’Orient 

chi’etien (— Orientalin christiana Analecta, 132 ; Rome, 1944), chap. 8 : « 

fets du penthos, purification ». 

(2) La forteresse byzantine de Scopelos en Thrace Orientale, auj. Csküp 

en turc (Skopo en bulgare), a l’est de Kirkkilise ou Kirklareli (cn gree Zuodr- 

ra Exx?.rjGiai, en bulgare Lozengrad). Voir la carte, p. 256, datis rarticle 

d’Ajanov, eite plus haut, p. 119, note 1. 
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fol. 11^ \\ri^v ev eiei rfj; /uovchasco^ öiaroißrjv oj; oiöaaiv oi 

rore xal äxovre:; röjv IJagogtcov e^'ijWofiEv ei; t^v Z a ~ 

y 0 Q ä V aTiEQyofXEvoi ■ xal drj evoovte; rd xeXlia rd nQOirjV rd 

Ei:; rov^ M 6 y y Q f] (\) iv avroig ixadtoafiEV, 6 fiEV ysgcov d 

15 xvgi; I 2. a g i CO V xdycb //er’ avrov eI; Eva totzcv, 6 öe xvgi; 

^ P (o fl V ?i 0 ; (2) fiTjxoQEv Yjfxcdv eI; exeqov roizoVy olfiai rovro 

eiiivo'ijaa; iva Eyji ddtäxojcov rrjv ioyaolav rov tzevOov; ■ rj ydg 

avv Aoycp xal axoTiqj dEiordgcp fiovcooi; yEvvrixqia tievOov; eaxi ■ 

avxdg ydg ovxo; 6 vvv eI; öirjyrjOiv iqfilv ngoxEifiEvog Soiog ÖeI- 

20 xvvat fidXa aaqpöjg • öadxi; Jigog avxdv d7i7]Qyöfj,7]v EjiixaaaöfiEvog 

V7zd xov ysgovxog ygela; xivdg evexev^ ijxovov amov ^ e^co laxd- 

fiEvog 6?.o2iV^ovxog xal öaxgvovxog. ^A2.2.d xal avdig xcdv Tlaq- 

0 Q i Oi V fivfjadelg^ EizEidrj cpiMgfjfiog rjv xal xrjv avyyvaiv 

xov xoGfiov dizoaEiofiEvog, fjuxgdv ygovov //eÖ’ 7)juöjv noiTjoag 

25 xaxahfiTzdvEi xrjv Z a y o q d v xal eI; xd 11 a q 6 g i a (hg 

ei;^e xdyovg dcpixEXo xov cpößov xäyv doEßchv eI; ovÖev koyiadfXE- 

vog • 6 ydg xf/g igrjfitag egcog xal xivövvov xaxacpgovi^aai aco- 

fiaxixov avxdv etieigev. 

Combats avec les demons. 

Fuite ä Zagora, puis ä l’Athos. 

12. "ExeIge Koinov yEvofiEvog xal Elg xd ivdoxarov xov dgovg 

yevöfievog^ xakvßriv ETtq^axo.ev t) xal xov fiEydlov GXrifj,axog{^) 

d^icodElg "Pcofjivlog fiExcovofidadr] (4). AiaizEgdvag ohv 

fol. 12' ExelGS I! Xoindv tievxe evtavxovg ndGi]; Gvvovalag dvdgcoTicov 

5 xexcogiöfiEvog ^v, eI firi nov bi dvdyxiqv ^ Xqdag xivo; xfj fiovfj 

xov dylov E iv a'i r 0 V nageßalEv, 'AÄM xig ixavdg öirjyrj- 

aaGdai xmv xogovxcov ygdvcov xd ödxgva xal xdg olfxcoydg, äxi 

XE ndlag öaifxovcov xal cpoßrjxga ÖGaiiEg ex baifidvcov avxdg 

11. — ^ sic. — ^ (LVTüv C0(1. 12. — ’ yi,v6^t'vov coil.—dvdyy)i\’ ccxl. 

(1) Cf. supra, § 8^® : Moyxotv. 

(2) Notre saint s’appelait encore Romanos. II nc prendra qu’un peu plus 

Lard le tiotn de Roinylos. Voir ci-dessous, § 12. 

(8) Le graiid habil distinguait les nioines avances en perfection. Cf. Du 

C\NGE, (itossarium, i.v. oy^fifia ; H. G. Bkck, Kirche und Iheulogische Litera- 

lur im bijz. Reich (1959), p. 181-132. 

(4) Dans cc sccond cliangement de nom, conimc dans le preinier (§ 3), on 

veillc ä conserver la meine initiale : "Pdixog, ^Pcüfj,av6;, ^Pcojuv?^o;. 
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10 

15 

20 

fo!. 12^ 

■ 2') 

30 

35 

1)7180X7], ro' avrd:: oiHo; ^filv öiTjyijaaro ; ^'Ekeye yao o /uaxd- 

0107 0X1 EHxd7 Oeov ßoYj^eia^ ovbel^ bvvaxai aoi^a (poqojv Tzakaieiv 

/Liexä Saifiövojv • <( äo^fj; ydg, (pr]aiv, iv xm elaekdelv /lie el^ 

x6 evöoxaxov xov öoov;, Tiokkäg cpavxaalag xal (pöß7]xqa etzoIovv 

ol dat/noveg (pdovo) X7]x6fiEvoi elg xd öekEdaai /ue xal s^EkOelv 

xöjv exelae, tioxe /liev (pcTjxa öeixvvovxEg, Tioxe de daxgaTtäg xal 

ßqovxdg, äkkoxE Öe ipöcpovg fieydkovg, eaxtv öe oxe xal ofioipcovov 

dkakayfiöv ■ dkka xal al (pdqayyEg xöjv ßovvöjv öiTikovv xdv 

fjxov aTie^E^Tiov/(h; vo^II^eiv xal avxd xä ÖEVÖga (pojväg 

ä(pt£vai • dkk' eyd), (p7]ai, X(o dvdfiaxi xvglov i]^vvd^r]v avxovg ^ 

xal (07 vfjTclojv ädg7]/j.axa ikoyi^dfATjv xä ixetvcov <pößr]xga. » 

Uokkaxig eWövxeg ol xrjg A y a g aTtöyovoi ev xtg ogei exd~ 

xkovv xdv Tzvgyov ßeh] d(p£vxeg xaxd xcdv /novaxojv, dcpekdvXEg 

7igco7]V xä dx^ofpoga ^dya avxoyv ■ bid xal (poßridEvXEg oi fiovaxol 

E^rjWov xal etpvyov Tigoxegov xdv Tivgyov öiaxavaavXEg, Toxe xal 

ö xakdg ovxog " P (o /u v k o g \\ xal äxcov i^rjkdE xvjg ig^piov xal 

eig xfjv Z a y o g ä v aWig vTieaxgeipEv, iv // xal elg Egrjpiov xÖJiov 

xrjv xakvßi]v mri^axo ■ äkP 6 xotvdg xPjg acüX7]giag ^fiojv ix- 

dgdg (pdovov iveaTiEigev eig xäg xagölag xddv jikriaioig olxovvxojv 

liovaxöiv ngdg xdv oaiov. Tov (pOdvov xolvw atadöpiEvog ö äyiog 

iHgxexai xdxcaxa X(dv exelaE xal xaxakapLßdvei xd äyiov ögog 

xd xov A 6 o) v 0 g , iv (g xal Jiokkovg dyiovg iv xovxcg evoo'jv 

olxovvxcüv ^ djuoxg()7icov ÖTjkadT] xal pidkioxa X(ov ix xov oi- 

X E [ o V y e v o V g (\), eig oödv GcoX7]g[ag ^ (oö't]y7]aEv ■ dkP e- 

TiEtörj awiggeov Tigdg avx()v jiokkol xcdv piovaxdyv, ov piövov 

xcdv dvaxojgrjxdiv, äkkä drj xal xcdv piiydbcov (2) — elxev yäg 

Xdgiv 0 koyog avxov, JteTieigapiEvog idv xä xd)v piovaxcdv ef avxrjg 

v£ÖX7]Xog, xal izokäg rjv ekxvaat Elg obdv GcoX7]glag^ xolg fiEXa- 

voovGi fiExä Tilaxecog —, Gvveßaive xal dyavaxxelv etzI xfj Tiokkfj 

JigoGEbgici xödv fiovaxcdv, äxe örj Oekcov ^avxcog ßiödvai xal xaxä 

fJ'dvag TigoGOfiikeiv xip 6E(d ' bi f)v äga aixlav xal pLExißaive gvv~ 

^ Ps. 117 (118), 10-12. — ‘ lege dOvopara. —■ ’ an leg. otxovvTag rcov ? 

—■ ® cf. Act. 16, 17. - ' daLivus pro accusativo ; cf. Anal. lioH., 1960. p. 

414, n. 7, et p. 430. 

(1) Sur les moincs bulgares de TALhos, particuüeretnent ccux du monastere 

de Zographou, voir J. Iv\nov. Hülgarski slarini iz Alakedonija ^ {Sofia, 

p. 230-279. 

(2) DistincLs des anachoretes ou erndles, les giyadeg sont les cenobites ou 

moines vivant en coniinun. Cf. Dt; CAnoi;, (}tossariiim, Appeiidice, co[. 132. 
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10 TÖJiov eIq rÖTiov (1), r^v avy^^aiv eKxXivoyv xal rrjv 

dvd()C07iiv7]v öö^av äjzoGeiöfiEvog, ITo?^?iOvg rotvvv xdv rw dyico 

ö Q £ i fiera/nElipaQ rdjiovg vatEgov Eg^srai xal ei^ rd nlrjoiov 

ÖQo:; rfjg legdg A a v g a g ^ ÖTzeg xal M e Pi a v ä Ttgoagyogev- 

rai (2) • ivOdös yäg xal avroQ eyoj o Fgr^yogtog 

45 dno rfjg Z a y o g ä g eWojv olxodoinovvra avrov xsfiXlov eig 

xarolxfjGtv eai;Toi; Evgov ' cg öfj xal xXivag rfjv <.xeg> cpalfjv 

lol. i:v i vnErdyrjv avrch äre öfj Gvvrjdei fioi Övri ix fiaxgov 

xal dyaTirjrcg öid rdif xvgtov, 

Sauve de la famine. 

13. Wv ydg rr]vixavra xal f^tfiog iv reg roneg xal Grevcoaig 

röjv dvayxaioiv ov ßaGraxrfi, ov cpogrirrj * öio xal nigfag nväg 

ev0e<v> xdxeldsv rov d y l o v 6 g o v g rd Jigog rgoep-^v i^co- 

vrjöaadai — ov ydg el^ev 6 Tzarfjg dxgfjv rfjv dji6 rfjQ legäg 

5 Aavgag öiaxoviav, fjvjisg xal dbeXepdrov XeyovGtv irsgot, 

ärE ngoGcpdroyg dgrlcog vecoarl eXdebv elg rov ronov xal dyveo- 

giarog d)v rolg izoXXolg ovx dnö iaxariäg depEXelag, dXXd xar'i- 

iztrrjÖEVGtv dgErfjg —, vjieargErpav oi dizoGraXivrEg ängaxrot 

XEVol rä>v ^TjrovgEvcov ^gstebv * xal rovro löcbv iyco xal oIoveI 

U> Gvvrgiggov xal alG^vvf]g jiXr]GdElg ■ nOvai goi, eiTtov, Tidreg, 

reg raXamcogcg * Eig oiov xatgov ^XOov evöe itgog rfjv afjv ogco- 

rrjra ivöeojg E^ovaav rchv dvayxatcov, ebg äv xal stzI tzXeIov are- 

vö)GO) avrfjv. » ^AXX' exelvog dvdvnocpegaiv gerd avörrjgorrjrog 

Xiyei goi ■ <( ^ev aov rfjg djicGrlag, raXatJzcogE * iziGriv yäg e^oj 

15 eig rov xvgtov fjgcbv ^hjGOvv Xgtaräv e| öXtjg rpvxfjg döiGraxrov 

Sri ovx eaGEt fjgäg dngovoTjrovg xal rwv dvayxaicov reg Gcogart 

ETttÖEelg, » ‘ Ovreo gev'ovv d rfjg dxXivovg niarEOig igydrrjg ixet- 

vog rfjv igfjv oXiyoniGriav ötrjXey^e ■ deog de eugLei xard rfjv 

iziGriv rov yvrjGiov bovXov avrov, ""Qg ydg exelvog diiXfj btaOi- 

20 GEiy (hg edog avreg, rolg Tiäat rä Tzgdg rfjv biiveige, gfj 

(1) Ces cleplaceincnts continucls ne sont pas chosc rare dans la vie des saints 

inoines de repoque. Voir, eiitre autres, Gregoire le Sinaite, Theodose de Trnovo 

et Maxime le Causocalybe. 

(2) Le mont Melana est decrit dans les Vies de saint Athanase, fondateur 

de Lavra. \ oir, par exemple, Anal. Holl., 190ö, p. 30-31, et 1961, p. 35-36. 

(3) L’adelphaton etait une Sorte de pension ou de prebende servie par le 

iiionasLere aux ermites qui dependaieiit de lui. 
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fol. IS'- aKViTZEiq rivl xal iiiKqoipvxtq II Gqptyyof^evog, ola roi)^ noXkoi):; 

7ida%Eiv EVEGTi TaiQ dvGfjfiEQtatg, xal rä rrjc; jiigteco; eiq Eqyov 

EylvEXo ■ xal öi) fierä ö'öo 'qixEqaq gteXIel /lie eIq ro /lovaarrj- 

gtov Ttgog rtva röjv yvcoglficov öid riva Eavrov xQEiav. ^AtieWojv 

25 ovv eyd) xal xaOlaag e^co elg t6 ^svoöox^lov ixöexdfiEvo; IöeIv 

exeIvov ngoQ dv fie dnEGTEiKev, £^;^eTat 7zq6(; ^ie lEloißrj^Evoq 

TzrcüxoQ Tig 2.£yojv ovrco^ ■ <( ’^Agrc e2.7j2.vdac^ co^ 6o(i>, ädE?i(p£, 

d)de. » ßg de eyvoj rd xaO" 7]fiäg axgißeGregov Tzag^ e/iov dxov- 

Gag xal ori fierä yegovrog nvog evgiGXOfiai ävco eig rov M e- 

30 X a V e a , XeyEt fioi xal avrog JidXiv ■ « Mij ;^^e/av ä^sre ägrmv;» 

""Eydi de idojv avrov izrcoxov ndvv xal XeXoißr}q,evov emov avrg) ■ 

« Kal Tiov evgeg gv rovg ägrovg jircoxog ndvv xal aGOevT^g ; » 

^0 de ■ e IUgtevgov, Efprj ■ dtä veagov a^Tov evddde eX^Xvda 

alx'^GOiv nagd xivog ' ^rjgovg yäg xal nXeov xov dsovxog xe- 

35 xxr^fiai. » "‘Enel de xal e^ijx'i^Ga^ and xovxcov, dneXOcbv tpegsi pioi 

aaxxlov nXijgeg ■ o xal Xaßoyv dgoiiaioig dv'^Xdov ngdg xdv ogiov * 

dneg idcbv exelvog xal egcoXTjaag xal fiadwv Öxi nagä nxcoxov 

xivog XeXajß7]fj,dvov xovxo eXaßov, exxelvag ngdg ovgavdv xdg 

Xelgag ' a Aö^a aoi, 6 deög, eie(pd)Vf]Gev, 6xi ovx ix xcov dg^dv- 

40 xcüVy dXX' ex xcov nevrjxcov edei^ag xd eXerj gov eig xd die- 

Xey^at xfjv öXtyontaxiav i^ficdv. » Kal drj ngog^daecog evxatgov 

dga^dfievog (bg nax'fjg evovOexei xal dt'qXeyx^ xrjv dXiyoniGXiav 

XE ifiov xal GxvKpoxrixa. 

Serviabilite. 

fol. 14'' 14, II ^Hv ydg 6 äyiog niGXiv b^mv fieydXxjV elg dedv xal näaiv 

eniG7]g xd GnXdy^va xrjg eXe7]/iOGvv7]g di^voiyev, ovx dvdgcdnoig 

fidvov dXXd xal avxolg xolg axgovdioig xal egnexolg xal xvco- 

ddXoig (1). ^'Exi ngdg xolg äXXoig avxov xaxd 6edv egyoig xal 

5 xovxo diacpegdvxcog ExexX7]XO • et noxe xig xcov ev xcp & g e i 

fJ'Ovaxödv xeXXiOv xxiCeiv efieXXsv eig xaxoixiav eavxov xal xt- 

vog eXQtjCe nag* rjficdv ßo7]deiag (bg edog xal ig^dfievog nagexd- 

Xei avxdv inixgetpai fioi dneXdslv xal GvvavxiPiaßeGÖai avxov, 

13. — ' ita cod.. non e'gqTrjaev. 

(1) La compassion ä l’egarddes passereaux, des reptiles et des betes sauvages, 

voilä uii trait qui rappeÜe saint Fran(,’ois d’Assise et qiü n’est pas courant 

dans l’hagiographie byzantinc. 
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äa^EvmQ rovrov öe')(^6^Evo:; ■ « Nai, qjtiatv^ äyte Jtdreg, eyco TO 

10 TZQcot ä7iOGTe?iöj avrov ßoj'jdfjaal goc. » ^Exelvov de äTieg^oiusvov, 

avroi; inerarre /uoi "keycav ■ c /lid rfjg vvxrö^ ö e-yeig xdkkiov 

röjv ßgcofidrcov sfrjGOv, ori o öelva o jzarrjQ %qeiav e%ei f\ixG)v 

elc, TO ßGYpf\Gai avrov dvoi;i:odo//odvTa xelliov. » '‘Eym d’ enoi- 

ovv xarä rrjv exeivov nqoGra^iv ■ ecoöev o^v kaixßdvovre^ d^Too; 

15 xai olvov xal to örßcodev ßqdGiia, dlld xal et rc d22o tcov ev- 

QiGxofjLEVoiv OTZOJQMV, dTzrjQxdfieOa ofiov Tigög rov xaXsGavra 

dtp' EGizega:; narega ■ xal fjv löelv tote rovrov rov ögiov ojGTteo 

rivä veov vnrjQerovvra //erd rö)v dkkoiv röjv exeIge EvgiGxopievaiv 

dxQiQ EGTiegag * xai ootco; e/; to xeHIov rjpiöjv fiEGrol xönov 

20 enavriQxopiEda. 

Generosite. 

On vient de partout lui demander des avis spirituels. 

15. ^Eri xal akXov deocptlov;, eqyov 6 Adyo^ dijÄGtaai (1) ßovke- 

rat, co; äv xal Öeo; etiI nleov diä rojv avrov yvrjGtcov öov?.cüv do- 

fol. 14^ ^d^fjxat xal || ot rovrov (poßovjuevot JigoOv/nörEgot neol rd xald 

ytvayvrat. ^HWe nore d äyioc, odTo^ ev rth Gvvaxrixqj rjptüiv olx'ij- 

5 juari tv' ofiov tpayoapt^ev d^Tov, etieiö^ xard fj,övag xal xad' eavrdv 

EXQGro; fjoOiE rexal Eipallenkriv rivmv ^iiEgaiVy (hg 'idog eari rotg 

/LiovdCovGL Kal d?) e20cbv ^evog rig ptova^og exonre ^vka 7iXr]~ 

Giov rfjg xeXXfjg ^ptojv ■ (hrivi e^eWojv eyth avGrrjqorEgov ^keyov • 

rtg, döekfpE, ßrt HolpiriGag ojÖe xonretv ^vka izlqGtov rov 

10 o/';j^oT y]fio)V ; >> "0 de (hg ola ^evog noael rfj cpcovfj Xeyei ■ <( Svy- 

XdiQVjGov, ndreo, ori ^evog el/nt xal ovx i]dEtv ori xekXlov iarlv 

wde. » Kai d äytog dxovaag rovro Myst /not • c 0cüV‘t'jGOv exei¬ 

vov eWelv £gcü. » "’EWovrag ohv avrov, leyei fiot ■ Aog adTrd 

(payetv, » "ö d?) xal Jienotiqxa, Elra leyet nqog avrov ■ ullö- 

15 dev eI g{\ ddektpe ; » ^0 öe (pr}Gi ((Toanel^ovvriog elptt^ 

ndreo, äqri eXriXvdöyg ev rtp ä y l oj ö g e t rovray. » ^Enel de 

eyvoj Tiag' avrov äxgtßeGregov dtEg£vv7]odßEvog rd xar' avrov 

ndvra xal ori röv itp'qfiegov ägrov fioXig Evgelv dvvarat, Keyet 

//oi nagevdvg ■ (iEgriyogiE, ÖGa e'x^^^ ei' xelXUg gov elg 

20 dvo diapiegtGov xal dog rto 7ircox(o tootw Td {jfitav » ^Eydy de 

15. — 1 indeclin. 

(1) Pouv regir le gonitif qui i)rccedo i] faudrait, au lieu de dtjXcoaai, uii verbe 

coinmc juvrj/xovtvaai. 
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avrov ävrE(pi'}aa • « Ttdreo, nolloi ia/usv xai nleiova 

XQ^^oiiEv ojg eixdg i] ovrog, » Kal avrog ß?ioavomg evid-ov Ttgög 

fie Myei //oi ■ <( Ovx elizov aoi 6ri [(5] eäv F/j]g Jilariv ov Pipfipet 

fol. IS'" GOi^ izoxE rä nqog r^v %Qe[av; enavOM(o\\^Ev dOev 

25 E^TjWo/LiEv xai xaO' Eiofiov d Xoyog x^^eiru}. 

Tov ovv xeUlov rekEicodEvrogy Exadtaafxev ev avroj rrjg xard 

avv7]6Eiav Igyaolag 7]ili(7)v avdig €)(öfj,Evoi, El xai dyto rov TtEQiGTia- 

a^ov rfjg olxoöofiPjg GvvE^vd7]fj,ev re xai öieraod'y^'qfiev ■ xai S?) 

fiixQov diavajzavGdfievoi d)g öeöij^corai, eregog Ööovßog rjfiäg öie- 

30 ÖE^arOf eI xai Jivevfiartxdg o^tos ^f^l yio?ih]v riva (pEQcov elg ri^v 

'ipvy^rjv rrjv m^pdleiav ■ riv yäo iöelv töte rovg fiova^ovg rov 

ä y l 0 V ö Q 0 V g otGTZEg ^ekiaaag rtväg nEQirQEXovGag ev 

ÖQOGEQolg TieöioLg xai rä naq' exeIvov dvifico/Lievovg deld re xai 

efJ'Tigaxra Xoyia ■ xai mg rj ixayvrjng TilOog elxei Tor Gidiigov 

35 ngog eavr-ijv, ovrco xdxelvov o Xöyog xai 'göiGrr] o^iXia rag 

fv^äg rd)v dvOgcoTicov ■ öid xai enrjxo^ovdei rolg vjz' exelvov 

ötöaGxofievoig ovx V Ti;;^oi5(7a xarä ipvx‘^v mqjeXeia ■ ef rig xai 

yäg eIxe rd otovovv iiddog xarä 'ipvx^v^ enäv dTirfhivGe rijg öfii- 

7iag avrov, avrtxa iOEgaTiEvero. ^Ecdgcov ydg rivag rmv igxo- 

40 fiEvcüv xaryjcpElg, ^iqgovg, GxXrigovg, ex dai^dvoiv i] e^ ävOgmTicov 

TO^JTO Tzdaxovrag, xai öiä rrjg y]öiGrrig xai xEXGgirm^evrjg exei- 

vov vovOsGiag SXovg (paiögovg rgj TTgoadjTiq) xai rfj ipoyf] dyaP.- 

Äcco//£Vovg oixaöe vjzoGtgdipovrag. /lei de xai ex rmv vovdeawjv 

fol. rovÖE ex iiegovg evrd^ai || r{g iiagdvri Gvyygdfi^art chcpElelag 

45 rolg evrvyxdvovGiv, 

Exhortations aux moines. L’äme tripartite. 

16. « '‘AÖE7(po'i fiov (yäg e?iEye) xai Ttaregeg, q)v7d^cüiLiEv gvv~ 

Eiöfjoiv xadagäv Tzgog rovg JiXrjGtov rffimv, (pvld^cofiEV xagbiav 

ycadagäv and rd>v novy^gcdv AoyiG/xrov, oiriveg elcodaGi //oÄvveir 

rrjv raXaincogov ipoy^v • dXkä rovro ov övvdfieda xrrjGaGdat, eäv 

5 fXTj rd rgifiegeg rrjg ipvxfjg e^cofiev xarä (pvaiv ■ "keym de rgi^e- 

gdg rd loytGrixdv avrrjg, rd dv^{Yir\ixdv xai <Td> e7ti0i\<i<'ijry^ i- 

xdv (l) • ravra yäg d navdyadog dedg mGneoel rt xai 

^ cf. loh. 11, 40. — ^ Göv cod. 

(1) C’cst saus <loiiLo ä saint Maxime, P.G.. l. 90, coj. 973n. 9S8\ etc., ([iie 

iiotre hagiographe a emprunte cette divisioii Lrii)artie de Taine. <^t. P.G., t. 88, 
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(pQovQtov EvedfjKEV Ttj Tov dvOgcoTiov iva xarä cpvotv xai 

ojg TO) dsqj (p[?iOV rovroiQ ygd)fievog o ävOgcojiog ElqrjViKOig re 

10 xai änadcjg öiavvf] rov savrov ßtov, xadä xal ol äytoi izaTegeg 

7)fj,a)v öid TE r^g 6eo(jö(poi) 6idaGxa?^iag avrwv xai juäKKov öiä 

T'Pjg jzgd^ecog iqfilv Eiariy'qaavro, 0 Qv^og äara) aoi xard fiövov 

rov Ö(p£Cüg dt' öv i^ETzeaag, iq d£0?iöyog Myet (pcüv')j(]) ■ To 

e7zidvjLii]rixdv TErdaOcü goi ndv ngdg öeJv, ijtr] ngog akXo rt rd)v 

15 ETiißovkoyv xal GtpalEgmv ■ o loyiöiidg tzügiv ETztGrarEtrco, xai 

fj,7] xads^xEGdco TO xgelxTOv vno too 'lEigovog. "'Orav /uev o'Öv 

TO Ov/ucxov xard rdjv vorjTöyv Ey^Ogc^v rjrot öaifiövcov xai TcaOöjv, 

cbg ovrog Mysi o ä y i o g , dXlä öt] xal ndvrcov rcdv Evavriov- 

fiEvcov iqfxlv Tzgog Gcorr^gtav ipv/^^g xadonlll^toijLEv, tote ro xard 

20 (pvGtv e^ofxev ■ rrjvtxavra ydg xal övvd^Eda rov Oeov ayanäv 

fol. 16' ef 6?if]g y)vxfjg xal rov jz^ijalov || (Lg rd tsgd dtödaxovatv Evay- 

yekta Tlagd (pVGtv öe xtvovfiEvov rov Koytartxov rovrov //e- 

govg, örjytCofxeOa xard rojv döeAtptLv ^fj,d)V, 7zgorjyovfj,evf]g rivog 

Ev 7)jLitv ETztdv/Litag yi]tv'i'jg, (pt?i7]dovtag rv^dv t] öo^rig rs xal (piPio- 

25 )^g7]iLiariag • xdvre^Oev ogyi] xal fivrjGixaxla xai (pOövog Ttgdg 

rov TzXrjGtov xai reXog ro rov cpOovov djioxvTj/Lia o q)6vog. ^OtzÖ- 
rav öe xai ro entdvfirjnxdv xard (pvGiv (jjg eöodfj iq^xlv Tzgdg Oeov 

dtar7]gd)fj,Ev, ijztdv/iovfiev rd alcovia dyaOd, ä ö(pdaXfidg ovx eIöe 

xai oLg ovx t^xovge xal etzI xagöiav dvdgzLnov ovx dveßT] xal 

50 EfiTzaOovg re xai aco^tartxov^ ä i^rotfiaaev o deog rolg dyamoGtv 

avrov öt aTteg xai Tzdvra izovov GcLiiarog xal 'ipv^rjg vnofievo- 

fiev fieO' iqöovfjg dgerdg igya^ö/Lievoif vrjGretav (prjfxt, dygvjzvtav, 

dxrrifiOGvvTjV^ öfL^arog xadagorrira^ evxrjv döiaXemrov ■ xal 

dnXcdg eItzeIv ndvra rd avvreXovvra jzgog GCor7]gtav tpv^ijg, vv- 

55 ;j^TCü^ xai /neO' iq/negav avrd igyaCdfieda, Tovrov de rov ejztdvfD'j- 

rtxov Tzagd (pvGtv xal xrrjvcoÖMg xtvovfievov dXoytLrara dta- 

xelfxeQa^ öjg nov (p7]Gtv rj ygatprj ört ■ avOgooizog ev rtfifj cbv ov 

Gvvfjxe, TzagaGvveßXTjßT] roig dvo7]rotg xrTjveat xai (Lfiotcodf] 

avrolg ^ * xdx rovrov ETztdvfiov/uEv rd y7]iva xal (pOetgo/Lieva ngdy- 

16.— » Ci. Marc. 12, 30-31. — “ cf. 1 Cor. 2, 9.— ^ Ps. 48 (49), 13. 

col. 1077d. Elle reiiionte fine finali ä Platon, Hepuhl. 1\', 441k-442a, ou plu- 

tot ä AristoLe, De anima, IIT, 9, 432» 25-26 (Je dois ces deux references au 

P. Emile de SLrycker). 

(!) La OeoXöyo^ (fcovri, c’est Saint Gregoire de Nazian/.e, le <( theologien » 

par aiitonomase. Voir P,G., t. 36, col. 613cd ; cf. infra, p. 150. 
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40 //ara, rQV(p7]v xal do^av, re xal äoyvoiov xai rrjv ex 

fol. 16^' rovrcov äxaOaoolav^ öi' äTiSQ xai o^yiCo/^BÖa rol; || ävdqwnot-, 

d); e/'oiyrat, xai fivr]Gixaxovfj,Ev äel nore ä^aQTavovreq, ■ enel öv 

6 XoyiGfjLoc; (avrd öriXovöri To koyiGrixov) ola xal ^yeficbv d>v 

TiaGiv eniGrarelv ereOr], el /nev (px)XdrrEi rd dodev avrco yaQtafia 

45 izQo:; Oeov xar' elxöva avrov xai xaO' Sfiotcoatv tov iavrov 

ßlov diavvEi d ävdgcoTiOi; rä xalä äei ?iOyiCdfj,EvOQ, xpdkkEi ^ re 

xai TzgoGEvyerai, ^elerq xal ävayivcoGxet xai ev rrp voqm xv- 

g/ov TO dE?i7]fj,a avrov eari vvxroq xai igfiega^ JZEgi Tiavrog 

dvdgcüjtov EVGEßovg dr]?iOvdri geI xald ?,oytC6fJ,Evog * ei de ye 

50 xai ovrog rov xgelrrovo^ exrganfj, r ygij xai keyeiv oar/g ä...~ 

koyiai ’ yäg xai xara?ia?iial, alGygo?iOylati En re xai jigdiEt^ 

itäGai eepd^agroi öid rrjg rov ?,oyiGpiov rovrov dvaiGdf]Glag rov 

ävdgcoTzov xvgievovGiv, xäv öoxfj ri^ dvaiödrjreov öVi dvapiagrd]- 

Tcog jTo^edeTai. Tovro to rgifiEoe:;, co^ eioiyTai, ;i:aTd (pVGiv 6 

55 Eycüv Gcoav xai vyiij r^v GvveiörjGiv xExrrjrai, ^rig xai vtzoöei- 

xvvEi avrdjy ola (pvaixog vöfiog doOeig ött’ dgyPjg Tip dvOgcoTicp, 

rd xalov xai to xaxov ■ xal to //ev xaMv Gvpißov?i£vei xardyEiv, 

TO de ;i:a;i:dv d.TOae/eaÖai ■ ov ;fdpiv ojg loyixoi ovTec ^ai avr~ 

efodtJiOi BTzi piev rolg^ xaxolg öixalcog xaraxgtvovfiEßa. dio xai 

60 TzaGa 7zgOGßo?irj dai//oviCüd>y^ TOi^ rgiai rovroig 7zgoGßd?i?ietv 

elcüde ■ xai ivexev rov nagevoylelGdai ov xaraxgivöfieQa, //aT,- 

fol. 17'' ?iOv de xai d)g evdpeTOi ävrifiiGdiav Tiagä deov Xapißdvofiev, || e’dv 

ex Tzgooipilcov räg ijiiGTzogag rov Öiaß6?i0v avröj djzoggiTircofXEv ■ 

el de ye djid ngdorrig ngoGßokrjg rag evavriag eiiiGTtogäg rav- 

65 rag defcd//eÖa, elg aovdoaa/idv a^Qig egydpLeda, ex de tootoo eig 

GvyxarddeGiv (1) * xai aTzö ravrrjg elg ri)v xaxfjv ngä^iv egyo- 

pievoi bixaioig xaraxgivovpieda, ojg 7zgoelgr]rai, » 

Conseils de discretion et de desinteressement. 

17. ^'EXeyede xairovroTigdg cLvrovg <( "'Orav dneWrjre elg eplkov 

rivög xeKkiov xai evgrire rrjv ßvgav avrov ßvemypievfjv, evOecog 

elGeWrire, dllä ngdregov xgovGavreg efco, (hg eßog^- xal rov 

^ cf. Gen. 1, 26. — ^ ^pdXXeiv cod. — ® cf. Ps. 1, 2. — ’ cxciderunL iiontiulla ; 

collata Vita slavica, legcndum videlur : doryg akoyiag T(h\Qinnai • zioXvhoyiai 

cet. CI. itifra, p. 181. - ** supple ycaXolg aTe(pavrj0rja6peda. tTtl de rofe. 

17. — ^ supple ixeivare ; quod taiuen nec in Vita slavica legitur. 

(1) Cf. To. Cliai. Scala, gi'ad. 15 L. 88. eul. 896cd). 
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i) 

10 

15 

tul. 17^ 

20 

olxodfOTiörov Ttooroeipavro;, rote xal elGe?ievGeG08. EIgeoxo- 

fievot ÖE xal xadiGavreg /li^ aor/tf t6 öfj,fj,a vfiöjv evOev xäxEtdev 

TtEotEQya^ö/LiEvoi rä ev ro) xeKXIoj Övra, äXkä xdroj rrjv xE<pa- 

}:r)v xal ro ßM^fia xXlvavxE^ ro) oixoÖEGTiorrj öiaXeyEGdE. ’Eäv 

löriXE exelae Tzirrdxiov xeifiEVov, /n^ Idßere rovro xal dvayvcb- 

GETE ^ TiaQOvro:: rov oixoÖEGnorov ^ xal dnovro^ • änaiÖEVGia 

ydo EGTi rovro xal Tia^d Gvv£ldr]Gtv yivErai ■ Eav tdfjrE exEiGE 

ßißlov xEifj,EVf]V, jur) dvanrv^r^rE avr‘t)v EvdEoj:;, dXXd iZQorEQOV 

ro) xvoUo rrji; ßlßXov EiTiare ■ xal eI xeXevgi) exeIvo:;, rdrs ävot~ 

fare ■ eI öe ro xQEirrov aiqf] ^riödltoq alr'ßarj; dvot^ai av- 

rßv, eI fir) d(p' iavrov Emi] goi. ^Edv ifiTziarEVGr] goi (pikoq ßa- 

Idvnov '^qvGiov xal aQyvoiov TZQoq (pvkaxtp, /uf) TiEtgadfjq dvol-' 

^at\\rovro xal xaraoxontjoai <7z6Gov^y> GXEvoq iart, fir/ ßdhjq 

TT^v XEigd Gov ^vöov xal iprjkacpriör}q rd egcoOev xstfisva’ rovro 

ydq aJiaiÖEVGla iarlv, cLq eItzov, xal ßlaßr} öiöri ix rov- 

rov EQxd^EOa xal eIq ro xliTirEtv. ^Eäv EvqrirE ri GXEvog rov 

nkrjGlov vfuljv evöov rov /Liovaarrjotov iggifiuivov i] ev rf] ödo) 

i) rv^dv xal iv EQ7]/aq) ronq), fii] xqarriGr]rE avro eIq v7ty]QEGiav 

v/LKov, dX)C Evdimq öorE rovro ro) xvQto) avrov ■ eI öe chq 

x?i07irj rovro iv ’ßfiiqa Oavdrov XoyiGOijGExai. » 

Le disciple trop curieux. 

18. 'AneGrEiPiE jue tioxe 6 rtarßo fiov oi3to; eIq rtva yiqovra 

alrFjGat ßlß?^ov ixEtvov xal iviyxai avroj ■ xal drj d7ZE?i6d>v Ha- 

ßov rrjv ßlß?^ov xal dvrjqxdfirjv siq rd XE^kiov rjfiöjv. di ixo- 

7tcüdr]V dvEqxdf^Bvog, xaOiGag /nixqdv rjvoi^a r^v ß(ß?iOV xal ev- 

5 dicog Evqov rd XEcpdkaiov otzeq fjdE^^v o nar7]Q dvayvödvai, ^Ava- 

yvovg oiv avro xal Jirv^ag rrjv ßißFiOv än^vsyxa Tigdg avrov ■ 

Fjv xal Aaßojv ■^voiis TZEqtaxonödv FvOev xdxsIdEv Iva EVQri To 

xEEpdlaiov ixElvo' xal ov% evqigxev. "‘Eyoj di Tzqdg avrov eItzov ■ 

« Uolov xE(pdlaiov gy]rEig, ndxEQ, iv rfj ßtßho ravrj] ; » ^Üg di 

10 EjuaOov Ttag' avrov dri ixelvo iariv 6 xarä rrjv oddv Evgov xal 

äviyvcüv, Xiyoo avrö} ' o El xE^EVEig-, dEi^oi goi avrd. » ^0 di ki- 

ysi fj,oi • « AeJ^ov.)) Kal kaßdjv rrjv ßlßkov svgov rd xEcpdkaiov 

fol. 18' oTiEQ rjOskev dvayv(ovai xal EÖEi^a avro), "0 di ßkoGv\Qcdg ividmv 

Jtgdg ^E kiyEi • {(IIödEV oldag Gv ort Eon rd xEcpdkaiov rovro 

- sk“. -- *<1 i(l quod niidiiis esL tdigis.—^ pUira ox slavico restitiiciida 

vidftitur ; cf. infra, p. 182. 
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15 ev rfj ßlßho raintj; » ^Eyo) de xai and rov elöov:; rov dyi'ov 

vo'^oag ri)v nxGiöiv ^ov ninroi nqd:; rov:; noöa; avrov alxcov 

avy^dioriöiv, e^oiioXoyovixevo; to ngay/ua mg eyevexo • xat o; 

axmfifxaaiv eßaXev oxi nXeiöXOig ■ <( Tlmg exol^ijaag, Äeycov, äOKti , 

ävol^at xd xeAldqiov fiov xai xd aevxovxiov xai xaxaaxonFjoai 

20 Ta ev avxolg evöov xelfxeva ; ^'AniOi an' efiov • ov yäq deXoi eyu) 

xoiovxov fiadtjX^'jV olxeioi; axoi^ovvxa koyiafiol; xai /Ltrj xm 

efiqj dxo?iOt^dovvxa ßoehjfiaxt. » Toi; yovv noaiv exelvoy ^ xv- 

Xivöov^evo; (h; e(p')]v xai xd avy^coQrjaov » ent?.eycov(l), juÖAi; 

Iboyxe xrjv avfindOeiav ovx ävev enixifiiov äüd fiexd nokXov 

25 xov xavövo;. Ovxco; olöev ixelvo; ngovoelodai xd)v vnd “lelga 

xai nolvxgdnoi; xrjv xcov vnt\x6(xyv tof^e'keiav ^iq')(^avm^evo;, 

Obeir comme les apotres. 

19. Ov fiövov de xov; olxeiov; /naOrjxd; oaov xd xax' avxdv 

ovxoj di enivoia; ifingdxxov xai aoipcoxdxfj; nvsvfAaxtxro; d'i]- 

Aovdxi dicogOovxo xai iaajcpgövil^ev ■ dXkd xai et xtvo; exegov 

yegovxo; fiadr]Xr}; dvxiloyia xv^dv xai nagaxofj rj xai äXkm xivi 

5 nddet xexgaxri^evo; dnoaxeUd^evo; ngd; avxdv diogddoaeai; 

Evexa <nagrjvy>, xoiovxoi; ngd; avxdv exgqxo xolg grj/Liaatv ‘ 

<( ^AdeFiipe /nov dyanrjxe, rj o^3d^ qv ßadigei; dnoaxokixri eaxiv • 

fol. 18^ olav yovv evXd || ßeiav el^ov exelvoi ngd; xov xvgtov rj/iöjv "h]aovv 

XgiGxdv xai dedv^ xoiavxi'jv xai rj^mv exaaxo; ngd; xd • eavxov 

10 naxega oipelFiEi e^etv xaBdna^ xd oixetov Bekrj^a dnagvfjad/Lievo;, 

(b; avxd; d xvgio; r\iiä; edida^e ' “ Kaxaßeßqxa, (pjjatv, ex xov 

ovgavov ov^ Iva noim to BeXmia To if^dv, d22d to Bekrj^a xov 

nefiipavxo; <//£> naxgdg^A' Tlag^ ov xai ol aTrdaTo^oi di- 

daxBevxe; ovx dvxeXeyov a^Tco, ovx ecpiloveixovvy od Tot^ Idloig 

15 eöxot'x^ovv ßovk^^aoi xe xai diavo‘ijfJ,aaiv,d?i?^äxfj xov didaGxd?,ov 

avxcdv entxayfj xai yvv)f.ir} neiBöfievoi dixaio); ijxovGav nag' av~ 

xov ÖXi ■ "' "Onov eljul eyoj ixet xai d dtdxovo; ö ifid; eaxat^." 

Kal ovx eipevGBi'jGav xfj; eFintdo;. Atd Baggcd keyeiv Öxt xai 

eqF Tjiimv exaGXo; xrjv ixxonrjv xov oixetov Bekrjiiaxo; jiexd yvo'j- 

20 GECog vnojiievcov xai xd)v nagä xov oixetov naxgö; Gxoj/Li/Lidxcov 

18. — 1 sic. 

19. ^1 loh. 6, 58. — ^ loh. 12, 26. 

(1) XoininaLif absolu. 
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re xai ini7iX‘i]^so}v ävexof^^ro; ai)v rajieivcoaei nal avroyiepLxpLa 

ßfj ävTtl^yojv, KQivayv avrov ro aivolov, fierä rojv äyicov äjio- 

Gtokoiv Kai avrd(; ar£(f)avcüd‘ijGeTai elg aTteoavrov; alojva; ev 

XoiGTOJ äya?i?iiü)fiFvog. » 

Un vieux moine difficile pleure son disciple 

mort subitement le jeudi saint. 

20. ^'Ert Kai eregav ipvyai(pePifj öi‘}]yf]Giv 6 Äoyog ßovAerai 

e^emelv, ^Hv rig yegcov oIkmv Karcodev djq aTzo aradiov 

Evög ■ OGTLg Kai rqj dv^iKÖ) eri eKEKqdrrjro ndOei^ ei xai evayco- 

viog '^v [(5] xai GTiovöaiog. Kai ov Oavfia ■ o^rog Saye ^adi'jrrjv 

Col. iW vTi^KOOv juev Xiav xai TiQoOvjUOv ev rfj biaxovia xai v7i7]\\gEGta 

rov yeQOvrogy ov de vno^EVOvra rrjv rov yeoovTog avGXfjQÖ- 

rrjTa * öi' tjv äga alriav xai äTtoöqäaai 7zo?.Mxig rov ye^ovTo^ 

tjdePiev, ’AAA' d yegcov rjvixa fjaddvEro röv äöeÄcpdv roiovrovg 

XoyiGßOvg e^ovra, ka^ßdvojv exeIvov Tigog rovrovi rov äyiov 

10 fiqyovro ' xai cog eI^ev exelvog dwaiiEOig nqdg Qeov eig rd arrj- 

Qi^at xai vovdEr^Gat TzeigaCoßEVovg vTio rov fxiaoxdKov eydgov, 

ExaGrov xar' löcav dnoXa^ßdvoiv rd 7igoG'ijxov<ra:> ivovOeret 

xai GvvEßov?^evE. Kai reo /liev yegovri ■ « Ovx oepEiXsig, Eleys, 

ndrEQ xai dÖEkepe xarä xvgiov, ovTcog avarfjgcög Te xai äygtcog 

15 ETiiridEGdat rep ddE?^epqj, ev rfj avGrrjQorrjri xai rd nqäov xai 

opiaXöv iniÖEtxvvadai », xai Öaa roiavra. KäxEtvog dxovcov vtze- 

ayero /uev epvXdrXEiv rfjv avjußovXfjv rov nargög, vJid de rfjg 

epvGEeog vtxed/iEvog xai avOig rrjg avrijg Eix^ro avGrr]g6r7]rog. 

'‘Qaavreog xai <Tfo> veep rd Elxora naoßvEi ola narriQ äyiog 

20 xai rrjg dydnr]g eitieq rig Eqydrrig yvfjaiog ' <( Mfj roXf^i]G7]g, Xe- 

ycov, dvayeogijoai rov ysgovrog, Iva fifj fiEiCovog TtEiqaafiov jzei- 

* Oi ydg rrjg vnorayfjg dnoninrovreg ev rfj nXdvr] rov 

ixOqov yivovrai ■ äXXeog re eire gv jusXXeig eog ev öXiyep dno- 

davElVj E\rE ö yegeov, xai fiEXXEtg g‘r]fiiejoBfjvai rovg xonovg gov * 

25 eI öe TtooGjueivfjg piEXQi re^ov^ rep ysgovri, ßerd /nagrdgcov 

toi. 19^ Gr£epa\\veod^G'r] xai //erd dyyEXeov avy^ogevasig avvayaXXofisvog 

avrolg Eig rovg aTiEgdvrovg euddvag, » Kal og äxoveov äTZTjqx^'^^ 

XaipexiVj avvelvai rep ydgovri vnoaXope^Evog ■ ;i:a0d dfj xai eyevEro, 

^AXX' d^dreo xdvravOa 6 Evyvely^eov xai nEidrjviog äxq<o,> a~ 

50 rfjg (1) Oiard Tov Öeov "Qg ydqo veehrEQog ovrog döeXepdg 

(I) Sj le biographe parle ici des audiLeurs, c“’(‘sL qu'il desLine son eerit a la 

lecture publique. Cf. § F® {oi äxovovreg) et 20^® {ro'o; äxovoVGiv). 
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Evrol'^v naqä rov'^ naxQo:: avrov rQi^rr}^ eßöoßdöoQ dTZih’ut 

elg TO fiovaar^Qiv^ xai v7ti]QEr£iv ev rfj ijyovv ev rfj rQtT}j 

xal rfj TiE^nrrj xal tm aaßßdrrp, eld' avdiQ VEagovg la^ßdveiv 

aproxK xai TtQog rov yepovra e7ravt'();^eaÖa(, djifjWE xarä avv-ij- 

35 deiav xai rfj fieydlrj rer^döt EOTtEpag vTzr/QEr'^acüv ev rfj 

rep opdpo) rrjg iiEydlr}Q örjlabr} izE^urrig • dypiadr} öe xal vno 

rov iiarpog avrov, rov öriXtodevrog yEQOvrog, izpoaxaprEp^aai 

EV rfj dEiq keirovpyiq xal xotvojvrjaai rojv deicov fivGrf]pla)v xai 

o^'reo^ eWeiv Ttpdg avrov ETiKpEpojv xai rovg avvyjdetg a^Tooc, 

40 PeyovE rotvvv xadojg o yepcov eTtEra^e ■ rrjg Ostag ydp ?iEiroi:)p- 

ytag rEXEödEiariz xal rebv 0e/cov xoivcovriaag qvarripioiv o dÖEk- 

(pog aTzrjWev eig to fiayxiiiElov dyg e'Öo; kaßelv rovg aprovg 

xal ev ro) avrov rovrovg EvdEoyg nepininrEi iivQErM laßpo- 

rdrqy * iv Jj Öfj xai ErE^ieicbdr] avrfj rfj djpq ■ Övnva xal xi]dEV~ 

45 aavreg ol TzarepEg rfjg piovrig Evripioig avvrdiioyg Idaipav, O öe 

fol. 20'’ yEQOJv jzapä npoööoxiav Tot'ÜTo axovoag iiiX’^yr] mg eixog rrjv 

xapöiav xal npoodelg rolg ödxQvaiv ödxpva xai ralg oi^myalg 

olqmydg (1) Emg davdrov ovx enavaaro rovro noimv, EiiiXEymv 

xal avrdg xarä rov ETttordrrjv rov äyiov " A x a x t o v ro • 

50 <( EvyxmpriaarE /lOi ö'ri (pövov nEnoLr\xa » Tavra öe ovx and 

avvrv^lag, (hg äv rig eitioi, xal rvxv]pmg, mg otfiai^ alka deio- 

TEpop ^ rivl rponop xarä dviepixra xal ä7z6ppf]ra rov Oeov xpt- 

fiara eig ÖBiyfia aoyrrjplag äpieporEpmv eyevero, öri o ^ev äÖEkepog 

xoivmviqaag rmv de/mv juvary/p/mv ev rfj izavoEiirm xai eppixrfj 

55 fipiepq ExEivjj EvOemg äitfjWEV jzpog xvpiov • o öe yepmv ä^Qi 

davdrov nevdmv ovx Enavaaro^ (hg xal rov rdepov avrov EvmÖKXv 

rivä avanEpiipai, Tovrmv öe ipiol ovx äxaipög iariv rj önjyrjaigy 

äXX iva öei%dfj rolg äxovovaiv ojtdafjv (hepeXEiav eI%ov xal [r6v\ 

xapnov ot too äytot^ rovrov Xdyoi xal rä napayyeX^ara, "’En" av- 

rdv roLvvv o Xöyog ejttarpaip'tjrm xal xaQ' sippidv Jidvra öie^iErm 

rä Exeivov, (hg dv xal Tipog rö riXog EXdmfiev rijg npoxei^Evyjg 

ravTrjal TivEvpiarixffg öirjyTjaEmgi eig öö^av Oeov xal rmv ivrvy- 

^avovrmv dapEXEiav ravr}]v rfjv öiriyr^oiv d)g npOEtprjrai exri- 

dipLEVOL. 

60 

20. — ^ xov III cod. 

cod. 

sic. ~ 3 cf. P c,.^ t. 88, col. 721a. — * deioTtoa 

(1) Meme cxpressioii rechcrchce oi-dessus, § 9, debut. 
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Recherche de la solitude. 

21. 'Ecieiöf} yäq avveoosov nlElaroi rcov iiova'nov nqo^ aixov 

Exslvov ofiiXla; }iararoo<päv d£?,ovT£; xal öiä rovro ävtxo- 

Tcrero re xal e/nTioölCero ^ xFjz avxoj laxQeia- nvEvpLa- 

lo!. ‘io^ xixfj:; xal tt^ö; dedv voeoäz ■ Ttaoaordaein^y rjviäro xal fioxaKke 

5 doo'^ßoi) xara ipvxrjv xal Ivthjz ^eoxoz yEvoßevog • öiö xal iv 

ßia Uyei fxot • « ^'ÄneWe. äöe?,(pE, elg rä JigoTioöa rov A 6 co ~ 

V 0 g ev ro) ßoqetvv) fteoet xal negiaxonriaag xalwg iQevvr]aai 

e'ßoEiv ronov neöivov, Iv exeIoe nou)aoi ^ juov rrjv xarolxr]Gtv ■ 

laayg fj,6hg äveOa) öiä rrjv rov ronov egfjjulav rfjg and röjv Ttaoa- 

10 ßaUövroJv avy^voEivg ■ ovx Ecoaf fj,E yäg elgrjveveiv ol ävOgconoi, 

oj; ooäg. » "AtieWojv o'Fv xal öiaoxon^Gag xa?iöjg ronov Enirrj- 

öeiov Eig xeIXImv oixoöojurjv Evgrjxa ■ ev (o xal nrjyrj rig Fjv nlrj- 

Giov vb<nq biEibeararov ex^vaa, Taxiara ovv exeIge nagayE- 

vd^Evog ^erä äöeXcpayv rivcov nenEigajuevcov Eig ra rotavra, rö 

1.5 xeIUov Gvvro^cog erelEimaa^EV ■ ev (ß xal xadtaag /Liövog noog 

ßövov dj^llei rov öeov (l), ävedelg nqdg xatoöv riva rrjg nolv- 

oxXov o^iUag re xal avy^vaeoig. 'Aklä xal aWtg fiadövrEg oi 

ävOgaynoc rrjv exeIvov xaroixiav xara ro deGnotixov Pioycov ro 

?Jyov ■ Ov övvarai nokig xgvßffvai endvco ogovg xei/uevt] ^_ 

20 ogog xal ydg egxi ro rcov ägercov v'ipcofiay eig 8 oc ävaßEßrixörEg 

öixriv cpcvrog Id^novGiv — fjgxovro ngdg avrov chg ro ngöxEooVy 

(Jjg xal in' avrcg n?^7]ga)dfjvat ro cpdaxov Xöytov orr ^'Ogov rig 

ixcpevyei rrjV öo^av rcov dvdgcdncovy roaovrov i) öo^a a^rr} xara- 

Xa/ißdvEt avrov (2). 

Fuite ä Valona. 

fol. 21' 22. ^Üg öe fÄEx' öXiyov rivä xatgöv || xal rj dvaigeoig rov 

artavixcordrov ixelvov iyivEXo 0 v y x ?i e g i (3) xal avy^v- 

21. sic. — ■ an logemUnn Troirjoaz ? — ^ Matth. 5, 1-1. 

(1) (^onvevscr seul a seul avec Dicu, c’cst Vicleal du contemplaLif. Cf. § 10®*’, 

(2) Sans doute uii apophtegme de quelque saiiit meine. Coinparer la Vita 

S. Ciia/uiathei {UllL. 1096), § 8 : Laus enim seu fama sequitiir fiigienlem, ait 

Jeioninius (Cette refereuce ni’a eLe signalee par le P. Grosjean). 

(0) l.e UespoLe Serbe Jean Uglje^a fiit Lue par les Turcs ä la bataille de la 

Marit/a, le 26 scpLenibre 1371. Sa dispariLioti perinit aux niusulmans de lancer 
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aecog xai öeovg änavreg oi /nova^oi en?^rjnmdr]aav oi fv rv) ä y ( oj 

0 Q e i xai ^dhara ol ^ovdÜ,ovreg xal iv EQ'ij/Lioig ronotg xaOrj- 

5 fxEvot^ öio xal ol TzXelovg röjv äva^ajQfjrcov rrjvtxavra tov dooög 

E^ecpvyov ■ ö/uolcog xal oinog 6 äyiog vrt' exelvcov TiaoaxivrjdELg 

xaraXifindvEi to ä y t o v o q o g xal Tioog eteqov ronov dneo- 

^ETai äyvü)QiaTov rdya xal äöo^ov, d)g ^ydna xal ffdElEv o (pik- 

EQriiÄog, A V ?i d) V a rov ronov EyycoQtcog xaKov/jievov (1). 

10 öit^piagre rov oIxeiov axonov xävravOa 6 dlxaiog ' ooov yäo 

EXEivog TO rrjg evOeov noXirEiag (p{7}g vno Tor fiodtov rijg raneivo- 

q)qoavvYig XQvnxEiv rißovXEXo, xogovxov 6 Oeog enl x^v Kvyvlav 

slg xovpi(paveg näoiv exlOei Aapitpdxco ydg, (prialv^ to (pOK 

vpiöjv EpingoadEV xd)v dvdgdynojv, dncog idcoaiv ol dvOgconot xä xa'kd 

15 ^//wr eqya xal ^o^doonai xov naxeqa vpiojv Tor ev xotg oooaroi; 

Wr IÖeIv xöxe xal ex xov piovayixov xal ex xov xoapiixov xdy- 

ptaxog nqog avxov EoyopiEvoog noXXovg xö)V exelvov Ädycov Tiöecog 

dxoveiv enidvpLOVVxag ■ f)aav yäq (Lael nqoßaxa pirj eyovxa not- 

piEva ol n?ielovg öe e^ avxCov (hpiol ndvxrj xal dnalÖEVxoi xal 

20 xad6?iOV drjqKüöeig elg XrjoxEiav xal 92oroo; avvEiOixöxeg, äkkoi 

fol. 21^ eIq T?)r öqOddoiov xal vyiä nioxtv Gfpd^AlovxEg (2) xal eig ^xeqa 

nddfj xexQaxrjf.iEvoi, xal ol xondqyat xov xönov t'xelvov (3) ddt- 

xlag no?i?iäg noiovvxEg xal (povevovxeg ddioovg dvdqodnovg xal 

xdg iavxäiv iptr/äg xcq öiaß6?^(p naqaöiöovXEg, ol öe ptovayol 

25 Eig nkdvag xal ptvrjoixaxtag xal f'xEoa pivqla ndSrj XExqaxjjpievot, 

Isqelg de äva^lcog lEgovqyovvxsg ■ xal dnkoyg eItieIv pivgionadelg 

ndvxeg ol ixelas vnffqyov ix piaxqäg xivog avvr]OElag ■ oPg ndv- 

xag xqj ^ avqiyyi xov xeyaqixcopievov Adyov avxov eig evöxyxa 

xrjg aXrjdovg ntaxecog xal vyiovg ävaGXqo(pfjg xijg xov Xqiaxov 

30 notpivr]g avvexdXeaev, ojgxe XiyEiv avxovg ndvxag • c /lofa aot, 

6 deog 0 i^anoGXEf?.ag gov xov (pcoGxrfqa xovxov E(p' r]piäg, ÖGXig 

EX Gxoxovg slg (pcog ® ippiäg Gvvy]yaye, » '‘AXXä xal ol xondqyai 

pieydXcog vneqextpicov avxov xal iaanoaxoXov ixdXovv • xal diä 

22.-1 cf. Moilh. 5, 15.-—2 Maifh. 5, Matth. 9. 30. —« sic; 

cf. § 4«. — ’ cf. 1 /V/c. 2, 9. 

une attaque cotiLrc Ic inont Athos. Voir la ^■ie de saint Xiphon, dans Anal. 

1940, p. 24-25. 

(1) N'alona, en Alhanic, sur la cote de TAdriatique. 

(2) Allusion aux idenicnts laLins de la population ? 

(3) 11 s’agit Sans douLc de Balsa, ciui fut Seigneur de Valona ä partir de 1372 

et mourut en combiiLtant coiUre les Turcs on 1385. 
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‘i5 

rovro ol/Li(Lt 6 Ofo^ avrov 

öiogdcoar]. 

dmjyaysv Iva noXXä:: ipvyji^ 

Consultation. 

fol. 22" 

10 

15 

23. OvrcuQ ovv sycov ekeIge 6 äyio~ orro:, ETirjWev avOi:; avrgj 

?iOyia/LidQ dvaycogEjoai rov roJioo ekeivod ■ ovx ^6E?,r]Ge T(o 

eavrov loytofig) aroiy^aai ei eteqov yEgovra GVfißov?iev- 

GYjrat, Iva fiaOElv övv'i'jdfj rö rov Oeov Öe2>y//a ■ xal fiaOatv Eivai 

Ev KoivaravrivovTiokEi Eva rojv äytoQEtrix&v 

yEgovrcüv elg övriva eI^e 7i?ir]QO(poQiav xai aydizriv jzvEVfiarixijv, 

gxeXXei nq6(; |1 avrov Eva rä>v fiaOfjröjv avrov ygdipag £7iiGro?i^v 

Tigog avrov öta?,a/.tßdvovGav o^'tco^ * <( ""Ettbiöt], iidrEo ayiE^ 6 

?ioyia/Li6g ovx ig /lie ivravOa^ Eivai, stre eIq rd ä/iov 

ö g 0 Q avdig ETtavaargsipai Eire äüayov, tzov ovv x£?,EVEtg ex 

rd)v övo rovrcov duEX^Elv ; AriloiGov g,oi, nagaxaho, Ört //erd 

TilarEOiQ egoiro). /Jefd^evo^ odv d ysgcov rrjv E7ziGro?ifjv xal 

dvayvovg £di]?iCüaEV avrcg ovrcog ■ « ^Eneiö'^ //erd iziarEOig fjgd}- 

rt-joag, rovro fj,ot (palvErai xoElrrov Iva dneKOfig elg EXEgov rd- 

710V Evda äv 6 6e6; ööriyijGr] ge xal fir} Ecg rd ä y i o v ö g o q . 

Depart pour la Serbie. Mort ä Ravenitza. 

24. Aaßmv roivvv rrjv GVfj,ßov?irjv exeLvov dvayoygel rov A v v 

d) v 0 g xal eig ri]v E e g ß i a v diiEgyErai //erd Td>v /j,a6r]rd>- 

avrov Big rdnov ovraj xalov^ievov ^PaßEvir^a (1), Evda 

xal fiovi^ EGXi rfjg vjisgayiag dEOTzolvf^g rjfjiddv dEordxov ■ rjGTzeg 

.) xal 7ih]Giov r^v xaro[xr]aiv ETiot^aaro, Xgovov ovv ov jzdvv 

7io?iVV xdxeloE öiavvaag dnaLgei rd>v ETziyeicov xal ngog räg 

aioiviovg xaraGxrjvdoGEig dizEgyerai, rijv ^axagiav \pvyriv eavrov 

Xegal rov deov izagade^Evog ■ Evoiöiav fj,Eyd?.7]v d rdcpog Exeivov 

aTzodiöovg Kal rd [iev rov ßiov avrov did ägyi]g r^jg rov fia- 

10 ralov xoGfxov ävaycogt^GEcog EQya dEOqptXrj xal Gcorijgta aygc 

23. — ^ evTavraOa cod. ; ef. § 6, aunot. 1*. 24. — ^ t.ic pro dnoöiöaxyi. 

(1) Havaiiica, au nord-esL de Paracin, a peu pres ä ini-chemin entre Ni§ et 

Beigrade. Celebre inonasteve. qiie veiiait de fonder, eii 1381, le roi T..a;5aro 

(!e Serbie. (>f. V. Ib,ikovic, daiis Sdrodna Enciklopedija, t. 3 (Zagreb, 1928). 

p. 875-877 : In.. Pretflcd erkvenih spomenika... (Beigrade, 1950), p. 271-275, 

urticle de V. Vrdnik. 
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fol. 22'-’ 

15 

20 

rrj; aTzodi'j/ut'a^ rov d y t o v d o o v g avrdQ iy(d, oixrooQ xai 

dvd^ioc: exelvov xard rd övva\\r6v /Liot yQa(pf] Ttaoa- 

ÖEÖcoxa co(pe?iela; xdQiv rol:; evrvyxdvovai, Tä öe ye /nErd r7]v 

daiav exelvov xolfirjoiv dvögsg d£0(pt?ielg xal T/J; dKfjOela; (piXot 

exelae naqayEvo/jLEVoi avroy}El eÖedaavTo ■ dat^ovia ydo ef dv- 

OgojTicov aTioöicoxEiv, d):; a^TOi ovroi Myovotv, d Beo:; avrü) idco- 

Q7]Garo, ö'cpeig ex tojv Eyxdrojv avTMv Sc’ e^eoov ^ exßdkXetv, 

X(v^ovg dvoqdovv xal rvcplovg d////aTow ^ * xal dnlmg einelv nä- 

aav dadEVEiav xal näv TrdÖo^ läaBai, ^dgiv noog Beov, v) di] CrTiv 

ojg olöv re EVijQEGrr]aev, ixo/ilGaro. Ovrco xal ydg öo^dl^Ei J 

xvotog rov; avrov öloipvxoy; kargevovra; xal öo^dl^ovra; ^ 

Invocation. 

25. d) ndreq naregoyv^ daxrirdbv dylaiGiia, iiovaLOvrmv 

dleiTira xal rtj; £Q7jfj,ov xdXltGrov 0oe////a, rrj; fjavxloiQ äxgo- 

rrj; xal nevBov; egydra öiangvGiE, röjv BeIcov Becood; xal rd)V 

Bavfidrcov avrovgyo;, Jigeaßeve öi7]VEXcd; ola dov?iO; xal (pl?^o; 

5 Beov yvY]Gid)raro; vneg eigriv^]; xal EvaraBelag röjv evGEßojv 

ßaGi?,£CüV (1) xal Tiavro; rov xgiGrtovv^ov kaov xal vneg rfj; 

jiolfxvrj; ravr-Y]; (2) ev f] rd rtfiiov gov xardxeirai XeiTpavov, vneg 

röjv xarotxovvrcüv ev avrfj xal ndvroiv roiv v7ir]Qerovvro)v rijv 

Belav GOV Idgvaxa. ^'Eri iigeGßEVE, övGOona), xal vneg d/zod rov 

10 dva^lov öovkov gov -xal el ri ge m; ävBgcono; eXvnriaa^ ndg- 

iÖE xal Gvyyvdijucüv yevov d); rov epiXavBgdonov xal elErjiiovo; 

fol. 23'' Beov II ^i^Yjrrj; —, dXkd öij xal vneg röjv vnr]g£rr]Gdvrcüv aco/za- 

rixcd; rijv aijv //eya^ezoTiyTa(3), (hg äv d^toiBEli]^Ev öid rfjg Grj; 

fMEGtrEta; xal EvngoGÖexrov de^aecog rv^^l'^ e^eoo^ xal eviie- 

15 vetag nagd Xgiarov rov Beov ■ cg ngenei näaa bo^a, rifii] 

xal ngoGxvvf]Gtg Gvv rrp dvdg^co avrov nargl xal riß navayug 

xal äya6q> xal Co^onouo a^Toö nvevfiart vvv xal äel xal elg rovg 

alcbvag rcdv aldyvcov ■ diu7]v. 

^ sic, non efii-TOv. —ci. Marc. IG, 17-18 ; Matlh. 15, 31 cet. —cf. 1 lletf. 

2, 30. 

(1) Appareinmcnt Jean V Ralcologuc (t 1391) eL son füs Manuel TI, as.socie 

ä reinpive depuis 1373. 

(2) TavT)]g n’equivaut pas iei ä rrjode. II s’agit de Ravaiiica. 

(3) T/auteur ne prie pas seulcment pour lui-nicnic, inais anssi ponr Ics auLrcs 

iiioines qui oiit etc au Service du saint. 

10 
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INDEX GRAEGITATIS 

äöekfpdrov 13®. 

dOgi^juaTa pro dOvQfiara 12^®. 

dvdyyf] pro dvdxyrj 12*. 

dnö cum accusativo 9^®, 10®^ 

ßrjQÖQ 6®®* 7^® (cf. P. Devos, 

infia, p. 155). 

ßorjOeto rivd 14*>. 

ßgdüßa 141®. 

yegOQ — yegcov 8**. 

örj^.6co rivÖQ pro ri 15^. 

öiy)ixd)TaroQ 41®. 

Soxagiov trabs 5®. 

ikxo} xivL pro rivd 12®®. 

eßecfOQ pro e/uerog 24^’. 

EvOe pro EvOev 13®. 

erraÜTa pro ivravOa 6’ ; cf. 23". 

eyx^iQiov 10®*. 

EvoiTiCofiai Tivog 3*, 9®®; cf. 10®. 

imOvfiixog pro eniOvfxririxog 16®. 

i(pd^aQTog 16*®. 

ijfiiGv (rd) 15"®. 

dvfirjxixog pro dvfxixog 16®. 

laandoxoKog 22®®. 

xaKkinevQog 9^, 10*’* ®*. 

xavöiv paenitentia 18**. 

xaovxiov (an pro xoiQVXtov'l) 6“. 

xarakaßßdvo) rivi 9® (cf. Anal. Boll. 

1960, p. 408*® cum annot, 2). 

ßiydÖEQ coenobitae 12**. 

/jivQionadi^Q sescentis passionibus ob- 

noxius 22**. 

olog pro xoiovroQ 9**. 

öad)Qai 9®. 

TzaiöagtoyiQtüV 2*®. 

n^TjaiojQ 12”. 

TiQÖTioda (rd) = ngönoSeg 21*. 

aevxovxiov arcuia, coffre 18^®. 

aixaXig sicale, seigle 8**. 

axvineiay axvKpoxtjQ 13**» **. 

avßßaxix(bg 9*. 

avfxndQeta venia 18**. 

avQiyi, d (non ?5) 4®, 22*®, 

a<pvQ6Q pro ag)dQag 6*®. 

oco/Liaxixcoxegog 2*®. 

vnrjQexio) xivd 25*» 

XgdQßai XI 10®® (cf. Anal. BoU. 1959, 

p. 79“). 

Xo^oidgioi latrones 8^®. 

INDEX NOMINUM 

'Ayagrjvol, ol rfjg ^Ayag dnoyovoi 

11*, 12*®, 
"Adojg, äyoov ögog 12*®» 13*, 14^ 

15“, 21«, 22“ 23“ ®’ 24“. 

Axdxiog iunior inonachus 6*®, 20*®. 

A^€<^avSgog Bulgariae rex 9*®. 

AvAd}v Valona urbs in Albania 22®, 

24*. 

BovXyaqot 2® ; cf. 12®^““. 

Bvöivrj urbs in Bulgaria 2*. 

Fegdai/iog anachoreta in Palaestina 

9“. 

(rQrjyÖQiog) 6 deoXoyog 16*“ *®. 

rgrjyÖQiog 6 Zivatxr\g 4’» 5“, 8*, 

9®’, 12«, 

Fgriyogiog Romyli discipulus et bio- 

graphus 12**, 15*® ; cf. 4**, 10* cet. 

Zayogd apud Tgivoßov 3*, 4**, 8*®, 

9«*, 11**» *®, 12*“ *“. 

QeöötüQOQ martyr 10**. 
&eo?.öyog. Vid. FQrjyÖQiog. 

&eox6xov ßovij Ravenicensis in Ser- 

bia 24* : cf. 25’. 

— — Trinovensis in Bulgaria 3’. 

'^/Aaptcüjf monachus 4«®, 5*, 8®* 

9“ >*, 10*» *’, 11*\ 

CIo}dvvr]g) 6 Xfjg KXifiaxog. Vid. 

KXlfxa^. 
KaXogfOB-^xvog 5*®, 6*, 8*» **. 

KXlfia^ 5“, 6*®. 
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KoivaravxtvovnoXt!; 10^ 23®. 

Aavga, r] iegd Athoneiise monaste- 

rium 12^®, 13®. 

MoLQxoq asceta 5*’. 

MeXava, MeXavevq mons apud Lau¬ 

rae monasterium 12*®, 13**. 

MöyxQtv, MoyyQTj in Bulgaria 8*®, 

ll'L 

^OdrjyrjrglaQ monasterium Trino- 

vense 3’. 

OvyxXeaiQ Serbiae despota 22®. 

Uavdoia pro Uagogia 4®* 

Tlagdgia in Thracia 4®» 
924, 41^ llia, 32, 35. (.f. 12** (OQOQ). 

UavXoQ apostolus 8*®. 

Ilaxcü/LitoQ coenobitarum pater 1®L 

^PaßevtT^a in Serbia 24®. 

^Pdixog nomen Romylo in baptis- 

mate datum 2*®* 

^PwßaloQ 2*. 

^Peojuavöi; primum Romyli nomen in 

monasterio 3*®, 4*®, 5®* 

8®®, 9**, 10“®. Vid. KaXoQ(ji)/j.avoQ. 

"PajfivXoQ 2®, 11*«, 12®, “L 

Eegßta 24“. 

£ivatrrjQ. Vid. rgr]yögwi;. 

I^xonekoQ in Thracia 11“. 

Teoaagdxovra ßdtgrvgeg 6”. 

TganeCovvriog 15*®. 

Tgivoßov in Bulgaria 3*, 8“®. 



LA VERSION SLAVE DE LA VIE DE S. liOMYLOS* 

II sera question, dans les pages qui suivent, du texte serbo- 
bulgaredela Vie de S.Romylos tel que—on ]’a dit ci-dessus (^) 
— Ta edite Syrku en 1900, d’apres un manuscrit du xvii^ 
siede, alors ä la Bibliotheque imperiale publique de Saint- 
Petersbourg, le n® 58 de la Collection Hilferding, foL 311^-333. 

L’edition de la Vie grecque de Romylos parle P.Halkin, 
selon le manuscrit 73 de Dochiariou, a pour premier resultat 
de faire ressortir avec evidence Petroite parentequi lie les 
deux textes, grec et slavon ; la publication, par M. Dujcev, 
du Court fragment contenu dans le Codex Vatic. Urbin. gr. 
134 etait loin d’avoir pareille force probante. 

II reste maintenant ä determiner le sens dans lequel s’est 
effectue le passage d’une langue ä Tautre. Le grec est-il 
premier, ou le slavon? Le probleme n'a pas m^me ete en- 
visage par Syrku, pour qui le moine Gregoirc, encore que 
<i plutot » Grec d’origine {^) et connaissant <(aussi)> le grec (^), 
a ecrit en bulgare. Et il n’a ete qu’effleure par K. Jirecek, 
qui affirme simplement, en passant, que n la Vie de Ro¬ 
mylos a ete traduite du grec en slavon » (^), ainsi que par 
M. Dujtev, dont les conclusions ne pouvaient etre fermes, 
en l’absence d’un texte grec complet, « Tout de meme, ecrit 
ce dernier; on peut penser que le texte grec ne serait rien 
autre chose qu’une adaptation un peu rhdorique d’un ori¬ 
ginal slave » (^), 

(*) Nous avons pu beneficier, en plusieurs points de cette etude, 

des lumieres de M. Boris Unbegaun, qui s*est associ^, de la sorte, 

ä la celebration du Professeur Ostrogorsky, et auquel nous redisons 

notre gratitude. 

(1) P. 111. 

(2) Cd. c-, p. XXI, iiote 3. (3) P. xxii. 

(4) Cite par Dujcev, art. c. (p. 111), p. 124, note 4. 

(5) Art. c., p. 127. Le fait est que le texte grec du cod. Vatic. 

Urbin. 134 represente bien une amplification oratoire, mais d’un 

texte grec tel que celui du manuscrit de Dochiariou. — Dans la 
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La comparaison, rendue possible aujourd’hui, des deux 

textes complets permet de conclure ä la priorite du grec 

par rapport au slavon, et cela, independamment de la pre- 

somption creee par la nationalite de Gregoire— lequel, de 

patrie byzantine, peut cependant s’^tre plus ou moins forte¬ 

ment slavise au cours de son sejour dans les Balkans —; 

independamment aussi de Telegance de son style, dont il 

est loisible de discuter. 

Les passages qui se prfetent le plus eloquemment ä la de- 

monstration de la priorite du grec sont ceux oü Tauteur 

allegue differents 6crivains spirituels — Tficriture sainte etant 

laissee ici hors de consideration. 

Le Premier nous frappe des le prologue : la « Vita tertia » 

de S. Pachöme n’a pas fourni moins de quinze lignes qui 

correspondent, mot pour mot, sauf une interversion de trois 

d’entre eux (^), au texte des manuscrits grecs de cette Vie 

et notamment de celui que Tediteur — le P. Halkin — a mar- 

que du sigle N (Chartres 1753). 

La majeure partie des autres citations est tout aussi tex- 

tuelle, Ainsi lit-on, au chapitre 16, 1. 12-16 (2) : "O dv^ioQ 
Eoroi 001 xarä fiövov rov öq?ea>i; di ov i^eizEoai;^ OeoAoyo? 

Xeyet ’ ro E7tt6v/xr]rtxöv TErdodco aoi näv UQoc, OeöVy 

TtQog äXXo ri rojv EiiißovXmv xal acpaXsQibv * 6 koytoiioz Ttäotv 

ETiLararElroiy xal firj xaOeXxEaQm rd xgelrrov vtio rov 

Sentence qu’on lit, lettre pour lettre, au debut du § 7 du 

Discours 44, Eig ri)v xaivrjv xvQiaxi^v, de S. Gregoire de 

Nazianze, «le theologien» (P,G,, t. 36, col. 613cd). 

Tel passage du prologue (1. 18-20) : dAA’ tva xal diä ro'd- 

rcüv d röjv xaXöjv Oeqq do^aadfj xal ^i]Xcl)0(joai rrjv 

note 12 de son article, p. 126, M. Dujöev est amene ä ecrire, ä Top- 

posd de l’enonce ci-dessus : « Dans ce cas, il faudrait admettre que 

le texte slave n’est rien d’autre qu’une traduction d'un original 

grec». Mais nous verrons plus bas (note 1, p. 156) que Tindice in- 

voque en faveur de cette opinion est trompeur. L’auteur ajoute 

d^ailleurs prudemment: «Je n’ose pas affirmer cela d’une maniere 

d^cisive, vu Tinsuffisance des preuves. » 

(1) Cette interversion n'est qu’une Variante d’un codex, pu sque 

le texte slavon ne Ta pas enregistr^e (cf. p. 161, ligne 35). 

(2) Les chapitres et lignes dont nous parlons sont toujours ceux 

de l’edition du P. Halkin. 
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aQsrrjv ol äxovovreg ügtibo x^vroq) rivl reo ttoo^ rä Yoa 

diavtGräfisvot, est fait de deux emprunts, presque textuels, 

au meme docteur, non nomme : Texpression ö röjv xgImv 

XOQriyoQ (que la traduction slavonne a affaiblie) et la phrase 

aXX Iva t,r\k(XiGooGi jusqu’ä la fin, ä Texception des mots 

rivi rm ^rjXco qui sont, chez Gregoire, rfj (Discours 15, 

sur les Macchabees, P.G., t. 35, col. 913a). Telle incise du 

chap. 4, 1. 21 : sjietdrj xal rrj^ig xaodiag efiuovoi; 2oyta//dc, 

est une autre citation, litterale, tiree du Discours 43 de 

Gregoire sur son ami S. Basile (P.G., t. 36, col. 552c). En 

outre, le slavon a garde de courts extraits du </. theologien », 

que nous rencontrerons plus loiii (p. 157). 

De meme, pour prendre (chap. 5, 1. 25-26) un exemple de 

S. Jean Climaque, dont Tautorite est souvent invoquee : 

Kad' oGov TitartQ ddXXet iv rfj xagöta^ xarä roGOvrov xal 

TO acöfia iv rfj öiaxovia öiievöet. L’aphorisme figure tel quel 

(sauf la place de önevöei, qui ne vient pas en queue) (^) dans 

les editions de la Scala Paradisi, 4® Degre (P.G., t. 88, col. 

680-681). II est frappant de constater egalement que les 

mots 7iQ0Gßo?,'ij, GvvövaGfiöq et GvyxarddeGig qu’on lit au chap. 

16, lignes 64, 65 et 66 se lisent dans le meme ordre d’enu- 

meration, chez Jean Climaque (15® Degre, P.G. 88, col. 896c). 

De telles citations d’ouvrages grecs divers (2) sont le fait 

d’un auteur ecrivant d’original dans la meme langue. II est 

clair qu’un simple traducteur qui les eüt rencontrees, aussi 

mal precisees, ä plusieurs endroits d’un mod^e suppose sla¬ 

von ne se serait pas mis en frais d’exactitude — ä supposer 

qu’il Teüt pu — au point de retrouver la teneur primitive 

de ces differents fragments. Ajoutons que la lettre en a 

quelque peu päti, lors du passage du grec en slavon (®). 

(1) Meme Observation qu'ä la note 1, p. precedente (cf. p. 166). 

(2) La trfes bonne tradition du manuscrit de Dochiariou en ce 

qui concerne ces transcriptions scrupuleusement exactes est une 

garantie de la valeur de son texte de la Vie de Romylos. Son defaut, 

on le verra, est d’avoir omis quelques passages. 

(3) Un exemple entre beaucoup d’autres. Nous avons vu, plus 

haut, Texpression tiqoq rä laa, tiree textuellement de S. Gregoire 

de Nazianze. En slavon, eile est devenue : « en vue des memes 

combats •>. II eüt iinpossible, a parLir de lä, de retrouver la 

lettre de S. Gregoire. 
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Ce n’est pourtant pas a dire que Tautcur aiirait consuUe 

des sources ecrites chaque fois qu’il citait. II a pu se fier 

ä sa memoire. Ainsi lorsqu’est evoquee (chap. 20, L 50) 

rexclamation du vieillard prepose ä la formation du bien- 

heureux Acacius : fioi ö'rt (pövov 7te7iolr]xa, Seuls 

les deux derniers mots sont, par Jean Climaque, inis dans 

la bouche du moine, selon les editions du moins (P.G., t. 88, 

col. 721a). De maniere analogue, il semble que le propos 

emprunte (chap. 6, 1. 19) au meme Jean Climaque : IIive 

fivxrf]QiGfi6v xat yXevaöiiov xaO' 'qiieqav mq (^) soit 

constitue desreminiscences suivantes: TIIve /xvxrrjQtofidv xad’ c5- 

Qav, öjGTieg vöcoq Cöjv (col. 701a) ; tzIvs ngoOv/Licog fivxrrjgiGfiov 

ojg vdcüo (^iorjc, (Col. 713b) ; xaO' '^fiegav izlve ojoeI iieXl xal yaka 

fj,vxrr]QtGfj,dv xai ^kEvaafiov (col. 724b). 

En faveur de la priorite du grec, on pourrait aussi invo- 

quer certains passages — rares, a la verite —• oü le texte sla- 

von fournit un sens moins satisfaisant, qui cependant s’ex- 

plique par la position relative des mots de la phrase grecque. 

Ainsi, au chapitre 16, 1. 31-33, il est dit : di äneQ (rä aicovta 

äyadä) xal Jidvra Jiövov Gcofiarog xai \pvy^7]Q vnofievofiev fieO' rj* 

öovfjQ äqErä<; EQyal^o^Evoi, vrjörEiav etc. L’idee expri- 

mee par //eö’ ijdov^g rapproche ces mots, croyons-nous, d’eV 

yaCofiEvoi plutot que d’vjiofi^vofiEv, Ce n’est pas ainsi, toute- 

fois, que l’a entendu le traducteur slavon, induit en erreur 

par leur position : n A cause d’eux (ä savoir, les biens eter- 

nels), nous supportons avec plaisir tout labeur de corps et 

d’äme, pratiquant les vertus, le jeüne» etc. La legere dis- 

sonance n’est ressentie que lorsqu’on met en presence les 

deux textes. 

Un dernier argument pourrait etre tire, avec les reserves 

qui s’imposent (2), des quelques cas oü le grec v/^ielg a ete 

lu rjfielg par le traducteur et inversement. Ainsi le slavon 

ecrit : « C’est pourquoi il nous laut, 6 tres chers, avec so- 

briete et attention vaquer et nous appliquer a Tinstruction 

(1) Le slavon a exactement la meine formule. 

(2) Ges reserves tiennent au fait qu'une personne qui en exhorte 

d’autres (c'est le cas de nos citations) peut, ä priori, se comprendre 

parmi les auditeurs et dire nous aussi bien que vous. Mais le second 

exemple que nous all^guons echappe ä cette difficulte. 
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des nötres » ; le grec disait (chap. 2,1. 24-26) : Ai6 df-i xaOeCe- 

adai- V fl ä Q ^ d) (pikraroi, ev rotg olx’^fiaatv v fi cb v xai fierä 

vijy)ea)i; te xai 7iQOao')(^r]:; 7iQoaaa')(^oXEladat ev rotg fiad'ijfiaai 

xal EXfiEleräv. Ou encore, dans un discours adressepar S. Ro- 

mylos ä un auditeur type, lä oü il est dit par deux fois, eii 

grec : r) fx ab v Exaaro:; (chap. 19, 1. 9), eq)' iq fx cb v exaGtog 

(1. 19), le slavon a ecrit, la premiere fois, mu K'bJKao (« chacun 

de noas »), la seconde, ott» eacb K-hmno (« chacun de uoiis ») (i). 

Tels sont quelques-uns des motifs qui plaident en faveiir 

de Toriginalite de la redaction grecque qu’on a pu lirc ci- 

dessus. II n’est pas inutile de les avoir soulignes, car la 

piece slave pourrait parfois donner Timpression d’etre mieux 

ecrite. 

Au chapitre 6, par exemple, le grec dit, 1. 7-10 : ev- 

ravda 7iQO(jExrEov otzoIoq fjv ovxoq 6 öaiog ex izQooifXioiv rtjQ 

fxova^ixrjQ izohrEia:; ■ EvaymvtOQ xai OedQSörog fjv elg näaav 

EQyaaiav, Le texte slavon equivalent se lit : « II est sage 

pour moi de faire observer ici quel athlete et zele ouvrier 

de toute oeuvre agreable ä Dieu fut ce saint, depuis les de- 

buts memes de sa vie monastique ». Etant donne ce que 

nous avons dejä releve de la qualite de la tradition manu- 

scrite representee par le Codex de Dochiariou(2), nous croyons 

que le texte original est bien celui que nous fournit ce der- 

nier et que, si perfectionnement il y a ou semble y avoir 

dans le texte slavon, il est ä mettre au compte du traducteur. 

C’est assez dire que, pour ne representer qu’une traduc- 

tion, la Version slavonne n’en est pas moins digne d’interet. 

Elle le doit aux qualites d’intelligence, d’adresse et de sou- 

plesse de son auteur, qui etait peut-etre un contemporain. 

sinon un confrere, du moine Gregoire. La pensee de Tori- 

ginal, toujours respectee pour l’essentiel, a ete reproduite 

avec, souvent, une litteralite qui nous a permis d’etablir, 

par rapport au grec, une espece d’apparat critique comme 

celui qui suit, un naturel aussi, qui fait que les remarques 

de Syrku n’ont pas perdu leur verite, malgre l’erreur de 

perspective : « En plus des elements populaires susdits dans 

(1) Sur uoLre traiiscriplion du slavon en lettres russes, voir p. 159. 

(2) Voir la note 2, p. 151. 
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la langue de la Vie, nous rencontrons dans le texte une serie 

d’expressions et parfois de proverbes qui ont ete indubita- 

blement empruntes par Tauteur ä la langue (« ä la bouche ») 

vivante du peuple. A cet egard, la Vie du bienheureux Ro- 

mylos peut etre mise en rapport avec cette categorie de Vies 

ä laquelle se rattachent aussi les Vies composees par le pa- 

triarche Calliste, ä savoir celle de Gregorie le Sinaite et celle 

de Theodose de Tirnovo... On pourrait en conclure que plu- 

sieurs et meme de nombreux hesychastes etaient proches du 

peuple et que leurs productions empruntaient'souvent ä sa 

richesse creatrice » (p. xiv). Syrku faisait suivre ces remar¬ 

ques de quelques exemples d’expressions populaires; on 

peut constater aujourd’hui que la majorite sont calquees sur 

le grec 

N’ayant pas ä nous occuper ici de la langue du traducteur 

en elle-meme, et nous maintenant sur le terrain des rapports 

entre les deux textes, nous nous bornerons ä signaler ä Tat- 

tention la serie des huit points suivants. 

1. Formation de mots slaves composes, plus ou moins 

etroitement moules sur les termes grecs correspondants. 

Exemples (^) : 

229 TzatdaQioyeQCüv OXpOKOCTapbUb 

61- avarrjQokoy'^fiara jKecTOKocjioßia 

8» avvEKÖrip^oc, CT. OTT. XOflbHH Kb 

9^5 etc. KaXkiTievdog jl 0 6p onji au eBbH biH 

4^, etc. (ptXeQfjfiog JlIOÖOnyCTblHbHblH 

2» Oem jiQOEyvcoafxdvoQ öoronpoyB'fen'feHbHbiH 

J46 jiaQExßariHÖg HSborjiaBJiieHbHbiH (®) 

112 aitegaaroQ ^ 0 CTOp aUHXeJlb H bIH 

924 <veoxovQirr]g:> (^) HOBOnOCXpH JKbHblH 

1053 EKCpoyvririKc^g H 3b rji a cHxejib H "fe 

(1) 11 reste Texpression typique, ci-dessous, p. 174 

(2) Nous les avons pris parmi ceux que ne mentionne pas b 

Lexicon palaeoslovenico-graeco-latinum de Miklosich (Vienne, 1862 

1865 - Mikl.). 

(3) La correspondance du grec et du slavon laisse ä d^sirer. 

(4) Le passage grec correspondant au slavon faisant defaut 

(cf. p. 170, ä la ligne 23), c'est ainsi que nous le comblons. 
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2. Contröle de vocables grecs plus rares. Exemples ; 

5* Soxdgiov öpbBHO (Mikl., p. 45, öoxdc;) 

6*'*^ xaQvxtov {xcogvxiov) canb (Miki.., p. 818) 

13^^ ömiTtEia et IS'^^ axvKpörrjg cnyiiocTb (Mikl., p. 851, 

fiixQoXoyia). 

3. Graphie de noms commiins d’origine slave. Exemples : 

6^^ Tä xolXa röjv Xl^vcjv exsivcov a<(7>jreo oi exeIge olxovv- 

rsQ ßr]QO'Ö!; (hvofia^ov. Slave : « Les creux de ces lacs-lä que 

les habitants.de Tendroit appellent Buphi » (Mikl., p. 64, 

BHpT., vortex, piscina) (^). 

8^* Tdv TtsiQaapov röjv Xißaribv ovq xal xoiGiaglov^ ol exeIöe 

mvofxaCov, Slave : « La vexation frequente de ces brigands 

cruels que les habitants de Tendroit appellent xycape» 

(Mikl., p. 1101, xycapb, praedo ; cf. xypbcapb, rycapb) (2). 

Pourlesnomsdepersonnes,signalonsp. 162,1.10,etp. 185,1.2. 

4. Complements d’interet general qu’a gardes le texte sla- 

von, contrairement au texte grec du manuscrit de Dochia- 

riou. Cf. ci-dessous, p. 160, 163-164, 175, 176-177. 

On remarquera qu’ä la faveur d’un de ces complements 

le nom de o xaXog "Pcopavög (noSpopoManb, Dobroroman, 

en un mot, comme KaÄoQcbpavog) fait son apparition dans 

le texte slavon des le chap. 3, alors que le manuscrit de Do- 

chiariou le nomme pour la premiere fois au chap. 4, 1. 18. 

Les peches de Romylos, qui feront Tobjet des chapitres 6 et 

suivants, sont dejä mentionnees dans ce meme complement 

slavon du chapitre 3. 

5. Complements interessants du point de vue topographi- 

que. En voici la liste. 

2^ Bvöivf] = öuHHb H>Ke Kb icxpy JiejKemiH ero me h hhihh 

crpany ne norp-feuiHTb kto uapeinH (^). Complement qu’on 

trouve aussi dans le fragment publie par Dujcev, sous cette 

(1) Meme graphie dans le manuscrit serbe dit «de Cyprien» 

(Kiprijanov), dont Daniöic a transcrit quelques phrases au t. 9 

(1857) du Glasnik drustva srbske slovesnosti, p. 253. 

(2) Meme remarque qu’ä la tiote 1. — Voir ä propos de ce terme 

la bibliographie citee p. 124, note 2. 

(3) Le manuscrit « de Cyprien» a exactement la meme phrase 

(Daniöic, art. c., p. 253). 
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forme strictement correspondaiilc : ?) ?roog ro) ''larQo.) xei- 

Pjv <xal:> rQV(prjg x^qiov ovk äv ri^ äfidoroi xaleaa^; (*). 

3^ T6 Tgivoßov ksyo^Evov xdorgov rfjC, avrrjg Eitaq^iag " 

TopBoizb np’fejKjie rjiarojiieMbiH rpaai» HbiHH>Ke tphhobi» Toe>K;ie 

ciiapbxie (« la ville appelee precedemment Torvon, m^is au- 

jourd’hui Trinov, de la meme eparchie [= de Zagora] ») 0. 

A propos de cette forme Torvon, Syrkii fait reiiiarquer (p. 

xxiv) qu’elle est tout ä fait inhabituelle et, ä sa coniiaissance, 

unique. 

325 <( II y a une montagne sise pres de Trinov, appelee 

ycTic {Eröixiov, « Petite bouche ») selon la denomination lo¬ 

cale, et une certaine colline dans le faubourg, appelee eile 

aussi «Montagne sainte » par les anciens ; beaucoiip de moines 

y vecurent et y vivent encore » (^). A propos de ces deux 

montagnes des environs de Tirnovo, Syrku renvoie (p, xi, 

xiii-xiv) a son livre K istorii ispravlenija knig, t. 1^ fase. 1 

(1899), p. 29, et ä Jirecek, Cesly po Bulharsku (1888), 

p. 162-163. 

12^® « Zagora n’a pas de desert etendii comme en a le de- 

sert des Paroria ; c’est pourqiioi, lä oii s’installe unmoine, 

se troiivent d’autres moines ou encore des villages de lai'cs 

ä proximite. )> 

1242 7z?if]aiov ögog rfjq legag Aavgag, öjzeg xal Mshivä 

TtQoariyÖQsvrai = « La montagne proche, de la Sainte Laure, 

qui s’appelle depuis le debut, de son nom local, Melana, 

«Noire», donc, de son nom ordinaire, mais, de sori nom 

reel, remplie de lumiere intellectuelle ». Le complement peut 

avoir ete ajoiite par le traducteur. 

(1) A propos de Tovfpfiq ;fa>o/or, M. Uujöev ecrit : «nninn erpa- 

ny correspond mieux ä Tootpfig ymoiov. Peut-etre pourrait-on voir 

ici unc preuve de la dependance du texte slave d’un original grec, 

dans lequel le traducteur slave aurait lu roo^pfig xijyqiov au lieu de 

Tqv^>'Y\g x(xiqiov {locus luxiiri(ie)». r3’oü la conclusion que nous 

avons dejä transcrite ä la note 5, p. 150. L’argument, cependant, 

porte ä faux, car iimna traduit aussi bien Tgv(p7^ que Tootp'ij. Notre 

texte slavon en fournit des exempJes (ci-dessous, p, 181, 184). 

(2) Meme phrase, litteralement, dans le manuscrit « de Cyprien » 

(Dwiciö, p. 253). 

(3) Meme renseignemoit dans le manuscrit «de Cyprien», ibid. 
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/ItaG^OTZ'ijaag tötzov ETzir-ijdeiov elg keHlmv ol- 

KOÖoiiriV E'ÖQrjxa, iv d) xül Tzfjy'/) rig i^v izkrjaiov vöcoq öiEiÖEGra-' 

rov Exovöa « Ayant examine un endroit bon et apte a la 

construction d’une cellule, je decouvris aussi une röche, daiis 

laquelle une source jaillissait, de Feau la plus doiice » (le tra- 

duCteur a-t-il lu vdoiQ r]öiarov ä la place öistöeara- 

rov ?). 

6. Complements en matiere de citations. 

Un des copistes grecs qui precederent le scribe du codex 

de,DoCjhiariou— si ce n’est ce moine lui-meme — a cru pou- 

voir omettre plusieurs citations d’auteurs spirituels. Le texte 

slavon les a gardees. 

C’est ainsi que S. Jean Climaque s’y trouve plus souvent 

allegue ou, du moins, nomme : au chap. 7 (infra, p. 168), 

oü teile phrase de VEchelle du Paradis a ete litteralement 

traduite ; aux chapitres 10 (p. 173), oü Jean est appele «le 

grand porte-parole des moines », 11 et 12 (cL p. 174,176-177). 

S. Gregoire de Nazianze, que nous avons dejä rencontre 

ci-^essus, SOUS le titre d'ij öeo^oyog (pmvi], est, de plus, ä la 

fin du chap. 7 (p. 168), eite nommement, en un passage par- 

faitement reconnaissable de son Discours 19, Elg rov e^igoo- 

rrjv ^lovkiavov. Et Favant-derniere phrase du chap. 9 (p. 171) 

est reprise au üiscours 14, IJegl tpilonro^xiag, du meme doc- 

teur ; potre biographe n’a eu qu’un mot ä y changer et, cettc 

fois, ne nomme pas sa source. La formule o rov ngdov rs 

xal eiQr]vixov fj,adr]rrjQ que Fon devine, par deux fois (12^^ et 

15^^), SOUS le slavon, remoiite aussi, croyons-nous, a Gre¬ 

goire de Nazianze (cf. P.G. 35, col. 876b ; 36, col. 536b). 

Enfin, au milieu du chap. 16 (p. 181), S. Maxime le Con- 

fesseur, qualifie de «tres verse es choses divines », est atteste ; 

Fattestation est particuliereme.nt precieuse en ce chapitre qui 

traite, selon S. Romylos, de la division tripartite de Fämc 

en ,ses puissances raisonnable, concupiscible et irascible ; 

doctrine chere au Confesseur, o.n le sait, et qui fait de liii, 

avec Jean Climaque, le grand inspirateur, non seulemeiit 

des idees spirituelles de cette Vie, mais aussi de son style. 

7. Dernier compl^ment de la Vie, qui est plutot un rema- 

niement des chapitres 22-23 ; on en prendra connaissance 

ci-dessous (p. 185-186). En particulier, Favis donne, seloP le 
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texte grec (chapitre 23 et debut de 24), par un hagiorite de 

Constantinople, en reponse ä une demande par lettre, est, 

dans le texte slavon, octroye par le Ciel lui-meme, au cours 

d’une Vision. 

8. Le texte slavon nous a aussi conserve la fin du lemme 

qui donne, retraduits en grec, les quelques renseignements 

complementaires suivants sur la personne de Tauteur : avy- 

ygatpeiaa vtio Fgr^yogtov rov /xadr]rov avrov, dva]^cüQf]rov nal xaX~ 

liygdcpov, vno iioöa rov dyiov ogovg^'Adcovog, iv röjzcp Xsyofievq} 

Melavd, C’etait lä que s’etait faite une seconde rencontre 

du maitre et du disciple (i). 

II ne saurait etre question, aux pages suivantes, d’un veri- 

table apparat critique, comme celui qui resulterait de la con- 

frontation de deux temoins grecs du m^me texte. C’est pour- 

quoi nous avons parle, plus haut, d’une « espece d’apparat 

critique», tel que le permet une comparaison entre les textes 

grec et slavon conserves. Par la force des choses, cette com¬ 

paraison ne pouvait ni ne devait s’etendre ä tous les details 

des deux textes; eile a retenu ce qui paraissait pouvoir 

mieux les eclairer Tun par l’autre. 

Par rapport au texte grec, le texte slavon a quelques omis- 

sions (o/n.) ; il a, en plus grand nombre, des additions (add.), 

qui nous semblent, sauf exceptions, refleter le texte original; 

il a, enfin, des modifications (qui comportent, parfois, des 

additions). 

En transcrivant ces additions et ces modifications, nous 

les avons fait suivre, entre parentheses, d’une traduction en 

grec, non que nous ayons tente par lä de rejoindre le texte 

grec original — meme lorsqu’il s’agissait d’additions—, mais 

parce que cela s’est revele, ä l’usage, plus commode, etant 

donne la maniere de penser et de proceder du traducteur 

slavon. Ce grec de notre traduction s’inspire — on voudra 

bien ne pas l’oublier—des modeles fournis, en sens inverse, 

(1) Cf. chap. 12, 1. 44-46 : ivOdde yäo xal avrÖQ iy(h 6 evteXrjQ Fgr}' 

yoQioQ and Tfjq Zayogag eA0cüv oixoöo/novvra avrov xe^Xlov elg xaroixriaiv 

iavTov e^Qov. La premi^re rencontre avait eu lieu au d^sert des Paro- 

ria (chap. 10). 
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par le traducteur slavon et du contexte immediat de la 

phrase grecque dans laquelle nos essais de traduction ont 

ä s’inserer. 

Les caracteres slavons ont ete transcrits en lettres russes, 

de Sorte que (o est devenu o, oy et / sont ecrits y, et m 

(s6) represente en realite ui, c’est-ä-dire uit (st), Pour le 

reste, tout en resolvant les contractions usuelles, nous nous 

en sommes tenu aux graphies de l’edition de Syrku (^). On 

notera que notre ie a valeur, tantot monosyllabique, tantot 

dissyllabique. 

Pour terminer cette introduction, nous joindrons deux 

derniers indices aux preuves que nous avons fournies plus 

haut de la priorite du texte grec. 

Au chap. 6, 1. 5-6, il est dit, en grec, de S. Gregoire le Si- 

nai’te, pour lors superieur de Romylos : axEnxErai diq ao^pdc, 

Ta Qela xal ejiiarijficüv xat öiöoiütv etc. Les mots ao^dc xat 

emarrifxmv sont certainement une reminiscence de V Epitre 

de S. Jacques, 3, 13. Le traducteur ne Paura pas remarque, 

ce qui est comprehensible, et ecrit simplement: hko np'fe- 

Mynpb BT. 6o>Ki>cTBbHbiHXb xy^ojbbBLtb (= MQ oocfog xä dEia 

xsxvixr]^). II est bien evident qu’on n’aurait pu, de la, 

remonter au texte exact de S. Jacques. 

Au debut du chap. 2, le grec se lit: xal oicov Ecpv xojv xaxd 

adgxa yevvf]x6QCüv. Le slavon dit exactement la meme chose 

dans les memes termes. Mais, entre HKOBbinxb (ocajv) et 

npoaeöe (etpv), il insere le mot pene (e(^>y). La prcsence de 

pene s’explique en supposant que le traducteur, trompe par 

la diction ou l’orthographe, a lu d’abord Ecpfj, et seulement 

apres Etpv. 

(1) Sans le secours du grec, il etait difficile de comprendre 

certains passages du slavon, tels du moins qu'ils sont imprimes 

dans Tedition susdite, Ainsi, p. 1 de cette Edition, derniere ligne 

neaaÖBeHia pour ne aaSBenia ; p. 4, 1. 2-3 ct. nabHBJifluiece {ovro^ 
i^stpalveTo), pour cTiHabflBJTflmece (aweiefpaiveTo... r] ; P- 23,1. 1 

(Öfidg) pour BT. (ev). 
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Divergences de la Vie slave par rapport a,u grec. 

Lemma — post VEOcpavov;, add. h {xai) 

— post add. nycTHHbHOVKHTejiH cbiiHcaiio rpnropieMt» 

yaeuHKOMi» ero oiUbjinnKOMi> u ;^oopoimcueMb bT) rioabupHJiiH cbatbic 

ropbi aeoHH B-hMtcrt HapHuaeMtMi, Mejiana (egfjfitrov avyyQacpel- 

aa vTio yQf]yoQtov rov fiadfjxov avrov äva^cüQr]rov xal xalXi- 

yqdfpov vno noöa rov dytov oqov:; äOcovo^ ev totzo) xaXovfxEvo) 

^EXavd) 

1. — 1 Ibiov ■ cJia;ib4aHme {fjöiov) — 5 oi avOgcoTioi om. 

— Ol TO xar' Elxöva r7]QOvvrEQ ■ njKe no oöpaay cba^anHoe 

c'böjimcTH (t6 xar' Elxova noiovfievov rr]Qovv) 

— 8 eOeXeiv ■ xoTeuje (Öe^ovTf— rovrov om. 

— 10 post xal add. orbTyjiy (ix rovrov) 

— 13 post (pEQEi re dvrjaiv ov iiexoiav rdjv roiovrcov add. mc- 

iTpaaiiieHbHbZH noßtcxb ottj yB'fe^l'bBbmiHXb bt. HeBt^lifemiHXb cjiyxbi 

iip'bnocHJiaeMH. h ame HSB'fecTHaa h Kp'feUbna np^ÖbiXH xortiiie 

,locTomoaHbiHXb iioBtcTin naMexb h hc aaÖBenia Bp'fe;ib HKOJKe H-feKbiti 

npHMpaKb ÖeSB'feCTH cilo CbTBOpHJIb 6h, HaUHIÜbHe Öt, flKO>Ke MHK), 

cjiOBOMb HHcaTH TBKOBaa OT'bcyjiy iioJibSHBb H>Ke no CHXb nocjitjivKe 

ÖbiTH xoTeuÜHXb y^oÖH'b nplixo^ th. ejibMajKe y6o h Bpi^Me 

pacTJi'feBaeTce. T'fejieceMb cxapocTb Hanoce h cTiMphTb, pacTJi'feeaeTi. 

>Ke ce HciipaBJiienbMH hko aaÖbiXH c-bTBapae h naMexb noTbMH'bßae, 

HHKTOH^e HaMb ^a Bb npaBay saapHTb jKHxie GorojnoöbSHO h ^o6po- 

^tTCJino My>Ka np'fenoaoöbnaa cMHcaTH HaaHnaioiHHMb, yaHTCJin >Ke 

HCTHimaro 6oroJiH)5ia h neÖecbHaro JKHxia 3'feJibHaaro paHHxejiH, 

MOJiio npHHHuaTH xoxemiHXb Kb ceH noB-fecxn, He HeB'fepoßaxH 

rjiaroJiicMbiMb, HKOJKe oobman iecxb [MHOs'feMb noMbiuibjiHxn (ty xar- 

OQdovfiEVf] di7]yr]oiQ jzagd rcov yivcoaxdvrcov elg rag rcov dy- 

voovvrcov äxoäg Tra^adoOEiGa. xal eI rj rcov ä^ioOavfidGrcov 

ötrjy^GEcov dxQißrjg xal layv^d öiafiiveiv i^iXXriGev xal 

firj f] rfjg X'ßdrjg Xcdßf] cogtieo rig ofii^Xr] ädi]Xov avrrjv iizol-i^aev, 

TiEgiGGOv äv fjv, (hg olfiai, roiavra Xoyco ygdcpetv, ix rovrov 

(hcpEXriGag rovg fxereTiEira varegov EGOfiivovg evxoXcog fiEra- 

ßalvEiv, ineidri ovv xal o ;^odvo^ öiacpdEigerat, rolg aco/zaan' 

TO yfiqag xal rov Odvarov cpigcovy dtacpOelgsrai de rolg xarogOco- 

fiaGiv (jjg XavddvEGdai noicov xal rrjv fj,V7]fj,r]v Gxorl^cov, jUi^delg 

ijßäg öixaicog fiefiipdaOco rov cyiXodeov re xal evd^eTov ßiod 
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dvÖQog öaiov avyyQacpEiv äqy^oiiEvov^^ rov rijg Oeov (piXia^ yvr}- 

öiov öibaaKdXov re rov ov^avov TzoXirEiaQ <7920^^0^5 Eqaarov. 

Ev^ofxai ÖE rov^ eIq ravrrjv rrjv öirjyrjOiv izagaKvipovra:; //>) 

aniorelv rol(^ leyoiiEvoiQy a>^ ^Öoc eari) tzoIXovq vofil^eiv 

— 14 rov xQEtrrovoQ dyofiEvovQ ■ otb jiynbiuaro oTbBoaHMOMb 

{dnd rov XQEirrovoQ ditayoiiEVovc) 

— 16 xal • uw (rj) 

—- 17 jiQEjiovrax; xal ■ ^octohhoio c.aaBoi(t (d^iag öö^^jg) 

18 rovrcüv ■ cero {rovroi^ 

— rcüv xaXcjv y^oqrjyog • jiaTejib (öorrjg) 

— 20 rd laa * paeHbiHMi» noasHroMb {laovg dyö^vag) 

— 24 iiäXXov om. 

— 26 dvexa^Ev 'yqovoig ■ iipbBbiHxb BpIiMeHexb h Ji'fertxb (rotg 

TtQorEQOtg XQovotg xal iviavrotg) 

— post Qrjfidrcüv add. hjkc (röjv) 

— 29 öiaytovov/iEvov • Öoji'fea yiouiy (daOevovvrog) 

— 30 a^TOij om. 

— 32 post xvQiE add. rocno^H {xvqie) 

— 33 post awrElEiag add. B-fena (rov alcjvo^ 

— 35 rov jiVEVfianxov aov aiiEQ^arog ■ ctMene TBoero ayxoob- 

Horo (rov aneq^arög aov rov Tivevfiartxov) 

— 39 evagercog rep ao) cpcorl ■ ^oSpo^treabMn xBoero cB^fexa (raf g 

dgeratg rov (pcorog aov) 

— 40 ev av^efxrjQcp rvyydvovai ronop • bt. noMpaaeH'fexb npnJiy- 

4HBUieHce Bp'feMBHexb (ev axortCofXEvotg rvy/dvovai ^gdvoig) 

— 42 rrj^ xaxlag rov ipevdovg ■ oxb axoGHbie .abjKe (rov xa- 

xov rpevdovg) 

— 44 fxerä rebv äxgeog vvv izohrEvofjLEvoiv xal dfie/iJirojg ■ cb 

Hwe HbiHt KpaHHbiHMb noiReHieMb npociaBbuiiiMH h HeiiopoaH'fe 

jKHBymiHMb (fierä r<bv vvv rfj dxga vipareig öiala^novrtov xal 

dfj,Efj,7zrcog iiohrEvo^Evoov) 

— 47 and * bt, (ev) 

— 48 elev om. 

2.— 2 post Ol V add. peae (eepri^ cf. p. 159.) 
— 4 post ToiJTov add. ^oSanro (rov yEvvalov) 

— post Bvöivrj add. H>Ke kt. Hcxpy jTejKeiniR ero me h nniuH 

cxpaHy He norp'feuiHXb kto HapeiuH (ij ngog reo liargo) XEifiEvr]^ 

^v xal rgvep7]g %oogiov ovx av ng d^idgroi xaMaag ; cf. p. 156) 
— 5 avrep ■ ero (avrov) 

41 
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— 7 post dtddoaiv add. hkojkb o5H4bHO iecTb b'b hcthmhy xpwcTo- 

HMCHHTblHMb MyJKeMb (cog ßÖO? XoIq TÄ OVXl ^QtaXOiVV^OlQ ävÖQdöi) 

— 8 post ix'qxYjQ add. h {xal) 

— 9 post ^vvaiQLÖOQ add. ji-feno 6o ecTb h po^Hxejiie öjiajKeHbHbi 

pa^H öjiajKeHbHaro cero Hapemn {olov yaq xal xovQ yoveag fia- 

xaQtovg evexa xovxov xov fiaxagiov 6vo/j,dCeiv) 

— post JiQoeyvcoGfievoQ add. h npoHapeneHbHbin (xal Ttgocoota- 

fiEVOg) 

— 10 gdtxog * pycKO (et ita porro ; item codex« Cypriani ») 

— 11 post dno add. öojKbcxBbHbie Oanie (to^ BeIov Xovxqov) 

— post ßanxiaixaxog add. HB'fe hko no poJKneHiH {drjXovoxt 

fjLExä xf]v yevEGiv) 

— 12 post avxov add. hko ÖJiaroabcxHBH u öoemece Sora (d)g 

EVGEßEig xal q?oßovfiEvoi xov Oeov) 

— 13 post de add. u (xal) 

— 15 £v avxöj om. 

— 16 ev- H (xal) 

— 20 post eavxov add. bt, yaHJiHinH {iv xcö dtdaGxaXeup) 

— 21 xovxo * e>Ke mo^bH'feHUiee hko (to davfiaGXoxegov 6xi) 

— ÖE ■ np-feBiiabine {vjieQr]xövxiGE) 

— 24 xade^EGdai vfiäg^ a> cptXxaxoi, ev xolg olxijfiaGiv vfiöjv ■ 

HaMb o JiK)6b3H'feHmiH ('^fiäg, a> 

— 26 ev xolg ^adrj^aGi xal exfiePiexäv ■ ii xbinaxwce o yaeHin 

HaiuHXb (xal exfiePiexäv ev xfj fiaO'ijGei xmv '^fiexegcov) 

— 27 ex xovxov om. 

— ydp om. 

— 33 post GOjfiaxixMXEQOi add. B7> McxHHHy (xcp Övxi) 

— 34 //9) ■ He H enie (/i'^tzco) 

— 35 avxov om. 

— 40 xrjg ■ xanoBwe (xotavxf]g) 

— äfia xal xrjg ^doLXog avxov evtGX'oovar]g xov xaxä Oeov ^^co- 

xog dnoaiiäGai ■ h e>Ke no Öost jKejiania oxpbrnyxn ÖJiaronaxn 

H eine HeBH^HMo yKp'bnjiHioinn ero (xai xov xaxä Oeöv spcoxog 

dnoGiiäöai, xfjg xdQtxog äxi äoQdxcog eviG^oovarig avxov) 

3. — 1 d}g £(pr]fiev, ola yovEig om. 

— post a;i:oxTa add. n nexoxeina lonaaro (xal firj Öe^oxra Tox 

VEOV) 

— 4 eig XE xd XQivoßov Xeyö^Evov xdaxqov xfjg avxfjg ETzag- 

%iag eIgikvv ■ ßb xopBOHb np-feynue xjiaroJiieMbiH rpajib HWHHVKe xpi- 
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HOBb ToeJK^e enapbxie B-bxonHXb {eI^ rögßov rrjv iiQoreQov Iejo- 

ILievf]V 7z6?iiv vvv de roivoßov rrjg avrfjg eTzag^lag Ela7]Q^Ero) 

— 6 post dEOfi^roQOQ add. h (xal) 

— 7 E^ov ■ HMame (elxs) 

— 9 post rexvov add. rjiarojiie (ksycov) 

— post äTioxQtdelg add. h (xal) 

— 11 og ■ np'feubcxaxejib (6 JiQoearojg) 

— 13 0 TZQoearojg om. 

— 17 Exdov?^Evcüv ■ cJiyjKemy eiviy (£xdov?ie{)ovrog avrov) 

— post TZQoearojQ add. o ceMb (tzeqi tovtov) 

— 18 Tzag' avrov om. 

— 22 elg rovro om. 

— xal om. 

— 24 oi^rojg ' erojKe cm (avrov ovrog) 

— post (hg add. bmuic (dxcoTe^co) 

— 25 post EkYikax(hg add. B-fe^exb öjiHsoM'fecxHH >KHxejiie np'fe^b- 

peqcHbHaro rpaaa xpwHOBa h ropbi npnjiejKamee. ropa 6o iecxb 

npHcfenemia xpHHOBy ycxie MtcxHUHMb HapenemeMb aoBOMa h xjibmb 

Bl. np'fenbrpaaiH, ropa CBHxaa h xt» Hapeaenb oxb upeBbHHXb. 

BT» HHXb JKC MHOJKbCXBO MHOOKL yRMBtlue H HamC H ^O HMHH JKHByXb. 

cHMb np'bubpeaeHbHbiH cxpa^ajibub cx.BbaBapauiece h cboSpainame 

(olöaöi ot nXriöioixoi rfjg 7zooQQrjdela7]g noXecog rgivößov xal 

rov TtQOGHEtfi^vov ÖQovg ' ÖQOg ydg iari iiaqaxad^^Evov rqivoßrv, 

arofiiov eyx<^Q^oj<^ xaXov^evov, xal ßovvog ng ev iiooaareiio, 

äyiov ÖQog xal ovrog enixXridElg vno rcov äq^^ioiv, ev olg öe 7r7,et- 

aroi fiova^ol TzeTzoXirewrai xal ^^XQi rov vvv jioXirevovrai * 

olg d 7ZQOQQf]6elg dOXrjrrjg avvfhxrjae xal avvearQdiprj) 

— 26 avrriv iiereq^oiiEvog ■ ciio HKOJKe H'feum p'feuie saBHcxii 

CTp'feqeMH npoxone 6% (avr'^v, (hg riveg elnov, reo (pdöv(p ßX^]- 

devreg, //eTe^;^d//exo?) 

— 27 äXXog om. 

— 28 eig änav ■ ^o KOHbua (elg äxQov) 

— 30 ravra ■ e>Ke mo^tHtnuie hko h (to OavfiaardrEQOV 6ri xal) 

— 31 xal avröjv drj röjv dvayxatayv eoreQ-i^fievog * hko Hy5K;ib- 

HHKb H noUBHJKHHKb HHKaKOJKe HC HeÖp'fejKaiUe O UtcapHUH noöpo- 

H'fexejieMb HX, xx,mamece hko npHCHbiH bx, iicxHHy pa6b 6o>KiH Han- 

naqejKe bx, BceMb jiioSobb HcnjibHHXii • m6o erna omymame Koro oxi, 

Hwe BX, ropt OHOH wMByiUHXb HJiH oxx, HJibFMXb Ji'fexb cxpajKjiyuia 

hjih HenyroMb H'I^HMMb npHJiyHbiuHMce Hpy^RMa, pb öM yjiaBJiflme 

H CHXb BpHJiieMb oeyHb xBope BX, öearoaiH HomBHtMb kx, KiejiiM 
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Heay>KHaro 5e3b myna npHxoae nOB'femae B'bCKOp'fe orbxomAaauie. 

jkhbih >Ke BT. KiejiiH Hcxone Ha yxpia h pbiöbi noBtiueHw oöp'fexae 

pajiOBaiuece o neHa^em^HOMb oöp'fexcHiH xanoBbiHxb pbiöb mo>Knaame 

H^e ce H Bb ceö'fe rjiarojiaame Koxoparo 6o Öynexb HcnpaBjiieHie 

ce H aöie oxbxone rjiarojiaame H'fecb ce hhoto hmkofo bx. HcxHHy 

xb^iio mo^Haro aoSpopoMana. cHuejKe y6o np'fenonoöbHbiH JiioöoBb 

xtoecH'feMH BeiybMH h noxp'bÖaMH HcnpaBJifle 6'feme {(oq ßiaarrjg 

xal ivaycbviog ovöaficoQ rf/; ßaaMaat]^ röjv dgerojv, 

eaJzovöaCe d}Q yv7)aiog tm övrt Oeov dov?iOg xal ^dkiara 

ev Tiavrl rrjv äydiiYjv 7i?irjQOvv * ei izore fiaddverö riva tojv ev reo 

ÖQEi olxovvrcüv i] ajid fJ,axQa>v 'yqovoov Tzda^ovra rj voaoii; rial 

eiiiTiiTirovaaiC, eyoixevov^ iyOvag yiXIeve xal rovrovQ rfj izi-xpEi 

E^axavdiaaQ iv ätoqiq rfjg vvxrog eIq t6 xe?iMov rov dadevovvro^ 

dipocpfjTi eIgeWcov^ xgEfidoag rdyiara dn'^qyEro. to öe ngoyt 6 

TO xeXXiov Evoixeov E^EXddiv xal rovQ xQE^a^EVOvQ iydvaQ evqoov 

'^yaXkiäro vtzeq rrjQ dnqooöoxrirov evqriöEoiQ rotovroyv Td)v ly- 

dvcüv * Oav/idaai; Öe xal ev eavrqj eItzoov rivog elrj rovro toxardq- 

dco/ua EvdvQ aTzeWojv eItiev fxriÖEvdg ällov rqj ovrt elvat i] fiövov 

rov davfiaoiov xal xaXov qooixavov ■ o'^reog yäq 6 ßatog rrjv dyd- 

jz'qv xarcoqdcoaev öid rcov (pvoixöov Jiqayf^drcov xal yqEteoöoiv) 

— 34 aitXdyyva yäq slye rä deixd xarä * MHJiocpb^ie 

HMifeme me^pooxb no GojKbcxBbHOMy npHnecxiio (aji?,dyyvcov Eiyev 

olxriqfxov xarä rrjv deiav fiEroy'^v) 

— 36 evravda om. 

— 37 Xoyiov om. 

— 39 iidXiv om. 

4. — 1 post TiqoEarcoQ add. ero (a^Too) 

— 3 ärE öi eepEGEOig ■ mejiame (epcoTa) 

— rov xoöfiov ■ 5KHxeHCKbiie (to^' ßiov) 

~ 4 ev eq'ijiLicq roneq dnqyxiGfievqj xoGfiov ■ bx. nyoxt Mtexife n 

ycTpanicHt MHpa (ev eq7]fj,cq roTzqj xal dno^evooGEi rov x6g/j,ov) 

— 5 post jzaqoqtcüv add. u (xal) 

— 6 post ävdqcoTio; add. eexb (eGri) 

— post Öeöx add. h (xal) 

— 7 post Giva'rriQ add.ee ötme MyjKy HMe (rovro ^v ro rov 

dvöqog övofia) 

— xal om. 

— post exdGT7]v add. HKOjKe peinw (ojg eijielv) 

— 9 post 'tpvyäg add. npHSHBae (jiqoGxa?.djv) 
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— Oeqj • rocnouHHH (reo xvotoj) 

— 10 xal TZTEQa ä%Eiv * KpHJit B-bseru h (TiTEgä Fyeiv xai) 

— 12 £VE7zotf]ae nodov ■ h cjiasa yflSBH JiioSoBiio cp?>^i,ue ero 

(xal Ö6^a irri^ev äyanrj r^v xagötav avrov) 

— 17 ev?AßEta xai aydnt] ■ jiioGobb ii ÖJiaroroBtHHbCTBo (äydmj 

xal evldßeia) 

— 19 EVETioöil^Ero avrd:; * ciiOHy TBopame eMy (e^noöiaiia 

ETtolet avreb) 

— 22 o^To^ epco^ ■ noMbicJib (loyia^o^) 

— 23 TO Tzgäyfia a7,Aco; ötaTigdiaadai • hhhho 4to cltbopiith 

o BeiRH ri Ttotfjaai tzeqI rov jigdyfiarog) 

— 24 ÖQa^dfiEvog ■ npieMb (ÖE^dfievaQ ; cf. 13^2) 

— post TZQoeatebrt add. aöie (evdvg) 

— 25 dg rovTo äxovaag ■ hko TbHiio ce ycjibima (oj^ fiövov 

rovro ^xovoe) 

— 26 post elvai add. eMy (a^Toij) 

— 27 d7,7,’ öficog xaO' eavrov oXE-ipdfievog ■ cbMaTpaexb upoace 

H paacyjKjiaeTb (axEiireraL loiiidv xal öiaxQivei) 

— 28 ovx ädeel TO TiQäyfid iartv * He no bojih ero h xortHiio 

ero oöpasb oT-bxovKneHia Syaexb hb'L hko (ov xard rrjv ßov?ii^v 

xal rö deXri^a avrov To elbog rrjg dvaytOQ-qoemg Eorat örjXovon) 

— 29 övvQiii'kov ' cTiBpbcTbHHKa (avvr]?iixa) 

— 31 xal om. 

— 33 post TZQoarjxovaav add. noKJioHieHie h (izQOöxvvrjaiv xal) 

— post EvXdßeiav add. HKOJKe Jitno 6% (co; o7dr Te) 

— 34 post xai add. neco paaH h (rivog evexa xal) 

— 35 xal om. 

— 36 xal Öri ■ hko (oVt) 

— post rovro) add. xoxeine xaMo (ßovXofievoi evravdd) 

5. — 1 post Exdarov add. nxb (avrojv) 

— 3 avrolg * KOMyjK^o MXb (exdoro) avröjv) 

— 6 sjzaydEarEQa ‘ neynoöb nouBwiKbHa cjiyjKenia B-banaraame 

(Ta övaxokeog xivfjrä rcov vhyiqeglüov ijiEdfjxe) 

— 7 post xareaxEvaCev add. h (xal) 

— 9 post biaxovLag add. npoxoneuia u (obevovra xal; cf. 9^^) 

— 10 post (pSQovra add. OBoraa >Ke aptsie Htnoe Kb noxpliöli 

Baania • (Tiors bs ^vlov ri slg ävdyxrjv r'^g olxobofirjg) 

— 12 TzoUAxig ' HenptcTaHHO (ädta?^et7ircüg) 

— 13 ä7i}.(bg eItzeIv om. 
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— 16 xal (post (3i6) om. 

— 20 ovv del om. 

— 21 Ev jidaaiQ ralQ öiaxoviai^ ■ BTjce cjiyjKböbi HcnJibHHXH 

(jzdaag öiaxoviag iilriQOvv) 

— 22 GTOQyfjg rfjc, • ropeiuHMb jKejiameMb hjkc ctcjkh (to^5 

C^ovTog EQmroQ dv eI^ev) 

— 26 xal om. 

— EV rfj öiaxoviq aizEvösi * cn'feiuwTb na cjiyjKböy (gtzevöei 

ev rfj öiaxoviq ; cf. p. 151) 

— 30 post äX)C add. HHMb {rjixlv) 

6. — 1 post fiovfjg add. noMomiio ßojKieK) (rfj Oeov ßoi]dEtq) 

— post öiavETzavovro add. nponee (?iOi7z6v) 

— 3 post jigOEGrcbg add. OHb BCJiHKhiH oxbUb ciaaHTb (exeIvo:; 

ö fieyai; 7iari]Q (5 Givatrr]g) 

— post Exavovii^EV add. h np'fenaame (xal TzagEÖldov) 

— 6 xal eniGrriiiaiv (cf. lac. 3, 13) ■ xynojKbHHKb (rEXvtrvjg) 

— 7 rovde rov gxojiov rov ■ h paayiviy cero lonaro (xal roj 

GxoTKp rovrov rov vdov) 

— 8 post jiQOGExreov add. mh paayMHO (fioc GvvEröjg) 

— 9 £vayd)viog xal dsägeGrog '^v elg ndaav eqyaGiav ■ iioa- 

BHJKi.HHKb H T'bina™BJ’ H'fejiaxejib Ha BcaKo öoroyro^bHo zt'fejiaHie 

(äycüviGrfjg xal GTzovöatog EQydrrjg elg ndaav dedpearov eoya- 

Gtav ; cf. p.jl53) 
— 10 ydp om. 

— 12 xal ■ HJiH (if) 

— eldojg ■ BHutBb (lödyv) 

— 16 post vEov add. cero (rovrov) 

— 21 äXXaig ■ chmb (ravraig) 

— 26 evxoÄcog fjAieve ' ynoöHa 6ife JioBHXBa ero (ei’;i:o7,o^ ^v 

avrov äyQo) 

— 27 avrcp ■ ero (avrov) 

— 29 post rd vdara add. Mtcxa OHoro (to^ roTzov exeivov) 

— 30 Ji7]^ea)g ■ cxyneHH (y}v^Q6rf]rog) 

— rj re y^imv xal • aiyc cH'ferb (ei rj Xi(vv) 

— 31 nolldxig rj xal jiQÖg äXvrog öiafievei ■ hb^ (dfj?iOv) 

— 32 äjiEQ ' HXb >Ke (äGJieQ <At//rac>) 

— 33 (bvdfia^ov * Hapnaioxb (övo/xdCovai) 

— 35 xal om, 

— dficpörepoi ■ oxx. o6ok) (ex övolv) 
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— 36 avdig di exelvov ■ cJiyjKHMaro paan cxapLua (öm rov 

yeQOvra w vTtrjQerEi) 

— 39 rt äv noi^aeie äövvrjdfj äkievaai * hto ctTBopHTh h 

BT.3M0>KeTb y.TioBHTH {xi 710181 Hul dvvaxai äktEvetv) 

— 40 post GXOJiElre add. mh (/xoi) 

— post ekeIvoq add. xorna (totc) 

— post XQÖTzov add. JioBJiiema (rrjg äygag) 

— 42 eavXM ■ eMy (avroj) 

— 43 fxov * MH (uoi) 

— 44 fiov om. 

— post d^0a7//ot add. moh (fiov) 

— 47 ^ ■ MHK) >Ke (olfiai öe) 

— 7ZTVOV yäg la^ßavo>v xal a(palQav xarT^Q^EXo ■ h yaojiia 

np'fexoJKname (xal eiq rä xolXa xar-^g^EXo) 

— 49 T(p xal ' 3'feJibHWHMb MpasoMb H np-fesM^pHOK) cxy- 

flCHiio (ro) tzoXXm yjvx^t xal rfj xaO' vTtEoßoPi'^v y}vXQorr]ri) 

— 50 TO xdrojdsv vda>Q ■ xorna nojibnie boo^h nwa (rdre ro'di; 

rov xdreodEv vöaroQ TtvdfiEvag) 

— 52 post T(p add. B-bSMymeHbHbiHMb (avvraQaaaOfiEvqj) 

— 53 rivä xal Oavfiaaiav övrcog ■ H'fenyio bt. HcxHny h nionHy 

(rivä ovrcüQ xal Oav/xaaiav) 

— 55 post X(fivr]g add. OHOMy (exeivrig) 

— post XEöGaqaxovxa add. CBHXbinxb (aytayv) 

— 58 TiQog avxovQ * kt. HieMy (jr^dc avxov) 

— 59 post 7ZE7tr]y6Q add. h noMpbaxbie (xal äiiEipvy^evov) 

— 60 post ela^QXexo add. HHKOMy >Ke noHyjKnaiomy ero (fj,i]öe- 

voQ yäg avxov ävayxdCovxog) 

— xal • Hb (aX}.a) 

— 61 post TzXrjOtov add. HSB'feinaexb me CJioBy h xoxeiyHXb >Ke 

peuiH ce nouBHXb xpyubHHKa cero h npHcnaro nocjiyuiHHKa aano- 

B'feueH xpHcxoB-fexb (ßeßatol di: rov Xdyov xal xolg fieXXovaiv 

Xiysiv xovxov xov dycdva xovxov xov jivxxov xal yvrjaiov vizr]- 

gexov xd>v xov evxoXcov) 

7. — 1 xal om. 

— 3 post äygg add. h xano BbCKop-fe npinxH (xal o^'tcoc td^i- 

(yca EizavekdElv) 

— 5 xrjQ ngodeaiitag Bbiiue sanoB'fenaHbnaro (tzXeov xov xe- 

Xevadsvxog) 

— 7 post äXXd add. h nocajxaMH (xal eTziTzXijiEGi) 
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— post £ßa?^€v add. ero (avrov) 

— 8 y^vxfjQ om. 

— 9 oder om. 

— 10 post e^cü add. nejiie (rov xe^iUov) 

— elvat om. 

— 11 vvxri xal om. 

— 12 roaovrov om. 

— 13 (patveadat * moihh BHa^THce eMy (dvvaadai (paiveodai 

avrov) 

— ;^iova ■ MHOJKbcTBo cH'bmbiioe (tö 7i?^fj0og rrjg ;KioVo;) 

— 14 post ;ftoVog add. cero (rovrov) 

— 16 xal rffg töjv Tzdycov 'ipvxQÖrf]rog ■ hjkc otb jie^oBb h Mpa- 

30Bb yrntTania (rrjg Tza^ä rä)v Jidycov xal giyöjv Gvvd?iiy)ecüg) 

— 20 avrijg om. 

— post äyicüv add. h ÖoJKbCTBbHbiHXb (xal dstcov) 

— post dvögöjv add. h <noBHHOBaHiH> * 6e3<b> niero me 

HHKTo me OTT. cxpacTHbiHXb yapHTb rocno^a hb^ HKome BejiHKbin 

BX» ÖOmbCTBbHblHXb ioaHHb Jl'bCTBHHHHKb pCHC HT» H BeJlHKblH BT. 

öorocjioBiH rpHFopiie * nnme nocjiyiuaHia saKOHi, aa pasapaexce, 

rjiarojiie, Hme cTj^pbmHTb neSecbHaa u seivuibHaa. cero pa^Hii iiptno- 

^oÖbHbiH Cb ^oöp'b BtabiH KaKOBb iccTb nocjiyiuaHia npHoSplixenie 

xbmaaiuece hho cbBpbuieHb no Soat bx> HcxwHy He HenpHaecxbHb 

ÖbiTH Hme oTb iiOBHHOBaHia ÖJiarbinxb (xal vizaxofj, uffg xoiolg 

ovÖEig TMv epiTiadöjv öiperai rdv xvgiov» (cf. P.G., t. 88, col. 681 a), 

ojg d pieyag ev rolg dEiotg ioidvvrig d rijg xXipi^axog (prjai, dXkd 

xal 6 pLEyag ev rfj QEoXoyia ygr\ydgiog ■ «iir\bE 6 rrjg vjiorayffg 

vöpiog xara?iväadcü, kEycov, fj xal rd ovqdvia gvvex^i ^glI rd 

ETilyEta» (cf. P.G., t. 35, col. 1053, § x, ubi legitur : ... xal rd 

ETiiyEia GWEX^i xal rd ovgdvia) ■ dtd xal d ÖGiog ovrog xakc^g 

Eiövjg oiiola EGrlv ^ rfjg vTiorayfjg dj(pE?ieia EGJiovdaGE (hg rE?iEiog 

rcpdvrt xard Oeov ptr) äpt^oiqog Elvat rtbv and rijg vnaxofjg äyaOöjv) 

[*cod. iiocjiymaHiH (seciinda vice), sed mendose, ut notat 

Syrku (p. 11), qui supplet HcnoBibjiaHiH ; nos ex loh. Clim., 

1. c., et paenult. verbo huius paragr.] 

8. — 1 post ydg add. h (xal) 

— xal om. 

— 3 post (fOiGrriQ add. bx, Hcxnny (rth dvri) 

— xadolixög narrjQ • oSbium iiacxbipb (xotvog noipt^v) 

— 7 dikovra ■ xpbnema (vnopt^evovra) 
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— post vTzorayfj^ add. bb iioiie4einM mhob'L öbmi» o ceMi» w (ev 

fiEQtfivT] 7zo?i?ifj a>v jzegi rovrov xal) 

— 8 rolvvv ■ BT.cenyuibH'fe (oh] y^v^f]) 

— e7ziardrr]V ■ crapbua (yegovra) 

— 10 post rovrcü add. h cb (xai avro:;) 

— 11 ixdov?ievcüv * noBHuyece (vTioraaaöfiEvo:;) 

— 13 post '^v add. bb ncTMHy (rep ovri) 

— xal om. 

— 15 post oKtyrjV add. H'bnaa (rivä) 

— 16 xal om. 

— 17 ravrr]v om. 

— post xaxoTiadeia^ add. oHoro (ravTTjg) 

— xal fzä?i?iOv diä rov Tzeipaofiov röjv kr]ardjv • aa aibjibHoe tom- 

jiieHie anoJiioTHbixb paaöoHHHHb (öm r^v 7ioHr]v rtficoglav rd)V 

^a?iE7zcov ?ir]Gröjv) 

— 19 (bvöfiaCov ■ HapnaioTb (övofid^ovaiv) 

— depöpfjxa yäg d'vra om. 

— 23 eariv ote om. 

— 24 o'örog * rjiaroJiio ((p‘}]fj,i) 

- • MH (jilOl) 

— 28 post TQivößov add. rpajia (nöheog) 

— liöyxQiv rov rdnov xaKovfiEvov ixelae öi^yov ■ bb Mtcrb 

MorbKpbi HapHuaeMOMb np^öHBaxH c-bBtinaBbuie (ev rdnep p^oyxqi 

xakovfxdvop öidyEiv aviißovXEvad^Evoi) 

— 30 xal om. 

— rrjvtxavra ■ a5ie (evOvg) 

— 34 xal om. 

— rov novTjQov ■ 6'fecoBbCKOio (öaiiAovmÖEi) 

— 35 post fi7]xodEv add. (jiov) 

— rÖTzcü om. 

— 36 post aTt^jg add. h B-bcKopt (xal rdytara) 

— 37 post EtyE add. exapbub (o yeqmv) 

— 39 post yivdixEvov add. SesbCJiOBecHO h (ä?ioyov xai) 

— 40 oydgeov ola 7iQoßEß7]x(hg rep ygdvcp ■ exapbUb yöo ohl hho 

exapb h HSHeMorjib (d ydgeov ovv exelvog ota ydgcov xal dadEvyg) 

9. — 1 roi'vvv om. 

— 3 post xEvrgoLQ add. BTjcer^a (iidvrorE) 

— Evxardvvxrog xal GvvrergtfZfievr] oia 'ig rov ögIov 

rovrov, eI rvyoi GVfißarixöjg ehg ol/iai rov xarä itgodEGiv 
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^Qyov öiafiaQTelv, änaQa^vdriroQ ytverai rov Xoinov 6aö)Qai Xo~ 

yiCofievT] oiov eKTtenroyKEv äyadov ' nyiua 6o cbKpyiueHa h cKopo 

yMHJiHxeJibHa aiye CJiyaMTce hkobh np-fenonoÖbHaro cero 6'fe aiye h 

no iip'bubJioJKeHiy CBoeMy cTeJKaBbiuee jitanie norp'feiuHBb h nory- 

ÖHTb öesbyT'feiubHa npoaee optSbiBaeTb HKOH^e mhk) na B-bcanb 

aacb noMbimJifliouiH KaKOBbiHXb ÖJiarbiHXb OTbuSijinyBb nuuiuce (rpv^rj 

yäg GvvrerQtfXfievrj xal jzaoavrä evxardvvxrog eI rv^ot elvai oia 

'^v T) rov oalov rovxovy eI xal to xarä izqodEöiv avrrjg xrrjQ^v 

EQyov öta^aqrovöa xal mXeöev, äizaqa^vdrjroc, rov koiiiov yive- 

rai coc olfiai öaöjgat loytl^oiievri oioiv äyaQcjv EJiiJiEaovaa are- 

QElrai) 

— 6 post xal add. B-bcxaBb {ävaaraQ) 

— 7 post izEGOiv add. na jihuh cBoeMb {enl To nqoGOnov Eavrov) 

— 8 auTo^ ■ rpoöa (toij rdcpov) 

— XiTtora^iac, ■ Majionymia CBoero {inxqo'ipvy^iaq avrov) 

— 14 post XEyo)v add. kt, HieMy cHue {tiqoc, avrov ovra>g) 

— 15 To^ yEQOvrog ■ h oxTjjiyaHxbce oxx. CBHxaro cxapbua (xal 

djiE^dyQrfGa rov dyiov ydgovrog) 

— Gfjg * ero (avrov) 

—17 xal ov% v7i7]xovEV * He xoxe npiexH ero (firj OeXoyv öe- 

X^odat avrov) 

— 18 avxM ' cHue (ovrcog) 

— 19 and r^v a^fiegov ■ npoaee (loindv) 

— 20 nagdxXriaiv * yMHJiienie (xardvv^iv) 

— 21 post avrov add. ewe no Öos'fe (xarä Oeov) 

— post avrov ranEtvcoGiv add. Bfenhin (Eldojg) 

— 23 post biaxovia add. HKOJKe lOHOUjy H^noero HOBonocxpHJK- 

Ha (mq nva VEoxovQirrjv) 

— 27 Gipodgöjg ’ ex. rn'feBOMb (//era Ovfiov) 

— post roig add. MHoroMb (nolAotg) 

— 28 post xal add. MOJinxBbHHKOMb Bx.c'fexb xpnexiaHb (Isgiag 

ndvreov röjv ;^^t(7Ttara>r) 

— post navaaivro add. xanoBaro HaaHHania (rrjv rotavrrjv ini- 

XEtgtjGiv) 

— 30 evcoriGdEvreg • bhubuh h cjibimaxejiie ÖbiBuie (dearal xal 

dxQoaral yevöfiEVOi) 

— 32 post enavaargeepovGt add. bt, (Eig) 

— 33 post xardvv^iv add. jiioSoBiio noßpoa'fexejibHbmMb h (rfj 

dydnf] ralg evagirotg xal) 

— 35 xal om. 
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— (üg 7Z0V (prjGtv rj yQaq)i) om. 

— 36 detoQiav : ÖoroBH^'femy {dEonriav) 

— post avdyEiv add. h hko noöpo cyxb nycTbiHbHaa M'fecTaa n 

OUlbJlbHHHbCTBH yHHTb HHCb KapbMHJlb ijliHHb H ioaHHOBa HyCTblHH 

H icycoBH ropa bt, hch >Ke MHOJKHueio ycxpaHHBbce HEJinexce u 

Bb MJib^aHiH ceSt cx.np'feöbiBae ixal a mg xalov »efdivc Eqrj^ia 

Kai 'iqovxtcL diödaxet d Kaq^'t'ilog EQrniog Imdvvov, 

Irjoov TO d^og, Elg 6 iioXkdKtg dva/cogmv (palvEXat xal xaO' i^av- 

y^lav eavrm avyyivofievo; » (cf. P,G., t. 35, col. 861c, ubi //e pro 

i^judg) 

— post £q)7]fiev add. bt. napopiH (ev rolg Tiagogloig) 

— 37 xal om. 

— post ygr^yogiov add. cmaHxa (rod aivatrov) 

— 38 yevöfXEvot om. 

10. — 1 post oixTQOQ add. h HenoxpböHWH (xal ä^Qr]arog) 

- flOVOTQÖTZOtg * eUHHOMblCJlbHblHXb (oflOyVCÜflOGl) 

— 6 post XotJiov add. MyvKenoÖJiiecxia (rd dvdgayaO^fiara) 

— 7 rolg evrvyydvovGtv ■ npoqnxaioinHXb (rwv dvayivcoGXÖv- 

rmv) 

— 9 post EGJiEQa add. H>Ke h cMpoiiycXbHbiH HapHnexbce (f) xal 

rffg rvQOcpdyov EiiixalElrai) 

— post GVVEGriäödai add. >Ke h cbBb^BopHXHce (re xai ovv- 

avXi^Eadat) 

— 11 post ExaGXov add. MXb (avrmv) 

— rovro xai i^fielg rr^vtxavra TzoiijGavreg ■ chrc h mbi 

CbXBopHxoMb (ovrcog xai '^jAelg tzetzot^xafiEv) 

— 15 df]?iad7], GvvEWojfiEv ofiov xal GWEGTiaOmfiev notriGavreg ■ 

naKH CbHHXHCe H C'bOÖ'feaHHilH ÖblTH BbKynb. CbXBOpHXOMb 6o 

(a^dig GvvEQ'yeGdaL xal avvEartaGdai d//od ■ TZEjiotijxafiev ovv) 

— 17 post yEyove add. me (öe) 

— post IPiagtcov add. aaBbma me h (exeIevgev te xal) 

18 post GvyxaOriixivcov ^fj,mv add. Bb cyöoxy (roj aaßßdrcp) 

— 19 (hfilXsi Efioi enirdGGOiv • noBCJibBaauie mh^ (biErd^aro 

Efxol) 

— 20 post om^avog add. hko (mg) 

— 22 post E^EGXYixmg add. ii ncxynuBb h BbH'fe (xal tv exGxd- 

GEI xai e^cü) 

— dXPiaxov om. 

— post 710V add. bt. MbaxaniH (iv t^gv^^g) 
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— 23 post xal add. xano (o^'tco;) 

— post rgaTzeCfj^ add. HanpacHO (avar7]Qa)Q) 

— post äoydv add. na MHoafe npliGbiBaxH (ejil nkelov ivöia- 

XQißeiv) 

— 26 ev rfj (pvatxfj XQEia ämevai rov vdaroQ ■ hko kt. oSbimhom 

noTp-feS-fe iecTbcTBbHOH Hsbiub^iuia (ö'rt eig r^v avviqdr} (pvatxrjv 

Xqeiav aTzijWev) 

— 27 post jzoMg add. u (xal) 

— 28 (üde rotvvv xäxEiae rovg 6(pdak^ovg Tzegidycov ■ xajKe ohh 

B-bSBe^b oösHpaxb oKpecxb ce6e h {sTietra rovg d(pda?^fiovg äva- 

(pEQCov TZEQiaxoTiöj jieqI EjuavTov xal) 

— 31 post dQ7]vovvra add. h pbinaHia ncnyuiawiua (;i:ai oificoyäg 

äjiOTZE fiJiovra) 

— post (hg add. ame (ei) 

— 32 post ddipr] add. cBoero Myma hjih (rov avrfjg ävdga i]) 

— post xQOvoai add. h naaejKe nojibaeaaBce ott. ÖoronapoBanbHbie 

xauoBbie ÖJiaronaxH (xal fidXiora rfjg roiavrf]g deodörov ;^dj)iTOs 

d7io?^avaag) 

— 33 dg ' HKO y^p’fe Me HsyMJiiena h yjKacHa iiaae HaueJK^e 

(chg elÖEv fj,E avvvovv xal Oafißovvra izagä Tzgoadoxlav) 

— eQ(or7]aag //Oi * BTjiipauiaaaie yBt^'fexH ctTosaHia BHHOBHoe ii 

(^ocüTiyae fiavOdvEiv rrjv rov TZEvOovg alrtav xal) 

— 34 post ädE?.(pög add. rjiarojiauie (eliiev) 

- 35 EITZOV ■ OTT.B'bmaXb (ä7ZEXQ(vdfI7]V) 

— 38 post cool add. MOHMa (fiov) 

— post yEQCov add. h (xal) 

— 39 Mysi /not om. 

— 40 ovrcog ■ h (xal) 

— 41 o'öv ■ H yxcKOMb (xal ögofiaicog 

— post avrov add. h cxaxb (xal ear^/v) 

— 45 rfj om. 

— post dvgav add. cxapbae pa;iH 3auoB’fe,TM ii (Öid rrjv evrolfjv 

rov yegovrog xal) 

— Exelvog om. 

— 46 post e;^cov add. oxb xeaeiiia MiiorwHXb cjibSb (and rfjg yv- 

öE(xig rcüv TzoXfiCov öaxQvcov) 

— 50 a^Toj om. 

— 52 post ravrrjv add. cji^sHbiH HcxoabHHKb (baxQvoiv 7ir]yfjv) 

— post eyaoiGaro add. eMy (avr(J)) 

— 54 ETii ro TiooxEt^Evov EizavEWtoiiEv ■ naKbi noBtcxM ^a 
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apbH^HMbce OTtHynyme HSbinoxoMb (eTzaveWcüjLtev Inl rrjv dit^- 

yrjGiv ÖOev E^ijWofiev) 

— T(p ■ pyRoio (rfj 

— 56 KadtaavTEQ * ct^buieMb HHMb (KaOiadvroiv rjiKov) 

— 57 post EiiiQQOivvvovreQ add. MHMoiub^mee pa^H neAejiie 

HeyrtiubHaro np^ÖbiBama {ötä rfjg 7zaQe?i7]?iv6v[a(; eßSo/Liddo:; 

dnaQdKXrjrov diarQtß7]v) 

— 65 xal om. 

— post YißovkExo add. m >Kejiaamc {xal tnEdvixei) 

— post xatanokavaa^ add. B-bccayiuHfe {äkrj fvxfj) 

— 67 öaHQvcov om. 

— 68 xal om. 

— 69 el * H (xal) 

— 70 post ExdiddaxovGt add. h naaevKe BejiHKWH HHooHbCKbin 

Bttia ioani» JitcrBHaHRKb hb^ hko (xal ^dXiGra o //eya; Tcöv 

liovax^'v ^Tcop ItodvvrjQ (5 rfjg xktiiaxoq örjXovori) 

— 72 TiVEVfiarixfjg tfjg röjv daxgvcov xal navrodanij^ 

rov Jivevfxaro; ;^dpiTo; ■ öJiaro^axH oxb npiicHO naiiHBaioinHxce 

cjibsb H ^yxoBHaro yT'feuienia (;^dpiTO^ ix röjv dei ix'yeo^Evmv 

öaxQvtov xal rrj;; Tzvevfiarix^g 7zaQax?i‘)jGeco^) 

— 74 post rd add. HeflBJiienbna u (d(pavTj xal) 

— 75 xal om. 

— post oiöaGi add. peaeHbHaa (rd £iQr]fj,Eva) 

— 76 diä ykcdrrf]Q ■ cjigboml (öiä ?iöyov) 

— 78 post '^v add. u ÖoroyrojiHO (xal ÖectpeaTov) 

— 79 xvQiov * ßoa'fe (Öeov) 

— 80 post aGdEvovvri add. h pacjiaÖJiieHy (xal aGdevei) 

— post rrjv add. oöp'fexaioiuyioce h (EVQiGXOiuEVf]v xal) 

11. — 1 post rjfxöjv add. ;io6p'b (xah7);) 

— post E^övrcüv add. u MHpbHt npoBa>K^aK)meMb (xal flQi'jvtXMQ 

öiarQtßdvroiv) 

— 2 oi dyaQTivol ■ MycyjibMaHH 

— 4 öidyEiv ■ xy cymiuMb c-bJKHxejibcxBOBaxM iiiiooHOMb (to7c 

EXEI flovaxolg GVVOlXijGai) 

— 5 post Eifil add. BaMb (vfiiv) 

— 6 ävEGEOjg ' cnacenie (Gcorfjoiag) 

— 8 post egget add. oxx» (ix) 

— 12 post röre add. npo^zee (?^oi7iöv) 

— 13 post XElXta add. cboc (rnxibv) 



174 P. DEVOS 

— 14 post BKaOiaa^Ev add. h {xal) 

— 15 post ilaQiOiv add. net hko {dYilovon) 

— dk ■ ÖJiaroyMHJiieHbH'feHiuiH >Ke h np'fenoaoGbH'femuiH cb {ndvv 

evxardvvKrog re xal ooicorarog ovtoq) 

— 17 post ädtdxoTiov add. tbophth (jioifjaai) 

- 18 OetOTEOCp * ÖOJKbCTBbHbIHMb (ÖßtOj) 

— post eart add. HKOHte pe^ie öoHtbcxBbHbiH ioannb Ji'fecTBH4bHHHb 

H BTiCH H>Ke CJlOBOMb H HpaBOMb 0lUbJTbHHqbCTBO HO 603’fe HSÖpaBUiePl 

u HbiHfl HiiaKO HtcTb (c5^ (p7]Gtv 6 Osto^ Icodvvf]^ 6 Trjg xKi^axog 

xal Tidvreg oi rw Idyoi xal rgöiico r^v äva^ü)Qr]Giv xard deov 

elo^evoi xal äqn äk)iOig ovx ^gtiv) 

— 19 yäq om. 

— 20 post OGdxtg add. h6o (ydg) 

— 21 post e'fco add. niejiie {rov xelliov) 

— post iGxdiievog add. HKOJKe h np'fejK^e np'fenBapHBb cKaaaxb 

(d)g xal TtqdreQOv (pOdaag eöriXtoGa) 

— 22 post daxQvovrog add. HKOJKe iiorpeöbiueH MpbXBie cboc 

(cü^ ol ddxpavreg rovg otxeiovg vexQovg) 

— 24 rov xÖGpLOv ■ JKHTeHCKyio {rov ßtov) 

— 25 (bg el^e rd^ovg * cjihko Hory hm^ yxeKOMb B-bcKopli 

(o'aov « Tioda » elx^ ÖQOfiaicog rd^tara ; cf. p. 154, annot. 1) 

— 26 röjv aGeßöjv ■ MycyjibMaHbcHWH 

— 27 0 ydo rfjg eQi]fi(ag SQCog xal ■ h6o nycxbiHie pajiu onoe 

jiHuieHic (to yäp VGreQrifxay r-Pjg epripLiag xdqiv exetVT^g) 

— 28 avrdv enetGEv ■ cbXBopH ero HKomeiiMyaeHHUH ÖJiajKenbcxBa 

pa^H HjKe Ha HeÖecexb {avrdv enolriGEV dig xal rovg pt^dqrvqag rfjg 

/.laxagiörfjrog xdQiv rf]g Iv rolg ovpavolg) 

12. — 1 xal elg to evdorarov ■ bt, BbHyxpbuibHyio nycxbiHio {eig 

ri]v Evöordrt^v e^>y//ov) 

— 2 piEydlov * arrejibCKaro {dyyElixov) 

- 4 EXELGE PiOlTZÖV ' B'b IiycTblHH OHOH {eV Xf] iQi]fJ,q} ixElV?]) 

— 5 om. 

— 6 dytov • oxqa (jrar^Os) 

— 7 Ta ddxova xal rag oipicoydg ■ cJi-bSHbiHxh xenenin h {rag röjv 

daxQvcov xai) 

— 8 baiiiovoiv avrdg • chxi. cynpoxHBbHWHxb paßb 6o>KiH (to?;- 

ro)v röjv Evavricov 6 rov deov öovXog) 

— 9 post biYiyriGaro add. Bb xojiHqe me Bp'feMeHH bt. enwHbcxB'fe 

rip'bÖbiBae h euHHb kt» e^HHOMy 6ory Bb ;xbHH h bt. Hoiyw MOJiHXBbi 
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TBopaauie (rovrco de xaiQM iv fiovcooei öidycov xal fiövog 

TZQog fiovov dsdv xaO^ i^fiegav xal vvxrcog jz^oaev/äg ejzoi'ijaev) 

— 11 eig TO evSdrarov * bt, BbHyxpbiubHiee nycTUHie (etg rag 

evöordrag e^ij/iovg) 

— 14 räjr exelae * nsb iiycTHHie (ex rfjg eq'^^ov) 

— 15 post ixeydXovg add. noaoöbUbiH nouBHiKema HopaÖjibiiaro 

(öfxotovg TM aakedfiart 7z?iOiov) 

— 6fx6(po)Vov dXaXayiiov ■ cbraacia h B'bcKJiHKHOBeHia no^oöbHaa 

ycxpbMJiieHiy h cbaeTamy aioBbCTBbiibie öpaHH (ariiifpcovtag xal 

äXaXayfxovg oiioiovg rfj ogfifj xal tm avvdvaafiM alaOr]rrjg nd- 

Xrjg) 

— 16 aitpdgayyeg röjv ßovvöjv ■ cxpbMHHHbi h BpbcM roopb oH'fexb 

(ra XQ7]/j,vä xal al xoqvcpal rovrtov röjv ogecov) 

— 18 post xvgiov add. icyca (li]GOv) 

— 19 adQijfiara * tirpania (ädvgjLiara) 

— post q?ößf]rQa add. h Mojinxce nawe ^o KOHbua jKHxie Moe 

xaMO CbapbuiHTH aiye h no HyjK^n paayivia cyaböaMH HeHspe^eHb- 

HbiMH H HenocxHJKbHbiMM TBopbqa BbcaHbcKWHXb 6ora a KaKOJKe 

c'bJiy^Hce öbixH paaopeniio h sanyoxtHiio bt. Hcxuny HHooabCKaro 

Mtcxa OHoro hx. h ^ocxocjiaBbHbiie oöhx'Ljih BejiHKaro oxua OHoro 

Kypb rpiropia cinaixa y>Ke peaeivib HBbcxBbHo iioB-bceubHy o hcxhhIi 

neKymece (xal rjv^d^rjv reXovg rov ßiov fiov exelae dizo- 

reXslv, El fiT] xar’ ävdyxrjv rov axonov rolg dnoQQriroig xal 

avEcpixroig rov rcov jzdvrcov xriarov deov xgifiaal Tzcog avveßr] 

elvai rrjv xardXvaiv xal ri)v reo övri eg^ficoaiv rov eg^fiov rö- 

Ttov rovrov, aXXd xal rfjg d^iEiiaivov fiovfjg rov fieydXov Jiargog 

Tovrov xvQiov ygr]yogiov rov aivatrov * fjöi] Xiyofj^EV aaepedg 

rfjv äX'^dEiav xaO' fiptegav izEigaadiievoi) 

— 20 oi rfjg äyag diioyovoi ■ MycyjibMaHM 

— post dqEi add. HKOJKe cKonejibCKbiH Kc^ajiia np'feaHsbHBH 

ÖOJKbCXBbHbIMb IipOMbICJIOMb nO^BHJKeMb 0 TO^ OXOTZeXoV aQ^tOV 

TiQoeö^Xayae deiq ngovoiq xivovpiEvog) 

— post exvxXovv add. MHoraiyH (izoXXdxig) 

— 22 post ol piova^oi add. hko nocxoHXb (ebg elxog) 

— 23 xal ECpvyov * oxx. Mfeexa HHb HHaMo paacliaBbmece (ex rov 

roTtov äXXoGE ötEGnaQpievoi) 

— post öiaxavaavreg add. rko ^a ne B-bcejiexce bb Hiero 6oro- 

npoxHBbHiH (pifj xaOiaaivro ev avrep ol rov deov evavrioi) 

— post röre add. iipoaee (XoiTzdv) 

— 24 xaXög ovrog ■ hhhh HaMb b7> iiOBtcxn npfeaJiejKeH optno- 
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JlOÖbHMH HKO H ITpHCHblH pa5h ÖOWiM (VVV fj/LllV FIQ Öl^y7]GlV 

TiQOxetfievo^ oaiog df]?iOv6ri xal yv^atoi; rov deov dov?iO;) 

— post äxcov add. h ne xoxe (xal ^rj Öe^cov) 

— 26 post eit'^^aro add. aaJieae a-kno ott, rpa;^a {ndvv fit']xodev 

rfjQ jtoA^cos) 

— 28 post Öaiov add. hm/KC 6o HMarb aaropie aaJibHiee iiycTbinie 

HKOjKe napopiHCKaa nyCTMHfl T'bMb>Ke HaejKe aiye ß-bcejiHTce hhoki. 

TaMo HHH HHoopH oÖp'fexaioTce MJiii II cejia MHpbCKaa hko pacTOHideMi, 

MajitMb npH6jiH>Kaioiaace (o^ yd^ V Cctyogä fiaxqäv EQ7]fiov 

(hg fj rd)v TiaQOQtcüv eorniog ' öi6, eI iiov xaroixEi fiova^og^ 

exeloE evQCGxovrac eteqoi. fiovay^ol i] xal xoGfiixd (jjg 

äjzd öiaGT^j/iarog ^ixqov TiZfjGtdCovra) 

— dyiO^ ■ KpoThKaro h MHpbnaro yaeHHKb pOMnai. (tov Jigdov 

xal elqrjvixov <ixqiGrov,> fiaOrjr^g QcofivZog) 

— 29 röjv exeiGE xal xaraXa^ßdvEi rd äyiov ögog ro rov 

ädcovogj Ev (h xal jzoZXovg dyiovg iv rovroj evQihv ■ oxonyay h bt» 

CBHTyio ciio TT.aoHMeHHT'b HapeneHbHy m 5o>KbCTBbHyK) npnxonmb 

ropy, ropy ciio hjkc mhofw Bbceapb^KHxeJiio 6ory no paajiHBbHWuxb 

H MHorbiuxb BpIiMeHexb npHCHbie paobi zioKaaa OTbHyay^Ke u 

MHorbiHXb ayme ott. mtkc Bb ropt een cBATtn (ekeIQev xal Elg To 

äyiov rovro ö/Uiovv/ucog EnixlrjOev xal Oelov eo^Exai ogog^ oQog 

(pfjfil 0 TioZZovg xarä öiaipÖQOvg xal TzoZZovg ^gdvovg r(p iiavro- 

xgdrooi Oem yvr^Giovg öovAovg idTjZcoGEv ■ ivdev de xal jzoZZöjv 

ipvyäg TMV ev rep äyiep rovrejp ogei) 

— 33 rchv ^ova^öjv, ov fidvov rebv dvay^oigrjrehv, dZZä örj xal 

rebv iiiydboov ■ ne Tbaiio nme ouibJibHHHbciJoe JKHxie jKHBymen ht. 

H HHoibCKoe H oßbiiioKUTejibHoe (ov fxövov rrjv roov dvayexigr\rebv 

nohreiav öiavvadvrcov dXZd xal rrjv fiovaxf^xrjv xal rijv rov 

xoivoßlov) 

— 34 ydo om. 

— 36 rolc fiEravoovGi //erd TziGrEojg ' HjKe ct, Bifepozo Kb HieMV 

npHxoaeinHxb (rovg //erd iziGreeog iigdg avrdv eg^ofidvovg) 

— 38 post röjv add. npiixoaeuiHXb (spyopLevew) 

— 39 xal om. 

— 41 post dnoGEioiiEvog add. Hb ne nz^oJKe aiye kto peaeib 

HeBea'bwieMb oÖHocHMb h yHHHieMb h Ji'feHOcxiio ce xBopame. aiye jih 

>Ke jitao iecTb h otb nncaHia cjiobo yo-fepHTH, JiifecxBHHHHKOBO nponee 

aa peaexce. peae 5o Bwa'bxb Bemb xpbntHie HHOKbiHMb na M'fecx'fe 

pojKbainy OTb OHtxb H<e aaz» nme roenoaa paan CKHxazomizxce 

naae yöJiaJKaxb, ii iiH^e ne cxe>KaTejibHb hhohb opbJib BncoKonapi.Hb 
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cKpbÖb iipin^e h ÖecKpbÖHfe oti> Mtcxa ox'bJiyjHce. cTjMaxpaxH yr>o 

Bb HCTHHy noaoöaiexij >iko aa e>Ke He cbCBeaaTuce aecoMy oxb na- 

CToemiHxL iipHcxpacxieMb np'bxo;iHTejibHoe y^o6b cxejKaJiL St (aA- 

V(b^ äv ri~ einrj, äyvoia TiEQKpeQOfievog xai adv/ulq xai öxvt]- 

qiq rovro EnoiYiae. eI öe eIxö; ean xai äizd yoatpfj:; rdv Xoyov 

Tziarwoai, rd rov rfjg xXi^axog koinov ke'yd'^rto. keyei ydq • 

<( elöov vhjv vno^ov^v fiovay^olg ev toticü yevv^aaaav. exelvcov 

ÖE iyoj rovQ ötä ;f^^(7Tdv 7ZE?iaCofiEvovg 7i?ieov Efiaxdqioa »(cJ, 

P.G., t. 88, col. 928c, ubi legitur : to?;c dtd xvqtov), xai dlla- 

^ov ■ «.ov xrijrcüQ 6 fiova^ög, aErog vipiner)]^ ■ rj kviir} El't]lvOE 

xai dlvTiiog rov röiiov l^EO-yErai » * axoTielv ovv dXrjdc^g öel 

Sri öid TO //■>) GvvdEG/Lievdifvat rivi nov naoovGihv nqoGnaSEuvv 

TO fiEraßarixov Evx6?^cüg exr^Garo) 

— roivvv xai ■ Bx>Kyn'fe (öfiov) 

— 42 xai om. 

— 43 xai ^Elavd TtQOGrjydqEvrai ■ Mejiana MtcTHbiaMb SBaHieMi» 

naHaaeJia Hapeaexbce, apbHa yöo SBaHieMi» oöHaHMWMb, ^twcTBieMb 

>Ke MbicjibHaro CB^fexa HcnJibHiena cymiH flKO>Ke h BpbMe noKaaa 

{[leXava iy^oyotcog ef do^i]g jr^oa^^yd^e^^Tai, rqj fiEV gvv^Oei 

dvofiari //e7,av, Trp de oVt^ voeqov (pcorog 7z?ifjQeg, (bg xai 6 xai- 

pdc EÖ'qloiöEv) 

— 44 Ev^dÖE yäq ■ bb Hie >Ke Bp^ivie (to^tw yäq rcb xaiqcq) 

— EvrE?i'^g He^ocxoHHbiH cTj>KHTejibCTBa ero (dvd^iog rfjg Gvv- 

otxriöetog avrov) 

— 46 xai om. 

— 47 vTiErdyrjV avrqj ärE drj GvvijdEt fioi ovri ix fiaxqov 

Xqdvov xai dyanrjrq} öid rdv xvqiov ■ hko ofibiany mh cymy oxx 

MHora Bp'feMene h JiioÖoBiio e>Ke o rocno;tH cBeaaHy iip'bKJioHHBb 

Bbiio noBHuyxce eiay (äre gw^Oei /lioi ovri ix fxaxqov ^qovov 

xai aydiiY] rfj xarä xvqiov dedEfiivco, xXivag Tov avy^iva vtie- 

rdyrjv avrw) 

13. — 1 xai om. 

— 3 Ta nqog rqocprjv ' noxp'feÖHaa (to y^qEidiörj) 

— 5 ijvTZEq xai ädE?i(pdrov Xiyovöiv erEQoi ■ hikc h aaeJi^axo 

napHaexce {i'jnEq xai dÖElcpdrov övo^d^erai) 

— 7 iG^GiTiäg ä(pE?iElag ■ HeiioTp'bÖbcxBo (ä^q^oriag) 

— 8 post änqaxroi add. h (xai) 

— 10 Gvvrqi^^ov xai aiGXvvrjg * cxyna h c-bKpymeHia {ai~ 

G^vv7]g xai Gvvrqififiov^ 

V 12 
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— 11 (oÖE * a3b {iyd}) 

— 12 post ^y^ovoav add. h rtxb caM'fexb (xai avrojv) 

— 13 avrijv ■ tboio cbhtwhio (rrjv arjv äyi6rf]ra) 

— 14 ?^Eyei ■ OT'bB'feina (äjiEXQtvaro) 

— E^cü ' HMaMb 

— 15 i^fxöjv ' MoeMy (fj,ov) 

— E^ om. 

— 21 rovg 7zoX?iOv~ Jidoxecv evegti ralg dvGr]fiE^(aic; ■ mho- 

3'feMb oöbmaH ecTb bt. 3JiO;i'bHcTBiHXb (rolg 7io?^?iOlg Edog egtIv ev 

raig xaxovqyiatg) 

— 27 nroix^^ 
— post o^d> add. Te (ge) 

— 29 xal om. 

— ävco om. 

— 30 xal om. 

— 31 Jircüxdv Tzdvv xal lEltoßruiEvov ■ HHiya h npoKajKeHH'fenma 

cyijja (iiroixdv xai ÄE?,ayßrjfj,Evov Tzdvv ovra) 

— 32 evgeg ■ Bi^aejib ecH (E?iaßEg) 

— jidvv om. 

— 33 TziGTEVGOv, ^(pf] ' OT'bB'feinaBb pe4e MH (dTzoxQidEig slnev pioi) 

— 34 post rivog add. snaeMbiHXb MH'fe (röjv yvcogi/icov pioi) 

— post yäg add. xjitöbi (a^rop?) 

— 35 xal £^7]rf]Ga djzd rovrcov ■ BbnpocHXb ott. Hiero ycpbUHo 

BbcKop'fe (fjTfjOa aTzo TOPTOP, Tzgodvpicog rd^zGra) 

— 36 post Gaxxlov add. BCJiie (pidya) 

— 38 rivog XEloißrjpiEvov • h npoKaiKena H'feKoero (xal XeXoj- 

ßfjpiEvov rivog) 

— 39 post deög add. Hauib (lypicov) 

— dg^ovrojv • öoraxbiHXb (jz2.ovgicüv) 

— 41 oXiyoniGriav ■ MaJiouyiuie (piixQotpvxiav \ cf. lin. 42) 

— 42 dga^dpievog ■ npieMb (ÖE^dpiEvog\ cf. 4^^) 

14. — 2 EJiiG7]g om. 

— 3 GrQOvdloig xal EQjieroig xal xvtoödloig ’ ckotomb h 

SBifepeMb H iiTHuaMb (xrijvEGi xal 67]gioig xai oQviGt) 

— 4 post ttPTOP add. noöpbiMb (xaXoig) 

— 9 TO Tigco^’' ■ aayxpa (cf. lin. 14) 

— 12 iipi^GOv • yroTOBH (iroipiaGOv ; cf. lin. 15) 

— 13 elg TO ßoi]d7]Gai ■ e>Ke homoihh (legendum bt. e>Ke 

noMoiuH ; cf. p. 159, annot. 1) 
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— post iyoj d' add. e-bCKopt (rdxtora) 

— 14 ecodsv ' aayxpa (cf. lin. 9) 

— 15 TO d7]?iCod£v ßgaofia ■ Bapenie (t6 ß^dofia ; cf. Eiprjaov^ 

lin. 12) 

-Td>V eVQiaXOflEVCÜV OTZCOQÖJV ■ OTT. C'bH'feubHblHXb OÖp'feTaiOIHHXCe 

Bb idejiiH OBoinia rjiarojno hjih hto cJiaubKMHXb H^Kbixb (röjv ßgco- 

fidrcov Tcov EVQiGKOfiEvcov £v xcp KE?i?i(cü, 67zd)oag (pYjfjLi fj ri r(7jv 

ijdECOV TIVOJV) 

— 16 post KaXiaavra add. nacb (ijfiäg) 

15. —1 äUov dEO(pi?iOV^ EQyOV • HHO 6orOJlK)6b3HliHIUe A'tiJIO 

{dllo dEOcptkE:; äqyov) 

— 3 post Kala add. ^'feJioMb {iqya) 

— 5 xarä fiöva^ xai xaO' Eavrdv ■ oco6b h Hae^HH'fe {xaO' eax)~ 

rov xal xarä fiovag) 

— 6 post Exaarog add. nacb 

— post Tivcüv add. ype^eHbHWHXb (cogtafi^vayv) 

— 8 post avarf]Q6rEQ0v add. h Hey^pbjKaHbut (xai dxaraö%E- 

Tcoc) 

— 10 post ^dvog add. h HHiub h6o HHinexa cMfepaexb Myjwa 

(xal Tzroj^og * nxoy^Eia yäq xajietvol rov ävÖQa) 

— post avy^c!)Qf]aov add. mh (fioi) 

— 13 MyEi ■ aanoBt^a (inexa^E) 

— dog ' naxH (dovvai) 

— 14 elxa MyEi nqäg avxov ■ h kt> HHiuoMy OHOMy Kpoxbaan- 

maa cjioBcca B-bcnpicMb hko KpoxbKaro h MHpbHaro xpncxa yaeHHKb 

npHCHbiH peae (xal jtooc exetvov xdv Tzxco^övy Tzqdoig ^gcofiEvog 

qrj^aaiv (hg xov iiodov xe xal EiqrjVixov y^qtaxov fiadr]Xrjg yvrj- 

Giog leyei) 

— 15 (5 ÖE cprjGi ' H HKO H OT'bBtma (xal hg xal dnExqivaxo) 

— .6 TzdxEQ * peae ((p7]Gi) 

— 17 äxQißeGXEQOv om. 

— 20 post xovxcp add. Gpaxy izauieMy o rocnojin (x(p dÖ£l(p(p 

rjfiöjv xarä xvqiov) 

— 21 dvxEfprjGa ■ cbnpOTHBb oTbAtmaBb njibxbcKoe h eincMyapo- 

Banie hmmh (ex xov ivavxiov dTzoxqideigy GCjofiaxixrjv exi GG(pLav 

E%<nv) 

— 22 ßlGGvqhg * narJio h nanpacno (dypLoog xal avGXrjQhg) 

— 23 post ovx add. noMHHuiH jih hko (fiifiv^GXf] oxi) 
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— 24 adv ■ TH (aot) 

— 27 om. 

— 29 post iiiKQov add. ycnexoMb {ngoexotpaiiEv) 

— EXEQOg • n-b (ä?,?iä) 

— post dÖQvßog add. aöie (evOvg) 

— 30 EiQ T'^v 'ipv^rjv ■ ayiuH (rfjg y^v^^g) 

— 32 post iv add. aJiaabHHHXb h {^PicoQolg xal) 

— 33 rä Trag" sxelvov ■ Hcxoaema ott. ycTb oHoro (rä äiteg- 

^ojuEva aTiö rov arofiarog exEtvov) 

— 35 xal om. 

— 36 röjv avOgchncov * in. HieMy npnxo^emHXb (röjv Tigog avxdv 

eg^o^Evov) 

— 37 ovx Tj rv')(^ovaa xarä yjvX'^v co^eAeta • BeJiHKO npnoöpii- 

Tenie h iiojibsa {^lEydXri ovriaig xal cotpeAeta) 

— 40 ^rjQOvgy axXrjgovg ' JKecToKWH, cyxbi {axXrjgovg^ ^rjgovg) 

— 4l post rovro add. cxpavKny (to Ttddog) 

— 41 ijölarf]g ■ cJianocTH ('^öov^g) 

— 42 äyaXkioiiiEvovg ' oßpajtOBaHbHifexh {xEXagiroiixEvovg) 

— 45 Tot; evrvyxdvovaiv • npoHHxaioiniHXb (tojv dvayivcoaxdv- 

rojv) 

16, — 1 ydg om. 

— 5 Aeyco ■ raaroaiexb (Myet) 

— 6 rgifiegeg to Koyiarixov avrfjg TpHaecTHoe cbh, cJiOBecHoo 

(xgifiEgEg avxrjgy xd loyiaxiKOv) 

— 7 post ö add. nptMy^pbiH h (jidvaocpog xal) 

— Öeo; ■ rocnojib (xvgtog) 

— 11 avxojv om. 

— 15 xal acpaXegöjv -B'feubHbiHxb (an ö'fe^bUbiHXb, tcöv ?) 

— 17 post ijxoi add. na (xaxd) 

— 18 post xal add. na (xaxd) 

—19 iqfj,lv om. 

— post Tore add. npoaee (Xoindv) 

— 20 ydg om. 

— 21 post nlrjoiov add. cBoero hko caMb ce6e(r///d>v mg Eavxovg) 

— post öiödaxovaiv add. nacb {'q^äg) 

— 25 post fivTjoixaxla add. ocxporH-feBie me h OKJieBexaHie, 

Jiioöonp'feHie me (o^vOvfita xs xal xaxalalid^ <piXovEixia re) 

— 29 Qvx dvEßi] xai E^naQovg xe xal amfiaxixov * cxpacrny 

H ib/bTtny HC BTiabiae (ifj^Tiadovg xe xal am^axixov ovx dvdß^]) 
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— 31 vjiofievofiEv fieO' ijdovi]^ ■ cb cjiajocTiio TpbiiHMb (fieO' /]- 

dovrj:; vnofievofzev ; cf. p. 152) 

— 32 post (prjfit add. h {xal) 

— 35 avrä EQya^o^eda - ^•fejiaiouie (egyaCo^ievot). Deiiide add. 

KpoM-fe 6o CHXb np'feubpe^eHbHbiHXb ne Hcnpaejinexce bt^ nacb hhhtoh^c 

ÖJiaro. HeBbSMOJKHO y6o iecxb, peae H>Ke Bb ÖombCTBbHbiHXb iipli- 

Myj^pLHZuiH CBHxiH Ma^HMb, KpoMife cbKpyuieHia cpb,xbabHaro zipL- 

mLhhxhcc aaoGbi. cT.Kpyiiiaexb me cpb^bue xpHHecTbuoe BbaaphH^aHie 

ctHa rjiaroJiio h nHine h x-feoiecHaro noKoa (exrog ydg toz;tcov ro)v 

EiQr]/xEvayv ovöev äyadov ev rjßlv xaroqdovrai, '‘Aövvarov ydq 

EöXi, keyEi 0 EV dEiOLQ ao(p(brarog äyiog Md^ifiog, exrog rov gvv~ 

TQifi/Liov Trjg xagölag diiaXXdrrEodai rof; novrjQov ■ avvrgißei de 

rrjv xagöiav rj rgt/zeg-z^g EyxQdreia^ tcv vnvov (prj^l xai rrjg tqo- 

(pfjg xai rfjQ rov öo^iiarog dvaiiavöEoyA 

— 37 öri • H (xai ; cf. Ps. 48 (49), 13) 

— 40 rQV(prjv ■ nnmy (cf. p. 156, annot. 1) 

— 42 TzoTE ' HenpLcxaiuio (äöia?iEi7zrcüg) 

— 43 df]Xov6rt om. 

— xai i^yEfimv om. 

— 46 post re add. c-bBbKyujiieHbuliMb yMOMb (ivovfievq) vot) 

— 47 xai om. 

— post jiQoaev^Erai add. öeaMexejKHbmMb ^yxoMZ. h rfejioMb 

(i^GV^o) TzvEVfiari xai adi^ari) 

— //cAera xai dvayivdoaxEi ■ iipoaHxaexb xp'fesbBH'b {dvayivto-’ 

öXEL v7}(pakiojg) 

— 49 äel om. 

— 50 öatjg dXoyiai yäq ' eJiHna ÖecjioBecia HciuibHHXce. mho- 

rocjioBia me {Öarjg akoyiag nhrigavrai ■ iial.v'kayLai yag) 

— 51 ^oAala%qoXoyiai add. Jiioöonp'feHia rn'feBa, xyjiicHia (g^zT-o- 

veixiat ToiJ dvfj,ov, ß?iaG(pf]fiiai) 

— 53 rig om. 

— 55 Kal om. 

— 59 post Ejzl fiev ro7.g add. aoÖpbiHXb pa^H ;cfejib BfeHHaBaeivice 

(KaXotg egyoti; GrE(pavovfj,Eda, enl rolg) 

— 61 EVEXEV rov TiagEvox^^^adai • oxb Hiero CTymaeivibm (jiag'av- 

rfjg Tzaoevox^ovfiEvoi) 

— 62 djg om. 

— 63 avxM om. 

— 65 rovrov ■ cbaexaHia (toij GvvövaGfiov) 
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17. —4 elaekevaeade om. 

— 6 post xdroj add. h (xal) 

— 7 post öiaMyeade add. bhhm paan eie >Ke npiM;iocTe h (rrjv 

alrtav dt' fjv ElrjXvdaxE Kal) 

— 8 Tzirrdxiov xet^evov ■ KHwrw jiejKeme {ßlßkov:; xEtfiEva:;) 

— rovro xal dvayvcoGEre ■ chxb ki, npoHHraHiy (avra^ eIq 

dvdyvcüGiv) 

— 9 oixoÖEGTzorov * rocnojiHHy neJiiH (xvgtov rov xelliov) 

— 10 post EGTi add. atjio (t6 ^qyov) 

— Idv idrjTE EXEiGE ßißXov xEifiEvrjv, dvaTirv^rjTE av- 

rrjv Evdecog • cero pajiii HHKaKo>Ke oTTjBpba'fexe (di6 fj,f]dd?^cüg dva- 

7zrv^r]rE) 

— 13 aiQfj ‘ paacy^HTH xomemn (ötaxQtvEtv ßov?i7j) 

— ahijGf]!; ■ BT.3bimH (C'i^T'ijGfjg) 

— 14 post (ptXoQ add. tboh (gov) 

— 15 xal ■ HJiH (^) 

— 16 rovro om. 

— post xaraGTzojiijGat add. fl>Ke BbHyxpb. ce 6o HenaKasaHia 

iecTb. ame jih >Ke h iiHb H'feKbin hkobb me jiioÖo (ra evöov ■ dnai'- 

öevGta ydg iari rovro ■ eI öe xal äkko ri otovovv) 

— eart • Öyaexb (earai) 

— 17 xal 'tp'i]ka(priGriQ rd e'acoÖev xEifiEva ■ rovro ydq diiaiöev- 

Gia EGrtv, (bg eItzov^ xal ßXdß?] fv^rjg • ÖeayMie 6o iecxb ce u 

noryÖJiieHie ÖjiaroroBtHHbCXBy u Bp-fe^b aymii pajK^aexb (d^oym 

ydQ iari toijto xal d^ieOgov evXaßEiag xal ß?idßf]v '(pv%r]g yEvvä) 

— 19 xal om. 

— 21 rv^dv xal om. 

— 23 post loyiGdriGErai add. BaMb (v^lv) 

18. — 2 Exeivov om. 

— 11 post a^To add. e>Ke HineuiH {pnEq grjretg) 

— 6 de ■ H oT-bBtiyaBb (xal dizoxgidElg) 

— 14 post ?ieyet add. cHqe (ovrcog) 

— 15 eycü ■ oxbRyny (SOev) 

— 18 post eßaXev add. Me (^e) 

— 20 post OeXcü add. npoaee (?i0i7zdv) 

— 22 exeivcp * ero (exeivov) 

— xvXivöoviievog ■ Bajiniomy mh ce (xvltvöov^evov [lov) 

— 23 eniMyoiv, ^oXtg ^dco;i:e r^v avfXJidQetav ovx ävEv EJitrt- 

fitov d?i?id jUErd iioXlov rov xavövog ■ ex. cjibsaMH Bbniioiny, euBa 
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CT>nojio6Mxce iipomeniy H ccMy hc Öeab aaiipfemenia izb cii MH03'tMt. 

aanp^meHieivib h npaBHJioMb (//erd daxQVcov iniMyovroQ, /liö?.i; 

ri^ididriv ri]c, övyxoyQriaeon; xal rovro ovx ävev ejiirifiiov ällä 

//erd noXXov rov siztrifilov xal xavdvog) 

— 25 post räjv add. cyminxb (ovrcov) 

— post (avrov) 

19. —5 post xexQarrifievog add. 6h öbuib h (^v xal) 

— post djioareXKöfisvog add. St (-^v) 

— 13 post 7iefj,y)avroQ add. Me (//e) 

— 14 avröj om. 

— 18 post dio add. h asb (xal eyd)) 

— 19 eq?' rjßc^v ■ ott. Bacb (ef d//d>v) 

— 20 rc^v izaqä rov oIxeIov izarQÖQ axcofifidrojv re xal eiiiTiXri- 

^emv ävexdfxevoQ ' hjkc ott. CBoero ynHTeJiH h OTua jioca^aMH h 

yKopHSHaMH yflSBJifleMb hochtl (rats ^cepd rov olxetov öidaoxd- 

?iOv xal Tiargo^ eniTiXri^Eai re xal axdoii^aai rrjxdiievoQ dvE^e- 

rai) 

— 22 post TO avvoÄov add. hh bt. 4ecoMb>Ke (juy ev ocqj ovv) 

— 23 EV ' CT> (avv) 

20, — 5 ■ Bcany (jzda]]) 

— 7 xal om. 

— 10 7]QXovro • npHxo>Knaame (^p;(eTo) 

— 12 post Exaarov add. HXb (avrc^v) 

— post izQoaYjxovra add. xoMy (rovrco) 

— 15 EV rfj avarrjQorrirL xal • ztb narjiocTH (eIq r^v dypzoT^^ra) 

— 18 post avGrf]QÖrf]roQ add. h HarjiocxH (xal dyQidr7]rog) 

— 19 veo) * OHOMy (exetvco) 

— äyiog ■ oGbiniH (xoivog) 

— 23 post e^dgov add. ott>bohhmh (dTzayofievoi) 

— äkkcog re ■ htj h HKome mhio (d7,Ad xal (bg olfiai) 

— 25 T(5 yEQOvrt ■ cxapbqa (rov yeqovrog) 

— 26 post avyxOQEVGEig add. pauyece h (y^aiqoiv xal) 

— 29 oqdro) ■ na apHMb (oQlb^Ev) 

— 32 rfi ■ xji'feöoxBopbHHUH (to3 fiayxijieico ; cf. lin. 42) 

— 36 dfjXaör) om. 

— 37 ysQOvrog om. 

— 39 o^^Tco^ ■ aöie (evOecog) 

— 40 post rotvvv add. axice (näv) 
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— yaq om. 

— 43 (^rjrelv • iipocHXH {alxEiv) 

— TzegtniTirEt TivgeXM Piaßgordrrp ■ QÖbieMJiiexh ero ornHua na- 

iipacHa {diaÖE^erai avrov jivgEXog Mßoog) 

— 46 post ysgcov add. CKopoe h (t6 xa^v xai) 

— 48 post davaxov add. cBoee (a^Toi;) 

— 49 post ETitGxdxrjv add. OHOMy (exelvov) 

— 50 post fioi add. otuh (TiaxEgEg) 

— ovx dizd avvxv^iag ■ iie npocTO (ov^ ä7i?^ojg) 

- 51 dsiOXEgq) ■ GOJKbCTBbHblHML (ÖCKo) 

— 53 äficpoxegcov ■ oÖohmi. (dfi(pox£QOig) 

— 55 post EKEivj] add. h Tauo {xat ovxmg) 

— 56 post davaxov add. cBoee (avxov) 

— 62 TzvEVfiaxixfjg om. 

— xöjv Evxvy^avdvxcüv * iipo4HTaK)miHXb (xd)V ävaytvcoaxövxcov) 

21. — 2 xaxaxQvcpäv QeXovxeg xal • iianixaBaTHce xoTcmc (xa- 

xaxgv(päv deXovxeg (cf. p. 156, amiot. 1) 

— 4 ngog Oeov ■ ycTasa h {axdoeoig xal) 

— 5 dogvßov xaxä -ipvX'^v xai kvnrig ^eaxög yevofievog ■ MexfejKa 

H cKpbÖbi HcnjibHb St ayma ero (Oogvßov xal Xvnrjg ^egxt) fjv 

Tj ifv^x} avxov) 

— 8 post exeIge add. iiib^b (eXdmv) 

— noi-^Goy ^ov ’ cPiXBOpy ceSt {izoi'qGOi Sfioi) 

— 9 öid xrjv xov xonov egtjfiiav xfjg äjzd xmv jiagaßaAAdvxcoi' 

GvyxvGECog oxb MJibBbi iiycTbiHbHaro pajiH M'fecxa m oxij ii>Ke icb 

MHli npHxoneinHXb (djTo xrjg GvyxvGEwg ötä xov egrj^ov xonov 

xal and xcdv eg^OfiEvoiv ngog //e) 

— 10 post ydg add. noaHTH HH>Ke {dviEGdai ^yiöe) 

— 11 post ovv add. aSb (eyd)) 

~~ diaGXonr]Gag xaXcdg xonov enix^deiov,,. evg'i'jxa ev J) ’ ycMO- 

XpHBb MifeCTO 306p0 H KJIIOHHMO... oSp^Tb >Ke M KaMeHb Bb HieMl. 

(öiaGXonijGag xonov xaKov xal iniX7]deiov... evgrjxa öe xal ne- 

xgav iv fj) 

— 12 nkr^Gtov vöcog öietdeGXaxov e';^ocaa • Bo,xbi cvia;piaHmee 

Hcxtnae (^vöaxog 'igdiGXov änoggEOvGa) 

— 15 post xaSlaag add. cbaxbih (d äyiog) 

— 16 post xtva add. Majio {ö?ityov) 

— 18 x^)v EXEivov xaxoixlav ■ Mtcxo Bb Hie 5Ke BbcejiHce (xov 

xonov iv 0} ExadtGaxo) 

— post öeanoxixov add. h rocnoabcnoMy (xal xvgtaxdv) 
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22. — 1 ävaiQEGi:; ■ y5ioiiie ((5 ip6vo~) 

— 2 exetvov tyevETo ovyxKeat xal ■ ^eciiora yrjiieiiie 

xleoi deaiiorov) 

— 4 post ÖQEi add. ceH jKUBymeii {rovrco oixovvxEQ) 

— ol /novdCovTEg xai iv sQ^j/uoiQ totto/; xadijfiEvot ■ ii>Ke itb 

ombJibHHabCTB'fe H Bb öesM^iiiBin Bb riycTbiHHXij c'fe^cineii (ol ev dva- 

^(oo^GEi xal rjGVX^ia ev rat:; so7]fj,otg xaOt'j/LiEvoi) 

— 5 post rov add. cBHTbie (äyloo) 

— 6 TzagaxirrjOel:; ' noHy/KjieHi> (ävayxaaOEiQ) 

— 7 post OQog add. jiioSHMtamyK) cboio iiycThiHio (rrjv (ptXrjv 

EQTjfitav avTov) 

— 9 ey]^€üotco^ ■ oohhiioio Gecli^oio (Gvvi]f)Et 6fj,t?iia) 

— 13 TzäGtv ■ cero (rovrov) 

— 16 'qv löelv Tore —- 23^^ rovro fiot (patverat xgeirrov 

Torjia ceJieHie tbophtl cbatbih btj nycThiHM rJiaroJiicMew avaoiii., 

xort B’b 5e3bMJIbBHeMb JKHTiw H B’I. OCGÖHCMb Hp'fefnHBaHbm IipeCB'Ii- 

xaaro >KHTia CBoero BbapacTHXH rjiojim aoSpozi^TejiM, aanie HaBHKjiL 

ötiue npaBeubHbiH ocoÖho h HecxejKaxejibHO >KHxl3JibcxBo HM'bTH h 

Majiy KOJiHöy BbapysbiBb Bb iiiew mojimtbm m MOJiieHia Öjiaronpiexb- 

Haa ÖoroBbi B-bscMJiae nptDoiHBame. cia cjibimaBbiiie iDKe cxpaxa paua 

HHOnjI'feMeHbHiHKb OTT. CBHTbie lOpH MBÖerbUieH HHOORH >KeJiaHieMb 

pacnajiflieMbiH ex. cKopocxiio iipnxojKjiaxy kt. iip'bno.ioÖLHOMy 

noJibSH pajiH H aoGpo^'fexejibi My>Ka ii ame 6h Moinbiio cb hhmi. ii 

c'bJKHTejibCTBOBaxH xeMb. Hb cia OHb He xoxe Hb iianasye ii noynae 

^oGponeTtobz H expaxy 6o>KiK) oxbCHJiame e Bb cbohch. cJibiuiaam.- 

me 5Ke cia h MHpbCijiH HapoHHxiH My>Kie npHxoJKjiaaxy kx, 6.na- 

>KeHbHOMy HCKyme oxb Hiero ÖJiarocjiOBCHie noJiyaHXH, npHiioceuie 

eMy HH^e o noxpeö-fe xejz'fecHOH OBOinia HsGpaHbHaa h xjii^Ön h nuaa 

noTptÖHaa. cbaxbih >Ke rjiarojiaame H7> hhmi*. aeaa ne iioaoÖaieTb 

HaMb cHxi. BbaiiMaxH aanie jioBJiieexb nach cia xy;].a ojiem^a h iiniua 

sejiie Cb cojiiio. h cHXb ÖJiarocjioBHBb h HanasaBb Kb pasyMy ho- 

öpo^lixejibHaro 5KHxia oxbCHJiaame cb MHpoMb Bb cbohch. cia 6jia- 

JKCHbHiH 3pe HKO HC yXaHCC IlH 3^e ^OÖpOJiexeJIH CKpOBMme H HC 

MorbiH xpbnexH na^JibBe cia oÖHOineBaeBb MO.TiHTBaxi» ii Henp hcxaiii*- 

iio ÖJiaronapenie cb cjibsaMH 6ory BbscHJiae rjiaranauie. aiarcaapy 

Tc rocnony hko aaziexb 6bixb oxb cbnocxaxa Moero. x'feMbH^e hh bb 

ceH xyueH nycTWHbi ne oexaBH Mene hobh xBopfe na Me h cJiaBbiMaa 

xBope Me. T'feMb>Ke mojho th ce roenoan jtymaMb BpanKi, H36aBH mc 

oxb cero KbBHbiH h cbnonoÖH Me yjiyHHXii ejKe cb otrh mohmii 
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oco5naro cTj^KiixetTibCTBa. cia eMy zzoMHuiJifliomy bti yMe u MOJie- 

myce HKO ^a HBÖferHexb iiycTbiHie oHoe h aiye 6m moihbho ctz^pH- 

TMce eMy bt. HHaa nenaa nenpoxojiHMaa Mecxa. xliMbJKe h bt. cbHb 

cLBOjiHTce ÖJiajKeHbHbZH, apHTb BH^enie uenoe 6o>KbCTBbHoe rjiaro- 

aiome eMy ocxaßjib avJiOHb (rore rijv KaroiKrjaiv eiioi^aaro o 

äyto~ ev rfj rfj xa?iOvfievf] av?icdv, ßovPiöfievo:; ev 

ävaargotpfj xai ev rfj xarä //oVa; öiayoiyfj rov äyicordrov ßiov 

a^To^ rovg rfjQ ägerfig xaQjzovg av^dveiv, EiiEiöfj e//a0ev 6 dl- 

xaiOQ rfjv xarä fxovag xal äxrfjiiova 7zo?iir£iav e^eiv ■ xal fii- 

xgäv xaXvßfjv 7zr]^dfiEvog ev avrfj Tigooev^äg xal öe^oeig evtzoog- 

ÖExrovg deco ävaTtEfincov öifjyev. ravr' äxovaavreg oi öiä epoßov 

rd>v dHo(pvloiV ex rov äyiov aqovg iiecpevyoreg fiova^ol EQCori 

TzvQOjdevreg fierä rd^ovg TZQoarjWov rzp öaiqj, (vq^eXeiag xdqiv 

xal rijg to^5 dvöoog aQerfjg^ xal eäv övvardv elrj exelae xal avv- 

oixfjöai avrqj * rovro de exelvog ov ÖeV.cov, avrovg rag dge- 

rag xal rov Oeov (poßov vovder^aag xal didd^ag oixade dize- 

arecXev. dxovaavreg de ravra xal xoafiixol ävögeg eniariiioi 

rqj fiaxaglm jigoafjWov Tzeigaadfievot dn' avrov ev?ioytav "kay^yd- 

VEiv, rä ngog rfjv acofxanxfjv avrco ngoaxofiiaavreg, 

oTKogag exkexräg xal ägrovg xal erepa ävayxala, 6 de äyiog 

t(pf] Tzgdg avrovg ' urexva, ov TzgeTzei iqfxlv ravra kafxßdvetv^ eiieidf} 

dgxel iqfilv avriq 'q evrekf}g eadfjg xal rgoep^, kd^ava //eÖ’ äkög. » 

avrovg de evkoyfjaag xal ngog rov gxotzov rfjg evagerov dvaargo- 

(prjg vovder^aag dni-areikev oixade //er’ elg^vrig, ravra ogcdv 

6 fiaxdgtog, Sri fifjde exelae kavOdvei 6 rfjg dgerfjg d7]Gavg6gi 

xal ov dvvdfiEvog enl jzkeov ravra vjiofieveiv, ev Tzgoaev^alg 

diavvxregevcüv xal ev^agtartav fierä daxgvcov jzgdg Oeov ddta- 

keiTzrcog ävanefiTKov ekeyev * <( ev^oLotard) aoi, xvgLe^ Sri vtzo rov 

e^Ogov fiov ^rrrjOriv, dzo //z) ev ravrrj rfj evrekel eg^j/io) eda-j^g 

fie, Pj £V7]dgEVG£v //£ xal evdo^ov //e eizoirjöev. dio ev')[Ofiat aoi 

rovro, xvgie, rd) rcdv yjv^öjv iargd, ekevdegcoaöv fie diid rav- 

rrjg rfjg eTiißovkfjg xal ä^lcoadv //f rfjg xarä fiovag avvoi- 

xfjaecog fierä rd>v Tiaregcov fiov rvyy^dveiv, » ravra de avrog ko- 

yiadfievog ev vot xal ev^dfievog ravrrjg rfjg egTjfiov exepvyelv 

xal ei dvvarov ev eregoig naiv ädiaßdroig rÖTzoig xgvqpOfjvat, 

elg V7ZVOV xara^Oelg 6 fiaxdgiog eOedaaro Oeiav rivä ogaaiv, 

fj elnev avrd) ■ näTzokiTzojv avkd>va) 

24. — 1 Exetvov ' BHjieHia ÖowbcxBbHaro {rfjg Oeiag ägdaecog) 

— 3 ovra> om. 
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— oaßevlr^a ■ pauaubniiua 

— 4 xai om. 

— rrj:; vizegayiag dEa7zoiv7]g deoröxov ■ rociioaa naiiiero 

icyca xpHcxa npasatHUKi» BTj3HeceRia (rov xvqiov ujaov 

XQtorov eoQTr] rfjg vipcoaeco:;) 

— 5 xal om. 

— 6 xai om. 

— 9 äjzodidovQ ■ BT,3aaBaeTi> (äTzodiöcoai) 

— 12 (potr7]r‘^g ■ HapeiuHce yqeHHKb {EjiixaXEtaQai fiaOi'jXi^g) 

— 13 roig EvrvyxdvovGi • npoHHxaiomiHXL {rü)v ävayivoiöxovroiv) 

— 15 yäq om. 

— 16 ovroi ■ BHj^eBLiiieH (oi deaad^Evoi) 

— 17 avröjv öi* ifieoov ■ ajioB'feKOMb (ra>v dvO^coTicov) 

— 19 post läGdai add. 6oJieiniHMb (ra>v aGdevovvrcov) 

— post ^dgiv add. h apbaiioBenieMb (xai Jiagg/]Giav) 

25. — 2 Kai om. 

— 6 post vjz^g add. oCHTiviH h BbceMb (rfjg fiovfjg xai Trdaiyc) 

— 7 ravrf]g ■ cBoeMb (avr^jg) 

— post ?,Eiy)avov add. h (xai) 

— vjieg add. BbC'fexb (jidvrcov) 

— 8 xai ndvroiv om. 

— 10 xal Ei rt GE — 15 rov deov rjfid)v ■ a ejiMna xe hlo 5e3- 

yMHb noTbmaBce noxBaJiHXH BTiBMoroxb iioxBajiH arrejibCKbie jioc- 

xoHHaro CT. ÖJiarocxiio npinMH noxBajiieme oxx» yöoraro yivia Moero 

HKO na TBOHMH MOJiHXBaMH npoiyeHie npinMCMb np-featae ÖbiBbuiinxi» 

rp-fexb HamiHXb h HeSecnaro aapa cTjUonoÖiHMce h HeOecHoe iia- 

cji'fejiyeMb oapbcxBo ct» BceMH cbhtlzmh o xpRcxt icyct rocnoan na- 

lueMb (xai ogov ge djg äXoyog GizovöaGag inaivElv eövvd^riv TÖr 

rov dyyEltxov alvov ä^iov^ fxEx' dyadöx7]Xog ?<.aßE xrjv atveatv 

diio xov Tzxcü^ov vov fiov, chg äv öid xwv ev^ojv gov xrjv Gvy^co- 

grjGtv xcüv iigoxEgcov äfiagriojv fjfiMv ?,dßcofiEv xai xov ovgaviov 

dd)gov ä^io)döjfiEv xai xi^v xcüv ovgavöjv ßaGiXecav xXrjgovofi'qGcoiiEV 

/LiExd Tzdvxoiv xdjv äylcov Ttagd Itjgov ^oigtov xov xiwiov fjfidjv) 

— 15 TiaGa om. 

Paul Devos, 

Bollanclistc. 





NOüYEAUX TEAYAUX DE SAYAXTS SOYlETlQUES 

SUR L’HISTOIRE ECONOMIQUE ET SOCIALE 

DE BYZAXCE 

(D.lS-DXiO) 

L’etude des conditions economiques et sociales de rem- 

pire byzantin est restee dans ces dernieres annees, comme 

anterieurement, au centre de Tinteret des byzantinistes so- 

vietiques. Pendant ces dernieres annees, on a vu paraitre une 

Serie de recherches de detail et de monographies consacrees 

ä de grandes periodes historiques, et d’ouvrages de synthese 

ou tout au moins de vulgarisation. Bien que de nombreux 

problemes continuent ä demeurer litigieux, les savants so- 

vietiques ont ceci en coinmun qu’ils reconnaissent le carac- 

tere feodal des relations sociales dans l’empire byzantin et 

qu’ils se donnent pour täche de les etudier dans leur evolu- 

tion. Pendant ces dernieres annees, on observe de plus en 

plus la tendance ä une Investigation complexe de Thistoire 

socialo-economique de Byzance, c’est-ä-dire la tendance a 

etudier la ville et la Campagne byzantines dans leurs rap- 

ports mutuels. 

Dans le present apercu, qui sera bref, les auteurs se sont 

charges d’un rapport de pure Information, qui ne vise en au- 

cune maniere ä une analyse critique. Dans cette espece de 

chronique, on envisagera les travaux des byzantinistes dans 

le domaine de l’histoire economique et sociale, parus pen- 

dant les annees 1958-1960. 
Mme yr y pigulevskaja a continue ä etudier specialement 

le Probleme des relations feodales dans le Proche Orient. 

Elle considere comme caracteristiques pour les relations so¬ 

ciales au siede la presence de la communaute villageoise, 



190 A. P. KAZDAN ET 7. V. UDALICOVA 

radoucissement,en comparaison de l’epoque romaine, du Sys¬ 

teme de la propriete des esclaves et le debut de la deca- 

dence de l’esclavage ; ellesuppose que c’est des lors que nait, 

dans le Proche Orient, Taristocratie feodale, ou du moins 

qu’elle apparait ä l’etat embryonnaire (^). 

Quelques questions particulieres de Thistoire economique 

et sociale de la Syrie (^), de l’Arabie (^), de l’figypte (^) ont 

ete egalement l’objet de l’etude des savants sovietiques. 

La question du passage de la tzoIiq antique ä la ville du 

haut moyen äge a ete specialement etudiee par G. L. Kur- 

batov (^). I] estime que des le iv® siede commenga dans les 

provinces orientales de l’empire byzantin la feodalisation de 

la structure urbaine, que l’auteur voit dans le passage de 

la domination economique aux mains d’une classe sociale 

hegemonique de gros commergants et eleveurs de betail, 

dans la Constitution de la curie, dans le remplacement de la 

bienfaisance de la tzoIcq par la bienfaisance individuelle et 

ecclesiastique, et ainsi de suite. En outre, dans la litterature 

sovietique recente, on etudie les villes byzantines de Trans- 

(1) N. PiGULEVSKAJA, Vorigiiie des relaLions [eodah^s dans le Proche 

Orient, dans Üöenyc Zapiski Instituta Vostokovedenija, 16 (1958), 

pp. 5-30. Voyez, de la nieme, Edesskaja hronika (La chrotiique 

d’Ldesse), dans le Palestinskij Sbornik, 4 (1959), pp. 79-96. 

(2) N. V. PiGULEvsKAJA, Varchcologic du village Syrien, dans 

Palestinskij Sbornik, 3 (1958), pp. 220-228 ; S. A. Kaufmann, Nou- 

velles donnees pour Vhistoire economique et sociale de la Syrie du 

Nord, dans Veslnik Drevnej Islorii, 1960, 4, pp. 170-183. 

(3) A. G. Lundin, Les couches sociales dans VArabie du Sud au 

VP siede de notre ere, dans Palestinskij Sbornik, 4 (1959), pp. 97-111 ; 

L. 1. Nadiradze, Sur la question de Vesclavage en Arabie au VIP 

siede. Questions d’histoire et de litterature de VOrient par-dela iios 

frontieres, Moscou, 1936. 

(4) I. V. Fihmann, Sur les caracteristiques des corporations de 

V Egijpte byzantine, dans Vizantijskij Vremennik, 17 (1960), pp. 17-27. 

(5) G. L. Kurbatov, Qiielques-uns des problämes de la decompo- 

sition de la tzö^iq antique dans les provinces orientales de Vempire 

romain an IV^ siede, dans Vestnik Leningradskogo Universiteia, 

1960, no 2, Serie d’histoire, de langue et de litterature, fase. I, pp. 

47-65. Une esquisse generale de Tevolution economique de Byzancc 

est donnee egalement dans le livre de vulgarisation de L. Kur- 

iivrov, Bgzance au VP si^cle (Leningrad, 1959). 
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caucasie (^), les relations commerciales de l’Asie Centrale et 

du Proche Orient, y compris Byzance(2). 

Pendant ces dernieres annees, la science a etudie avec plus 

de detail Thistoire de l’etat socialo-economique des provinces 

occidentales de l’empire byzantin, en premier lieu Tltalie et 

rAfrique du Nord. La formation des relations feodales et 

la desintegration du Systeme base sur l’esclavage en Italic 

dans la periode byzantine qui suivit la reconquete de Justi- 

nien ont ete etudiees avec soin par Z. V. Udalicova 

dans une monographie de 1959 qui a dejä fait l’objet d’une 

recension (3), et dans une serie d’articles (‘^). 

(1) V. A. Lemvinadze, Sur les plus anciens ouvrages defensifs 

d*Arkhopolls-Nokalevi^ dans Sovjetskaja arheologija, 1959, 3, 

pp. 144-158 ; L. A. §ervasideze, L. N. Solovjev, Recherches sur 

rancienne Sebastopolis, dans Sovjetskaja Arheologija, 1960, n*^ 3, 

pp. 171-179. V. aussi K. V. Trever, Essais sur riiistoire et la ciil- 

ture de VAlhanie Caucasienne du IV^ siede avant notre de, Moscou- 

L^ningrad, 1959 ; Ju. A. Soloduho, Sur la quesüon des relations 

commerciales entre V Irak et V Armenie au IV^ sidle, dans Recher¬ 

ches sur Vhistoire de la culture des peuples de VOrient, Moscou-Lenin- 

grad, 1960, pp. 128-132. G'est ä une epoque plus recente quc se 

rapporte le materiel archöologique de la forteressc d’Aiiakopija (pres 

du Nouvel Athos), cf. M. N. Trap§, Fouilles archeologiques d Ana- 

kopija en 1957-1908, dans Travaux de V Institut abkhazien pour la 

langue, la litterature et Vhistoire, 30 (1959), pp. 121-157. 

(2) B. Ja. Stavisskij, Une ampoule de S. Menas ä Samarcande, 

dans Brdes Communications {Kratkie soobköenija) de V Insti¬ 

tut d'histoire de la culture materielle, 80 (1960), pp. 101-102; Ide.'m, 

Sur les relations internationales de VAsie centrale du au milieu 

du VIIR sikcle, dans Problemy Vostokovedenija, 1960, n® 5, pp. 108- 

118 ; I. A. Anboev, Un vieux trdor nestorien dans la ville de Tas- 

kent, dans Izvestija de VAcademie des Sciences. Serie des Sciences 

sociales, 6 (1959), pp. 39-40. 

(3) Z. V. Udalicova, Byzance et VItalic au VR siede, Moscou, 

1959 (cf. la recension de M. L. Abramson, dans Voprosy Islorii, 

1960, no 7, pp. 168-171). 

(4) Z. V. UdalIcova, La politique du gouvernement byzantin dans 

VItalic reconqaise et les resultats de la reconquite byzantine, dans 

Vestnik de l'Universitc de Moscou, Serie d'histoire et de Philologie, 

1958, n^ 3, pp. 21-57 ; Idem, La pragmatique sanction de Jiistinien 

sur Vorganisation de VItalie, dans Sovjetskaja Arheologia, 28 (1958), 

pp. 317-332 ; Idem, Reformes sociales et economiques en Italic pen- 

dant la periode du regne de Totila, dans Vizantijskij Vremennik, 13 
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La conclusion priiicipale des etudes de M^e z. V. Udali- 

cova est que la genese du feodalisme en Italie s’est produite 

comme ime synthese des relations existant entre le monde 

barbare (oslrogothique) et les elements d’une structure feo- 

dale qui s’etaient developpes a l’interieur del’Italie byzan- 

tine ; quant ä la reconquete byzantine qui aboutit ä la res- 

tauration de Tempire de Justinien dans la peninsule des 

Apennins, socialement eile retablit le regime base sur l’es- 

clavage et entrava temporairement le developpement du feo¬ 

dalisme, parce qu’ä Byzance Tevolution dans le sens feodal 

etait beaucoup plus lente qu’en Occident. 

Mme z. V. Udalicova a montre que le partage des terres 

entre Ostrogoths et Romains et Tinstallation en Italie des 

Goths proprietaires libres accrurent l’importance de la pe- 

tite propriete et, par suite, releverent, dans une certaine 

mesure, le niveau de l’economie, surtout dans 1’Italie du 

Centre et du Nord. Au vi^ siede se produisit aussi un nouveau 

developpement de la grande propriete terrienne, que les 

beneficiaires en fiissent des nobles ostrogoths ou des nobles 

romains, des chretiens ariens ou des catholiques orthodoxes. 

Observant les formes d’exploitation de la population assu- 

jettie sur les grandes domaines, Tautcur considere la grande 

propriete de TItalie ostrogothique sinon dejä comme feoda- 

le, du rnoins comme feodalisante. Udalicova, en meme 

temps qu’elle fait ces observations, analyse la lutte des deux 

lendances dans Tevolution economique et sociale : le regime 

servile en decadence et le regime feodal se developpant : ä 

cdte de la main-d’oeuvre servile, qui n’a pas encore perdu son 

importance economique, le travail des colons se generalise 

de plus en plus, ainsi que celui des rustici et des petits pro¬ 

prietaires libres. L’evolution de la position de ces diverses 

categories de paysans va dans le sens de leur nivellement, 

de leur transformation en unc seule masse, la paysannerie 

feodale des serfs. 

(1958), pp. 9-27 ; Ioem, Structure politique et kitte politiqiie en Italic 

a la fin du V^ et au dähiit du Vsiede, dans Vizantijskij Vremennik, 

15 (1959), pp. 8-32 ; Idem, Quelques donnees des papyrus byzantins 

des Vk' et V//^‘ siecles sur les forn^es de la propriete terrienne et la 

condition des esclaves et des colons, Moscou, 1960. 
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J. A. Dvoreckaja (^) a pareillement ducide quelques 

aspects de la Situation des esclaves, des colons et des « pau- 

peres » libres dans le royaume ostrogothique. 

L’economie, les relations sociales et la lutte des classes 

dans TAfrique du Nord aux iv® et v® siecles furent l’objet 

des investigations de G. G. Diligenskij (^), qui ont abouti 

ä une monographie. II considere la periode etudiee comme 

une des etapes de Teffondrement du Systeme base sur la 

main-d’oeuvre servile et de la genese de la nouvelle formation 

sociale, la feodalite, soulignant aussi combien il serait in- 

exact de considerer l’exemption des domaines et du colonat 

en Afrique comme un des aspects du feodalisme. L’auteur 

est sür qu’au debut du vi^ siede, en Afrique du Nord, la 

feodalisation etait loin d’etre achevee. II met en rapport 

avec rinvasion des Vandales le renforcement de la petite 

economie paysanne. 

Pour rhistoire de Byzance, quelques autres travaux peu- 

vent presenter de Timportance. Ils sont consacres aux pa~ 

trocinia vicoram et au Statut juridique des colons du iv^- 

siede 0. 

II est impossible d’elucider le processus compliquc de la 

genese du feodalisme en Italie, sans analyser d’abord une 

des sources fundamentales de Thistoire duvi® siede, les Ge- 

(1) J. A. Dvoreckaja, Sur la question de la condition de la po- 

pulation asseroie dans le royaume ostrogothique, dans Nauenye dok- 

lady vys§ej §koly, Istoriteskie Nauki, 1959, n^ 1, pp. 172-189. 
^2) G, G. Diligenskij, L’Afrique du Nord aux jyc.ye siecles, 

Moscou, 1961; Idem, Les villes du Nord de VAfrique au 

si^cle, dans Vestnik Drevnej Istorii, 1959, 3, pp. 75-100 ; I- 
dem, Sur la litterature la plus recente concernant les lüttes sociales 

et religieuses dans VAfrique romaine,dans Vestnik Drevnej Istorii, 

1960, n0 4, pp. 183-195. 
(3) A. R. Korsunskij, Existait-il des ^patrocinia vicorum^ dans 

Vempire romain d*Occident?, dans Vestnik Drevnej Istorii, 1959, 
n^ 2, pp. 167-173 ; J. P. Tarasova, Sur la question de la position 

juridique des esclaves dans Vempire romain des derniers siecles, dans 
Utenye Zapiski de VUniversite de Leningrad, 251 (1958), Serie des 
Sciences historiques, fase. 28, pp. 75-89 ; N. H. Judikis, Sur la ques¬ 

tion du substratum economique de la condition juridique des colons 

attaches ä la glebe aux IV^~V^ siecles, dans Ucenye Zapiski Vologod- 

skogo pedagogiteskogo Instituta, 21 (1958), pp. 200-232. 
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tica de Thistorien goth Jordanes. Le fruit des recherches 

poursuivies pendant de longues annees par M“® E. C. Skr- 

zinskaja a ete Tinvestigation approfondie ou, pour mieux 

dire, Texamen, sous toutes ses faces, de Touvrage de Jor¬ 

danes. La conception du monde de Jordanes et son oeuvre 

historique sont envisagees par Tauteur sur un large fond 

historique, et en relation etroite avec les lüttes sociales et 

politiques dont l’Italie fut le theätre pendant la premiere 

moitie du vi® siede. Les recherches de Skrzinskaja con- 

stituent une contribution au probleme des migrations de 

peuples, ou de Tinvasion des barbares, surtout des Ostro- 

goths et des Slaves, et montrent leur role dans la genese des 

relations feodales dans TOuest et dans l’Estde rEurope(^). 

Dans rhistoriographie sovietique, une place importante 

est reservee au probleme de Thistoire des bords septentrio- 

naux de la Mer Noire au debut du moyen äge. Or, a This- 

toire de Cherson ä cette epoque est consacree la monogra- 

phie d’A. L. Jakobson {^), L’auteur partage en trois pe- 

riodes Thistoire de la ville au haut moyen äge. Pour lui 

Tapogee de Cherson se place aux v®-vi^ siecles, il est con- 

ditionne par la Situation politique en Tauride. En revanche, 

la Periode qui s’etend du milieu du vii^ siede jusqu’au mi- 

lieu du IX® est une epoque de profonde decadence, provo- 

quee tant par Tinvasion des Khazares que par la longue 

Zone d’agrarisation des centres byzantins. Du milieu du 

IX® au X® siede, nous assistons ä un nouveau relevement de 

Cherson, foyer d’activite commerciale et meme artisanale ä 

la periphdie de Tempire byzantin. 

D’autres recherches ont ete consacrees ä des questions 

plus speciales de Thistoire economique et sociale de Cherson 

au debut du moyen äge (®). Certaines etudes ont ete faites 

(1) JORDANt:s, Sur Vorigine et de Vhistoire des Goths, Getica, In- 
troduction, traduction, commentaire d’E. Ö. Skrzinskaja, Mos- 

cou, 1960. 
(2) A. L. Jakobson, La Chersonhse du haut mögen dge, Moscou- 

Leningrad, 1959. 
(3) G. D. Belov, Rapport sur les fouilles de Cherson^se en 19S5, 

dans Chersonesskij Sbornik, 5 (1959), pp. 13-69. ; Idem, Fouilles 

en Chersonese en 1967, dans Soobscenija Gosp. Ermitaza,16 (1959), 
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sur le Probleme des «villes-cavernes » de Crimee. Faut-il 

y voir des ouvrages fortifies byzantins ou des bätisses dues 

ä la population locale (^)? Ceci nous mene ä la population 

paysanne des environs de Cherson (^), ä la question de 1’ori¬ 

gine des habitants de Tagglomeration qui s’etait formee sur 

la colline deTepsen (Crimee orientale), ä la localisation de 

la ville medievale de Phoulla (^). 

Dans une serie de travaux, on a retrace les destinees des 

populations bosporanes ä Tepoque de transition de l’anti- 

quite aumoyen äge : lemateriel archeologique temoigne de 

la devastation de la plupart des sites antiques au iv® siede 

pp. 64-67 ; D. L. Talis, Sur les caract^res de la ceramiqiie byzaniine 

de la Chersonese, dans Trudy Gosp. Istoriöeskogo Muzeja^ 37 (1960), 
pp. 125-140 ; O. I. Dombrovskij, E. A. Parsina, Sur les transfor- 

mations du bdüment des thedtres antiques au haut moyen dge, dans 
Soobscenija Chersonesskogo Muzeja, 1 (1960), pp. 36-42 ; V. V. Bo- 
RisovA, La four du polier au moyen äge^ 1 (1960), pp. 42-46 ; K. E. 
Grinevi6, Les murs de Cherson^se Tauriqiie, IIpartie, dans Cher- 

sonesskij Sbornik, 5 (1959), pp. 75-114. Cf. aussi A. M. Gileviö, 

Monnaies d'or buzantines de Cherson, dans Sovjetskaja Arheoloqiia. 

1959, no 1, pp. 267-268. 
(1) E. V. Vejmarn, Les villes-cavernes {pesöernye goroda) de la 

Crimee ä la lumiere des investigations archeologiques de 1954 ä 1955, 

dans Sovjetskaja Arheologija, 1958, n^ 1, pp. 71-79 ; Idem, Les ou¬ 

vrages defensifs de la Crimee meridionale, dans Istorija i Arheologija 

srednevekogo Kryma, Moscou, 1958, pp. 7-54 ; Idem, Sur la date 

de V^rection de la forteresse medievale de Kalamit, dans Istorija i 

Arheologija srednevekogo Kryma, Moscou, pp. 55-62. 
(2) A. L. Jakobson, Les habitations mMievales dans la vallee de 

Bajdar, dans Kratkie soobsöenija Instituta istorii materialinoj Kul- 

tury, 76 (1959), pp. 90-102 ; V. V. Kropotkin, La necropole de 

Suuk-Su et son importance pour Uhistoire et Varch^ologie, dans So¬ 

vjetskaja Arheologija, 1959, 1, pp. 181-194 ; V. K. Pudovin, La 

date de la couche inferieure de la necropole de Suiik-Su, dans Sovjet¬ 

skaja Arheologija, 1961, n^ 1, pp. 176-185 ; V. V. Borisova, La ne- 
cropole de la colline dite Tite de sucre, dans Chersonesskij Sbornik, 

5 (1959), pp. 169-190 ; S. F. Strzeleckij, La necropole de la fin 

de Vantiquite dans la vallee d'Inkerman, dans Kratkie soobSäenija 

Instituta arheologii, 8 (1959), pp. 139-145. 
(3) A. L. Jakobson, Sur la question de la localisation de la ville 

midiivale de Fulla (Phoulla), dans Sovjetskaja Arheologija, 29-30 
(1959), pp. 108-113 ; V. P. BabenÖikov, Bilan de Vexploration de 

Vagglomiraiion mMiivale siiuie sur la colline de Tepsen, dans Isto¬ 

rija i Arheologija srednevekogo Kryma, Moscou, pp. 88-146. 
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de notre ere, Signaions qu’ä Hermonassa (sur la rive asia- 

tique), on a trouve des vestiges de maisons des siecles (^). 

A. L. Jakobson a donne une caracteristique generale des 

localites de la Crimee orientale au haut moyen äge, et 

il s’est efforce de diviser en periodesleur histoire, du au 

X® siede (^). Enfin, un interet special a ete temoigne ä la cul- 

ture de la vigne en Crimee byzantine (^). 

Le passage du Systeme d’economie base sur l’esclavage 

classique au Systeme feodal, ä Byzance, bien qu’il en soit 

question, ä tout moment, dans les travaux russes, n’a mal¬ 

heureusement jamais fait l’objet d’une Investigation mono- 

graphique. Le probleme a ete touche dans toute une serie 

d’articles qui ont fait ressortir des points de vue differents. 

(1) V. F. Gajdukevic, Les n^crupoles de quelques villes du Bos- 

phore, dans Materialy i Issledovanija po Arheologii 86 (1959), 
pp. 154-238 ; Idem, Les fouilles de Tiritaki et de Mirmekia en 1946- 

19Ö2, dans Materialy i Issledovanija po Arheologii SSSR^ 85 (1958), 
pp. 149-218 ; N. I. Sokouskij, Fouilles ä Kepi {j<fj7ioi) en J9Ö7, 

dans Kratkie soobscenya Institiita istorii materialnoj kultury, 78 
(1960), pp. 53-63 ; V. D. Blavatsku, Fouilles de Panticapee en 

1954-1958, dans Soojetskaja Arheologija, 1960, n« 2, pp. 168-192 ; 
N. V. PjatySev, Rapports sur les fouilles du Miisee d* Etat ä Pha- 

nagoria, dans Trudy (Travaux) du Mus^e historique d'Ltat, 37 
(1960), pp. 111-124 ; V. I. KuziSöin, Investigation archeologique de 

la Partie sous-marine de Phaiiagorija en 1939, dans Vestnik de TUni- 
versite de Moscou, S^rie hist, et phil., 1959, n^ 4, pp. 197-199 ; 
I. B. Zeest, Fouilles de Hermonassa, d^ans Kratkie soobscenya Insti- 

tuta istorii materialnoj kultiiry, 74 (1959), pp. 58-63. Cf. encore 
D. B. Selov, Les ruines de Tanais, dans Izvestij Rostovskogo Muzeja 

Kraevedenija, 1 (1959), pp. 29-40 ; Idem, Fouilles de Tanais en 1956, 

dans Kratkie soobscenija Instituta istorii materiallnoj kultury, 77 
(1959), pp. 62-69. 

(2) Jakobson, Le peuplement de la Crimee orientale dans le haut 

moyen dge. Les habitations, dans Materialy i Issledovanija po Ar¬ 

heologii SSSR, 85 (1958), pp. 458-501. 
(3) E. V. Vejmarn, La viticulture dans la Crimee antique et me- 

dievale, dans Kratkie soobsÖenya Instituta arheologii A. 1. SSSR, 

10 (1960), pp. 109-117 ; S. F, StrsSeleckij, La culture de la vigne 

et la production des vins en Chersonese Taurique dans VAntiquite, 

dans Chersonesskij Sbornik, 5 (1959), pp. 121-159 ; V. V. Gajdu- 

KEvi^, Vignerons prbs du Bosphore, dans Materialy i Issledovanija 

po Arheologii SSSR, 85 (1958), pp. 352-457. 
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Une de ces etudes, celle de E. E. Lipsic (^), developpe 

avec une particuliere coherence la these que le colonat by- 

zantin des iv^-vi^ siecles et les pareques attaches ä la glebe 

des derniers siecles byzantins sont au fond uii seul et meme 

phenomene ; le colonat, estime M“® E. E. Lipsic, doit etre 

considere comme la forme initiale de la dependance feodale. 

Lipsic met en rapport avec Tinsinuation, dans le Sys¬ 

teme economique de cette epoque, des fonnes d’exploita- 

tion caracteristiques du haut moyen age, une certaine rc- 

novation de Teconomie. Et, en meme temps, eile estime 

que, dans la formation d’une classe paysanne ä dependance 

feodale, un role decisif a ete joue par des communautes 

libres, renforcees aux siecles par la colonisation slave. 

D’autres chercheurs, comme M. Ja. Sjuzjumov, Z. V. 

Udahcova, A. P. KaMan, rapportent ä une epoque poste- 

rieure la consolidation de la structure feodale. Pour re- 

soudre definitivement cette question, il serait indispensable 

d’elucider si ä Byzance, depuis le vii^ siede, on peut parier 

d’une decadence economique, comme A. P. Kazdan le pen- 

sait en 1954 en s’appuyant sur le materiel archeologique et 

numismatique. Une posilion contraire ä celle de M. Kazdan 

fut prise par Z. V. Sokolova, qui estime que la quantite rela- 

tivement insignifiante de trouvailles de monnaies frappees 

aux viii^ et ix^ siecles ne peut etre consideree comme 

rindice d’une decadence economique et politique du pays ä 

cette epoque; au contraire, M“® Sokolova juge que la di- 

minution du nombre des tresors qui nous sont parvenus 

de cette epoque, temoigne de la consolidation de la Situa¬ 

tion economique et politique (^). 

(1) E. E. Lipsic, Les modalites de la formation de la propriete 

ßodale et de la dependance feodale dans les provinces byzantines de 

la p^ninsule des Balkans et l Asie Mineure, dans Vizantijskij Vre- 

menniky 13 (1958), pp. 28-43. Voyez, du meme auteur, La legisla- 

tion et le droit byzantin du VB au VIIB siede et le probleme du 

caractkre oriental du feodalisme byzantin, Moscou, 1961. 
(2) I. V. Sokolova, Les tresors de monnaies byzantines comme 

soiirce de Vhistoire byzantine aux VIIB et Isiecles, dans Vizan- 

tijskij Vremennik, 15 (1959), pp. 5-63. De la meme, Tetude tech- 
tiique essentielle : Technique de la preparation des sceaux et em- 

preintes destines ä la frappe de monnaies byzantines, dans Soobsce- 
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Une car^icteristique generale de l’evolution de Byzance 

aux ix^ et X® siecles a ete donnee dans une monograp ie 

d’A. P. Kazdan Q). L’auteur arrive ä cette conclusion que 

les dimensions de la grande propriete terrienne au viii® siede 

se reduisent considerablement et que c’est seulement depuis 

la fin du ix® siede qu’on peut constater une acceleration 

de leur croissance. La nouvelle grande propriete fonciere 

revet un caractere feodal, mais, etant doune que la com- 

munaiite villageoise ä Byzance se distinguait par une tena- 

cite relative, la croissance de la petite propriete allodiale 

au sein de la communaute fut comparativement lente. Dans 

ces conditions, l’fitat, qui etait lui-meme le plus grand pro- 

prietaire feodal, agit en qualite de proprietaire supreme de 

la terre, et prdeve ä ce titre une rente feodale centralisee 

sur ceux qu’on appelait les paysans libres, dont la Situa¬ 

tion de fait ne se distinguait pas de la condition des serfs per¬ 

sonnellement dependants. D’apres M. Kazdan, les villes, de¬ 

puis le siede, traversent une crise, une periode de 

decadence; une nouvelle periode de prosperite ne com- 

mence ä Constantinople qu’aux ix® et x® siecles et en pro- 

vince aux x^-xii® siecles. 

Mme g. E, Lipsic s’est tournee vers Tetude des Fecotzo- 

vixd, oü eile voit une encyclopedie byzantine de Teconomie 

rurale au x® siede, un document oü se marque le niveau reel 

de la paysannerie au x® siede. L’absence, dans les Geopo- 

niques, du Systeme d’exploitation de la terre qui est decrit 

dans le Adpog FEoygyixö^, Inpsic l’explique par la diffe- 

rence des deux types de propriete fonciere vers lesquelsnous 

orientent ces deux documents; si le N6/j,og recoQyixoQ se 

rapporte aux communautes villageoises, les Geoponiques con- 

cernent les grandes proprietes foncieres des la’iques ou des 

monasteres. Les yEaygyoi mentionnes dans les Geoponiques, 

M*“® Lipsic les considere comme des paysans dependants P). 

nija du Musee d’fitat de ^Ermitage, 15 (1959), pp. 46-49, oü ton 
prouve Texistence d’une Standardisation dans la frappe des 
haQijaia de Basile II et de Constantia VIII. 

(1) A. P. Kazdan, Le village et la ville ä Byzance aux IX^-X^ 

siecles, Moscou, 1960. 
(2) E. E. Lipsic a publie une traduction riisse des Gäopo- 
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Les questions posees par revolution des loyers et rentes 

dans ritalie byzantine et les duches mixtes ont fait Tobjet 

d’une etude speciale oü M. L. Abramson, analysant les con- 

ventions libellaires des ix^-x® et xi® siecles, elucide les traits 

sui generis des relations locatives de divers types (rente diie 

par les paysans-serfs et par les proprietaires allodiaux) (^). 

Etudiant YälXrileyyvov d’apres les monuments du x® siede, 

K. A. Osipova arrive ä la condusion que la perception de 

cet impot sur toute la communaute a finalement abouti ä 

reduire celle-d en esdavage. 

Le Probleme des relations economiques et sociales ä By* 

zance, vers la fin du ix^ et au debut du x® siede, a de le 

sujet d'un artide de M. Ja. Sjuzjumov, oü Tauteur soutient 

la these que les Noveiles de Leon VI appliquent d’une 

maniere coherente et logique le principe de la pleine pro- 

priete privd du droit romain, et il en conclut que les opi- 

nions de Leon VI sont un reflet des interets de la noblesse 

urbaine de ßyzance. En revanche, M. Sjuzjumov attire 

l’attention sur un point Capital. Les memes Novelles, si 

souvent en rapport droit avec Tactualite. ne se font jamais 

l’echo des problemes, issus de Taccroissement de la propride 

feodale, qui agitaient alors la Campagne byzantine 

Un tableau complet de la Situation economique et sociale 

en Bulgarie aux xi® et xii^ siedes (avec une serie d’excursus 

dans le domaine des relations sociales de Byzance), nous 

est donne dans une monographie de G. G. Litavrin (®). L’au- 

niqiies avec introduction et commentaire {Geoponiki, Moscou-L6- 
ningrad, 1960). Cf. E. E. Lipsic, Sur Vetude des faiiboiirgs {ngod- 

areia) de Constantinople au siede, dans Vizantijskij Vremennik, 

XIV (1958), pp. 81-84. Recueil special consacr6 aux fouilles de la 
forteresse byzantine de Sarkel, Travaux de Vexpedition archeolo- 

gique sur le Don et la Volga, t. II, dans Materiaux et investigations 
arch^ologiques en URSS, 75 (1959). 

(1) M. L. Abramson, Sur le röle des relations locatives dans V^vo- 

lution economique et sociale de Vltalie du Sud. Un chapitre de Vhis- 

toire des masses travailleuses en Italie, Moscou, 1959, pp. 3-46. 
(2) M. Ja. Sjuzjumov, La doctrine Economique de Leon VI, dans 

Vizantijskij Vremennik, 15 (1959), pp. 33-49. 
(3) G. G. Litavrin, La Bulgarie et Byzance aux XB-XIB sie- 

rZes, Moscou, 1960. 



200 A. P. kazdan et Z. V. udalicova 

teur y marquc les elapes de l’evolution des relations leo- 

dales en Bulgarie aux xi® et xii® siedes, en s’attachant ä 

l’histoire de la paysannerie dependante qui existait alors 

dans ce pays, de la rente feodale et de l'oppression de carac- 

tere extra-economique (politique, culturelle, ecclesiastiqiie, 

linguistique, et pour tout dire nationale ou anti-nationale). 

Dans sa polemiqiie avec A. P. Kardan, G. G. Litavrin ar- 

rive ä cette conclusion que les paysans qui avaient paye 

leiir contribution au fisc, etaient en fait libres, et que c’est 

seulement aux xi^-xii® siedes que les impots assument le 

caractere d’une rente feodale centralisee, tandis qu’aupara- 

vant ce n’etait aucunement le cas. Quelques questions tou- 

chant ä l’evolution du feodalisme byzantin aux xi^-xii^ 

siedes ont ete egalement touchees dans un article de M. 

M. Freidenberg Q), qui peiise qu’ä cette epoque la propriete 

monastiqiie allodiale se caracterise par Taccumulation des 

terres que les monastdes acqueraient au moyen des dona- 

tions en argent qu’ils recevaient. 

Une Serie de travaux parus au cours de ces dernieres an- 

nees a ete consacree ä l’examen approfondi des institutions 

feodales de Byzance aux xi-xii^ siedes. Un tableaii d’en- 

semble est du ä M. A. P. Kazdan (2), lequel distingue quatre 

types de propriete fonciere contractuelle ou conditionnelle : 

1) la tenure a vie, 2)le xagiarixiov, 3) la 4) 

La question speciale de la izQovoia est Tobjet du memoire 

de K. N, Juzbasjan (^), qui a utilise pour la premide fois, 

en ce qui concerne la ngovoia, la chronique armenienne d’Ari- 

stakes de Lastivert; Tauteur arrive ä la conclusion que la 

TiQÖvota etait, ä Torigine, liee aux droits immunitaires. Le 

(1) M. M. Freidenberg, La propri^tä monastique allodiale {mo- 

naslyrskaja votchina) ä Byzance aux X^-XIB siedes, Moscou, 1960. 

(2) A. P. Kazdan, Les formes de la propriHe conditionnee (con¬ 

tractuelle ou conventionnelle, uslovnoj) ä Byzance aux XB-XIB' 

siedes, Moscou, 1960. 

(3) K. N. JuzBASjAN, Les Varegues et la pronoja dans les ecrits 

d'Aristakes de Lastivert, dans Vizanlijskij Vremennik, 16 (1959), 

pp. 14-28. 
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Probleme de Tefpiioixjaeta a ete traite par F'reidenberg (i), 

qui prouve que rimmunite, d’abord fiscale, est devenue jndi- 

ciaire (voyez la clause d’interdiction aux fonctionnaires de 

fouler le sol du domaine). 

La question des institutions feodales de Byzance aux xi^- 

XII® siecles a ete examinee egaleinent dans le livre eite plus 

haut de G. G. Litavrin. 

Quelques questions particulieres de l’histoire agraire de By¬ 

zance aux xi®-xti® siecles ont ete abordees dans les travaux 

cites plus bas (notes des pp. 203 sqq.) (2). 

Les problemes d’histoire economique et sociale des der- 

niers temps byzantins ont moins retenu Tatteiition des sa- 

vants sovietiques. Nous n’aurons guere ä citer qu’un livre 

de vulgarisation, celui de Novozilov (^) et les etudes sui- 

vantes. 
P. F. Seveenko ('^) fait quelques remarques generales siir 

la striicture sociale de Byzance (notamment sur la tzqo- 

voia) et particulierement de la Bulgarie. De nouveaux tra¬ 

vaux de B. T. Gorjanov, qui depuis longtemps s’occupe de 

cette Periode, ont ete consacres ä l’etat social de l’Empire 

(1) M. M. Freidenberg, Ui^xovaaela ä Byzance {XB-XIB 

siecles), dans Ucenije Zapiski Velikorusskogo Ped. Instiiuta, 3 (1958), 
pp. 339-365. 

(2) R. M. Bartikjan, Sur la significalion du testainent d’Eii- 

stalhe Bollas {10ö9) poLir Vetiide de Vhistoire de VArmenie et de la 

G^orgie ä Vepoque de la domination hyzantine (XB siede), Moscou, 
1960 ; A. P. Kazdan, Sur un document de VItalie du Sud, XB siede, 

dans Srednie Veka (Le Moyen Age), 17 (1960), pp. 319-320 Noii- 

velles donnees sur la penetration de marchandises en Russie au XIB 

siäde ; L. A. Golubev, Une inscription de Beloozero, dans Sovjd- 

skaja Arheologija, 1960, 3, pp. 327-323. 
(3) Ju. K. Novozilov, Byzance aux XIIB-XV^ siecles, La chute 

de Constanünople, Arkhangelsk, 1958. 
(4) P. F. SevCenko, Sur les formes fondamentales de la propriete 

feodale et Vorganisation de Veconomie feodale de la Bulgarie aux 

XIIB-XIV^ siecles, dans Utenije Zapiski Sahtinskogo ped, Insti- 

tuta, 3 (1960), fase. 2, pp. 28-44. Cf. P. O. Karyskovskij, La rd 

volte d*Ivailo, dans Vizantijskij Vremennik, 13 (1958), pp. 107- 
135. 
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latin et aux villes des derniers siecles byzantins Q). Dans le 

Premier, il analyse la terminologie feodale dans la Chronique 

de Moree et dans les documents de la meme epoque ; sa con- 

clusion est que TEmpire latin est une Oligarchie aristocrati- 

que et feodale, et il insiste, en second lieu, sur la these de la 

decadence economique des villes aux xiii^-xiv® siecles, ecar- 

tant la possibilite de voir ici se former l’embryon du capi- 

talisme ä ses debuts. Quelques donnees sur le developpe- 

ment des metiers aux xiii^-xiv® siecles ont ete tirees de 

l’epopee populaire par V. S. Sandrovskaja (2). N. P. Sokolov, 

dans un memoire special, esquisse une caracteristique des 

conditions sociales et economiques de l’ile de Grete aux 

xiii®-xivß siecles, conditions remontant, du moins comme Taf- 

firment les documents officiels venitiens, au regne de Ma¬ 

nuel Comnene. En Grete, il n’y avait point de paysan- 

nerie libre ; les documents ne connaissent que les vilains de 

la commune, les vilains de Teglise, les paysans vivant sur 

les domaines de proprietaires prives, et les esclaves. Quant ä 

la rente, eile etait comptee et payee sur le produit du tra- 

vail (®). Quelques donnees sur l’histoire des villes et de la 

structure agraire de Byzance peuvent etre trouvees aussi dans 

les travaux relatifs aux conditions sociales de l’Empireotto- 

man au xv^ siede (^). 

(1) B. T. Gorjanov, Sur la qiiestion de la structure sociale et po- 

liiique de Vempire latin, dans Vizantijskij Vremennik, 14 (1958), 

pp. 85-96; Idem, La ville byzantine aux XIII^-XIV^ sz^c/es, dans 

Vizantijskij Vremennik, 13 (1958), pp. 162-183. 

(2) V. S. Sandrovskaja, Informations sur les metiers dans Vepo- 

pee populaire des derniers temps byzantins {XIIF-XIV^ siecles), 

dans Issledovanija po istorii kultury narodou Vostoka, Moscou- 

Läningrad, 1960. 

(3) N. P. Sokolov, Le moiwement de liberation nationale en Crtte 

pendant les cent cinqiiante premi^res annees de^ la domination veni- 

tienne, dans Uöenye Zapiski Gorikovskogo Universiteta, 46 (1958), 

pp. 31-51. 

(4) A. S. Tveritinova, Sur la question de la paysannerie et sur 

rutilisation de la terre dans Vempire ottoman {XV^-XVII^ siecles), 

dans Uöenye Zapiski Instituta Vostokovedenija, 17 (1959), pp. 3-50 ; 

Idem, Sur la question de la possession domaniale de la terre par les 

feudataires dans VEmpire ottoman aux XV^-XVE siecles, dans 

Kraikie soob§cenija Instituta Vostokovedenija, 38 (1960), pp. 26-29 ; 
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Sur la base de recherches speciales, les savants sovietiques 

ont produit, pendant ces dernieres annees, une serie d’ou- 

vrages d’ensemble, oü une attention particuliere a ete don- 

nee aux problemes d’histoire economique et sociale. Quel¬ 

ques chapitres du livre de vulgarisation d’A. P. Kazdan et 

G. G. Litavrin sont consacres ä l’histoire interne de Tem- 

pire ; les auteurs se sont efforces de presenter un tableau 

complet de Tactivite economique et sociale de Byzance et 

des Slaves du Sud du iv® au xv® siede Q), Quelques pro¬ 

blemes de Tevolution sociale de Byzance ont ete touches 

dans d’autres travaux d’ensemble (2). 

M“® Z. V. Udalicova et A. P. Kazdan, dans un article 

commun, ont propose ä la discussion quatre problemes capi- 

taux. A leur avis, il faut reviser le tableau traditionnel de 

la decadence economique et de la servilisation generale aux 

jye-vie siecles. Au contraire, il y a, pensent-ils, des raisons 

de croire qu’ä cette epoque eurent lieu : un progres des forces 

productives, un accroissement de la petite propriete aux 

depens de la gründe, et un processus clandestin de liberation 

des yecogyoi assujettis. Mais tous ces mouvements progres- 

sifsseheurterentälroppositionacharnee de l’etat esclavagiste ; 

la Conservation du droit romain, qui, en principe, consa- 

crait le servilisme, fut aussi un serieux obstacle ä l’expan- 

sion des nouveaux phenomtoes economiques. De plus, les 

A. D. Noviöev, La population de VEmpire ottoman aux XV^-XVE 

siMes, dans Vestnik Leningradskogo Universiteta, 14 (1960), Serie 
d’histoire, de langue et de litt^rature, fase. 3, pp. 28-37 ; Idem, 

Revolte des pagsans en Turquie au debiit du XV^ siede, dans Pro- 

blemy Vostokovedenija, 1960, n« 3, pp. 67-81. Voir aussi I. P. Pe- 
TRUSEVSKIJ, Agriculture et problemes agraires dans VIran aux XIIP- 

XIV^ siecles, Moscou-Leningrad, 1960. 
(1) A. P. Kazdan, G. G. Litavrin, Esquisse de Vhistoire de By~ 

zance et des Slaves du Sud, Moscou, 1958 (cf. les comptes rendus 
de M. Zaborov, Vestnik istorii mirovoj kultiiry, 1960, n*^ 1, pp. 127- 
130 ,* G. Kronc, Studii, 1960, n« 2, pp. 302-303 ; D. Angelov, Vi- 

zantijskij Vremennik, 17 (1960), pp. 226-236 ; M. A. Zaborov, 

Kratkije soobscenija Instituta Slavjanovedanija, 32, 1961, pp. 90-98). 
(2) V. T. Cuntulov, Hisloire economique des pays etrangers, P® 

Partie, Kiev, 1959 ; Cernilovskij, Istorija feodalinogo gosudarstva 

i prava, Moscou, 1959; Histoire des doctrines politiqiies, sous la di- 

rection de S. F. Keöekjan et G. J. Fedikin, Moscou. 
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auteurs arrivent ä la conclusion que les traits specifiques 

de la communaute byzantine (comme eile apparait dans le 

rEcoQytxo; vö/Lio^ et dans d’autres monuments des 

siecles) la differencient de la communaute de la fin de Tempire 

romain proprement dit. Pour la communaute byzantine des 

viii®-x® siecles, ce qui est caracteristique, c’est le droit, claire- 

ment exprime, ä la terre d’autrui, et aussi Texistence de liens 

familiaux tres developpes, s'etendant ä plusieurs familles 

— tandis que des redistributions ou perequations periodiques 

ne se rencontraient plus. Les auteurs croient possible que 

le changement du caractere de la communaute soit lie en 

quelque mesure aux mouvements sociaux et ethniques qui 

se produisirent dans l’empire aux vi® et vii® siecles. Z. V. 

Udalicova et A. P. Kazdan, en outre, ont affirme que des 

donnees archeologiqiies permettent de poser la question d’une 

decadence economique de la ville byzantine aux vii^-ix® 

siecles, c’est-ä-dire, par exemple, au temps ou la decadence 

des villes se produisait en Occident (i). L’efflorescence des 

villes de province a lieu aux xi^ et xii® siecles, lorsqu’elles 

offusquent Constantinople, ce qui pourrait s’expliquer par 

le caractere borne des formes d’organisation artisanale dans 

la capitale, car Tindustrie, Tartisanat, le commerce etaient 

au Service de la cour, de l’armee et de Taristocratie de la 

capitale. Enfin, ä la difference de B. T. Gorjanov, les auteurs 

pensent que, dans l’economie byzantine des xiii^-xiv^ sie¬ 

cles, on ne peut voir seulement des phenomenes de decadence, 

et ils inclineraient ä noter particulierement dans les condi- 

tions agraires l’apparition d’elements caracteristiques des 

Premiers temps du capitalisme. 

Le Principal adversaire de ces theses de M“® Z. V. UdaJi- 

cova et de M. A. P. Kazdan est M. Ja. Sjiizjumov, qui a 

developpe, dans une serie d’articles, une conception sensible- 

ment differente de l’evolution economique et sociale de 

l’empire byzantin. D’apres M. Sjuzjumov, les conditions 

dans lesquelles s’etait forme TEtat byzantin differaient de 

(1) Z. V. Udalicova, A. P. K\zdan, Quelques problemes, non 

resolus encore^ de Vhistoire sociale et economique de Byzance, dans 
Voprosy istorii, 1958, n« 10, pp. 79-96. 
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celles qu’on trouvait en Occident par les traits particuliers 

que voici: la presence d’une puissante substructure (M. Sjuz- 

jumov entend par lä Tappareil gouvernemenlal et adminis- 

tratif, la conception du droit, une culture millenaire), sub¬ 

structure que n’avait pas entamee rinvasion des Slaves ; 

la continuite du developpement et de la prosperite des villes, 

qui ne sont pas interrompus aux viie-ix^ siMes ; la pre¬ 

sence d’une communaute qui apparait comme une Corpora¬ 

tion de proprietaires prives. Pourtant, M. Sjuzjumov, ä la 

difference de M“® Lipsic, reconnait que le vii® siede fut une 

pdiode de transition critique dans l’histoire de Byzance ; 

il admet l’existence d’une periode de predominance, dans 

l’economie rurale, de la communaute paysanne, et d’une 

decadence relative de la vie citadinc (i). Par ailleurs, M. Sjuz¬ 

jumov s’eleve contre la these de l’existence, dans la Byzance 

du X® siede, d’une rente centralisee, bien qu’il admette, lui 

aussi, que la communaute donnait ä l’fitat l’excedent du 

produit de son travail (surtout sous la forme de l’impot). 

Ce qui est essentiel dans les theses de M. Ja. Sjuzjumov, c’est 

l’idee qu’ä Byzance, aux vii® et viii® siecles, existait la 

possiblite de diverses formes d’evolution feodale, par exem- 

ple : par le developpement d’une Operation de morcellement 

feodal, par la transformation de l’Etat en une masse de re- 

publiques urbaines ou, enfin, par la Constitution d’un Etat 

orientalo-asiatique, dans lequel la terre aurait du etre pro- 

pride d’Etat(^). 

Ces idees fondamentales de M. Ja. Sjuzjumov ont ete de- 

veloppees par lui dans une Serie de grands travaux speciaux. 

En particulier, il a etudie l’histoire du travail mercenaire 

dans l’empire romain et dans l’empire byzantin (dans la 

ville, comme dans la Campagne) et a pose la qiiestion du 

(1) Dans ces derniers temps, on a egalement souligne que la de¬ 

cadence du « servilisme » en Armenie, au iv^ siede de notre ere, a 

entraine la decadence des villes, qui daient de veritables forteresses 

del a eJasse des possesseurs d’esclaves. 

(2) M. Ja. Sjuzjumov, Quelques problemes d'histoire de Bqznnce 

dans Voprosy islorii^ 1959, n» 3, pp. 98-117 ; IjynM, Sur la qiiestion 

du feodalisme ä Byzance^ dans Vizantijskij Vremennik, 17 (1960) 

pp. 3-16. Cf. note 1 de la page 206. 
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caractere sui generis du travail mercenaire ä Byzance. 

Analysant le traite de Julien TAscalonite, M. Ja. Sjuzjumov 

a montre comment Tinteret eprouve pour ce traite au x® 

et au XIV® siecles etait inseparable des mouvements ecouo- 

miques que subit Tempire pendant ces siecles (^). 

Notons, pour terminer cette chronique — la premiere 

d’une Serie — que les problemes de l’evolution economique 

et sociale de Byzance ont ete traites ou du moins touches 

dans les travaux historiographiques et dans les appreciations 

critiques des travaux des chercheurs etrangers, et enfin dans 

les comptes rendus de publications nouvelles (2). 

A. P. Kazdan et Z. V. Udaücova. 

Tradiiit sur le manuscrit rasse par H. Gregoire. 

(1) M. Sjuzjumov, Sur le travail mercenaire ä Byzance, dans 

U6enye Zapiski Uraliskogo Universiteta, 25 (1958), pp. 147-173 ; 

Idem, Sur le travail mercenaire au temps de la codification du droit 

romain, dans Vestnik Drevnej Istorii, 1958, n^ 2, pp. 132-142. 

Sur le traite de Julien rAscalonite, Ucenye Zapiski Uraliokogo 

Universiteta, 38 (1960) I, 3-34. 
(2) Z. V. UdalIcova, La Byzantinologie, Esquisse de Vhistoire de 

la Science historique en U.RS.S., tome II, Moscou, 1960, pp. 508-525 ; 

N. P. SoKOLov, Quarante annies de byzantinologie, Gorikij, 1959 ; 

N. V. PiGULEvsKAJA, Le doctrine des formations precapitalistes 

dans le Proche et le Moyen Orient selon les travaux des Orientalistes 

de Leningrad, Uöenye Zapiski Instituta Vostokovedenija; I. P. Pe- 

truSevskij, La Campagne et les paysans du proche Orient dans les 

Travaux des Orientalistes de Leningrad, I.I., pp. 204-217. Voyez en- 

core S. P. Bobrov, Questions d'histoire sociale et iconomique de la 

Serbie midievale dans Vhistoire bourgeoise de la Russie, Problemy 

istoriografii, Voronez, 1960, 121-125. A. P. Kazdan, G. G. Litavrin, 

Z. V. Udaücova, Vizantija i Zapad (Byzance et TOccident dans 

Phistoriographie bourgeoise contemporaine. Gontre la falsification de 

Phistoire), Moscou, 1959, 381-447. A. P. Kazdan, Encore une fois 

les conditions agraires de Byzance aux IV^-XP siecles, Vizantijskij 

Vremennik, 16 (1959), pp. 93-113. A. P. Kazdan, Nouveaux mati~ 

riaux pour Vhistoire interne de Byzance aux X^-XV^ siecles, Vizan- 

tijskij Vremennik, 13 (1958), pp. 302-313. 
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Note compl^mentaire 

Notre confrere M. Boris Unbegaun a bien voulu, sur notre de- 

mande, eclaircir deux points du rapport-chronique de M. Kazdan 

et de Udalicova. Page 191, n. 1, il est question du Nouvel 

Athos (Novyj Afon), au voisinage duquel se trouve le site antique 

d'^AvaKOTtym M. Unbegaun nous ecrit ä ce Sujet: uNouyj Afon est 

un monastere russe sur la cöte orientale de la mer Noire, ä 25 km. 

au nord de Suchum, II a ete fonde en 1876, conune filiale du Ilavre- 

Xeri(J<ov ow""PmaoiKov, monastere russe du mont Athos )>. Page203, 

M. Kazdan parle d*un processus clandestin de liberation ou d’af- 

franchissement et il emploie Tadjectif podspudnyj, qu’on ne trouve 

que dans de tres rares lexiques. M. Unbegaun note; «Litterale- 

ment, le sens est ‘sous la surface, invisible, secreU. L’adjectif 

vient de Texpression pod spadom, slavonisme qui traduit le grec 

vnd rdv podiov (Matthieu 5,15) donc ‘sous le boisseau’». 



MAOAOriKAI AIOP022EI2 

EI2 TO KYIIPIAKON XPONIKON 
TOY AEONTIOY MAXAIPA 

Mia röjv aTzovdaioTEQcov izriyoiv rfjg ^laroqiag rrjg iv KvTzgtp 

0QayKOKQariag xal avyXQovcog ev töjv TzoPivrifiorEQCüi' fj,vr]fj,Et€ov 

rfjg lÄEaaiMvixfjg xviiQtaxfjg öiaMxrov, to KvizQiaxdv 

Xqovlxov r o V ÄEOvrtov M a a i q ä (15og ahhv /u. 

X.) EyEi ^Eyqi afj^Eqov exöoQeI rqElg (poqdg (^). Tfjv de rqirrjv 

Exboaiv, öri^oaiEvdelaav viid rov R. M. Dawkins //er’ äyyhxfjg 

fj,Era(pqdaECüg, ayoXioiv xai jiaqarf]q7]GEa)v, JiqsjiEi dixaicog vä 

dea>q7]ar] rig mg xarä Jiofiv rmv övo nqorjyov^Evmv vTiEqxEqav, 

ovyl ö' dficog dq(Grr]v xal (pifiofioyixöjg. Al TzqoqqrjdEiGai rqElg 

ExöoGEig äyovGi vvv äjioßel Gjidvioi xal övGEvqEroi^ mg rE^Eimg 

E^avrf^ridElGai iiqd iioXkov. Aid rov Aöyov rovrov fiia VEa, 

rErdqrrj xarä GEiqäv, ExöoGig IxavoTtotovaa TZEoiGGorsoov xal rag 

ojtatrriGEig rfjg (pikokoyixfjg eniGrfnirjg xarEGrrj Xiav e7iidvfj,r]r^]. 

Nvv rfjv vEav ravryv exöogiv xariarrjaE Xiav dvayxaiav xai 

TO E^fjg Giiovöaiorarov yEyovdg, Tlqo rivmv irmv dvExaXvcpO)'] 

xal rqirov yEiqoyqacpov rov Kvnqiaxov Xqovixov : d vn da. 

187 Ellrjvixog xmÖL^ rfjg iv Paßivvrj BtßhoOrjxfjg Classense (2). 

""Ev dvriOeGEt Tzqdg rä övo äüa yvmard yeiqdyqacpa, d qaßev- 

vixög xmöi^ TZEqtiyEi ayEdov 6?i6x?,7]qov rd xeI^evov rov Kv- 

(1) Aeovxiov A/a/atod Xoovikov, vno K. XäOa, M.B., Beverux 1873. 

Avaxvxoyg 6 eXXqv exöorrjg ixqriGißOTiolrjoe fxovov rö XEtq6yqa(pov rfjg 

Magxiavfjg, ivM ovyxQovcog iyvcbqi^e xal Trj^ vnaq^iv rov Tfjg Bod^itfäx- 

vfjg. — Chronique de Chypre, texte grec et traduction frangaise par 

E. Miller et G. Sath.\s, vol. I-II {Publications de V Pcole des lan- 

gues orientales oioantes, IP serie, vol. II-III), Paris, 1891-1892 ; 

— Leotitios Makhairas, Recital concerning the Sweet Land of Cypriis 

entitled « C/ironic/e,», edited with a Translation and Notes by R. M. 

Dawkins, vols. I-II, Oxford, 1932. 

(2) Ueql Tov x^^9^yqd(pov rovrov ßXeTie Byzantioii, XXVIII (1058), 

p. 463, uote 2. 
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noiaxov Xgovixov xai elg fiiav Idiav fiev — rqirriv vvv — öia- 

öKEV'qv, Tj onoia iilriaid^Ei iiEQiöaorEQOv tiqöq r^v rov 

Bod?^f]i'avov ^EtooyQacpov xal r^v rrjg lra?,ixi]g fj,era(pgdGECüg rov 

Strambaldi(^). Ata rfjg dvaxaXvtpEOig rov rgirov %EiQoyQdq)ov 

bvvarai rig vvv vd dcdar] vkav Exboaiv baov rd bvvaröv jzkrjQEarE“ 

Qav xal TZEQiGGÖrEQOv txavoTzoiovaav rrjv (ptXoXoyix^v ijitGrij- 

jufjv. ^Ajio xaiQOV iiaQaGXEvd^ovrEg //mv, cog dvcore^co, v^av 

exboötVy ri)v onolav xal Oä brnÄOGtevGOiiiEv noXv nqoGEyoig^ 

EXQiva^Ev xaXov, Öncog ev reo fiEra^v yvoiQiGOi^Ev eig rovg etzv 

Gr7]fiovag (hotofievag epiXoloyixdg btoqddiGEig, rag öiiotag etze- 

vEyxoiiEv Etg ro fiEGaicovixov xvjiotaxov xetfiEvov rov Xgovtxov 

rov ÄEOvrtov Maxatqä, Tag btoqddiGEig ravrag dq^t^oiiEv äiio 

G't^fiEqov briiÄOGiEVOvrEg elg rag rov ävd tzeqio- 

btxov. 

A 

il/cTct rtvag vavrixäg e7iibQ0[idg, rag önotag Eiiirvxöog biE^ij- 

yaye xaT dqaßoxQarovfiEvcov naqaXtoiv iidkEOiv xal tzeqioxöov 

rfjg Zvqtag xal Mtxqäg ^Aaiag, o Fdllog ßaGtXevg Kvizqov 

Tlerqog A AoviI,ividv rfjv 5>yv ^Oxrtoßqiov 1367 //. X. EnsGrqE- 

'tl'EV elg ^AfifioxooGrov, ^Okiyov XQ^vov //erd ravra, bid vä ev- 

daqqvvtj naoav xarä rebv "'Aqdßcov vavrix'^v fj TZEiqartxfjv etzi- 

XeiqYjGiv KvTzqicov, 6 TlErqog A btExrjqv^Ev, ori nag rtg fjbvvaro 

bid rov (hg äveo gxojzov vd x^qrjOt^onotfj ^lav iXEvOEqeog rov Xi- 

ixevö rfjg "’Afijnoxdxyrov (^). ""Eni rovroig d Aeövrtog Maxaiqäg 

yqdepEt rd i^fjg : 

« ... Fqoixcovra rov btaXaXt'j/idv rd bvo xdrEQya rd yE~ 

vovßtGixa, rd fj r o v Elg r i) v P 6 b o v rov 

q Tj y 6 g , d Heqqfiv re FqifidvrE xal 6 dbEXepdg rov 6 geo 

TCovdv re Fgijuavre infjqav oqiGfxdv xal äq/iareoGav ra 

xal enfjyav elg rd Satriv,,. »(^). 

(1) Chronique de Strambaldi; Chroniques d'Amadi et de Strambaldi 

publiees par Rene de Mas Latrie, seconde partie, Paris, 1891 

{Collection de documents inMits sar Vhistoire de France, Premiere 

Serie, Histoire polilique). 

(2) Leontios Makhairas, ed. Dawkins. I, p. 194. 

(.4) Ibid. 
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Eic, TO naQaXEdev ävoiXEqoi %oyqiQv yivexai tceoI öijo 

yEVovaxixöjv noXepixöjv nloioiv^ xc^v öjtotcov xiqv XDßeovrjaiv 

el^ov ävaldßEL dvo ädE?,(poly 6 ITeQQrjv xal o geq T^oväv de Gri- 

mante. r) ava<pOQtxri izqoxaaiQ «Ta ^^tov et; x rj v 

Pödov xov q 7] y ö g » Tiaoovaidgei a^EXixöjg Tiqdg xrjp 

EQfifjVEiav XTjg mqiapEvriv övaxoliav (^). TIov nqEiiEi avvxax- 

xtxöjg E dizoödiöoipev xrjv yevixfiv xxiqxix-^v « ToiJ qtjydg » ; 

EX nqdoXTjQ öxpEoyg^ Öa fjövvaxd xig vä owdeo]^ xrjv yEvix^v « xov 

Q7]ydg » <( xrjv Pddov », xovxo de Xoytxöjg Öa ia^paivev, öxi 

xijv vfjaov xavxTjv xaxEt^ev 6 ßaGi?iEvg Kviiqov TlEXqog Ä, öneq 

xax' ovö^v ävxajioxqtvexat Tzqog xrjv laxoqtxrjv dX^deiav, KaO' 

fjv £7iox‘^v d ÜExqog A Eßaa(?ievE xfjg Kvjiqov, x^v vfjaov Po- 

öov xaxel^E xd Xaxivixdv xdy^a xöjv Hospitaliers. 

^0 R. M. Dawkins, d T^iToc exööxf]g xov Kvjiqiaxov Xqovi- 

vixov^ 7)dE?if]GE vä Tiaqaxdfxipr] xrjv dvcoTe^co övaxoMav awös- 

aag avvxaxxixöjg xfjv yevixriv « xov qriydg » tt^Os Ta « xdxeqya 

Ta yevovßiGixa», did xal fiExecpqaoEV xrjv (hg ävto jra^aTeÖeTaai' 

avaipoqixriv Tt^oTaaiv (hg E^rjg ■ ... the two galleys, which were 

at Rhodes and belonged lo fhe Kimj >> (^). xal irjv [XExd- 

q)QaGiv xavxrjv öev dwa^iEda vd dexOöjfiev (hg ixavojioirjxix^v. 

Nvv, Tiqdg äqaiv xrjg övaxoMag xavxrjg, äg e^Exda(Ofiev xal 

fie?^ex^G(Ofj,ev xqixixojg öaag eldijoEig 6 Äeövxiog Maxaiqäg Tzao- 

E^Ei jzeql xcov dvo yEvovaxixcdv izloitov xal xä)v eii avxcdv 

xvßEqvf]XöjVf XÖJV äde?i(pöjv de Grimante. 

’Ev 7ZQ(hxoig^ E^iGXoqöjv xä Tzqd xijg 5'gg ^Oxrcoßqtov 1367 ye- 

yovdxa xä a^EXiaopEva nqog xijv dqäaiv xal xäg EiiiX^iq^aeiz 

xov ßaatkEOjg Kvnqov ÜEXqov xov A, 6 Aedvxiog Ma'yaiqäg ov- 

daiiov iiäg ävatpiqEi^ öxi Ta dvo yevovaxixä iiXola xal ol ddsT,- 

(pol de Grimante nqofjyovpEvcog evqiaxovxo elg Pddov, o^d’ oxt 

xä iiXola xavxa TzeqceXafißdvovxo elg xrjv vavxixrjv ßojjOeiav, xrjv 

djrotav d apiEyag p(,daxqog» Td>v Hospitaliers Tiy^ Pddov äiiEaxeikev 

itqdg Tov ßaaiMa xfjg Kvnqov (^). ^Enl nleov^ 6 fTf^o^ xöjv 

(1) Ol K. Ld^ac, xal E. Miller - G. S.\thas elg rag ävTKjroiyywg 

exdoaetg rtov Tcage^^eopav dötxaw^ioygrcog rrjv Xe^iv « rov grjyög >, elg 

rovTo 7iQ0(pavö)g naQaovgdEvreg vnö rov Strambaldi, o.c., p. 8o, 

ygdtpovrog ; «... le due gallere genovese che erano in Rhodi... ». 

rrjv ygatprjv «rov q rj y 6 g » Siaocb^ei xai 6 nQOQQrjdelg vn- dg. 187 gaßev. 

xöjdt^ (fol. 6lr) : rd d ^ a v elg r rj v Pödov rov Q rj y 6 g . 

(2) Leontios Makhairas, ed. Dawkins, I, p. 195. 

(3) O.C., p. 102. 
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äöelcpcjv de Grimante //era rov jikoiox) rov ev^ioxero [laXlov 

Etg rdvovav, (hg fiäg Xeyst axErixmg 6 KvTZQtog * 

« rfj xß' GEßnxEßqiov [1367 //.X], EVQiaxoixevog 6 Q'tjyag [IIe- 

TQog A'] Eig TO Kiriv, ävdcpavev t6 xdregyov rov fiiaeg T^ovdv 

TE Kqi^dvre, xai fjxov fidaa 6 nioxoiiog xfjg ^Afifio^dioov alo 

""Egdx xai 6 öIq Ti^ovdv xe Eo'bQ 6 d^tQdXXrjg » Q). Kaxd xavxa, 

6 T^ovdv de Grimante xaxEJiXEvaev elg t6 Ktxiov xfjg Kvjzqov 

7r^oe^;fo//evoc FevovvTjg^ Elg xfjv oTiolav 6 vavaQ^og Jean de 

Sur el^E TtQorjyovfiEvcog fiExaßEl jzgdg öiexTZEgatcoaiv chgt,afJ,Evr]g 

jiofiixixrjg djioaxofifjg (^). 

ITEQatXEQCü, fiöyov TTOiovfjLEVog tzeqI yEyovöxcüv Ev KviiQm av^~ 

ßdvxojv Tiegi xov Mdgriov roii 1368 //. X, 6 AEdvxiog Ma%aiqäg 

xai Tzdfiiv dva(peQEi xovg ddsfitpovg de Grimante xai xd dvo yE- 

vovaxixä Tilold xcov d)g i^fjg ' 

( ^E^rjfiS'öaav [~ fjyavdxX7]aav] ol EEvovßiaot xd dvo 

döeficpta, ö IlEQqfjv xe KgifxdvXE xai 6 T^ovdv 6 ddE?i(pdg 

xov, öid xfjv Tiofik'fjv aovTZEQjziav xov aovkxdvov, Infjqav 

xd ß' xovg xdxeqya, 6 tz o v ^ x o v e l g xd M' V " 

V i 6 V xov Q Tj y 6 g , xai Enfjyav Eig xfjV ^AlE^dv- 

öqav.,, » (^). 

To xvqiov Evdia(p€qov ^ag Eig t6 yoyqiov toijto öxqEEpExai 

ßeßaicog slg xfjv dvafpoQtxfjv nqoxaöiv iKono v f\xov Elg 

xd fl 7] V i 6 V xov Q 7] y d g», xfjv onoiav 6 Strambaldi //e- 

XETpqaaEv (hg e^fjg ■ «le quäl gallere le haveva il re in salario»(^), 

ÖJZEQ dxqißwg dvxiaxoi%El iiodg t6 xeifiEvov xov qaßEv, xiböixog 

187 (fol. 62v) ■ {{X d 71 ol a x d x e q y a e l ^ e v x a o Q'tj- 

y a g E i g xd fi rj v i 6 v », 

Tfjv Id^iv « fiTjvidv » Gv^vdxig avvavxcdfiEv eIq Ta fiEaaioivixd 

xvTzqiaxd xEifieva, xfjv dxovofiev Öe xai aijfiEqov ev Kvizqo), 

M^ig döTpaXmg nqofjTSEV ex xov a fiTjVialov xaxd avvii^rjaiv 

<( fXTjVlOV », ÖTtcog xd V E O V = TO V l 6 V (^). 

^EtzI TzqoacoTzcov, fj, t] v i d v arjfialvEi xvqioig Tor fiTjvtatov 

(1) O.C., p. 1J>0. 

(2) Sir George Hill, A History of Cypnis, II, Cambridge, 1948, 

pp. 334 et 351. 

(3) Leontios Makhairas, ed. Dawkins, I, p. 200. 

(4) Strambaldi, o.c., p. 87. 

(5) I. X a T g I d d X , AINE, A', (T.335-352, Tieoi awi^fj^soyg. 
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fj rov ETTjaiov fitaOov, rov onolov Xaaßdvei i] naoEXei di (hoi~ 

apevfjv vjif]OEa(av GrgaricoriHrjv fj q)EovöaXiKi]v. Ourco, 

iiEQi rivo^ innöroVj rov Jean Lombard,^eyovrai rä E^fj; • «... o- 

jzolog ^rov firjviaafiivoQ (rov Qr]y6g add. O) xai eI^ev iif]vi6v 

övofiLOfiara co' rov ;^^oVov »(^). ""Ejiiarjg xal tzeqI 4 ^AXafj,avöjv 

argartcorojv • « ... d' ’^2a//dvoi, ojiov eI^civ fif]vidv rovg Fevov- 

ßlaovQ »0, ekdfißavov dr]L argaricorixov fiiaddv aTco rovc, Fe- 

vovdrag, 

'‘Avrl rijg 2efeco^ fj, f] v i 6 v o Maxaigä^ ivtorE xgrjöi^onoiel 

xal rfjv dvrtaroixov ßvCavrivfjv M^iv « göya » (ex rov karivixov 

/ooa), TT. x» iiegl röjv 7zgoggr]6£vrcov 4 '‘Akafxavöjv orgaricorrov 

vjTi^QErovvrcüv etzI fiiadM rovi; Fevovdrag xal //erd ravra avk- 

kr](pdEvrcov vtio rcov Kvtzqicov ävaytveoaxofiEv rd : « ... xal 

[ot Kvjigtoi] d^cor^aav rovQ äv dikovai vd aradovatv £ l g r i] v 

Q ö y a V T 0 r (= rov Jean de Lusignan)» (^), äv Oskovoi d7]F 

vd v7zr]QErfjacüai rovg Kvnglovg d)g Efi^fiiadoi argariibrat, 

^Enl Tiqayfidrcov i t] v i 6 v » xal n göya » ai^iiaivei rfjv ex- 

fiiadcoatv, rd rlfir]fia did rfjv ;(g>y(7i/v.ojroi>y(7iV avröjv. Ovrco, 

7i,x-> Tiegl rivcov Jikotcov exfiiaOcodevrcov vnd rov ßaaikecog Kv- 

Ttgov keyovrai rd e^fjg • ;<... xal rd xdregya rd exgarrjaev ö 

gijyag e i g r fj v g 6 y a v rov» (^). ^Okiyov ngorjyov- 

fxEvoyg elöoiiev iiegl rcov övo äöekfpojv de Grimante xal rcov övo 

ysvovarixöjv izkoicov nö tz o v fj r o v e i g To ju tj v i o v 

rov g i] y ö g »y öfjk. vjzd exfiladcoatv. 

"Ytzo rd epo)g röjv ävcoregco kex^evrcov roaov izegl rfjg arjfia- 

aiac xal rfjg XQV^^^^ '^öjv avvcovvficov M^ecov /n g v i 6 v xal 

6 ö y a j oGov xal Tzegi rcov övo yevovarixöov izkolcov rödv xvßeg- 

vcofidvcov V7zd ro)V döekcpfTjv de Grimante, övvdfieOa vvv v dvri- 

HsrcoTztGCüfiev eizirvxöog rfjv övGxokiav elg rfjv ev dgxfj rfj^ //e- 

kerrjg ravrrjg izagaredelGav dvacpogixfjv ngöraaiv • «(rd övo xd~ 

Tegya rd yevovßiGixa) r d fj r o v elg r fj v P ö ö o v rov 

g rj y 6 g » (^). Td yevovanxd xdregya ddv ^aav elg r fj v 

P 6 ö 0 V , dkP fjGav e i g r fj v g ö y a v rov g rj y 6 g , 

elxov örjL exfiiGdcodel jzagd rov ßaGtköcog Kvizgov Flergov rov 

(1) Leontios M.vkhairas, O.C., p. 72. 

(2) O.C., p. 438. 

(3) O.C., p. 440. 

(4) O.C., p. 170. 

(5) o,c., p. 194. 
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A'. "Odev Etg rrjv iv löya) nqoxaöiv iiqEnEi loyinoyg va ygdyyco- 

fxev rfjv i< Qoyav» ävrl rrjv «Pd6ov». Tovro övvarai 7iXt]Q0ig 

vä v7toar7]Qiyßfl xal Tzakaioygatpixclyg. Ai övo Xeiecg Pdöor - 

gdyav Eyovcriv KOivrjv 7iQ€dr7]v av?i?iaßrjv q o . '’Axo?iOvd(ijg 

TO y, TO OTtolov eig rä XEtQ6yoa(pa rov Mayaiqä ygdg^erac o'ye- 

dov onmg rd XE<paAalov F, Elvat övvardv e^ ö(pda?^fxixfjg dndrfjg 

vä Exkri<pdfi ojg b, Örav rd izqd a^Toij o yQacpfj noXi) nXt^alov y} 

avvevcüdf] Jigog rd xdrco äxqov rrjg xaddrov ygafififjg avrov - - 

oP = d. "^aavrcog elvat övvardv Etg rä yetgoygatpa vä ytvr] 

avyyvGig /nera^v röjv ygajU-fidrcov o xal a, örav ngöxEirat ßE~ 

ßatcog TiEgl fJ,iXQOyQafj,fj,drov ygatpfjg. ""Ex rovrcov ndvroiv 

yelrat reXetcog rd ßtßXtoygatpixdv Xddog Eig rrjv dvatpogixrjv 

ngoraGiv ' r ä rj r o v e l g r rj v P d 6 o v rov g ^ y d g , 

Tj oTiola vvv ngEUEi dgdöregov vd ygatpfj • r ä i) r o v Eig 

r rj V g 6 y a V rov Q f] y ö g . 

{GVVEyEta JigOGEXd)g) K, Xatzh^aäthz. 



UN ARCHEVEQUE INCOKEE M CHYPRE ^ 

PHILOXENOS (VP SIEGLE) (*) 

Tout pres du monastere de saint Barnabe, situe sur Tem- 

placement meme de Salamis-Constantia, la capitale de Chypre 

byzantine et le siege de l’archeveque grec, on a recemment 

decouvert, par un hasard heureux, une inscription grecque 

ainsi libellee : 

+ KE TOYTO TOAKAOON 
EPrON Eni 0IAOSE 
NOY TOY AriOTAT{OY) 
K{AI) MAKAPIOTATOY H 
MÜN APXIEniEKOn{OY) 

L’inscription est gravee sur une pierre qui devait etre 

placee sur une construction ou un ouvrage de nature in- 

connue. Elle est de la periode byzantine, ä en juger par la 

forme des lettres, et son texte est tout ä fait semblable a 

celui de deux inscriptions grecques chretiennes de Philac, 

en figypte, 

Mais qui est l’archeveque de Chypre Philoxenos, men- 

tionne dans notre inscription? 

Dans les listes jusqu’ici connues des archeveques de Chypre, 

le nom de Philoxenos n’apparait pas une seule fois, *ce qui 

rend malaisees Tidentification du personnage et la datation 

de notre inscription. 

Pourtant, sur un eveque de Chypre nomme Philoxenos, 

deux sources syriaques nous fournissent quelques renseigne- 

ments extremement utiles. Les chroniqueurs Michel le Syrien 

et son compatriote Gregoire Abulfarag, ditBarHebraeus, nous 

parlent d’un certain Philoxenos, quietait le neveu de Philo- 

(*) Resume d’une comniunication qui sez’a presentee an XII® Gon- 

gres international des fitudes byzantines (Okhrida, septembre 1961). 
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xerios ou Xenaias de Mabboug, le celebre auteur monophy- 

site. Nous savons que Philoxenos ou Xenaias de Mabboug 

mourut ä Gangres, en 521. Quant ä son neveu Philoxenos 

le Mineur, les deux sources syriaques nous donnent expresse¬ 

ment les informations suivantes. A Tencontre de son illustre 

oncle et apres la mortde celui-ci, Philoxenos le Mineur abjura 

les erreurs monophysites et adhera aux decisions orthodoxes 

du Concile de Chalcedoine ; par la suite, il devint eveque 

en Chypre. 

Les chroniqueurs syriaques ne sont pas aussi precis quant 

ä la date exacte de Televation de Philoxenos au trone epis- 

copal ; mais ils nous laissent entendre que Tevenement eut 

lieu SOUS le regne de Tempereur Justinien probablement 

entre les annees 540 et 553 de notre ere. 

Jusqu’ä preuve du contraire, on a le droit d’identifier 

l’archeveque de Chypre Philoxenos, de notre inscription, avec 

Philoxenos le Mineur, des deux sources syriaques. 

On ne sait pas exactement quelle etait la nature de la 

construction ou de Touvrage qu’on a voulu, en meme temps 

que Tarcheveque Philoxenos, commemorer dans notre inscrip¬ 

tion, Mais la conjonction KE, que nous lisons tout au debut 

de rinscriplion, prouve que l’archeveque de Chypre Philo¬ 

xenos avait fait e^ecuter plus d’une construction ou plus 

d’iin ouvrage. On trouve la möme maniere de s’exprimer 

dans les deux inscriptions grecques chretiennes de Philae, 

en Egypte. Ces inscriptions portent le meme texte, et, dans 

Tune d’elles, on lit, tout au debut, la conjonction KE. 

Notre inscription nous revele encore un autre fait tres 

interessant. L’archeveque de Chypre Philoxenos porte simul- 

tanement les deux titres honorifiques de dytcbraroQ et fiaxa- 

QKorarog. Ces deux titres ont une longue histoire, mais, 

au vi^ siede, ils etaient donnes au Pape de Rome et auxquatre 

Patriarches des figlises autoc^phales. On peut maintenant 

ajouter ä ceux-ci Tarcheveque de Chypre, qui, depuis le Con¬ 

cile d’fiphese, etait egalement reconnu comme chef d’une 

Eglise autocephale. 

En conclusion, nous dirons que notre inscription peut dre 

datee avec certitude du milieu du vi® siede, en d’autres 

termes, du regne de l’empereur Justinien L'’. 

Constäntin Hadjipsaltis. 



L’ADM[NISTßiT[OX M[L[TA[RE 

DE LA CEETE BYZANTINE 

Avant Toccupation arabe : Varchontia: le theme, 

La Situation geographique de la Grete, au carrefour des 

routes maritimes qui unissaient TOccident au bassin oriental 

de la Mediterranee et la Mer figee ä rfigypte, rendait neces- 

saire la presence dans Tile d’une escadre byzantine capable 

de Controler le trafic maritime et d’assurer la protection de 

rile. Exposee ä Taction des pirates (eile etait, avec la Cilicie, 

un de leurs repaires les plus importants), la Grete a ete souvent 

attaquee par les ennemis de Byzance disposant d’une flotte : 

on releve dejä dans le cours du vii^ siede la presence de 

flottes arabes et meme slaves (^). La protection de l’ile etait, 

Sans doute, confiee pendant cette periode ä la flotte impe¬ 

riale (ßaaihxdv 7iX(hX^ov) ; les renseignements des sources sur 

ce point sont extremement rares, de sorte que Ton ne peut 

qu’emettre des hypotheses. J. Ferluga, dans son expose 

tres documente sur les subdivisions de Tadministration pro- 

vinciale, a remarque que toutes les regions mentionnees dans 

le Taktikon Uspenskij comme placees sous Tautorite d'un 

archonte, sont des regions cotieres et eloignees (^). II n’est 

donc pas exclu de trouver, sous le titre d’archonte, ä cette 

epoque (vii®-ix® siecles), un officier de la flotte imperiale, 

et notamment le des Tactiques militaires de Leon 

(1) Cf. J. Papadopoulos, La Crete sous les Sarrasins {8:^4-961), 

(eti grec), Texte u. Forschungen z. bijz.-neugr. Philologie, t. 43, Athencs, 
1948, p. 36. 

(2) J. Ferluga, Miliiarg and administrative thematic unils of an 

inferior rank, (en serbe, resume en anglais), dans Zbornik radova, 
Viz. Inst., II, 1953, p. 97. 
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VI 0), appele vavaqxo:; par Eustathe Macrembolite Cette 
hypothese est etayee par les mentions frequentes, pour cette 
Periode, d’un archonte ou d’un komes d’Abydos, chef de 
Tescadre de la flotte imperiale attachee ä cette base impor¬ 
tante, et dont les fonctions administratives etaint conside- 
rables (^). En effet, la Dalmatie, Dyrrachium, Chypre, et 
pour le Pont Euxin, Cherson et la Chaldie, avec Trebizonde 
comme centre, regions mentionnees dans le Taktikon Uspens- 
kij comme placees sous un archonte (^), sont souvent signa- 
lees, soit comme postes de controle maritime, soit comme 
points d’attache de la flotte imperiale (^) : rien n’empeche, 
malgre le mutisme des sources, qu’il en aille de meme pour 
la Crete(®). Toutefois il est evident que la protection effec- 
tive de l’ile, etant donnees ses dimensions, exigeait aussi la 
pr^sence d’une armee de terre. Les debarquements de troupes 
arabes, troupes qui parfois meme hivernaient C^), rendaient 
urgente la formation d’une unite militaire plus ou moins 
importante, propre ä l’ile : il est maintenant etabli qu’un 
theme de Grete a existe bien avant l’occupation de l’ile 
par les Arabes (823-827) (®). Ainsi on pourrait admettre 
que la Crete a beneficie pendant cette periode de la presence 

(1) Migne, Palrologia Graeca (ciLee dorenavant P.G.), t. CVII, 
col. 997, oü les ägxovreQ, commandent des dromons et appar- 
tiennent ä Teffectif de la flotte imperiale. 

(2) Gite par Du Gange, Glossarium, s.v. xöfirjQ. 
(3) Sur ce point, cf. Helene Glykatzi-Ahrweiler, P'onctionnaires 

et huveaux maritimes ä Byzance, ä paraitre dans la Revue des Etudes 
Byzantines, 1961 {Melanges Janin). 

(4) F. UsPENSKiJ, Viz. tabeV o rangakh, dans Izv. Russk. Arkheol. 
Inst. K/le, t. III, 1898, pp. 119, 123, oü les archontes sont cites avec 
les drongaires, officiers indubitablement maritimes, et p. 124. 

(5) Sur ce point, cf. le travail recent d’E. Eickhof, Seekrieg und 
Seepolitik zwischen Islam und Abendland, Saarland, 1954, p. 5 sq. 
(exemplaire roneotype). 

(6) Th^ophane, ed. de Boor, p. 370, mentionne la presence de la 
flotte imperiale dans les eaux cretoises, en 698. 

(7) Th^ophane, ed. de Boor, p. 354. 
(8) G. Spyridakis, Le th^me de Cr^te avant Voccupation arabe (en 

grec), dans Rp^t. Hetair. Byz. Spoad. (citee dorenavant E.E.B.S.), 
t. XXI, 1951, pp. 59 sq. 
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d’une escadre de la flotte imperiale et d’un theme (corps 

de troupes) : Tescadre commandee par Tarchonte, le theme 

par le Stratege ; la mention simultanee de ces deux officicrs 

dans le Taktikon Uspenskij, mention qui a suscite tant de 

commentaires (^), pourrait alors etre expliquee. 

Les sources fournissent peu de renseignements sur le theme 

de Grete avant Toccupation arabe. Un Stratege de Tile, Ste- 

phanos, est connu par son sceau publie par Xanthoudides 

et date du viii® siede (^). L’editeur, suivi par Konstanto- 

poulos (^) a ete le premier ä douter, gräce justement ä la 

datation du sceau du Stratege Stephanos, de la these de 

Rambaud (^) reprise par Schlumberger (^), selon laquelle la 

Crde n’a jamais ete un theme. Theophane Lardotyros, re- 

pute iconoclaste, appele par les iconodoules äQxiaarQdnrjg rr]:; 

viqaov^ a occupe le poste de Stratege de Crde avant 767 (®). 

La mention de cet officier dans la Vie de saint Etienne le 

Jeune, mention signalee par G. Spyridakis dans son travail 

exhaustif sur Tadministration de la Crde avant Toccupation 

sarrasine, a definitivement confirme Texistence d’un theme 

de Crde pendant cette periode. L’hypothese de G. Spyri¬ 

dakis, selon laquelle ce theme fut cree par Leon l’Isaurien, 

est tres vraisemblable, vu les mesures concernant Tadmi- 

nistration provinciale et militaire prises par cet empereur C^). 

>1: 

(1) Cf. J. Bury, The imperial administr. System, dans The British 

Acad. Sapplem, Papers, I, 1911, pp. 14-15 ; V. BeneSevic, Die byz. 

Banglisten,,., dans Byz. Neugr, Jahrb., t. V, 1926/7, pp. 143-167 ; 

et Stil, Kyriakides, Bv'Qavrtvai MelsTat, Epet. Phil. Schot, de 

rUniversite de Thessalonique, t. III, 1939, pp. 235 sq. et 501. 

(2) S. XANTHOUDiDt;s, Sceüux de Crete et d’Halinyros (en grec), dans 

Byz. Zeitschr. (citee dorenavant B.Z.), t. XVIII, 1909, p, 176. 

(3) K. Könstantopoulos, Stratege de Crete (en grec), dans E.E. 

B.S., t. VI, 1929, pp. 316-320. 

(4) A. Rambaud, L'Empire Grec au siede, Conslantin Porphyro- 

genäie, Paris, 1870, p. 188. 

(5) G. Schlumberger, La Sigillographie de VEmpire Byzantin, 

Paris, 1884, p. 200. 

(6) P.G., t. C, col. 1164. 

(7) G. Spyridakis, op, eit, E.E.B.S., t, XXI, 1951, p. 67. 
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L'occupation arabe (823/8 — 961.) 

La liberation provisoire de la Grete par les Byzantins 

(843/4). 

L’attaque contre la Grete des Arabes d’Espagne, qui, pro- 

fitant des lüttes intestines de Byzance, et notamment de la 

revolte de Thomas, ont essaye d’etendre leur pouvoir dans la 

Mer £gee, a provoque la premiere grande expedition byzan- 

tine contre ce nouvel ennemi de l’empire (^). Un personnage 

important, Phöteinos, bisaieul de Timperatrice Zoe, Stratege 

au moment de Tinvasion arabe dans le grand theme des Ana- 

toliques, fut nomme Stratege de Grete ; sa mission consis- 

tait ä empecher les envahisseurs de s’installer dans l’ile : 

eile se solda par un echec complet, ce qui n’a pas empeche 

Tempereur Michel II de lui confier immediatement apres 

(825-826) l’important poste de Stratege de Sicile (^). De nom- 

breuses tentatives pour recouvrer l’ile sont faites par les 

Byzantins au lendemain meme de sa conquete par les Arabes : 

elle^' ont ete menees par des officiers de la flotte imperiale 

ou provinciale(3); tel p.ex.Krateros, Stratege desGibyrrheotes, 

appele ä succeder ä Photeinos (^), Gongyles, Ooryphas, Nasar, 

Himerios, Kourtikes, etc. Parmi ces diverses tentatives, celle 

entreprise sous Michel et Theodora, en 843, par Theoctiste, 

(1) Sur Toccupation de Tile de Grete par les Arabes, cf. J. Papa- 

DOPOULos, op. cit., pp. 41 sq. ; et A. Vasiliev, Byzance et les Arabes^ 

Bruxelles, 1935, t. 1, pp. 49 sq. 

(2) Th^:ophane Gontinue, ed. Bonn, pp. 76-79 ; Gedrenus, ed. 

Bonn, 11, pp. 93, 94 ; F. Dölger, Regesten der Kaisenirkunden d. 

Ostrom. ReicheSy München und Berlin, 1924 et suiv. (eite dorenavant, 

Regesten)y n® 410, date le comznandeznent de Phöteinos en Sicile de 
825/6. 

(3) Sur le nombre et les preparatifs des expeditions byzantines 

contre les Arabes de Grfete, cf. G. Schlumberger, op. cit., pp. 200- 

201 ; L. BRtniKTi, Les Institutions de VEmpire Byzantin {L'Evolution 

de VHumanite, t. XXXII bis), Paris, 1949, pp. 418-419 ; et surtout, 

J. Papadopoulos, op. cit.y pp. 71 sq. 

(4) Genesios, ed. Bonn, p. 48; Th^:ophane Gontinue, ed. Bonn, 

p. 79 (= Sy:vi^:on Magistros, Bonn, p. 623; Gedrenos, Bonn, II, 

p. 95 ; Zönaras, Bonn, 111, p. 350). 11 est probable que Krate- 

ros s’est vu conferer le titre de Stratege de Grete. 
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retient Tattention : eile a abouti ä la liberation provisoire de 

rile, ou au moins d’une partie de son territoire (i). L’auto- 

rite byzantine a ete retablie, un Stratege et un archonte sont 

mentionnes dans le Taktikon Uspenskij redige ä ce moment(2) ; 

meme Ibn-Hordadbeh mentionne la Grete comme territoire 

byzantin (^). La Vie du magistre Serge le Niketiates (^) revWe 

que ce personnage important fut le premier, et sans doute le 

seul, ä occuper alors le poste de Stratege de l’ile, titre qui lui 

a ete attribue au moment de Fexpedition : mort en Grete, 

le magistre Serge fut enterre dans un couvent de File appele, 

ä cause de lui, Tä Maylargov (^). J.Bury, en desaccord avec 

Xanthoudides, considere que le sceau du Stratege Stephanos, 

mentionne ci-dessus, doit etre date du ix^ siede et precise- 

ment de Fexpedition de Theoctiste (®) : il ignorait la Vie du 

magistre Serge, et il ecartait surtout Fidee de Fexistence 

d’un theme de Grde avant Foccupation sarrasine. 

* 
>|! i- 

De 961 ä Alexis Gomnene (1081) : la Strategie de Grete. 

La liberation de la Grde par Nicephore Phocas en 961 

inaugure une nouvelle de de Fhistoire de File : eile durera 

jusqu’ä Foccupation latine en 1204. La Grde liberee fut 

placee sous un Stratege, ä Fexemple des autres regions by- 

zantines, et notamment de File de Ghypre, dont Fhistoire 

administrative presente, comme Fa remarque Konstauto- 

poidos, de nombreuses affinites avec celle de la Grde (^). 

(1) Sur ce point, cf. J. Papadopoulos, op. cit., pp. 71-72. 

(2) G. OsTROooRSKij, Taktikon Oiispenskog i Taktikon Beneche- 

viichaf dans Zbornik radova Viz, Inst, t. II, 1953, pp. 40 sq. (en serbe, 

resume en allemand). 

(3) H. Gelzer, Die Genesis d. hyz. Themenverfassung, dans Ab- 

handl d. philot.-hist. CL d. Köiiigl. Sachs. Gesell, d. Wiss., t. XVIII, 

5, Leipzig, 1899, p. 81, 

(4) Sgnaxaire de Constantinople, Acta Sanctorum, Propglaeiim Ko- 

vembris, col. 777-778. 

(5) Sur le personnage, cf. H. GrCgoire, ßtndes siir le IX^ siede, 

dans Bgzantion, t. VH, 1933, pp. 518-550 ; sur le couvent Tä Ma- 

yiarQov, cf. J. Papadopoulos, op. eil,, p. 44. 

(0) J. Bury, op. cit., p. 14, note 1. 

(7) K. Könstantopoulos, Stratege de Cr^te (en grec), dans E.E. 

B.S., t. VI, 1929, pp. 31G-320. 
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Le Taktikon de TEscorial, date par N. Oikonomid^s, qui en 

prepare TMition, du dernier quart du x® siede, mentionne 

le Stratege de Crde entre ceux de Chypre et de THellade (^). 

En 1027, la Crde beneficie de la presence de deux strateges, 

Philardos le Bracheon, et Eumathios (^) (vraisemblablement 

l’un arrive pour remplacer Tautre) (^) : ce dernier est aussi 

connu par une inscription votive gravee sur la colonne d’une 

eglise d’Hdakleion (^). Un Basile enfin, Stratege de Crde, 

est connu par son sceau date du xi® sidle (^). A la liste des 

strattges de cette periode il faut sans doute ajouter Michel 

diGVTzarog xai aT^ar/^yo;, dont le sceau, date du xi^ sidle, fut 

trouve en Crde (®). « II est regrettable, dit V. Laurent, que le 

patronyme de ce fonctionnaire ne puisse plus se lire de fagon 

süre, car ce sceau a du selon toute vraisemblance appartenir 

ä un Stratege de cette ile » f). Ces strateges ont exerce leurs 

fonctions en Crde avant que Tile ne soit promue au rang de 

circonscription administrative placee sous un katepano-duc, 

(1) N. OiKONOMiDLs, Le Taktikon de VEscorial, th^se de doctorat 

presentee ä la Sorbonne, en 1961, exeinplaire dactylographie. 

(2) N. Tömadakis, Le saint Xenos et son testament, dans KQrjrixä 

XQovixd, t. II, 1948, pp. 66, 72 (en grec). 

(3) A comparer avec la mention de deux katepanö de Smyrne, 

Miklosich-Müller, Acta et Diplomata Graeca (eite dorenavant 

M.M.), t. IV, p. 63. 

(4) Sp. Mxnii^ATos, Eumathios Philokal^s, dernier Stratege du theme 

de Crete^ dans E.E.B.S., t. VII, 1930, pp. 389-390 (en grec) ; Tiden- 

tification erronee de TEumathios de Tinscription d’Hferakleion avec 

Eumathios Philokales qui ne fut jamais Stratege de Grete, proposee 

par Tauteur, a ete refutee par V, Laurent, Bulletin Sigillographiqiie, 

dans Byzantion, t. VI, 1930, p.801, et par D. Zakythinos, ßludes sur 

Uadministration provinciale, dans E.E.B.S., t. XVII, 1942, pp. 58-59, 

(tire ä part), (en grec). 

(5) K. Konstantopoulos, EvKloyr] XrapovXrp Athencs, 1930, p. 17, 

ro 87 ; du meme, E.E.B.S., t. VI, 1929, pp. 316-320 ; V. Laurent, 

Byzantion, t. V^, 1930, p. 635, et t. VI, 1930, p. 801. 

(6) St. Xanthoudidks, E.E,B.S., t. II, 1925, p. 43. 

(7) V. Laurent, Byzantion, t. V^ 1930, p. 637 ; Tauteur pence, 

Sans y croire beaucoup, qiTon pourrait suppiger Kapanthnos aux 

elements ian qui subsistent: Thypothese est ä ecarter, Michel E a- 

rantenos est atteste plus tard (cf. plus bas, p. 225), en outre Tediteur 

du sceau, Xanthoudidks {E.E.B.S., t. II, 1925, p. 43), note que le 

patronyinique du proprietaire du sceau devait etre court. 
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officier beaucoup plus important ä ce moment que le stra- 

tege (1). 

>1: 
* * 

Des Gomnenes ä Toccupationlatine: Katepano-dac de Grete 

L’etat actuel de notre documentation permet de reviser 

la these selon laquelle l’ile a ete placee juste apres sa libe- 

ration sous un duc, et ensuite sous un Stratege, pour se 

trouver de nouveau sous un duc au xn® siede (2). Un examen 

approfondi de Tunique source qui a donne naissance ä cette 

these permettra de confirmer que jusqu’ä Alexis la Crde 

se trouve sous un Stratege, et depuis cet empereur jusqu’en 

1204 sous un duc-katepano, ce qui est conforme aux renseigne- 

ments des autres sources concernant Tadministration de la 

Grete, et ä Tevolution des institutions administratives de 

Tempire. 

Un duc de Crde est connu par rinscription de Didymes 

publiee par H. Gregoire ; eile commemore la reconstruction 

de la forterese d’Hieron (^) par Michel Karanttoos, vestarque 

de <( Fouka » et duc de Cr^te, et par Michel tagmatophylax, 

ekprosopou et oIkeIoq ävdqojnoQ. L’inscription, truffee de 

fautes d’orthographe, est datee d’une seconde indiction ; l’e- 

diteur la place en «988-989 problablement» (^). Cette data- 

tion, prise par la suite comme certaine, malgre les hesitations 

de H. Gregoire, est ä Torigine de la croyance ä l’existence 

d’un duc de Grete au x® siede. Or les donnees prosopogra- 

phiques et les termes administratifs de rinscription nous 

obligent ä la placer aux xi^-xiiß siede ; en outre l’histoire 

de la Crde et de la region de Milet suggde la date de 1094, 

ind. II, ä laquelle l’editeur a pense,mais qu’il finit par ecarter 

(1) Cf. Heli.ne Glykatzi-Ahrweiler, Recherches siir Vadminis- 

tration de Vempire byzantin aux IX^-XR si^cles, dans Bull. d. Cov- 

resp. Hell., t. 84, 1960, pp. 61 sq. 

(2) D. Zakythinos, op. ciL, E.E. B.S., t. XVII, 1942, pp. 56 sq. 

(tire ä part). 

(3) L, Robert, Annuaire du College de France, 60^ atinee, 1960, 

a stabil Tidentification de la ville d’Hieron avec Didymes, adniise 
d^jä par M. Gregoire dans son recueil, 

(4) H. Gr^:goire, Recueil des inscriptions grecques chretiennes de 

VAsie Mineure, Fase. I, Paris, 1922, 226®, p. 74. 
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en s’appiiyant sur un argument de peu de poids pour l’epi- 

graphie tardive : le type des lettres de rinscription. Le 

tagmatophylax Michel, comme Fa remarque H. Gregoire, 

est mentionne dans une novelle d’Alexis L** (^). Un Michel 

Karantenos est connu au xii® siede par son sceau. V. Lau¬ 

rent, editeur du sceau, hesite, en se fiant ä la datation de 

rinscription de Didymes, ä reconnaitre le duc de Crete comme 

proprietaire du sceau (^). Par ailleurs tous les termes tech- 

niques (fonctions et dignites) mentionnes dans rinscription 

sont attestes aux xi^-xii® siecles, et certains parmi eux, 

notamment ceux de duc de Crde, tagmatophylax et oIheIoq 

ävdqoiiiOQ (^), seulement ä partir de la seconde moitie 

du XI® siede, ce qui empeche absolument de placer rin¬ 

scription de Didymes au x® siede. En consequence, la date 

de 1094, ind. II, doit etre prise en consideration : eile est 

confirmee par l’histoire de la Crde et de la region de Milet. 

En effet, Anne Comnene, relatant la revolte de Nicephore 

Diogene, conspirateur chevronne, contre son pere Alexis I®^ 

nous apprend qu’avant sa revolte, Nicephore avait regu de 

l’empereur VaQXV KQijrrjQ elg hötatrri^a (^). Le com- 

mandement de Nicephore doit etre place peu avant 1094, 

date de sa revolte. II exer^a selon toute vraisemblance dans 

rile une action seditieuse, puisque peu apres son depart, en 

1092/1093, Karykes, sans doute son successeur au gouver- 

nement de la Crde, se revolte contre rempereur(®) ; revolte 

(1) Zkpos, Jus Graecoromamim, t. I, p. 298 (novelle de 1082) ; 

F. Dölger, Regesten, n® 1084 ; R. Guilland, Etudes sur Vadminis- 

Iration..., le protospathaire, dans Bgzantion, t. XXVII, 1957, p. 6^6. 

(2) V. Laurent, La Collection C. Orghidan (Bibi. Bgz., Documents, 

I), Paris, 1952, p. 222, n® 437, et p. 171-172, n® 334. 
(3) Cf. Ch. Dieul, Deux Charles byzantines, dans Bgzantion, t. IV, 

1927, p. 4 ; Tusage du terme avOganoQ d’un tel (empereur, imp^ratrice, 

fonctionnaire, ou simple parliculier) semble plus ancien que celui 

de oijieloQ ävOgojnoQ, qui, au moins au debut, est reserve aux familiers 

de l’empereur. Un ävOgtonoi; tov xgaraiov.ßaoiXecüQ, sur le sceau du 

duc d’Antioche Nicephore, en 1060 : G. Schlumberger, Sigillo- 

graphie, p. 311, 4 ; cf. aussi, M.M., t. IV, pp. 42, 58, 107, etc. 

(4) Anne Comn£;ne, ed. Leib, t. II, p. 173. 

(5) Anne Comn£:ne, ed. Leib., II, p. 162 ; Zönaras, ed. Bonn, III, 

p. 737 ; Vie de saint Melelios, ed. Wassilievskij, p. 27. 
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declenchee en meme temps que celle de Rapsomates ä Chypre. 

Alexis envoya contre les deux revoltes Jean Doukas, 

grand duc de la flotte (^). Doukas retablit l’ordre en Grete 

et, apres y avoir laisse une forte garnison, se dirigea 

contre Chypre, oii il etouffa la revolte de Rapsomates (2). 

Les cotes de l’Asie Mineure occidentale, et notamment la 

region de Milet, point de depart vers Chypre et vers la 

Crete (^), ont sürement regu la visite de la flotte de Jean 

Doukas : les equipages ont ete sans doute employes pour la 

reconstruction des forteresses (^) des villes cotieres menacees 

ä ce moment par les attaques navales de Tzachas. Ainsi 

on peut penser que Michel Karantenos, nomme duc de Crete 

par Jean Doukas, l’a suivi dans son expedition contre Chypre : 

il est son lieutenant, son vestarque, et il entreprend ä ce 

titre la reconstruction de la forteresse d’Hieron. Il semble 

alors necessaire de reconnaitre, sous le nom de 0ovKa de 

rinscriptionde Didymes, nonpas0co;i:d, comme le propose l’e- 

diteur (^), mais Aovxa {^). La date de l’inscription est bien 

alors 1094, Michel Karantenos a ete nomme duc de Crete 

(1) Jean Doukas est appele rov o-rdAoa par Tauteur de la Yie 

de saint Meletios, et fj^eyag öov^ par Anne Gomnfene. 

(2) Anne Gomnrne, ed. Leib, II, pp. 162-164. 

(3) Pluäieurs temoignages, cf. ä titre d’exeinple, Tfieophane Gon- 

tinu6, ed. Bonn, pp. 205-206 ; Leon GRA^^MAIRIEN, ed. Bonn, p. 244 ; 

Acta SS., Mai, VI, col. 694 ; Attaliate, ed. Bonn, pp. 222-223 ; 

Doukakis, Synaxaristh^ Mai, p. 231 ; Papadopoulos-Keuaäfeus, 

Analecta Hieros., t. V, p, 288. 

(4) Procede frequemment employe, cf, p.ex. la construction de la 

Nouvelle Eglise (Nea), ZÖNARAs, ed. Bonn, III, p. 432, Georges le 

MOiNE, ed. Bonn, p. 843, Symeon Magistros, ed. Bonn, p. 704, Theo- 

phane Gontinue, ed. Bonn, p. 365 ; et d’autres monuments, Zo'na- 

RAS, ed. Bonn, III, p. 446 : äay^okovy.evcov de r&v nXMifXMv xalq, olxoöofxal^ ; 

sur la reconstruction des forteresses des villes de l’Asie Mineure par 

les Gomnenes, cf. Helene Glykatzi-Ahrweiler, Akten d. XI. 

Intern. Byz. Kongr., München, 1958, pp. 182-189. 

(5) H. Gr^goire, Recueil des inscriptions..., p. 74, datant 1’in- 

scription de Didymes de 988-989, voit sous le nom « Fouka »> {altes ie 

ailleurs, H.G.) le revolte Bardas Phökas ; il suppose que les restau- 

rateurs de la forteresse d’Hieron, Michel Karantenos, duc de Grete, 

et Michel le tagmatophylax, sont des partisans de Bardas Phökas (tun 

est son vestarque et l’autre son oIkeIoq ävQgoinoQ). 

(6) Si la lecture QfOYKA est certaine, en y voyant, soit d»QKA, 

soit AOYKA, on est force de penser que le lapicide a coinmis une 

15 
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apres la revolte de Karykes (en 1093). Selon tonte vraisem- 

blance, c'est ä Michel Karantenos, duc de Grete, qu’appar- 

tient un sceau, date du xi® siede, de Michel, katepano de 

Crde(^): l’identite entre les titres de duc et de katepano 

ä cette epoque ne fait aucun doute. liest donc vraisemblable 

que le poste de duc-katepano de Crde a ete cree par Alexis 

pour Nicephore Diogtoe, fils de Romain IV; Alexis 

avait souvent, au dire d’Anne Comnene, essaye de gagner 

Tamitic de ce descendant imperial (2) : efforts restes sans 

succes, comme en temoigne la conspiration de Nicephore 

en 1094. II fut par la suite occupe par Karykes (1092/3), 

qui a ete tue par les Cretois ä la suite de sa revolte contre 

Alexis (^), et en 1093/4 par le Michel Karantenos de l’inscrip- 

tion de Didymes. Les documents du couvent de Patmos, 

qui avait des possessions dans l’ile de Grete, et que l’empe* 

reur Alexis avait dote d’une rente annuelle de 24 nomis- 

mata et 300 modioi de ble, per^ue sur le revenu fiscal de l’ile 

tmur; or,bienqu’il ait grave KAPATHNOi: m lieu de KAPA{N)THN02:, 

il est difficile d'admettre qu’il s’est aussi tromp^ sur le nom du plus 

important personnage de Tinscription ; il faut plutöt penser que le 

lapicide a grave Pinitiale du prenom de Jean Doukas avec son patro- 

nymique. Les initiales de 'Imdvvr}:; AovxaQ etant 7 et d, son mono- 

gramme est 4 , ce qui peut se confondre tr^s facileinent avec la 

lettre 0. Ainsi, pourla forzne monogrammatique 40yKAf la Solu¬ 

tion certaine est ^Io)dvvov Aovxa. Nous proposons donc la lecture sui- 

vante nagaMiya^k ßeOTdjyov tov *I(todwov) Aovxay etc. Sur diverses 

Solutions de monogrammes byzantins sur des sceaux, cf. V. Laurent, 

Collection C. Orghidan, pp. 273-293, et planches LXVII-LXX ; et 

surtout, E. Wkioand, Zur Monogramnnnschrift d. Theolokos-Kirche 

von Nicaea, dans Byzanlion^ t. VI, 1931, pp. 411-420. 

(1) G. SchluwbeRger, Sigillographie, p. 201. 

(2) Anne Comnene, cd. Leib, II, p. 173. 

(3) On peut penser que Karykfes se trouvait en Grete en tant cue 

duc de Tile. Sa mise ä mort par les Cretois au moment de sa revolte 

contre Alexis I®*" inontre que la population de File 6tait rest^e fidele 

ä Fempereur ; ou ne peut donc pas admettre Fhypothfese de Gha- 

LANDON, Essai sur le regne d'Alexis Comnene^ Paris, 19C0, pp. 147- 

149, selon laquelle les revoltes de Karykes en Gräte et de Rapsomates 

ä Chypre ont äte provoquees par les inesures fiscales d’Alexis. La 

revolte de Karykes doit etre rattachäe, selon toute vraisemblance, 

ä la grande conspiration de Nicephore Diogene, duc de Grete avant 

Karykäs, soutenu dans son complot par un grand nombre de mili- 
taires. 
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et livree au coiivent par le duc-katepano de Grete (^), prou- 

vent que l’ile est restee sous un duc-katepano jusqu’ä Toccu- 

pation latine (1204). En effet, un katepano de Grete, Jean 

Helladikos, est mentionne en 1118 comme olxeto^ dvOgcono; 

du grand duc (chef de la flotte) Eumathios Philokales (2) : 

dependance qui rappelle celle de Michel Karantenos, duc 

de Grete, envers Jean Doukas, grand duc ; la Grete est de 

nouveau devenue une base de la flotte imperiale, le duc- 

katepano assume tout le commandement militaire (armee 

de terre et de mer) et toute l’administration civile (^) ; il est 

alors appele dans les sources litteraires (poQo?i6yoQ, 

nqdnxvyq, TzgaKTogevojv etc. (^). Alexis Kontostephanos, neveu de 

Manuel a occupe ce poste en 1167 (^); un anonyme, 

mentionne par Nicetas Ghoniate comme daafj,o?i6yog de Tile, 

exerce cette fonction sousAndronic Gomnene (1183-1185) (*) ; 

Gonstantin Kontostephanos, neveu d’Isaak II Ange, est men¬ 

tionne comme duc de Grete en 1193, dans un document du 

couvent de PatmosC^) ; le chrysobulle en faveur des archon- 

topouloi de Grete, date de 1182, qui est indubitablement 

un faux (®), contient alors certains traits de verite, puisque 

(1) M.M., VI, pp. 100, 101, 106, 107, 111, 117, etc, 

(2) M.M.,VI,pp.96, 97. 

(3) 11 preside uti tribunal, M.M., VI, p. 96 ; il tranche des differends 

entre proprietaires, ibid., VI, p. 97 ; il controle Tappareil economique 

et fiscal de Tile, ibid.^ p. 100 sq., et surtout p. 125. 

(4) Pour ridentite de ces titres avec celui de duc pendant les xn^- 

xiii® siecles, cf. M.M., VI, pp, 112, 113 ; Nicetas Ghoniate, Bonn, 

p. 700, compare ä M.M., IV, p. 327 etc. Les expressions generales 

ngdrrcov ou ivepytov sont egalement emplovees pour designer le duc, 

cf. M.M., VI, pp. 107, 111, 113. 

(5) Bibliotheca Vaticana, Codices Palatini, catalogue Stevenson, 

Rome, 1885, pp. 7-8 : notice de 1167. 

(6) Nicetas Ghoniate, Bonn, p. 352 : le daofiokoyog de Tile arrete 

les fils du r6volt6 Batatzes, ce qui trahit que sous ce titre se cache un 

fonctionnaire avec des juridictions militaires. Si le document en 

faveur des dQxovrÖTiovkoi (M.M., t. V, pp. 235-237) n’etait pas un faux, 

il faudrait identifier l’anonyme mentionne par Ghoniate ä Gonstantin 

Doukas, duc de Tile en 1184, d’apres ce document. 
(7) M.M., VI, p. 125. 

(8) F. Dölger, Regesten, 1561, Le document mentiozmc un 

xetpakrj rfji; negißkenrov v^aov Kgi^Trjg, terme qui n'est pas encore en 

usage : sur ce point, cf. D. Zakythinos, Le Despotat Grec de Moree, 

Athfenes, 1953, p. 68, note 2. 
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les representants de la noblesse cretoise presentent en 1192 

des revendications au duc de Tile Constantin, sürement celui 

du document de Patmos (i). 

Pour conclure, resumons les grandes etapes de l’histoire 

administrative de File. Avant la conqu^te arabe, la Grete, 

base d’une escadre imperiale, se trouve sous un archonte ; 

constituee en theme, vraisemblablement par Leon III, dans 

la premiere moitie du viii^ siede, eile se trouve alors sousun 

Stratege. Pendant Toccupation provisoire par les Byzantins 

(843/4), eile beneficie de la presence de ces deux offiders. 

Apres sa liberation definitive en 961, eile forme une Strategie 

d’importance modeste, comme nous le montre le Taktikon 

Oikonomides. Pendant la pdiode des Comnenes, eile se 

trouve SOUS un duc-katepano, relevant du commandement 

du grand duc, chef de la flotte de Fempire (2) : eile conserva ce 

Statut jusqiFä Foccupation latine. 

Helene Glykatzi-Ahrweiler, 

Note additionkelee. — L’auteur de cet article a oublie de dire ; 
l'^) que de toutes les inscriptions de mon recueil, le 226®, 

p. 74 sqq. est celle dont le texte est le mieux dabli (copie et estam- 
page de B. Haussoullier) ; 

2^) que la lecture 0ovKä est, d’apres moi, certaine ; 
30) qu’il n’y a pas de sigle lA dans Fepigraphie ou la paleo- 

graphie grecque (il faudrait ICO) ; 
4d que Fhypothese du prenom indique par une initiale est 

invraisemblable. 
Nous renvoyons au fascicule 11 pour une discussion qui, je Fes- 

pere, me perniettra de me rallier ä Fingenieux Systeme de Ma¬ 
dame Helene Glykatzi. [H.G.] 

(1) G. Sephacas, Le chrysobulle d'Alexis II Comn^ne et les 10 

archontopouloi de CrMe (en grec), dans Kgr^Tixd Xgovixd, t. II, 1948, 

pp- 129-140. 
(2) Sur Fetendue de la juridictioii du grand duc, cf. Muuzel 

CiioNiATE, ed. S. Lampros, Tä Loj^opevu, i, I, p. 335. 
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The accounts of the deaths of Byzantine emperors given 

by historians and chroniclers are sometimes misleading, and 

may reflect the Propaganda of the dead monarch’s successors 

rather than the facts. An obvious example is the narrative 

of the death of Michael III recounted by Constantine Por- 

phyrogenitus (Theoph. Cont. 254-255), who takes pains to 

obscure the fact that the unfortunate Michael was murdered in 

cold blood by the writer’s own grandfather Basil 1. So too, 

the touching picture painted by Anna Comnena (16.11) of 

the death of her father Alexius I, surrounded by his sor- 

rowing family, bears little resemblance to what really hap- 

pened. (Cf. F. Chalandon, Jean II Comnene et Manuel I 

Comnene, 1912, 3-8). 

Alexius’ son, John II, died on 8th April 1143 in Cilicia, 

in somewhat curious circumstances. The ‘official’ version 

given by Cinnamus 24-25 and Nicetas Choniates 53-55, and 

repeated by later chroniclers, e.g. Ephraim vv. 4010-4025, 

is as follows. The emperor, on a hunting expedition, pur- 

sued and speared a huge boar. As the animal struggled, his 

hand came in contact with one of the poisoned arrows in his 

quiver. John made light of the trivial wound at first, but 

by the next day his hand was swollen and painful. The 

doctors lanced it, and later, when his condition grew worse, 

suggested amputation. The emperor would hear nothing of 

this. When it was clear that he was dying, he summoned 

his generals and counsellors and explained to them at length 

why he chose as his successor the younger of his two surviving 

Sons, Manuel. His speech was greeted with acclamation, the 

imperial insignia were conferred on Manuel, and a few days 

later the emperor died peacefully, assured of a worthy suc¬ 
cessor. 

Cinnamus and Nicetas teil substantially the same story. 

Without going into the vexed question whether Nicetas 
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made use of Cinnamus or not (cf, most recently V. Grecu, 

REB 7 (1949) 194-204, where the relevant literature is cited), 

we may note however that the two accounts show both 

striking verbal resemblances and minor material differences 

which can hardly be accounted for by Nicetas’ habit of 

rhetorical embroidery. Examples of the former are : 

Cinnamus Nicetas 

24. rfjg gteovo) 

eyKQvcpdeiarjQ coöta^ro /xä?.?iOV 

i(p' fjv izaq’qQrrjro TzaQSvE^Orjvai 

(pagETQav 7zh]Qrj ßE?iOjv ovaav 

25. vfi^v ÖE rig Zenrög, ov 

ixör^Qäv 01 TzoZZol löicorixöjg 

övofid^ovai izQOG’qyEXo 

TfifjdEvrog yovv dyxog dvißai- 

VE fiEtCoJV 

54, rrjv fiEv atxfJ'^v rm gteq- 

VCp TOV drjQlOV EVl^QEiGE TiXeIOVI 

ÖE mdiGfiqj rov Gvdg XQrjGa- 

IIEVOV 

TiaQEVEX&clGa eyxQ^^xei reo yco- 

gvrepy Sg jzagd JzÄEvpov rov 

ßaGcZscog siijgrijro izldyiog^ 

GTEycov egcoOev ioße)Za ßelE^va 

TO ^Eöfia rov ÖEQfiarog vfxevog 

fjXEGaro EJitdEfxart rjv epaGiv 

ixdogav 

55, Xfii^dEvrog ovv rov or 

ö^fiarog ... o te Öyxog gei etzI 

flEt^OV ^^'^eTo 

An example of the latter is that while Cinnamus makes the 

emperor graze his wrist {eTztxdQjiiov) on an arrow in the qiiiver, 

Nicetas has him wounded between the fingers by an arrow 

as it falls from the quiver. Ephraim follows Nicetas. 

In any case, neither Cinnamus nor Nicetas was yet born 

when John II died, and they depend entirely on a Contem¬ 

porary Source or sources now lost. 

Of the Latin chroniclers the only one to give a detailed 

account of John ILs death is William of Tyre (15.22-23). 

His story is substantially the same as that of Cinnamus and 

Nicetas, except that he makes the emperor prick his finger 

on an arrow which he was fitting to his bow in order to shoot 

the boar. And he adds the significant detail that Manuel 

enjoyed the support of the Latins in the camp. William cannot 

have read Cinnamus or Nicetas, but he knew Greek well, 

and may have had access to the source upon which they drew. 

Otto of Freising [MGH, Scriptores rerum germanicamm 45^ 
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p. 354] merely says that John was unexpectedly wounded by 

a poisoned arrow which he was using while hunting. Ro¬ 

muald of Salerno (Muratori, Raccolta degli storici italianp, 

VII, 1925, 227) gives the same brief account. 

When we turn to the oriental chroniclers, we find a greater 

variety of accounts. Michael the Syrian (ed. J. B. Chabot, 

III, 1905-1910, 254) teils the same story as William of Tyre, 

namely, that John II pricked his finger on an arrow which he 

intended to use against the boar. But the continuation of 

the Armenian Chronicle of Matthew of Edessa by Gregory 

the Priest [E. Dulaurier, Bibliotheque historiqae armenienne, 

1858, 325] makes no mention of the poisoned arrow, saying 

only that the emperor was wounded by a boar while hunting, 

and placed his son Manuel on the throne before he died. 

The Arabic chronicle known as the Bustän [ed. C. Cahen, 

Bulletin de VInsütut d'Etudes orientales de Damas, 1938, 

126] teils the same story. 

Surprisingly enough, the long poem on the death of John II 

by Theodore Prodromus [MPG 133, 1392-1396], which must 

have been written immediately after the event, has nothing 

to say of the manner in which the emperor met his end. 

The account current within a generation of the emperor’s 

death, then, was that he was wounded as a result of some 

kind of accident while boar-hunting, perhaps by one of his 

own poisoned arrows, that his condition grew worse, and that 

he died shortly after choosing Manuel as his successor. This 

may well be the true account of the matter. But two Con¬ 

temporary Greek sources, both unpublished, suggest a dif¬ 

ferent interpretation. The first is an anonymous panegyi^ic 

upon the Patriarch Michael II Oxeites (1143-46) apparently 

delivered shortly after his enthronement, and containing an 

account of the succession of Manuel I and an encomium on 

that emperor. It is preserved in cod. Oxon. Baroccianus 

131, fol. 224-227'^, and apparently there alone. On fol. 226 ff. 

there is a long description of the birth and education of 

Manuel I, and of his famous prophetic dream, which is re- 

ported also, though in a slightly different form,by Cinnamus, 

p. 23. There follows on fol. 226^" a list of the military exploits 

of John II in which his son Manuel took part. On fol. 227 we 

are told of the successive deaths of Manuel’s elder brothers 
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Alexios and Andronikos, of the plans of the emperor to con- 

qiier Palestine, and of bis sudden death. All this, says the 

author, is an indication of the hand of Providence, elevating 

Manuel to the throne. 

Then he goes on : - xai Iva rä iv fieacp naQÖj — ov yaQ loro- 

Qiav GvyyQd(pofiaiy rä tzeqI ae davfiara öiaygdcpofiai — 

^Avdßap^a TO Ttovrjpdv XiOQiov avki^Ei rov avroxpdroQa ällä 

xai Tidkiv TM TzddEi avvE^ofiat fiefivrjv^voQ rov Jiddov^ exeivov 

xal rfiQ xarao^ovGfjQ rrjv oixovfievrjv. d) rrj^ 07jgag exeL- 

V7]g eIq iioXioqxiav dnorEPievrrjGdGtjc; rdjv tzoXecov — oTav yd^ 

djzö rcov TioX^fxcov igrge/LiEi rd ödgVy //e^cTiy TioMfiov rä xvviq- 

yEGia — w Gvog 6'^or 2eyea>va öaifiövcov EJidyovrog ; cb droiev- 

rov roiEvjuarog xai jzagaAdyov rgavjuarog, • co ÖE^iäg dxtv^rov 

xai t drgefiEiv ejitarafxevrjg ovx old' vjio rivog rtg eji^yayE 

vdgxcoGiv ETzl rrjv dxdfiarov ÖE^idv, rtg Gvv£GrEt?,E x^lga exel- 

V7]V xivov/jtevriv dxdOexra ; xai d //er exEtro rov xaxov dwaarEv- 

ovrog xai ri)v de^täv ro) rgavfiart ßagvvöfievog ■ exeldsv yäg 

0 q)d6vog avrov coaTre^ 7iaXaiGri)g dxgo^etgiGdfiEvog xaraßEßrjxe. 

Our panegyrist is not an inept orator, and he would hardly 

ask the questions in the penultimate sentence if everyone in 

his audience knew that the answer was ’the emperor him- 

seir. And q)b6vog suggests something more than an error of 

judgement on the part of the deceased himself. 

The other text is a short iambic poem apparently by John 

Tzetzes (cf. C. Wendel, R.E. 7A, 2002.20 ff.). It occurs in 

two manuscripts containing the letters, the Chiliads, the 

Allegories on the Iliad, and various minor works of Tzetzes. 

They are Cod. Oxon. Miscell. 188 (Meerm. Auct. T. 1, 10), 

S. xvi and cod. Paris gr. 2644, S. xiv. The poem occurs in 

the former on fol. 306-306'^, in the latter on fol. 250. Without 

collating a more extensive text than the present poem, it is 

impossible to determine whether the Oxford manuscript is 

copied from the Paris manuscript or not. There are only trivial 

Orthographie differences in the poem. The text is as follows. 

a^ß txol nqog ßaGi^Ea xraOevra dgrjvijrixot 

al al rdlatva argartä röjv "Avadveov, 

al al rd xoivovy oiXErat ngöiiog fx^yag. 

6 Tidvra vtxöbv, 6 Gtpayevg ratv ßagßdgcov, 
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TO 7ZVQ TO OeQflOV^ /jldxu.iQCL9 TO f/920; 

5 TO acpdrrov äQdr]v (pvXa tmv äAaardgcov, 

01) xal fiövrj (pdXayyaQ x^fjaiQ exrQETiet^ 

oq)delQ ÖE vaQxäv %Eloaz, noiibv ^}6ßio^ 

0 xal yiydvrcov dAxi//a)rE()o^ iaeÖcov, 

TEdvfjxeVi iiöAcoÄe — (pev fioi rijg kviiYjQ — 

- 10 ^l(pei dapiaoOEl:; ;fei^o; äGdeveGrdrr]:; * 

OVTIEQ TlEOOVrOQ flXiOQ XQVTZTEl (fdog, 

övvEt GEXYjvri xal axori^ETai 

dQiqvEl rd Tzdvra, xoTzrerai rov ^r^oaTOT^^v • 

15 xal GvyxareWEtv ^öjvrEg eIq ''Atbov 7iv?iag 

d£?iOVGi, pii) GxeyovTEg djQ(paviGpiEvot- 

äXX (h xQaraiE ÖEGiiora OTec^iyc^d^e, 

ö yrjv xkoviqöac, xal axorlaag aidsga, 

TiöjQ exqax'^Qrjg äxQdrr]rog d)v XQdrei, 

20 Tioia de xal ^eIq aide rk7]pioveardrrj 

d)G£tv ExaQXEQriGEv Ev Gol xö ^tcfog ; 

Tiü^g ov jiaQeidfj, izöjg xgxigxvgev öXoig 

dig xal xv^eIv gov xal naxd^ai Qaöiiog ; 

E^riizoQrjGE vovg ßqoxdiv, e^Eizkdyri, 

25 mg ovx E^orxeg evvoelv xiva xqotzov 

TiETixmxag ovxmg olxxQmg ^?^Ef]fj,Evmg. 

V. 26 nenroiXEv codd. 

If the poem is in fact by Tzetzes, it can refer only to the 

death of John II. Alexios I and Manuel I died in their beds 

from natural causes ; Alexios II was strangled while still a 

child (Nicetas Choniates, 354-355); Andronikos I, to whom 

J. G. de Chauffepie, Nouveau dictionnaire historique et cri- 

tique 4, 1756, 534, took this poem to refer, could not possibly 

be described as a great conqueror, and in any case he was 

slowly tortured to death in the streets of Constantinople 

(Nicetas Choniates, 455-458) ; Alexios III died in a monastery, 

long after his abdication (Nicephorus Gregoras 1,21, George 

Acropolites 20); Isaac II, already blinded by his brother, 

died of shock at the news of the arrest of his son (Nicetas 

Choniates, 744) ; that son, Alexios IV, was strangled by the 

usurper Alexios V, who in his turn, after being blinded by 

his father-in-law, was hurled from the top of Theodosius’ 
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column in the Forum Tauri on the Orders of the Latin em- 

peror Baldwin 1. This grim chronicle goes beyond any pos- 

sible span of life attributable to Tzetzes, who was born c. 

1110. And even if we suppose the poem not to be by Tzetzes 

at all, it would still be difficult to find an emperor who was 

a great conqueror and who was murdered by an unknown 

hand, 

What emerges from the two Contemporary sources is that 

John II died on the hunting field as a result of a wound in- 

flicted by a mysterious assassin. This Version of the events 

is certainly not to be rejected out of hand. His death pre- 

vented open warfare developing between East Rome and 

the Latin Kingdom of Jerusalem. In the words of F. Cha- 

landon (op. cit, 191), «On pouvait donc supposer, au debut 

de rhiver 1143, que l’annee ne s’ecoulerait pas sans queles 

Latins et les Grecs en vinssent ä une lutte ouverte». 

Furthermore, the emperor was succeeded by the younger 

of his surviving sons, who was something of a Latinophil. 

It is easy to imagine that the question of the succession was 

not settled quite so easily as our principal narrative sources 

suggest. William of Tyre remarks that Manuel enjoyed the 

Support of the Latins at the imperial headquarters ; so pre- 

sumably his elder brother, the sebastocrator Isaac, enjoyed 

some Greek support. The anonymous panegyric on Michael II 

Oxeites says that when it was seen that John was seriously 

injured, to S* evrevOev evOvg rj izXrjQvQ ßlenovat • iid- 

aaiQ yvdiixaic, e'ip7jq?iao • ndaaiQ y^Eqalv EKExetoordvriao. xal 

ytvovrai y^elXoc, ev xal q)aivi) p/a ndvxEQ^ 6 öxqaxb(;^ 6 öiypog, 

6 "kEOiQ^d 7ioX'hc,i^öov EV YiXixla, Öaov ev yEqovaiv, öaov Itztzixöv, öaov 

ä(pi7i7iov, ot tzeqI xrjv axr]vi^v xrjv ßaal^eiov, xd y?iavxiöjv eOroQ, xal 

xovg ExeQOGxdfiovQ izEkexeig aiQovxeg, oi ixEidev rjxovaiv 

o'ö ö ßöoEiog Tzdkog o^Odg i^pdoxriXE, oi dy^ov xijg ßaatXtxfig 

aiyXrjg laxdfisvot^ xal oi xad' alfia xovxcp iiQoa^xovxEg xal 

olg Evvoia x^v 7i}.rjOt6x7]xa ÖEÖoixe- Elg ßaailevg avxolQj elg 

'^ysfiojv ÖE^tcoxaxog xaxEtpaivEao av, OEajiEatcoxaXE ßaaiXev^ 

xal i7iiy}rjq}i^exat xaig rpijtpoig xöjv ß?,cov 6 Tzaxijg ooi xal ßaai- 

lEvgy rj xö ye dXrjdiaxEQOv eItzeIv xalg arcoÖe vEvaeai avyxaxe- 

vevE xal vTzfjQexEi xalg Oslatg ßovXrjaeai (fol. 227). This ac- 

coiint of the settlement of the succession differs from that 

given by Cinnamus and Nicetas, both in reducing the role 
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of the moribund emperor to one of passive ratification, and 

in attributing a special importance to the siipport which 

Manuel enjoyed from the Varangian guard. 

Even after Manuel had been proclaimed in Cilicia, his 

Position was not entirely safe. His elder brother Isaac was 

in Constantinople, in the Great Palace. The Grand Domestic 

Axouch and the chartulary Basil Tzintziloukes were dis- 

patched at once to the Capital, where they arrived, we are 

told, before the news of John IFs death was known. This 

surely implies not only speed, but secrecy : no one can have 

been allowed to leave the camp. Arriving in Constantinople, 

they succeeded in seizing the person of Isaac and of his 

dangerous uncle, also called Isaac, who was at that time 

imprisoned in Heraclea. And by a skilful and flexible exer- 

cise of diplomacy — the story of the negotiations with the 

church in Nicetas Choniates 66-67 in an example — they se- 

cured enough support in Constantinople to make ManuePs 

Position sure. William of Tyre’s story that Isaac was actually 

proclaimed emperor in Constantinople is probably to be 

rejected. 

It is not the intention of this paper to launch into further 

speculations on the identity or aims of the assassin. They 

would be valueless in the absence of fresh evidence. It will 

suffice to have shown how carefully the best founded accounts 

must be scrutinised, when they deal with delicate matters of 

state, and how the minor literature of the Byzantine world 

— Speeches, letters, occasional poems — can serve as a check 

upon the narrative historians. 

Robert Browning. 



APX2N P22IA2 

Au XI® Congres International des Etudes Byzantines, en 

septembre 1958 ä Munich, nous avons presente une commu- 

nication sur la « Domination byzantine ou russe au nord de 

la Mer Noire ä Tepoque des Comnenes »{^). Elle a ete suggeree 

par un memoire du prof. Nicolas Bänescu, publie en 1941, 

ä propos d’un molybdobulle du Musee de Berlin, ä legende 

+ KE BQ MIXAHA APXONTil) MATPAX{QN), ZIXIAC K HACHC 

{X)AZAPI{Ac). M. Bänescu (^) avait affirme que ce serait le 

sceau d’un archonte byzantin, « chef militaire de trois terri- 

toires ä TEst du Pont»et en tira des conclusions qui pourraient 

((faire Sensation», sur Tetendue de la domination byzantine 

dans ces parages ä Tepoque des Comnenes. Nous avons täche 

de demontrer que ce sceau de la fin du xi® siede (d’apres 

Tanalyse du specialiste eminent, le R. P. Vitalien Laurent) 

ne pouvait appartenir qu’ä Michel-Oleg Sviatoslavic, qui 

etait prince de Matracha depuis 1077, y est mentionne en- 

core en 1097 et y gouverna probablement jusqu’ä sa mort, 

en 1115 ; il y faisait battre des monnaies d’argent au seul nom 

de Michel. II etait prince de Matracha, du pays voisin de 

Zichie (des Kasogues) et de la Chazarie, comme s’appelait 

ä cette epoque la Crimee Orientale, et non point la contree 

du Don, dominee par les Coumans. 

Nous avons aussi revu la question du sceau (connu depuis 

1883) de <( Theophano Mouzalonissa archontissa Rhösias», 

que son possesseur Gustave Schlumberger avait justement 

(1) Publie dans les Akten des XL Internationalen Bijzantinisten- 

Kongresses 1958, München 1960, pp. 569-580. 

(2) N. Bänescu, La domination byzantine ä Matracha {Tmiito- 

rakan), en Zichie, en Chazarie et en « Russie » ä Vepoqiie des Comnh\es, 

Acad. Roumaine. Rull, de la Section Hist. XXII, fase. 2. Bucarest 

1941, p. 57-77. 
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attribue ä une princesse russe, en disant que c’etait <t le seul 

monument epigraphique de cette epoquesurlequelfigurece 

titre d’ äqxoiv (ou äQxdvriööa) ^Pcoolag par lequel la chancellerie 

byzantine designait les princes varegues, descendantsdeRurik, 

fondateurs de la puissance des tzars » (i). En 1894, Chrysan¬ 

the Loparev prouva que la femme de Michel-Oleg se nommait 

justement Theophano et que ce prince Tavait probablement 

epousee lors de quatre annees passees en exil ä Byzance, de 

1079 ä 1083 (2). Cependant, M. B^nescu voudrait attribuer 

ce sceau ä une femme d’un archonte byzantin qui aurait 

gouverne la contree de Russie, « autour de Tembouchure du 

Don». Nous avons demontre qu’il n’avait existe aucune 

contree du nom de « Rhosia » ä Tembouchure du Don, que 

seule Textremite orientale de la Crimee pouvait porter le 

nom de "Payoia (eaco-), vu qu’Idrisi y mentionne en 1142 une 

ville <( Rusiye » et que le chrysobulle de Manuel Comnene de 

1169, interdisant aux Genois de faire le commerce dans les 

terres de <i Rusia et Matrica » (^), peut etre facilement explique 

comme visant ces deux rives (occidentale et orientale) du 

Bosphore Cimmmen, pour interdire aux Genois Tentree de la 

Mer d’Azov. Toutefois, le titre d’arc/ion/i5sa Rhosias ne peut 

designer qu’une « princesse de Russie ^ en general. Nous 

avons dit: « Si le titre d’archonte s’applique avant tout aux 

princes etrangers, c’est encore plus le cas du titre « archontissa 

Rhosias ». Le Porphyrogenete appelle ainsi lagrande-duchesse 

Olga (une fois « hegemon kai archontissa Rhosias )>), et il 

connaitäcote d’elleencorehuit <( archontes Rhosias» et seize 

parentes (syngeneis) qui sont aussi des « archontissai» (^). 

Tout comme au xix® siede chaque membre de la famille 

imperiale des Romanov dait appele <(grand-duc » ou « grande 

duchesse de Russie »(et chaque Habsbourg — <i Erzherzog » et 

« Erzherzogin von Österreich»), sans exercer un pouvoir reel 

(1) G. ScHLUMBERGER, dans Revue Numismaüqiie, 3® serie, tome I 

(1883), p. 454. 

(2) Chr. Loparev dans Vizanüjskij Vremennik, t.I (St-P6t., 1894), 

p. 150. 11 a trouv6 ce nom dans le pr6cieux Synodikon de Ljubeö, 

edit6 par R. V. Zotov en 1884. 

(3) Zachariae V. Lingenthal, Jus Graeco-Romanum, t. III, p. 496. 

(4) De cerem. ed. Bonn, pp. 511 et 595-598. 
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dans son pays, de meme chaque Rurikide etait pour Byzance 

« archon » ou « archontissa Rhosias». Un fonctionnaire by- 

zantin, meme s’il avaitgouverne une ville du nom de Rhosia, 

n’oserait jamais porter cetitre qui donnerait lieu ä desmalen- 

tendus (et ajoutons — ä des conflits diplomatiques) ; il s’ap- 

pellerait « Stratege, katepano, pronoetes » (^). 

II 

A present, nous pouvons apporter des nouveaux arguments 

en faveur de notre these. D’abord, Tarcheologue roumain 

J. Barnea, ayant fait des fouilles sur Tilot de Bisericuta, 

dans la region de Galatz, y trouva un sceau de Michael 

poimenarchoa Rhosias, qu’il attribua justement au metro- 

polite de Kiev, le seul de ce nom, ayant occupe le trone 

episcopal (2) en 1130-1145. En parlant du nom dei « Rhosia », 

M. Barnea dit, ä propos de Tarticle eite de M. Bänescu, que 

I’existence d’une « province de Russie » ä Tembouchure du 

Don est peu probable. Et en revenant au sceau de Theo- 

phano, il dit encore : « Nous ne nous arreterons pas speciale- 

ment sur ce Probleme. Ilnoussemble pourtant que le titrede 

aQXovriaaa, qui designe par consequent l’epouse d’un äq^oiv 

"PcüGiag, ainsi que la coincidence avec le nom de la femme 

du cneze (sic) russe Oleg Sviatoslavic, constituent deux 

arguments d’un poids assez lourd en faveur de la these 

soutenue par G. Schlumberger {Sigillographie, pp. 432-433), 

B. Leib {Rome, Kiev et Bgzance, p. 170) et surtout par 

N. P. Likhacev (Materialy dlja istorii russkoj i vizantiiskoj 

sfragUtiki, I, p. 136 et suivantes, eite d’apres Bänescu), bien 

que Theophano continuät ä porter son nom de famille by- 

zantin. Mais ce qui nous interesse davantage dans le cas 

present, c’est de savoir si par ^Pcoola on doit entendre l’Etat 

feodal de Kiev. Nous croyons que tout ce que nous avons 

6tabli dans notre etude, de meme que les affirmations du 

(1) Akten des XL Kongresses, p. 579. 
(2) J. Barnea, Deux sceaux byzantins de Dinogetia. Dada, Nouv. 

s6rie, t. II (1958), p. 473-478. L’autre sceau est celui de Symeon, oestes 

kai katepano ton Paradounavou, du x® si^cle, dont on connait dejä 
deux exemplaires. 
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compte rendu de V. Laurent, plaident en faveur d’iine teile 

Interpretation » (i). 

Nous sommes completement d’accord avec M. Barnea, et 

nous avons dejä eite dans notre article precedent (Akten, 

p. 580) des exemples du fait que les femmes byzantines 

aimaient ä conserver leur nom de jeune fille et ä s’en servir. 

Cependant, le R. P. Vitalien Laurent, dans son compte 

rendu de l’article de M. Barnea, tient encore ä l’hypothese 

de N-Banescu et dit : <( ä propos d’a^x^vrla "PcoaaiaQ,]e dis- 

cuterai ailleurs de la manie que Ton continue ä avoir de 

travestir en dynastes ou en principicules autochtones (epiro¬ 

tes, bulgares ou russes) de braves fonctionnaires byzan- 

tins » (2). Donc, un archön Rhdsias ne serait qu’un fonc- 

tionnaire byzantin, ce qui nous semble impossible. 

III 

En attendant Earticle promis par le R. P. Laurent, nous 

avons la Chance de produire une nouvelle preuve eclatante 

de ce qu’etait un archön Rhösias. Elle nous provient d’une 

fagon assez inattendue de Pologne, de Tancienne frontiere 

russo-polonaise. 

En 1936-1938 un groupe d’archeologues de TUniversite 

de Varsovie, dirige d’abord par le prof. W. Antoniewicz, 

entreprit des fouilles dans le rempart pres du village S^- 

siadka, au sud de Lublin. II a ete etabli que ce village — 

de son ancien nom, S^ciaska — occupait la place d’une ville 

forte, connue des chroniques russes sous le nom de Sutieska ; 

c’etait une fortification de frontiere (^). Les fouilles, inter- 

rompues par la guerre et l’occupation, ont ete reprises 

en 1946-1956 sous la direction de Zofia Wartolowska, 

(1) J. Barnea, art. eite, p. 477. 

(2) V. L. dans Byzantinische Zeitschrift, t. 53 (1960), p. 279. 

(3) M™® Z. Wartolowska ecrit Sutiejsk, mais la forme donnee par 

la clironique Hypatienne et par le testament de Vladimir Monomaque 

est Sutieska/Sutiejska (avec un -a ä la fin). G'est un mot de l’ancien 

Slave, conserve en tcheque comme « souteska » (Gebirgspass, defile) 

et connu dans les anciennes chartes serbes, celles de Ziöa (a.l220) et 

de Lim (a. 1254), comme Soutieska (Novakoviö, Zakonski Spomenici, 

572 et 594). Enfin, le cloitre de Sutiska ou Sutieska en Bosnie est 

connu depuis 1394 (ib. 215). 
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qui publie ä present les resultats en un beau volume (^). 

On y a trouve les restes de trois systemes de fortifications 

en bois, datant du xi® et du xii® siede, les fondements d’une 

maison, mais d’aucune eglise. Les objets ne sont pas nom- 

breux, les plus interessants sont cinq molybdobulles que nous 

reproduisons ici avec Taimable consentement de Tauteur. 

Les cinq sceaux (de 18 mm. de diametre) portent tous des 

legendes en grec ; on peut y discerner trois types : 

I. Les sceaux 1, 2 et 4 sont identiques. Ils presentent 

ä Tavers le roi-prophde David, ceint d*une couronne et d’une 

aureole, la main droite elevee vers le ciel, un rouleau de 

parchemin dans sa main gauche. On peut y discerner ä 

peine les lettres JX (en haut, ä gauche), ABH (en bas, ä gauche) 

et (ä droite de la figure) qui donnent le nom en 

transcription russe. 

Le revers porte une legende grecque, en sept lignes : 

KE BO 

TÜD CO Ay 

AO JÄAP 

XONTA 

POCIA 

Kvqle ßo(riQet) 

rep <yo(I) öov- 

Xo (!) Aaßtö äg- 

Xovra (!) 

"Poaiac, 

C 

Les fautesd’orthographe nombreuses : CO, APAO, APXON- 

TAy POCIAC demontrent que ce sceau a ete sürement fabri- 

que par un graveur russe. 

IL Le sceau N® 3 porte la meme effigie ä l’avers ; la legende 

au revers presente quelques modifications ; eile n’est disposee 

qu’en cinq lignes. 

_ 6 
+ NE RO 

TO) CO) AO 

AO) a7\a a 

XONTI 0) 
CMC 

+ Kvgte ßo(ijdei) 

TM (7(p do(!)- 

Xo) Aaßcö ä(Q) 

XovTi (^P)a)~ 

alag 

(1) Zofia Wartolowska, Gröd czerwienski Siitiejsk na pograniczu 

polsko-riiskim. Warszawa 1958 (r6sum6 franpais aux pp. 123-129) ; 

nombreuses planches et illustrations. 

16 
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Noiis voyons que les datifs AOAÜ) et APXONTI sont bien 

corriges, mais le premier mot est grave comme AOAO), le KE 

BO comme NE BO, et ce qui est le plus grave, nous ne 

voyons pas deP ni dans le mot APXONTI ni dans celui de 

PCOCIAC. 

III. Le sceau N« 5 est du meme type que le precedent, mais 

il presente de nouvelles corrections. Sur Tavers, ä gauche 

de la tete du prophete, nous voyons un monogramme grec : 

AAA. La legende ä l’avers, disposee en cinq lignes, a retrouve 

les deux Pmanquants, dans les mots APXONTI et PtOCLAC, 

Mme Wartolowska a bien trouve le possesseur de ces cinq 

sceaux qui appartiennent ä la seconde moitie du xi^ siede. 

II n’y a eu que deux princes David en Russie ä cette epoque, 

tous deux petits-fils de laroslav le Sage (1019-1054) ; David 

Sviatoslavic, frere de Michel-Oleg, qui fut prince de Cernigov 

en 1097-1125, et David Igorevic, qui fut prince de Volynie 

en 1085-1098. C’est sürement ce second prince, siegeant ä 

Vladimir-Volynsk, ä une centaine de kilometres ä Test de 

Sutieska, qui envoyait des missives au commandant de cette 

forteresse frontiere. II avait ä cote de liii ä Vladimir un 

eveque qui etait Grec ou connaissait le grec ; cet eveque 

pouvait attirer son attention sur les fautes d’orthographe 

de son sceau. C’est pourquoi nous disposons de trois types 

successifs de ce sceau, elabores durant les treize annees de 

son gouvernement en Volynie. 

Ce David Igorevic. a eu une vie dramatique ; il etait fils 

du fils cadet de laroslav, Igor que nous trouvons prince de 

Smolensk en 1054 et qui est mort tout jeune, ä 24 ans, en 

1060, comme prince de Volynie. Son fils David n’avait que 

deux-trois ans ä la mort de son pere ; on ne lui a donc pas 

assigne de fief, comme ä un izgoL Devenu adulte, il devient 

aventurier, en quete d’un domaine. En 1081, il arrive le 18 mai, 

avec un autre prince depossede, son neveu Volodar Rostisla- 

vic, ä Matracha et s’empare de cette ville, en capturant le 

lieutenant de leur oncle Vsevolod, le boyard Ratibor ; les 

deux princes avaient sürement rassemble une druiina d*a- 

venturiers, prototypes des cosaques posterieurs. Deux ans 

plus tard, Michel-Oleg revient de Byzance, se reinstalle ä 

Matracha et laisse partir les deux princes qu’il avait captures. 



PLx\NGHE I 



^APXÜN 'PQUAX 243 

L’annee suivante, en 1084, le meme David fit avec ses co- 
saquesune embuscade dans le deltadu Dnieper, ä Olechie, et 
y devalisa les marchands venant de Byzance. Alors le grand- 
duc Vsevolod son oncle, le fit venir ä Kiev et lui donna 
le petit fief de Dorogobuz en Volynie ; Tannee suivante, pour 
le tranquilliser, il lui donne la ville de Vladimir et toute la 
Volynie, le patrimoine de son pere Igor. 

C’est alors que David se maria ä la fille du duc de Pologne, 
Wladyslaw-Herman (1081-1102), Liudgarda (^), et en eut un 
fils, Vsevolod, qui fut plus tard prince de Gorodno, sur la 
frontiere lithuanienne. En 1097, la chronique de Nestor 
raconte longuement et vivement le mefait de David : jaloux 
de son neveu Vasilko, prince de Terebovla (en Galicie), il 
le calomnia devant le grand-duc Sviatopolk II (1093-1113), 
juste apres le concile de Ljubec oü tous les princes rassem- 
bles firent une repartition des fiefs. Sviatopolk II fit cap- 
turer Vasilko ä Kiev et le livra ä David ; deux palefreniers 
creverent les yeux ä Tinfortune Vasilko. Ce seul exemple 
de la coutume byzantine, transportee enRussie (2), provoqua 
rindignation de Vladimir Monomaque, qui dit : « Il n’y a eu 
un tel mefait en Russie ni au temps de nos grands-peres ni 
au temps de nos peres». Une coalition de princes s’assembla 
contre David et l’assiegea ä Vladimir ; il s’enfuit en Pologne 
chez son beau-pere, en esperant son aide, qu’il regut. En 
meme temps, il fit venir comme allie le khan couman Boniak, 
qui infligea pres de Peremysl une defaite sanglante auxHon- 
grois venus contre David. C’est alors que David, venant de 
Pologne, occupa Sutieska, Cerven et Vladimir. Enfin,le grand- 
duc lui reprit Vladimir et un nouveau concile des princes en 
1100, ä Uvietici, assigna ä David les petites villes de Buzsk, 

(1) Un (( David dux» et « Luithgarda ductrix» soiit inscrits dans 
un manuscrits du xii^ siede, comme bienfaiteurs du monastere de 
Saint-Gilles, comble de dons par Wladyslaw-Herman depuis 1085. 
Il est bien probable que ce soient le duc David de Volynie et sa fem- 
me, comme le presunie Pierre David, La Pologne dans robltuaire de 
Sainte-Gilles en Languedoc. RES. XIX (1959), pp. 217-226. 

(2) Gette coutume byzantine penetra aussi en Pologne oü le duc 
Vladislas II (neveu de David) fit crever les yeux au comte Pierre 
Wlostowicz. 
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Ostrog, Dubno et Certoryjsk, toutes en Volynie. On lui 

ajouta plus tard la ville de Dorogobuz oü il mourut en 1112 (^). 

II est tres significatif pour l’influence byzantine en Russie 

que ce prince, marie ä une princesse polonaise, etabli ä la 

frontiere de la Pologne, ne se servait ni du russe ni du 

latin sur ses sceaux, mais de la langue grecque, m^me s’il 

l’estropiait un peu. Et il ne s’intitule ni « prince de Volynie» 

ni «prince de Vladimir », mais « archon Rhosias » tout court, 

car chaque membre de la famille des Rurikides, au xi® 

comme au siede, est avant tout un prince de Russie, de 

ce grand Etat dont le souverain laroslav le Sage etait bien 

connu des chroniqueurs occidentaux comme « rex Russiae »(2), 

Le nom "Poyata, Russia, Riuzland embrasse ä cette epoque 

tout ce grand pays depuis le « mare regni Russiae ^ la Mer 

Noire (^), et depuis les Carpathes jusqu’ä la Norvege comme 

ratteste encore Marco Polo. Ce pays a ä sa t^te un fj,iya<; 
äQxcov "Pcoaiag (^), et chaque prince y peut eive nomme äg^cov 
"Poyaiag. Les « braves fonctionnaires byzantins » n’y avaient 

rien ä faire. 

Geneve, mars 1961, A. V. Soloviev. 

(1) Tous ces faits sont racontes dans les chroniques Laurentienne et 
Hypatienne. 

(2) Meme « rex sanctus Gerzlaf de Ruzzia ». Adamus Bremensis, 

MGH.SS. VII, 319. 

(3) Albertus Aquensis, v. A. V. Soloviev, Mare Russiae, Die Welt 

der Slaven IV (1959), 1, p. 5. 

(4) Sceau de Mstislav II, trouve en 1948 prfes de Kiev, Archeologija 

III (Kiev 1950), 102-118. Au xiv® sifecle, les souverains de Moscou 

seront nommes fiiyag ndarjg 'PwalaQ. Miklosich-Müller, Acta Graeca 

I, 263,267,338, 518, 523, 524 ; II, 12, 15, 121 ; v. A. V. Soloviev, 

Le nom byzantin de la Russie. Musagetes III (6d. Mouton & Co, 1957), 

p. 22. 



ST. lOANNICIUS THE GREAT (754-846) 

AND THE «SLAVS» OE BITHYNIA 

There seems to be some reason to suggest, though the 

evidence is not complete, that St. loannicius was possibly a 

descendent of the Bulgars transplanted in Bithynia during 

the seventh Century by the Byzantines. In the early part of 

the Vita written by his Contemporary and associate, Sabas, 

occurs an interview between loannicius and the emperor 

Constantine VI. The occasion is a remarkable feat of arms 

which loannicius accomplished in a severe battle with the 

Bulgarians. 

"'Odev drj TÖTE davfj^doag 6 ßaaiXevg rd dvögelov rov arga- 

XKorov • (I) Jial «aAe, q?7]ai^ izolag xat argariag elav, 

xal xi aov viidgx^f'y Xeyei, to övofia ; ^0 öe ElQf]xdjg dyg xojgag 

fiEV saxi Bidvvöjv ETzagx^cLgi xdjfirjg de xöjv Magvxdxov xat yd- 

vovg XQ>v BotXdöcüVj xrjv xe xXfjaiv izeXet ^Itoavvlxtog, xal x^v 

axgaxetav i^axovßtxayg 0. 

The family name, given here in the plural, Bo'iXdöcov 

(BoiXdg in the singulär), is the main reason for suggesting that 

perhaps St. loannicius might have been a descendent of the 

Bithynian ^Slavs', The name is a Bulgarian word used to 

denote a noble or high dignitary. It appears with this mean- 

ing in the Orhon inscriptions of Mongolia and also in the 

early Bulgarian inscriptions in the Balkans in the ninth 

(1) Vita loannicii^ Acta Sanctorum Novembris II (Bruxellis, 1894), 

pp. 337-38. Summaries of the life are also to be found in P, Van den 

Gheyn, Un moine grec au neuviäme siMe, S. Joannice Le Grand, in 

Etudes religieuses, philosophiques, historiques et littdraires, L (1890), 

407-34. G. Loparev, Vizantijskija titija svjatyh VII-IX vekov, in 

VizanL Vrem., XVIII (1911), 72-92. 
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Century (^). The word is used by Theophanes and Constan- 

tine Porphyrogenitus when they speak of certain Bulgarian 

nobles. Thus Theophanes speaks of the ßoi?^dda)v (nobles) 

who accompanied their king to au audience with Constan- 

tine V in 748 (^). The family name Boilas, which became 

prominent in Byzantium, is most probably related to this 

Bulgarian word signifying a high dignitary or noble, and 

which seems even to have been used as a proper name. 

loannicius is the earliest person to appear bearing this name 

in the Byzantine sources (^). 

The saint came from the village of Marykatos in Bithynia 

(BidvvMv located on the north shore of Lake Apol¬ 

lonias near the town of Miletopolis(^). In 773, at the age of 

nineteen, he was enrolled in the eighteenth bandon of the 

imperial excabitores and remained in the army until some 

(1) This fact is noted by the editor of the Vila lo., p. 339 ; « Genus 

Boiladiim apud Bulgaros designat duces et optimales And he fnrther 

comments ; « At quomodo S, loannicio, humili loco nato, haec appel- 

latio coiiveniat non liquet. Forsan familiam quandam designare 

voluerlt Sabas». On this word see G. Moravcsik, Bijzantinotarcica, 

IP (1958), 93-4 ; AV, Radloff, Die altlürkischen Inschriften der 

Mongolei (St. Petersburg, 1894), p. 140 ; F. Miklosich, Lexicon 

Palaeoslovenico-Graeco-Latinum (Vienna, 1862), 50 ; W. Thomshn, Alt- 

türkische Inschriften aus der Mongolei in Zeitschrift der deutschen 

Morgenländischen Gesellschaft, LXXVIII (1924), 171. See also the 

long book review of Papademetriou, in Vizant. Vrem., V (1898), 717, 

who noted its non-Greek origin, [Voir aussi BeSevliev-Gr^goire, 

Les inscriptions protobiilgares, dans Byzantion, XXVill (1958), 

pp. 307 sq. N.d.l.R.]. 

(2) Theophanes, Chronographia, ed. C. de Boor, I (Leipzig, 1883), 

436, 447. CoNSTANTiNE Porphyrogenitus, De Ceremoniis Aulae 

Byzantinae, ed. J. Reiske and I, Bekker (Bonn, 1829), 681, men- 

tions the six great ßohdöeQ at the Bulgarian court, and the eaoj and 

ßohdöeQ below them. In De Administrando Imperio, ed. G, Mo¬ 

ravcsik (Budapest, 1949), p. 154, he mentions the twelve great 

ßoildöojv. There are various spellings of the name ; BdiXag, BoUag, 

B6r]kaQ ; Moravcsik, Byzantinoturcica, IP, 94. 

(3) For later members of the Boilas family, or at least bearers of 

this name, see S. Vryonis, The Will of a Provincial Magnate, Eusta- 

thius Boilas {1059), in Dumbarton Oaks Papers, XI (1957), 273. 

(4) Vita Io., p. 335. See the map in AV. Ramsay, The Historical 

Geography of Asia Minor (London, 1890), opposite p. 178. 
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time around 795, when he sought refuge in the monastic lifc 

of Mt. Olympus (^). 

As is well known, Justinian II,after his campaign of 688/9 

in the Balkans, transplanted Bulgars from the Balkans into 

Asia Minor. They were transported via the town of Abydos 

and then settled in the Opsikion theme as soldiers (^). 

The informatioa furnished by the Vita, in combination 

with what little we know about the settlement of "Slavs’ 

in Bithynia, would suggest that St. loannicius was a descen- 

dent of the Bulgars settled as soldiers in the Opsikion theme 

by the Byzantines during the seventh Century, possibly by 

Justinian shortly after 688/9. His family name, Boilas, is 

Bulgarian. His village, Marykatos, located in Bithynia near 

Lake Apollonias, was in the general area of Slav settlement. 

As a matter of fact it was directly in the line of march for 

the Bulgars brought over by Justinian II through Abydos. 

And his profession, that of soldier for twenty-four years, is 

consonant with the fact that the emperor intended to use 

these Bulgars in the armies. 

If we can accept the above conclusion, that St. loannicius 

was a descendent of the Bulgars brought into Asia Minor 

in the seventh Century, then we have an interesting example 

of a ^Slav’ who had been Byzantinized. His parents were 

already Christians, as their names, Anastaso and Myritzikos 

(diminutive of myrh), testify, and loannicius became the 

very picture of the pious Byzantine monk (^). If one accepts 

the date of the first Bulgarian colonization in Bithynia as 

688/9, or even if he places it during the reign of Constans II (^), 

(1) Vita Io., pp. 334, 338-9. 
(2) TheotHANes, 364, « jroAAd to)v LxXdßmv*.. elg rd tov ’Oipi’ 

yciov dta rrjg *Aßvöov negdoag xaTiarrjae /nigrj)) ; Nicephorus, Opusciilci 

Historica, ed. G. de Boor (Leipzig, 1880), p. 36 ; G. Ostrogorsky,//is- 

tory of the Byzantine State (New Brunswick, 1957), pp. 105, 116-117 ; 

P. Gharanis, The Slavic Element in Byzantine Asia Minor in the 

Thirteenth Century, in Byzantion, XVIII (1946-48), 69-83. 754, the 

date of the birth of St. loannicius, would exclude the possibility of 

his having belonged to the later group settled in 762 by Gonstantine V 

along the Atarnas River. 

(3) Vita Io., p. 333. 

(4) Gharanis, loc. eit., 70 ; Ostrogorsky, op. cit., p. 105. 
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the assimilation in this particular instance would seem to 

have been comparatively rapid and complete (i). The two 

elements operating for this assimilation, as they appear in 

the Vita, were the army and the church (2). 

Speros Vryonis. 

(1) That such would have been the case is the opinion of F'ather 

Dvornik, Les Slaves, Byzance et Rome au /X® siede (Paris, 1926), 

p. 102. « En ce qui concerne les Slaves d’Asie Mineure, ils furent eux 

aussi touches par la propagande byzantine, La, les circonstances 

etaient favorable ä une action rapide. Le milieu etait compl^temen^ 

chretien. Les pa'iens ne pouvaient plus compter sur leurs compatriotes, 

dont ils etaient s6par6s, et ils subissaient d’autant plus facilement 

Tinfluence byzantine». 

(2) The same combination of army and church appears in the life 

of St. Paul the Younger, who was related to St. loannicius through 

his mother and whose father was an officer in the fleet. Analecta 

Bollandiana, XI (1892), 20-1, Of his mother, the Vita Pa. says ; 

« ycaToixel öe ev rivi ^ rov IJbxqov Xeyerai, TiQoaexBQ eaxi 

toIq Magvxdrov xaTovofiaCo/nivoiQ, oOev d Oelog iv fxovaxolq, ^Icoavvixio»;, 

&QjLitjTo, enel xai Adyog dia7ie(pohr]xev ov fxaxgdv elvai yevovQ avrijv 

"lojavvixiio. 



LA MARTYRIUM EN TEICONQUE 

DANS LA VIE DE SAINTE MARTBE 

Le moine du couvent du Mont Admirable, pres d’Antioche, 

quijvers lafin du vi^siecle,avaitredigelatreslonguebiographie 

de son illustre maitre, S. Symeon Stylite le Jeune (521-592) (^), 

n’avait pas tari d’eloges ä sonsujet, mais n’avait donne une 

place de premier plan ä sa mereS^^Marthequedanslesannees 

oü eile avait mis au monde,nourriet eleve cet enfant-prodige, 

dans sa maison de la capitale syrienne. A partir des debuts 

de Symeon dans l’ascese, au sommet d’un pilier ou d’une 

colonne, sa mere ne regoit plus, ä propos de rencontres avec 

lui, que quelques mentions, tres honorables sans doute, mais 

tres espacees {^) et tout de meme secondaires, qui nous laissent 

dans l’ignorance complete du deroulement de sa vie et des 

circonstances de sa mort. Aussi s’est-il trouve un hagio- 

graphe contemporain, vraisemblablement un moine du Mont 

Admirable ayant peut-etre pour la sainte une devotion par- 

ticuliere, qui a voulu combler cequ’il considerait comme une 

lacune offensante pour la memoire de la mere du Stylite dans 

Tinterminable biographie consacree ä son fils, et qui con^ut 

le dessein de retablir une sorte d’ equilibre ä son profit en 

ecrivant sa Vie (3). Ne possedant aucune information per- 

(1) BHG^y 1689. L’editioti critique de la Vie de S. Sym6on Stylite 

le Jeune, avec introduction, traduction fran^aise, commentaire et 

indices, est sous presse dans les Subsidia hagiographica de la Societe 

des Bollandistes, sous le n® 32. 

(2) II y en a une dizaine dans toute Tetendue de la Vie, 

(3) BHG^y 1174. Publiee en 1685 par le BoUandiste Janiiinck dans 

les ActaSS.., Maii t. V, pp. 403-431, d'apres le manuscrit de Florence 

Laurentianus IX, 14, du x®-xi® sifecle, la Vie de S*® Marthe est connue 

par trois aulres mss, le Sabaiticus 108, du x®-xi® sifecle, le Lavrensis 

191, du XI® sifecle, et le ms. de Vatop6di 79, du x®-xi® siede, qui n’en 
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sonneile sur le passe de Marthe, il s’est contente, dans la 

premiere partie de son ouvrage, de lieux communs, de deve- 

loppements oiseux et d’emprunts ä la Vie ancienne de Sy- 

meon, lesquels apparaissent, frequemment sous forme de 

reminiscences, d’un bout ä Tautre du texte (i). II a introduit 

de place en place quelques visions et est passe rapidement ä 

un long expose des circonstances qui ont precede et accom- 

pagne la mort de la sainte, auquel sont meles quantite d’in- 

vraisemblances et d’abus du surnaturel (^). Po ir apprecier 

objectivement sa maniere de faire, il suffit de se reporter au 

recit, qui vient ensuite, de rinhumation du corps de S*® 

Marthe au monastere du Mont Admirable. En vuedejustifier 

Tedification, ä cet effet, d’une chapelle distincte de Teglise 

et d’un type architectural particulier, consacre par un long 

usage, le biographe, au lieu de mentionner simplement cette 

pratiqiie el: son application en cette occurrence, a fait jouer 

un role theätral ä la sainte, qui, au cours de multiples appa- 

ritions, se mele de la construction et se comporte en archi- 

tecte de metier (^). Comme la Vie de Symeon n’apprenait 

rien au lecteur au sujet de la mort et de Tinhumation de 

Marthe, le panegyriste, pourvu d’une bonne dose d’ima- 

gination, y a supplee par un essai de roman historique, base 

contient qu’un inorceau. Je prepare de cette Vie une editioii cri- 

tique.— Laveneration particuliere de l’auteur pour Martheressort 

notamment du chapitre final de la Vie, p. 431. 

(1) Voir, notamment, pp, 403-407. 

(2) Voir Paul Peeters, S. Thomas <T Emese et la Vic de Marthe, 

dans Anal. BolL, t. 45 (1927), pp. 273, 276-278, 296. 

(3) Marthe apparait ä plusieurs reprises ä un des znoines, auquel 

eile fait declarer ce qui suit, p. 420 F : iöov tqIq tovto xal reTQdxtq 

TKiQayeyovev r) xvQia ^ fXEydh] ... evxrtjQiov re GxaQKpov v7ioöeiX70)ovGa 

TQEtg xöyya; exovroQ, fxiav xarä draroAdg xal eregav ex 6e^i6)v, xal äXXyjv 

ev(üvvfx(üv,xal rijv ö?,rjv rrjq oixoöofxfiq hiaygatpriv vnoöriXoöGa xal nagey- 

yvöjGa fxot TidGtv Vfxlv dnayyelXai rovro' ejuov Se nagairovjuevov tovro 

einelv, äyavaxrelv dne(pi^vaTo xar’ ijuov’ äxgißcog ovv Vfilv rd nag’ avrfjg 

G7]fAaivo). Plus loin, p. 421 C, lorsque les ouvriers ont commence la 

construction de cette chapelle triconque : dg^afievcov öe avrrjv olxoöo- 

ßeJv XTjv dvaroKixriv ßeyaArjv xoyxxjv xal rdg ei exarägov juixgdg dvo, 

fy)(pdrj ev ögdjuarl tivi r6)v ddeXtpoiv ri fiaxagta eniGrdGa rov egyov xal 

iniTaTTouGa ngov7ioGTo?.rjV ti?.r]Orjvai xard tmp övo fJixgcöv xoyxlojv. 
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sur un episode connu de la Vie de S. 'rhomas d’Emese (*) 

et dans lequel il nous est impossible, quoi qu’ait tente Tin- 

gtoiosite du P. Paul Peeters, de distinguer les faits recls, s’ils 

ont existe. Ce morceau se rattache ä l’expose de l’auteur au 

sujet des deux sepultures provisoires que regut la sainle 

avant son transfert definitif dans la chapelle qui fut con- 

struite pour eile au monastere du Mont Admirable, et Ton 

peut raisonnablement conclure que c’est le sort de ces reliques 

et le culte qui doit leur etre rendu qui constituent le theme 

central de la Vie de Marthe. 

D’autre part, partout dans cet ouvrage se manifeste la 

preoccupation de Fauteur de mettre en relief les merite;^ de 

Theroine, en rabaissant au besoin ceux de son fils, vantes sans 

fin et trop exclusivement par son biographe (2). 

II est malaise de preciser quand fut redigee la Vie de 

Marthe. Elle signale que Symeon (t 592) fut inhume ä cote 

de sa mere (^), et par ailleurs, la Vie ancienne de Symeon qu’a 

utilisee Fauteur ne parait pas anterieure ä la fin du vi^ ou 

au debut du vii® siede (^). L’interd tout particulier qu’attache 

Fhagiographe ä la sepulture de Marthe et le faitqueseuls sont 

rapportes des miracles contemporains de Fexistence des deux 

saints tendraient ä faire croire que c’est peu apres la redaction 

de la Vie de Symeon que fut ecrite la Vie de sa mere. Un 

terminus ad quem pourrait etre la conquete de la Syrie 

par les Arabes en 638. 

Si la Vie de S*^ Marthe doit etre consideree comme des 

plus suspectes au point de vue de sa valeur historique, son 

auteur, qui ne peut etre, je Fai dit dejä, qu’unmoine du 

(1) Voir P. Peeters, art. dt., dont les conclusions sont resumees 

p. 294. Le savaiit Bollandiste attribue une valeur historique ä cer- 

tains elements de la Vie de Marthe qui se rapportent aux circon- 

stances de Finhumation de Thomas ä Daphne. Je ne partage pas 

son avis, et j’aurai Foccasion, dans Fintroductioii ä Fedition de la Vie 

de Sym6on Stylite le Jeune,de revenir plus longueinent sur la question. 

(2) Voir Vie de Ste Marthe, p. 411 A (ch. 20-22), 416 F, 417 B, 418 D. 
(3) P. 420, ch, 46. 

(4) Au chapitre 240 (inedit), Fauteur de la Vie de Symeon men- 

tionne le tort considerable que causa au monastfere, par des menees 

impies, le moine Angoulas, apres la mort du Saint, 
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Mont Admirable, contemporain de Symeon, Ta placee dans 

un cadre authentique, dont certains elements peuvent etre 

utilises dans la description du monastere edifie par Symeon, 

en complement de ce que nous ont appris la Vie du saint et 

les fouilles archeologiques recentes. 

Celles-ci ont fait decouvrir, note M. Gabriel Millet (0, au 

delä de l’octogone (qui constitue la partie centrale des con- 

structions avec, au centre, la colonne du stylite) et sur le 

cöte Sud-Est, le tombeau de S*® Marthe. Or la Vie de la 

sainte rapporte, avec un certain luxe de details, que son 

Corps fut d’abord depose au pied de la colonne de Symeon, et 

que, la nuit qui suivit, un tombeau fut creuse dans l’abside 

de Teglise : jzdvw/ov ovv dyQvnviav TzoiTjaavreg xal 0eM 

ri)v E-hy^aqiöXiav jrgoffayayövTeg eAaro/zow Xotnov X7]V Qeatv 

ev T(p xoy%ico xarä rä ÖE^iä fiegt} rov xtovog (^). II s’agit 

bien de l’abside de Teglise principale, placee sous le vocable 

de la Sainte Trinite (^). Marthe y fut solennellement deposee 

le jour suivant, et un cierge devait bruler ä cet endroit en per^ 

manence (^). Mais ce n’etait lä qu’une sepulture provisoire. 

Bientot la sainte fit connaitre d’une maniere imperative, au 

cours de pliisieurs apparitions ä son fils et aux moines, qu’elle 

desirait que ses restes fussent transferes au sud de Teglise exis- 

tante, dans une nouvelle chapelle, pourvue de trois absides, 

dont deux disposees ä droite et ä gauche de Tabside centrale 

touniee vers l’Orient (^). 

(1) La mission archeologique du P. MecMan dans VAntiochene, 

dans Comptes rendus de VAcademie des fnscripiions ei Belles-Lettres, 

1933, p, 344. 

(2) Vie de S*® Marthe, ch. 31, p. 415 A. L'abside de cette eglise 

est designee dans les memes ternies par Tauteur de la Vie de Symeon, 

ch. 100 (inedit). 

(3) Ainsi qu’il resulte d’un autre passage de la Vie de Marthe, 

ch. 43, p. 419 B, oü Ton voit la sainte, au cours d’une Vision, pe- 

netrer dans l’abside de cette eglise devant son tombeau : xai eh vnvov 

rganelg elöev rrjv äyiav ... eioiovaav enl rrjv xoyxqv rov ß^paroQ r fj c, 

exxXrjaiaQ r fj g d y l a g r g i d ö o g ... xai vnoöeiiaaav avr^ 

(Svo of^o?)g TiQÖ rov rdfpov avrfjg. Voir aussi ch. 48, p. 421 B. 

(4) Voir Vie de Marthe, p. 418 D, 419 B. 

(5) Voir ci-dessus, p. 250, note 3. La Vie de Marthe, ch. 45, 

p. 420 D, mentionne expressement que la sainte, dans une apparition 

ä SOU fils, a indiquö que la chapelle ä construire devait etre placee 

au sud de l’^glise ancienne. 
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Toujours selon la Vie de Marthe, Symeon hesite lon- 

guement ä donner satisfaction ä sa mere, pour des motifs 

qualifies de spirituels, mais n’etait-ce pas par raison d’eco- 

nomie? Sur Tinsistance de tous cependant, il se resout ä 

elever, conformement au plan energiquement impose par 

la sainte, cette eglise supplementaire, ce qui lui permettra 

de se faire inhumer ä cote de sa mere (i), et l’hagiogr phe 

ajoute que ce fait se produisit apres quelques annees, //era 

rtvag (^). C’est dans ce nouveau bätiment, au cours 

de ses campagnes de fouilles au Mont Admirable de 1932 ä 

1939, que le P. Mecerian a trouve le tombeau de Marthe (^). 

Pourquoi cette etrange obstination, de la part de Tauteur 

de la Vie de la sainte, pour faire croire au lecteur que dans 

une Serie d'apparitions posthumes, son heroine insistait de 

la maniere la plus pressante pour etre transferee au plus tot 

de Tabside de la grande eglise dans une chapelle laterale d’un 

type architectural determine minutieusement par elle-meme ? 

II en donne une raison qui merite d’etre relevee. C’etait 

dans cette nouvelle chapelle ou annexe que devait se mani¬ 

fester particulierement la gräce accordee ä Marthe d’accom- 

plir des miracles (^). 

Mais cet argument souleve une autre question. Pourquoi 

un tel privilege serait-il accorde ä une annexe de la grande 

eglise, plutot qu’ä cette eglise elle-meme, dont Tabside cul- 

tuelle contenait dejä les reliques de la sainte? Et pourquoi 

convenait-il qu’apres samort, le corps de Symeon y füt place 

egalement? 

La reponse se trouve dans l’usage chretien de Tepoque, en 

Orient et meme ailleurs. Ce que I’hagiographe fait demander 

par S*® Marthe avec tant d’insistance, c’est Texecution du 

plan trefle bien connu dans l’archeologie chretienne, et qui 

aetefrequemmentutilisepourla construction des sanctuaires 

(1) Vie de Marthe, ch. 46, p. 420 E. 

(2) Ibid. Voir texte ci-dessous, p. 255, note 1. 

(3) Voir ci-dessus, p. 252, note 1. Les rapports provisoires du P. Me- 

c^rian ne donnent malheureusement aucun detail au sujet du tom¬ 
beau et de son site exact. 

(4) Vie de Marthe, ch. 45, p. 420 D. 
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reserves au culte des corps saints (^). Ce texte, qui malgre le 

grand interet qu’il presente pour Tetude de la question, n’a 

pas ete remarque jusqu’ici, montre Timportance qu’on atta- 

chait ä cette epoque, notamment en Orient, ä separer nette- 

ment l’eglise, oü se celebrait le culte eucharistique, de la 

salle reservee aux reliques des martyrs et des saints. On 

voit ici toute une communaute monastique qui prend parti 

dans ce sens et, par contraste, le Judas qu’elle comptait dans 

son sein, le moine Angoulas, dont il est souvent question dans 

la Vie de Symeon (^), toujours anime de mauvaises intentions, 

qui fait obstacle en vain ä la construction de Tabside tri- 

conque, teile qu’elle avait ete imposee par la sainte (^). 

Si la Vie de Marthe attribue ä celle-ci une pareille ini¬ 

tiative, il sera loisible d’y voir, une fois de plus, Tintention de 

l’hagiographe de relever aux yeux de ses lecteurs le credit 

(1) On tronve ici Teclatante confirniatiou de Topinion de M. Andre 

Grabar, qui voit dans cette construction, situee du cute Sud du choeur 

de l’eglise principale, « une chapelle autonome evidente, probable- 

ment une « chapelle des martyrs », et il se demande s’il ne s’agirait 

pas, dans tous les monuments analogues, ed'un Souvenir du martyrium 

en triconque accole au chevet des eglises ». Martyrium, recherchessur 

le culte des reliques et l’art chretien antique, t. I, 1946, p. 345. M. Gra¬ 

bar, qui a longuement Studie les martijria, ecrit ä la meme place : 

« De l exainen de ces sanctuaires [ä Constantinople, en Syrie, etc.] 

nous pouvons conclure qu’en regle generale, dans les sanctuaires 

d’Orient, la salle axiale etait reservee au culte eucharistique normal, 

tandis que la chapelle des martyrs etait installöe aupres du chjeur, 

et cela independamment du plan de Teglise. Get emplacement rc- 

pondait donc ä une uecessite liturgique, et non monumentale.... 

Dans tous les monuments que nous venons de citer, qu’ils aient 

ete construits expres pour servir d'öcrin ou de mausolee aux reliques 

des saints ou qii’ils en aient recu posterieurement, nous avons tou¬ 

jours trouve celles-ci en dehors du choeurde l'eglise et loin de son axe, 

dans des locaux speciaux et toujours autonomes, t^dicules ind^pen- 

dants d'abord, chapelles laterales du chevet ensuite. Le martyrium 

proprement dit s’installait ainsi en dehors de la salle des synaxes 

eucharistiques, ces deux parties restant obligatoires et distinctes, 

meme dans les sanctuaires qui portaient le nom de martyrium et 

etaient dedics ä des saints». M. Grabar, p. 344, n. 1, p. 345, n. 1, 

afait remarquer que la chapelle aux reliques etait frequeinment situee 

au sud de Tcglise principale. 

(2) Gh. 123, 128, 168 et 240 (inedits). 

(3) Vie de Marthe, ch. 50, p. 421 G-422 E. 
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de la saintc, estompe par l’eclat fulgurant de la carri^rc de 

son fils. 

On ne voit pas pourquoi l’architecte qui construisil l’oc- 

togone central et Teglise principaledu Mont Admirable n’aii- 

rait pas trace lui-meme, en conformite des traditions rela¬ 

tives aux marlyria, le plan de l’edifice destine ä contenir 

un jour le tombeau de Marthe et de son fils. La Vie de la 

sainte elle-meme semble indiquer que Symeon avait des vues 

personnelles sur le meme projet (i) et en avait differe l’exe- 

cution pour diverses raisons. Ce qu’il faut retenir, c’est qii’au 

temoignage de ce texte, le projet en question ne fut realise 

qu’apres la mort de Marthe, c’est-ä-dire quelques annees apres 

Tedification de la grande eglise dediee ä la Sainte Trinite. 

Ce point important devrait etre verifie lors d’un complement 

des fouilles archeologiques entreprises naguere par le P. Me- 

cerian, sur lesquelles nous sommes, du reste, tres imparfaite- 

ment renseignes. 

Disons aussi que le role demesure et, bien entendu, pure- 

ment imaginaire que Thagiographe fait tenir ä S*® Marthe 

dans la construction de la chapelle aux reliques peut servir 

de critere pour apprecier la valeur historique des autres par- 

ties de son ouvrage. 

Bruxelles, 19 aoüt 1961 Paul van den Ven. 

(1) Voir ci-dessus, p. 253. Vie de Marthe, ch. 46, p, 420 E : 

TOVTO öä xai ßovko^evoq eva olxov iniTrjöevaai eavrw re xai avrfj, (l)are 

a^TOVQ xai iv tovtw axcoglarouQ dAAryAcüv elvat, <l)aneQ xai yeyove /jerd tl- 

vac xQdvovg. 



LES SOÜRCES DE GEnESIOS 

ET DU CONTINUATEUE DE THEOPHANE 

POUE L’HISTOIEE DU EEGNE DE MICHEL II 
(820-829) 

L*epoque cornprise entre 813 et 867 represente, comme on sait, 

une periode historique extremement mouvementte et, en fait, 

decisive pour le sort posterieur de TEmpire. Mais, contraire- 

ment ä beaucoup d’autres epoques analogues du passe de 

Byzance, cette epoque importante n’a pas eu d’historien, 

meme pas un chroniqueur meritant tant soit peu la confiance. 

En tout cas, Georges le Moine ne peut pas passer pour tel, 

car sa chronique n’est, en realite, qu’un fatras de rheteur, 

ne contenant que de rares parcelles d’histoire. La premiere 

description historique de Tepoque de la dynastie amorienne ne 

fut ecrite qu’environ Cent ans plus tard, ä la cour de Constan- 

tin VII. L’empereur avait confie cette täche ä Genesios(i), 

mais, celui-ci ne l’ayant pas accomplie d’une maniere satis- 

faisante, un autre collaborateur, le Continuateur de Theo- 

phane, en fut Charge. 

Le Liber regum de Genesios et les quatre premiers livres 

du Continuateur de Theophane relatent les regnes des memes 

souverains. Dans leurs histoires paralleles des empereiirs, 

nous trouvons beaucoup de choses communes, mais aussi 

bien des differences, surtout en ce qui concerne Tampleur du 

contenu. Generalement, le Continuateur est considerable- 

ment plus detaille et plus riche en informations. Cependant, 

(1) Genesios dit exp-ress^ment dans sa pr6face (^d. Bonn, p. 4) 

que. de son temps encore, la ßi'ßkog ?5 laroQovaa sur l’epoque qui sui- 

vit le rägne de Leon V (813-820) faisait toujours defaut. 

17 
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indepeudamment de leurs concordances et de leurs desaccords, 

Genesios et le Continuateur concoivent et decrivent les eve- 

nements historiques de la m^me maniere. Par leur concep- 

tion de Fhistoire et par leur methode, ils sont chroiiiqueurs, 

bien qu’ils different par la forme de la narration. En decri- 

vant un passe anterieur d’environ. cent ans ä leur epoque, 

ils ont recueilli, comme ils le declarent eux-memes, leurs 

donnees dans des sources ^crites et orales (^). La maniere 

dont ils Tont fait, nous la decouvrons dejä au cours de la 

premiere lecture de leurs textes. Ils composent les histoires 

des souverains en se basant sur des informations d’origine 

tres variee et de valeur completement inegale. C'est vrai 

surtout pour les histoires de Leon V et de Theophile. Si nous 

lisons plus attentivement ces informations, nous y decou¬ 

vrons un vrai pele-mele, une confusion inextricable de don¬ 

nees de toutes sortes, souvent inconciliables les unes avec les 

autres. Les recueils de compilations de Genesios et du Conti¬ 

nuateur, tout en rappelant beaucoup le De administrando 

imperio du Porphyrogen^te, constituent pour ce motif des 

sources dont on ne se servira pas sans difficulte. 

M. Gregoire, apres s’etre occupe ä plusieurs reprises du 

debrouillement penible des contradictions de Genesios ou 

du Continuateur sur certains personnages ou evenements, a 

fini par donner Tappreciation suivante de leur valeur comme 

sources : « II faut les lire avec la plus extreme mefiauce et les 

croire capables de tout. II faut sans cesse les soupconner de 

remplacer Thistoire par la legende »(2). Malgre son appa- 

rence trop severe, cette opinion est completement exacte 

et justifiee. Mais un dislinguo s’impose ici. Bien que nous 

ne soyons pas en mesure de distinguer exactement chez 

Genesios et chez le Continuateur ce qui provient de la tradi- 

tion orale de ce qui a ete puise dans des sources ecrites, il est 

cependant tout ä fait clair que leurs recits se basent sur 

des sources ecrites, sur differents manuscrits contemporains 

de Tepoque etudiee, du moins d’apres les recherches faites 

jusqu’ä present. Genesios et le Continuateur rapportent gene- 

(1) Genksii, p. 3 ; Theoph\nis Continuati, pp. 4-5. 

(2) Gr^:goire, Manuel et TMophobe, Byzantion 9 (1934), 204 ; cf. 

Idem, Byzantion 5 (1929-30), 327-46 ; 6 (1931), 490 sq. ; 8 (1933), 515-550. 
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ralement ce qu’ils ont trouve et lu chez les contemporains. 

Ils recueillent les faits chez differents auteurs et les mettent 

ensemble, sans s’occuper de les discriminer. En d’autres 

termes, la valeur des histoires de Genesios et du Continuateur 

est, en fait, conditionnee par la nature et le caractere de la 

litterature originale dont ils se sont servis. Voici deux exem- 

ples seulement qui illustreront notre observation. 

Dans les dernieres pages de sa Chronique, Theophane note 

que, en novembre 812, apparut une comete en forme de 

corps humain decapite et que bientot apres parvint la nou- 

velle de la prise de Mesembria par Tarmee de Kroum. Mais 

dejä chez Georges le Moine, Tapparition de cette meme co¬ 

mete est placee ä Tepoque de Leon V (813-820), et fait pre- 

voir la revolte de Thomas. Et nous retrouvons cette der- 

niere version chez Genesios (^). 

La veille de la bataille d’Andrinople, en 813, bataille 

dans laquelle Tarmee byzantine subit une defaite terrible, 

Michel hesitant, ne permet pas, d’apres Theophane, aux 

strateges Leon et Jean Aplakes d’engager le combat avec 

l’armee de Kroum, bien que ceux-ci Teussent exige. Cepen- 

dant le meme evenement est raconte par Ignace le Diacre 

et par Nicetas le Paphlagonien d’une maniere tout ä fait 

differente. Selon eux, c’est Leon qui a provoque la defaite, 

en fuyant le premier avec ses troupes du champ de bataille. 

La meme chose est rapportee par le Scriplor Incertm, qui 

ajoute que seul Jean Aplakes combattit les Bulgares en cette 

occasion (^). Genesios et le Continuateur apportent chacun 

deux versions sur Tevenement. Selon la premiere, Leon 

conseille perfidement ä Tempereur Michel de commencer la 

bataille, mais, le combat ä peine engage, il fuit du champ 

de bataille, se preparant ä s’emparer de la Couronne. Selon 

Tautre, seul Leon combattit vraiment (®). fividemment, 

Genesios et le Continuateur relatent ce qu’ils ont lu. 

(1) Theophanes, ed. de Boor 499 ; Georgii Monachi, ed. Bonn. 
765-66 ; Genesii, 34, 

(2) Theophanes, 500-501 ; Ignatii Diaconi Vita Nicephori Patr,y 

PG 100, 76-77 ; Nicetae Paphlagonis Vita Ignatii Patr., PG 105, 

489 ; ScRiPTOR Incertus, ed. Bonn. 337-39. 

(3) Genesii, 4 Theoph. Cont,, 12-15. 
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Comment s’orienter dans la chronique de Genesios et du 

Continuateur, dans ces recueils de donnees de toutes sortes, 

dans ces compilations colorees d’une atmosph^re ultra¬ 

orthodoxe et promacedonienne? Comment y distinguer ce 

qui est reel et merite la confiance de ce qui est fabuleux, le 

produit de la fantaisie, de la haine et de la superstition? Nous 

estimons que la seule solution, c’est de se mettre en quete 

des sources ayant servi de base aux informations sur les 

differents souverains, Car si nous etablissons pour chaque 

recit de Genesios et du Continuateur au moins les sources 

principales, nous obtiendrons un pointde depart tres favo- 

rable pour pousser Tanalyse comparative plus loin et, avec 

un peu de Chance, pour parvenir enfin jusqu’aux faits authen- 

tiques. 

Une notice de la Bibliotheque de Photius nous dit: «Lu 

(le livre) de Serge le Confesseur. II commence par les oeuvres 

de Michel, revient sur les actes illegitimes et abominables du 

Copronyme, puis reprend son sujet, en exposant les evene- 

ments par ordre chronologique jusqu’ä la 8^ annee du regne 

du meme Michel, decrivant son activite dans Tadministration 

de rfitat et dans ses rapports avec Tfiglise, en outre, les eve- 

nements guerriers durant son regne, ensuite, ce qu’il pensait 

de la Divinite, exposant tout d’une maniere tres detaillee. Son 

style est caracterise, plus qu’aucun autre, par la clarte et le 

naturel en ce qui concerne le choix des mots, la composition 

et les autres elements de Tordonnance du discours, si bien 

qu’on a l’impression qu’il ecrit tout ä fait spontanement. 

Comme si son langage, brillant de son charme naturel, n’ad- 

mettait pas la forme compliquee de details consciencieuse- 

ment ordonnes. Voilä pourquoi son style convient parti- 

culierement ä l’histoire ecclesiastique. C’est d’ailleurs ce que 

l’auteur cherchait» (^). 

(1) Photii Bibliotheca cod. 67, PG 103, 164 (= ed. I, Bekker, 

p. 33) : I^BQylov Tov '0/J,oXoyr]Tov axriXtxevTixöv rcöv eixovofxdxcov. 

^AveyvcJtyadrj £egylov tov ^OfioXoyrjrov’ ägx^tai and tu>v tov MixaijX 

nqd^Biov, xai dvargex^Tai im td tov Kongojvvfxov dOefxira xal ißdeki/y/neva 

xal xdreiaiv ixelBev iipeSfjQ öie^idjv /nexQi tov oyööov etovg avrov 

Mixa^}., Tag TB xard rijv noXiteiav xal tdg xard r^v exxXrjaiav dvayga^pd- 

fievog aÖTov ngd^eig, ov juijv dAAd xal ä xard noXepiov avrw ^wrjvixOrjf 
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Photius rapporte directement ou indirectement, dans sa 

recension tres prudente et riche de contenu, que Sergios le 

Confesseur, c.-ä-d. rhomme qui a souffert pour avoir adore 

les icones, a ecrit sur Tempereur Michel un iaroQtx6v tres 

ample, qu’il represente Tempereur comme un mauvais chre- 

tien et un iconoclaste, que son oeuvre est uiie Sorte de pam- 

phlet, resp. to orr]hrevriKdv röjv Elxovoixäxoiv, comme eile 

fut nommee plus tard. Evidemment, il s’agit deTempereur 

Michel II (820-829), comme on Ta fait observer il y a dejä 

longtemps Q). Enfin, Photius met en relief que Fecrit de 

Sergios est caracterise, en dehors de son riche contenu, par 

la precision du style 

Photius avant compose son recueil de recensions des livres 

lus, connu sous le nom de Bibliotheca, avant Fannee 858 (^), 

il en ressort que Sergios, Fauteur de la monographie sur 

Michel II, etait contemporain des evenements qiFil decrit. 

L’idee s’impose donc que Genesios et le Continuateur de 

Theophane, en ecrivant Fhistoire de Michel II, meme cent 

vingt ans plus tard, n’ont pas pu omettre une teile mono¬ 

graphie de Sergios sur le meme Michel IL Et, en effet, il 

parait que nous nous trouvons sur le bon chemin. Car si 

Fon compare consciencieusement Fanalyse de Fouvrage de 

Sergios le Confesseur par Photius avec ce que Genesios et le 

Continuateur racontent sur Michel II et la maniere dont ils 

le racontent, on arrivera ä decouvrir bien des choses commiines 

et concordantes. 

Tout d’abord, il faut mettre en relief le fait que Fhistoire 

de Michel II se distingue nettement et chez Genesios et chez 

le Continuateur de leurs histoires des autres empereurs. Pour 

s’en rendre compte, il suffit de comparer leurs notices sur 

Michel avec celles sur Leon et Theophile. Les notices de 

xai oloQ irvyxave rijv öo^av neQi rov Oeiov, navra 

iaxt öe xijv (pgaaiv, si neg tiq, oafprjveig. xal rw änegieQ-yü) xoOfj.ovfj.evoQ 

ev re r^ e^ar]ficg tü>v Xi^ecov xai rfj ovvOijxrj xai rfj äXXr] rov Xoyov olxo- 

vofiitf, (höre öoxelv xai avroox^ölq. ncoQ avrw ovyyeygdtpOai. efOfvrq) yäg 

6 XoyoQ ävOiöv r'^v ix negiegylag ov ri ngoorjxaro fi6g(pojotv. öio xai 

ngencüv 6 Aöyog ixxXrjOiaorixfj ßdAiora lorogiq.. d xai ßov^erai, 

(1) Fabricii Biblioiheca X, 701 ; VIII, 82, 

(2) Krumbacher^, 517. 
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Genesios sur les empereurs mentionnes sont des collections 

de donnees qui ne sont distribuees ni suivant les sujets, 

ni suivant l’ordre chronologique, et qui se contredisent sou- 

vent. Au fond, il en est de meme cliez le Continuateur. En 

partant des textes de Genesios et en observant le desordre 

de leur composition, le Continuateur les fait paraitre, gene- 

ralement, dans une forme beaucoup plus ordonnee ; meme, 

en beaucoup d’endroits, il les elargit et les complete par des 

donnees nouvelles. Mais, malgre la difference de quantite 

et de composition, la qualite de Texpose reste la meme que 

chez Genesios. Cette heterogeneite du contenu montre d’elle- 

meme que nos chroniqueurs ont compose les histoires de 

Leon et de Theophile en recueillant des donnees d’origine 

diverse et en. partant de plusieurs sources, pas toujours con- 

cordantes. Cependant, la notice sur Michel II est sensible- 

ment differente chez les deux chroniqueurs. Contrairement 

aux histoires de Leon et de Theophile, Genesios presente le 

regne de Michel II d’une faQon continue et par ordre chrono¬ 

logique. Sauf deux variantes contradictoires sur la jeunesse 

de Thomas et le commencement de Tinsurrection, il n’y a 

pas de donnees contradictoires, il n'y a pas de repetitions ni 

de retours sur les memes sujets. La Situation est analogue 

chez le Continuateur. Alors que, dans les notices sur Leon et 

Theophile, Tordre de Texposition differe en beaucoup de 

clioses de celui de Genesios, nous constatons que Tliistoire 

de Michel II suit presque le meme ordre que chez Genesios. 

Quant au contenu, les deux chroniqueurs concordent, avec 

la seule difference que le Continuateur est considerablement 

plus ample et plus detaille (^). En d’autres termes, les notices 

(1) La notice de Genesios sur Michel (pp. 30-50) suit l’ordre suivant : 

ravfenement au trone (p. 30-31) ; Tinsurrection de Thomas (p. 32-34) ; 

la chute de la Grete et les tentatives pour la rattacher ä la Gouronne 

(p. 46-49) ; Tattitude de Michel envers les icones et les iconophiles, 

son education, son second mariage (p. 50). 

La notice du Continuateur sur Michel (pp. 40-84) suit cet ordre : le 

meurtre de Leon V (= Genesii, p. 21-26, la notice sur Leon) et le 

couronnement de Michel (p, 40-42,6) ; Lorigine de Michel et son pays 

natal, Fenfance, l’Mucation religieuse, sa conduite paysanne et son 

manque complet de culture intellectuelle (p. 42,7-45, 5) ; son attitude 

envers les icones et les iconophiles (p. 47,16 - 48,15) ; ses conceptions 
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de Genesios sur Leon et Theophile sont caracterisees par 

une composition desordonnee, tandis que celle sur Michel 

est ordonnee au point de vue de la composition. Chez les 

deux chroniqueurs, les histoires de Leon et de Theophile 

sont composees de donnees heterogenes. Ces histoires sont 

des recueils de donnees qui ne sont reparties ni suivant les 

sujets, ni suivant l’ordre chronologique, tandis que Thistoire 

de Michel est incomparablement plus homogene, quant ä 

son contenu. Tous ces faits nous portent ä la conclusion 

que Genesios et le Continuateur, en composant l’histoire de 

Michel II, n’etaient pas contraints de tirer les donnees fon- 

damentales concernant Tempereur de sources differentes, mais, 

au contraire, qu’ils disposaient d’un ecrit dans lequel l’his- 

toire de Michel etait exposee d’une facon continue et suffi- 

samment ample et qu’il leur a servi de source (^). Cette con¬ 

clusion concernant le caractere de la source principale dont 

se seraient servis Genesios et le Continuateur en composant 

rhistoire de Michel Concorde bien avec ce qui nous est dit de 

rhistoire du meme empereur par Sergios. 

Ce qui est frappant, c’est que le Continuateur parle dhine 

maniere extremement detaillee de la mauvaise education 

religieuse de Michel, ainsi que de sa conception perverse de 

la doctrine chretienne, alors que les informations de ce genre 

sur Leon V et Theophile, incomparablement plus « impies», 

sont tout ä fait maigres ou font completement defaut. Que le 

Continuateur püt trouver les informations mentionnees sur 

Michel precisement dans le texte de Sergios, c’est ce que nous 

perverses de la dogmatique chrötienne (p. 48,21-49,15) ; la revolte de 

Thomas (p. 49,20-73,4) ; la chute de la Grete et les tentatives pour 

la faire rentrer dans TEmpire, le mariage de Michel (p, 73,5-81,15) ; 

la revolte d’Euph(5mios (p. 81,16-83,11) ; Tinvasion des Sarrasins en 

Sicile et en Galabre et la defection de la Dalmatie (p. 83-84). 

La notice du Continuateur sur Michel, combin^e gä et lä avec celle 

de Genesios, est reproduite par Scylitzes (Gedrenus), qui n’y introduit 

que quelques abregements et changements d’ordre stylistique, ed. 
Bonn. II 74-91. 

(1) En Observant que la notice sur Tinsurrection de Thomas est 

caracterisee par une grande richesse de details, Hirsch, Byz. Studien, 

p. 135, conclut que Genesios avait du employer comme source, entre 
autres, « auch eine ausführlichere Darstellung ». 
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apprenons par Photius, qui met en relief le fait que Sergios 

a expose avec beaucoup de details, entre autres, «ce qu’il 

(Michel) pensait de la Divinite». 

Selon Photius, Sergios «commence par les oeuvres de 

Michel, revient sur les actes illegitimes et abominables du 

Copronyme, puis reprend... ». En decrivant la politique de 

Michel ä Tegard de Tfiglise et de la religion, le Continuateur 

dit que l’empereur imitait expres l’exemple de Constantin V 

Copronyme (^). Cette donnee semble expliquer la digression 

de Sergios sur Copronyme. 

Photius dit de Sergios qu’il ecrit sur tous les sujets 

«d’une maniere tres detaillee» {lenro^eQCJc;) et que son style 

«est caracterise, plus qu’aucun autre, par la clarte et par le 

naturel». Si nous comparons ces deux qualites caracteris- 

tiques de l’histoire de Michel II par Sergios avec ce qu’a ecrit 

sur le meme empereur le Continuateur, nous pourrons ob- 

server des concordances etonnantes. Tout d’abord, ce qui 

frappe, c’est que la description de la revolte de Thomas par 

le Continuateur est extraordinairement detaillee et ample. 

II suffit, pour le montrer, de mentionner un fait. La guerre de 

trois ans contre Kroum (812-814), qui fut extremement dan- 

gereuse pourle sort de l’Empire et qui se deroula d’unefacon 

extraordinairement dramatique et funeste pour la popula- 

tion de la Thrace, est racontee, dans la notice sur Leon V, 

par le Continuateur, qui ne lui consacre que quelques pages, 

d’une maniere tres generale. Cependant, le meme Conti¬ 

nuateur donne sur la revolte de Thomas un recit cinq fois 

plus etendu (2). Et l’ampleur est une caracteristique du Con- 

tiniiateur egalement lä oü il decrit les autres evenements qui 

eurent lieu pendant le regne de Michel. 

En partant, dans la plupart des cas, du texte de Genesios, 

complete par lui par des extraits des memes sources, le Con¬ 

tinuateur nous etonne parfois aussi par son style. Lä oü il se 

sert evidemment de ses propres termes et oü il parle en son 

propre nom ou lä oü, selon son propre aveu, il interprete 

(1) Theoph. Gont., p. 48, 20. 

(2) Sur la guerre contre Kroum : 12,17-16,14 ; 24,9-25,19 ; sur la 

revolte de Thomas, p. 49,20-73,4. 
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la Source d’uiie maniere abregee (i), le Continuateur apparait 

comme un homme de lettres. Contrairement ä Genesios, 

qui cherche le mot pour s’exprimer et qui ecrit d’une maniere 

assez forcee et artificielle, le Continuateur est clair et naturel. 

11 ecrit couramment, mais aussi d’une maniere seche, sans 

ornements stylistiques. C’est l’impression generale qu’il nous 

donne. Cependant, il y a des pages oü il n’en est pas ainsi, il y 

a des descriptions fourmillant de tableaux et de metaphores. 

P.ex., la notice sur l’education et le caractere de Michel, 

ou bien le portrait compare de Michel et de Thomas 0. 

Ces passages-lä ont l’air de presenter justement cette lactea 

übertas caracteristique de Sergios, selon Photius. 

L’attitude du Continuateur envers Michel, iconoclaste, est 

tres caracteristique et nous donne des indices probants sur 

le caractere de la source dont il se servit. En ecrivant sur 

Leon V, le Continuateur parle assez amplement de Tactivite 

iconoclaste de l’empereur, en employant avec abondance 

des termes pejoratifs (®). Cependant, ä titre d’exemple, le 

Continuateur ne represente nulle part les echecs militaires 

ä Tepoque de Leon comme une punition divine pour l’im- 

piete de l’empereur, et la mort violente de Leon elle-meme 

n’est pas expliquee de cette maniere. 11 est donc d’autant 

plus frappant que le meme Continuateur parle de Michel, 

qui avait officiellement une attitude neutre dans le conflit des 

Images et qui meme ne poursuivait pas les iconophiles (^), 

d’une fagon ultra-iconophile. L’insurrection de Thomas, le 

refus de quelques villes de Thrace de se rendre apres l’exe- 

cution de Thomas, la chute de la Cr^te entre les mains des 

Sarrasins, l’invasion de la Sicile par les Arabes, la trahison 

et la revolte d’Euphemios — tout cela, ce sont, selon le 

Continuateur, des consequences de 1’« impiete » de Michel ou 

l’expression de la haine du peuple envers son iconoclastie. 

(1) Theoph. Gont., p. 48-49, 50, 51. 

(2) Theoph. Gont., 42-44 ; 45-46 ; 52-53. 

(3) Theoph. Gont., pp. 26-33. 

(4) Selon les Acta SS. Davidis, Symeonis et Georgii, ed. Vati den 

Gheyn, Anal. Bollaridiana 18 (1899), 237, Michel n’a puni, pendant 

son rfegne, que Tarchidiacre Methode, et notamment öid rd kdOga 

avröv ev rfj ^Pw/Lirj dnrjXvOevai. 



266 F. BARISIC 

en. d’autres termes, la punition divine « ä cause de ceux qui 

refusent le culte ä Ticone de rHomme-Dieu»(^). Nous en 

conclurons avec certitude que, pour Thistoire de Michel II, 

le Continuateur a du se servir, en qualite de source, de quel- 

que ecrit d’un contemporain, iconophile acharne. Ici en- 

core, YiaroQiKov de Sergios convient parfaitement. 

Enfin, nous trouvons, chez le Continuateur, une Observa¬ 

tion, courte mais tres doquente. Apres avoir illustre par 

des exemples la deviation de Michel de Torthodoxie et son 

manque complet d’erudition, le Continuateur observe : «Mais 

laissons cela, dont se sont moques dejä les hommes saints 

de cette epoque-lä. Car les livres offrant au mepris public 

ses Oeuvres et ses faits (de Michel), en sont remplis. Mais con- 

tinuons d’exposer Thistoire, en constatant les consequences 

de ses oeuvres impies (de Michel) » (^). Le Continuateur nous 

avertit par ces mots : premierement, qu’il se servait d’un 

livre (le Continuateur dit «les livres sont remplis», evidem- 

ment pour des raisons stylistiques) de quelque contemporain 

de Michel II ; deuxiemement, que cet auteur portait un 

certain titre sacre; troisiemement, qu’il se servit de son 

livre comme d’une source et qu’il Ta utilise, au moins dans 

l’expose anterieur, en l’abregeant; quatriemement, que dans 

ce livre, on parlait tres amplement de Michel et qu’on y 

condamnait severement sa politique religieuse. 

Comme nous le voyons, le Continuateur nous donne plu- 

sieurs details sur sa source, qui concordent tres bien avec ce 

que dit Photius de Sergios. En nous fondant lä-dessus, ainsi 

que sur une serie d’elements analogues que nous avons mis 

en relief plus haut, nous constatons que justement VlaroQtxöv 

de Sergios le Confesseur servit au Continuateur de Theophane 

comme source, et tres probablement comme source prin- 

cipale. Car, dans l’oeuvre de Sergios, selon Photius, le regne 

de Michel II etait decrit d’une maniere complete et detaillee 

jusqu’ä sa huitieme annee, 

(1) Cf. Theoph. Gont., p. 49, 17 ; 71,7 ; 73, 5-13 ; 79,11 ; 83, 19- 

84,2. 

(2) Theoph. Gont., p. 49 ; dAAct ravra fiiv wq xai rolg xar* ixeivo 

xaiQov xexcoß(i>drjßeva OeioiQ dvÖQciaiv iareov. nXi^geiQ ydg ßlß^oi rd ixel' 

vov ixOTrj^iTevovaai. '^/neig de noög rd TtQoaßtüjuev Tfjq Imooiag, xd 

d.ToreAf(T/^ara r6)v dOeojv avrov ngd^etov ivood^vreg. 
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Suidas note qu’Ignace le Diacre ecrivit, entre autres, «des 

iambes sur Thomas Flnsurge», appeles rä xarä 0cüfiäv(^). 

Nous ne savons pas quelle etait Tampleur de ce poeme ni 

quand il a ete publie, ni si Ignace, en imitant peut-etre le 

poeme de Pisides sur le siege de Constantinople en 626, y 

decrivait seulement le cours du siege opere par Thomas, 

ou bien la revolte entiere. Pendant le regne de Michel, 

Ignace sejournait ä Constantinople, et, ä ce qu’il parait, 

approuvait son attitude neutre dans le conflit des Images (2). 

Sur cette base, nous pouvons supposer que son poeme 

sur Thomas etait compose sur un ton hostile. Comme Ta 

demontre Hirsch, Genesios se servit pour son histoire de 

Leon V, comme d’une de ses sources, sans aucun doute» 

aussi de la Vita Nicephori par Ignace (®). II en ressort, d’une 

maniere tres vraisemblable, que Genesios se servit aussi du 

poeme sur Thomas, par Ignace (^). 

Genesios et le Continuateur donnent sur la jeunesse de 

Thomas et sur le commencement de la revolte deux versions. 

La premiere est, quant ä son contenu, identique chez les 

deux auteurs, avec la seule difference que le Continuateur 

est plus ample et un peu plus detaille en ce qui concerne les 

faits concrets. Nous en conclurons que Genesios et le Conti¬ 

nuateur tirent la premiere histoire sur Thomas dTme meme 

source commune, sans doute celle dont ils se servirent comme 

de source principale. Car Genesios donne cette premiere 

Version comme une partie integrante du recit sur la pre¬ 

miere phase de la revolte, sans la qualifier de premiere 0. 

En ce qui concerne la seconde version sur Thomas, Gene¬ 

sios et le Continuateur different ici considerablement. Tandis 

que Genesios raconte cette histoire en deuxieme lieu, en 

Observant qu’elle est, selon quelques-uns, tres repandue et 

plus exacte que la premiere (®), le Continuateur rapporte la 

(1) SuiDAE Lexicon, s.v. ’lyvdrioQ öidxovog. 

(2) Cf. Trudi V.G. Vasilievskago III, Petrograd 1915, p. xci sq. 

(3) Hiksch, Byz. Studien 128. 

(4) Cf. notre article dans Zbornik radova Viz, Inst. 6 (1960), 165 

n. 47. 

(5) Cf. Genesii, pp. 31-35,6. 

(6) Genesii, p. 35 : xai oi?tcü ^aoi rä xarä Otojudv dxQißearegov 
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meme histoire en premier lieu, comme la premiere version, 

en expliquant qu’elle est tres repandue dans les manuscrits 

et qu’il la considere pour cette raison comme plus vraisem- 

blable Ce qui est encore plus interessant, c*est que le con- 

tenu de Thistoire du Continuateur ne Concorde pas dans cer- 

tains details importants avec celle de Genesios, bien que les 

deux auteurs se referent ä quelque document ecrit. II en res- 

sort qu’ils puisent la meme histoire ä deux sources differentes. 

Quelles sont ces sources? Nous n’avons pas pu l’etablir. 

Du reste, meme si nous les decouvrions, nous n’y gagnerions 

pas grand’ chose, car il s’agit d’une «histoire tres repandue», 

comme nous le disent les deux chroniqueurs. Ce qui aurait 

une importance beaucoup plus grande, c’est certainement 

d’etablir Torigine de cette histoire ou de fixer le lieu et Fe- 

poque de sa naissance, ou enfin de decouvrir le manuscrit le 

plus ancien dans lequel eile fut notee. En procMant ainsi, 

nous sommes arrives, pour nous exprimer brievement, aux 

resultats suivants. La seconde version de Genesios sur Tho¬ 

mas, qui est la premiere version du Continuateur, est, en 

effet, un nolvg Xoyog, comme le dit le Continuateur. Car cette 

histoire, entiere ou racontee de maniere partielle, avec des 

variantes plus ou moins grandes, est repetee par beaucoup 

de sources, non seulement par celles qui sont anterieures ä 

Genesios et au Continuateur, mais aussi par certaines qui 

leur sont posterieures ; la lettre de Michel ä Louis le Pieux, 

du 10 avril 824, Georges le Moine, les Acta SS, Davidis, Sy~ 

meonis et Georgii, le chroniqueur napolitain Jean le Diacre, 

Michel le Syrien, Constantin Acropolites. En comparant 

toutes ces sources, nous arrivons ä la conclusion que le premier 

öie^toTOQetadat. Gelte phrase, concise jusqu’ä rinintelligibilit6, est 

traduite par nous comme suit : « On dit que cette histoire sur Thomas 

est egalement tres repandue et encore plus exacte >►. Le verbe öte^ta- 

TOQEtoOat montre que Genesios songe ä une diffusion ecrite, non 

orale. Gr^goire {Byzance et les Arabes I, 46 n. 1) fait observer que 

Texpression rä xara &oj/^äv est caracteristique et qu’elle a et^ em- 

pruntee, selon tonte apparence, ä Ignace le Diacre. 

(1) Theoph. Gont., p. 50 : o /nev o'öv elg xai ngtbroq, Aöyog, (p xal 

ey(b neiBofxai eyyQdfpcov rivd>v e%(j)v t6 ßißaiov. 

II termine Thistoire par ces mots (p. 52) : 6 fiev ngcöro^ xai 
noX-ÖQ ... X6yo<; ... 
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auteur, et l’auteur authentique, de cette histoire est en realite 
Michel II lui-meme. En d’autres termes, la premiere Version 
sur Thomas chez le Continuateur, resp. la seconde Version 
chez Genesios, provient, par une voie intermediaire, bien sür, 
d’un document publie par Michel II lui-meme, Tadversaire 
Principal de Thomas (^). 
' Genesios se servit aussi, comme d’une source secondaire, 

du recit extremement maigre au point de vue des donnees 
de Georges le Moine sur le regne de Michel. Comme Ta bien 
remarque Hirsch, Genesios n’a tire de la chronique de Georges 
que deux donnees, et notamment le recit sur Tapparition de 
la comete en forme de corps humain decapite et la 
donnee sur la duree du regne de Michel (®). 

Dans l’histoire de Michel par le Continuateur, nous trou- 
vons toute une serie de renseignements qui manquent dans 
celle de Genesios. Un d’entre eux est celui sur la revolte 
d*Euphemios en Sicile. Le Continuateur eite comme source 
dont il se servit en ecrivant sur cet evenement la chronique 
de Theognoste, qui ne s’est pas conservee (^). 

Le Continuateur nous informe que sa chronique, selon 
un desir de l’empereur Porphyrogen^te, doit servir <i comme 
une espece d’ecole generale» (Sojisq n xoivdv dtdaaHaXsIov, 
p. 5). En rejetant le Liber regum de Genesios, le Porphyro- 
gen^te inclut la chronique du Continuateur, dans la publi- 
cation d’oeuvres encyclopediques et instructives qu’il a 
entreprise. Des lors, le fait que nous trouvions, dans les 
histoires des empereurs par le Continuateur, contrairement 
ä celles de Genesios, toute une serie de donnees concordant, 

(1) Nous discutons cette questioti d’une manifere d^taill^e dans 
notre travail Dve verzije li izvorima o ustaniku Tomi (Deux versions 
sur Thomas, chef de Tinsurrection de 821-823), Zbornik radova Viz. 
Inst. 6 (1960), 145 sq. 

(2) Genesii, p. 30 et 34 = Georgii Monachi, ed. Bonn. 765-766 ; 
Cf. supra, p. 259. II est interessant de faire observer que le Gontinua- 
teur a omis cette donnee. 

(3) Genesii, p. 50 := Theoph. Gont., p. 83 (il brouille les ans et 
les mois, lapsus calami) = Georgii Monachi, ed. Bonn. 782. Cf. 
Hirsch, Bgz. Studien 131-132. 

(4) Theoph. Gont., p. 82. Cf. Vasiliev, Bgz. et les Arabes^ I, 65, 
n. 3. 
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parfois ä la lettre, avec les informations dans les oeuvres du 

Porphyrogenete — n’est nullement etonnant. Le Porphy- 

rogenete introduisait ces emprunts lui-m^me, en qualite 

d’editeur, dans le texte du Continuateur, ou bien il les 

mettait ä la disposition du Continuateur au cours de son 

travail. Dans Thistoire de Michel II par le Continuateur, 

ä cote d’une phrase ajoutee ou dictee par Tempereur lui- 

meme, il y a aussi deux courtes informations empruntees 

au Porphyrogenete, et notamment celle sur l’invasion des 

Arabes en Sicile et en Calabre et celle sur la defection de la 

Dalmatie. Que ces informations proviennent indubitable- 

ment du Porphyrogenete, nous le decouvrons gräce ä l’ob- 

servation qiCon en parlera avec plus de details dans la Vita 

Basilii, ce qui a lieu, en effet, non seulement dans la Vita 

Basilii, mais aussi dans le De administrando imperio (^). 

Enfin, nous trouvons chez Genesios deux donnees pour 

lesquelles on peut affirmer avec une certitude considerable 

qu’elles proviennent de la tradition orale. L’une d’elles rap- 

portait la prophetie d’un Athingan (2), qui avait predit la 

couronne imperiale ä Michel et ä un de ses camarades (®). 

Cette histoire repete, sous forme de legende deformee, la 

m^me prophetie que nous trouvons dans la notice de Genesios 

sur Leon V et qui y a ete rapportee dans une forme beaucoup 

plus concrete, eii se basant evidemment sur quelque source 

ecrite (^). L’autre donnee parle du sang miraculeux du martyr 

(1) Le t^moignage sur la Crfete (Theoph. Gont., p. 81, 13-15) 

provient du Porphyrogenete personnellement, comme on Ta constate 

il y a dejä longtemps (cf. Hirsch, Byz. Studien 179-180). 

Les informations sur les Sarrasins en Sicile et en Calabre, et sur la 

defection de la Dalmatie : Theoph. Gont., p. 83-84 = Vüa Basilii, 

ed. Bonn. 288 = De adm. imperio 29, 58-66, ed. Moravcsik, 

(2) Sur la confusion qui a fail employer Tun pour l’autre le nom 

des ’Adlyyavoi et celui des ^ÄToiyyavoi ou 'Ar^iyyavoi (Tziganes), trfes 

probableinent parce que les uns et les autres avaient la meme r^pu- 

tation de diseurs de bonne aventure, voyez le tr^s interessant article 

de M. G, G. SouLis, The Gypsies in the Byzantine Empire and the 

Balkans in the late Middle Ages, dans Dumbarton Oaks Papers, 15, 

1961, pp. 145 sqq. (N.d.l.R.). 

(3) Genesh, p. 31 Theoph. Gont., p, 44-45. 
(4) Genesii, p, 8-9 = Theoph. Gont., p. 6-8 (un moine prophetise, 

dans le village de Philomeiion en Pisidie, ä Leon et ä Michel leur 

avenement au tröne). 
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Cyrille de Gortyne, en Grete. Nous apprenons par Genesios 

lui-meme qu’il s’agit d’une tradition orale (^). 

Resumons les resultats de notre enquete. Genesios s’est 

servi, pour l’histoire de Michel 11, de la monographie du 

meme empereur par Sergios le Confesseur comme de source 

principale. Les sources secondaires etaient la chronique de 

Georges le Moine et tres probablement aussi le poeme sur 

Thomas dTgnace le Diacre. II a complete le recit sur la 

revolte de Thomas par une histoire tiree d’une source gene- 

tiquement liee ä la version officielle sur Thomas, publiee 

par Michel II. Enfin, Genesios a ajoute quelques donnees 

empriintees ä la tradition orale. 

En partant de Genesios, le Continuateur complete ses 

textes sur Michel et sur Thomas, ainsi que sur la guerre de 

Grete, par des extraits provenant des memes sources dont 

s’est servi egalement Genesios. II tire sa « premiere » Version sur 

Thomas d’une source particuliere, egalement liee genetique- 

ment ä la Version officielle de Michel sur Thomas. Quant aux 

deux donnees courtes empruntees par Genesios ä la chro¬ 

nique de Georges le Moine, le Gontinuateur en omet une et 

retient l’autre. A-t-il pris au poeme d’Ignace sur Thomas 

plus de donnees que Genesios, nous ne pouvons pas le dis- 

cerner. Le Gontinuateur prend de Genesios les informations 

empruntees par ce dernier ä la tradition orale, en y ajoutant 

probablement quelques autres provenant de la meme source. 

Outre cela, il complete Genesios aussi pour son propre compte, 

par une Serie d’informations tirees de ses sources particu- 

lieres. Ainsi, Tinformation sur la revolte d’Euphemios est 

empruntee par lui ä la chronique de Theognoste, alors qu’il 

doit ses renseignements sur l’invasion des Sarrasins en Sicile 

et sur la defection de la Dalmatie au Porphyrogenete. 

Beigrade. F. Barisic. 

(1) Genesii, p. 48 = Theoph. Gont., p. 77. Cf. Hirsch, Byz, 
Studien 136. 



NEW AEETHAS TEXTS FOR THE 

HISTOKICAL STUDY OF THE VITA EUTHYMI 

Except for the considerable excerpts quoted by Kougeas, 

CO KaiaaQEiag "A^edag xal ro Eqyov avrov, Athens, 1913) 

the two texts given below have not hitherto been published. 

They belong to Moscow Historical Museum Greek ms. 315, 

which I hope ultimately to publish as a whole. 

My readings are based on microfilms kindly supplied by the 

Historical Museum. 

Manuscript. — The ms. is unfortiinately written on paper, 

and ink seeping through from one side to the other often 

makes reading difficult. 

According to Kougeas it is a xvith Century copy. With 

his view that it is nonetheless particularly reliable I am, 

except for the first document, in complete agreement. The R. 

F. Halkin, who recently compared the Encomium of the 

Edessa martyrs in this ms. with an xith Century copy, was 

also favourably impressed. 

I have said that for one document the text of the Moscow 

ms. is not reliable. The first Arethas document in the ms., 

anoXoyia XY\g nqö rovrcov evardaEcog xal rrjg a^Oig äva^oj- 

Q^aecog, is written in a different hand, not only from the 

rest of the Arethas collection, but also from the medical 

treatise by Leontius the Philosopher which precedes it. To 

the title has been added, in the hand of the rest of the ms. 

(confirmed by Dr Kazdan, see below) « By Arethas arch- 

bishop of Casearea ». I have therefore called the copyist of 

this single document the first hand, that of the rest, second. 

Between this document and the next one are four blank 

leaves (see below). 

The second hand, as I have said elsewhere was educated 

and reliable. 
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The first hand on the contrary, besides making all the 

Standard mistakes of his period, is a natural bad speller 

and careless, nor does he always understand his text. 

Breathings and accents are omitted, added or put one for 

another. More surprisingly, they can affect the wrong syl- 

lable : äva, öiddaHahov, Occasionally a word carries two 

accents ; e.g. this is presumably a correction ; is 

it due to the Ist or the 2nd hand (DrKazdan has supplied 

the answer. See below), and why did he not bar the faulty 

accent? 

Conapound words, naturally, may be analytically accented. 

Typical faults : Vowels : confusion of o and co, ai and e ; 

itacism : iXsr]VCOg, ävÖQtag, dvyarQaasi, tp-i^XavQQOJTicvr], Xy^iirjvd- 

(xEvog {Xviirjvdii^voi^ ; Double consoncints : öiageovri, 

KQstro>Vt diarrdrsiv {\) ; Various : xrjöe^ovievg^ OKrj- 

Qog aKrjQc^g^ ol[a\Kag^ (pOvövov, xa^XcomarCerai, izelgdv ri 

and Ttäv TtetQav, ävxKpdeyxeadai (twice). Wherever there is 

any possibility of interpretation being affected, the ms. 

reading is noted in the apparatus criticus, and furthermore 

a long passage common to both texts has been reproduced 

more or less as it Stands (except for a few mechanically 

corrected breathings and accents), below its parallel in the 

second text (pp. 289-291 and 304-305). 

Between fol. IO'" and 20^ the sense is interrupted. 

Irregularity of i subscript in an Arethas text has of course 

no significance. 

Dr Kazdan, who has been kind enough to examine the 

original for me, supplies the following Information : 

« 1. Ff. 27-30 are blank. However they do not constitute 

the end of a quaternion, as you had conjectured but the 

beginning of a new one. Ff. 16-26 do not constitute an iso- 

lated quaternion, format and paper are no different from 

those of the rest of the ms- 

4. My impression (there is not enough material to answer 

with certainty) is that the corrections which interest you 

on ff. 16-26 are from the same hand as the text — this hand 

is at all events different from that of ff. 1-14 (f. 15 is blank) 

and of ff. 31 sqq. ... On the other hand, on f. 16, under the 
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title ‘Apologia’, ^A^eOa äQ^iE7i(tGK67i)ov Kataagstag is clearly 

written in the basic hand of the ms. ». 

These two documents are interesting for the questions (1) 

of Arethas’ method ; (2) of the general tradition of his text ; 

(3) of the particular tradition of the Moscow ms. Besides 

the parallel passages, one may note that a certain number 

of gloses have apparently slipped into the text (pp. 307, 1.25, 

301, 1. 6). On the other hand the deleted doublet axo^ijQ 

for Gjzovöfjg {ip. 307, 1. 12) is probably to be explained by the 

proximity of ä7ir}GXo)iEiro, 

Why two änoXoylail — The two Speeches given below 

are Arethas’ defense of his uolte-face in the affair of the 

four marriages of Leo VI. «Not long after» Euthymius had 

replaced Nicolas as patriarch of CP, the report of his virtues 

reached Arethas, then in exile in Thrace, and he wrote the 

emperor asking to be allowed to return to the Capital. Leo 

granted his request, and Arethas was reconciled with the 

Church in the person of its new head (Vita S. Euthymii, 

ed. Karlin-Hayter, p. 108). 

But his utterly relentless Opposition to a dispensation for 

the emperor, so long as it was Nicolas who wished to grant 

it, followed by his sudden benign acceptance of it, as soon 

as Nicolas was out and Euthymius in, presumably excited 

comment, and at some point he found it necessary to justify 

himself. 

The existence of these two texts suggests at first that 

on two separate occasions Arethas publicly explained and 

defended his change of line. In fact, my belief is that the 

first text is a rough draft and was never pronounced. 

To begin with, both title and content of the first text 

are vague, whereas those of the second are precise : wherc 

the first addresses « those who are present», the second spc- 

cifies that the audience is an assembly of the Synod, in 

presence of the patriarch on the occasion of a feast-day. It clo- 

ses with a topical allusion («victories over the barbarians »). 

Secondly, the flattering development on the emperor is 

found in the second text only. 

Thirdly, in the second text Arethas expressly states that 

he has not so far presented any defense of his attitudc, 
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although some time has elapsed since his return to the bosom 

of the Church (and this silence has, he suggests caused sur- 

prise). Now one might wonder what audience he would be 

addressing, even later, in almost the same words, but with- 

out a single particular, and cutting out the compliments 

for Leo ; but there is more to it than this : a significant 

shift in emphasis makes it quite clear that text one is the 

first and text two is a shorter, elaborated Version of it (i). 

In the first text, Arethas has accepted the dispensation, 

reluctantly abandoning one sheep for the sake of saving a 

far greater number, though a hope exists that even the 

one sheep may, thanks to him, Arethas, yet be saved. 

It is obviously in the second version that this brave hope 

is worked up as one of the main themes, and Leo as a lost 

sheep dropped. The opposite process is unthinkable. (Cf. 

pp. 279 and 287 oqOmq axonovvri ... ovös ctzI evl * nöjg 

ydg, continuing, in the first document : 3g xai avrog 6 tscog 

d^f]vdadiGfj,€Vog dsdäfiaarai rfig 7iQ(brjv eiadöov r&v ävaxroQcov 

(usual for S. Sophia) aTtoxXetadeig etc., and in the second : 
og ys GvvsQyöv fiOL xal rovrov 7ZQoasi^7](pa etc.), 

While this shift of emphasis is no doubt diplomatic, it 

Corresponds, I believe, also to a change of Situation : when 

the first version was composed, Leo was still serving his sen- 

tence. The faint hope I alluded to above is expressed as fol- 

lows : äXXä yäq öqdc^g GxoTtovvrt ... ouöe teXeov äv q)aV£iri 

aXovg 6 Ecp' evl iiovco ... öeövGTvxrixoyg ... ed> yäq einelv mg 

ovöe ETtt rm kvi, nmg yäq og [5lc oxe ?] xal avrog 6 recog 

ä7rr]vdadiG/j,svog öeddafiaGTai^ rrjg sIgööov töjv dvaxrd- 

Q(ov äTtoxXsiGOeig xai dir]vexeg t6 d^aQxrifxa eavrov xare- 

vthniov OQav dvaa^dfievog ; (Cf. Vita S, EuthymiU 114, 21, 

where, as Dr Kazdan pointed out to me, TtQOGxXaicov does 

not mean weeping, but is the technical term for the first, 

Le. severest, degree of penance). 

The second text, on the other hand, was composed when 

Leo’s penance had been lightened or lifted ; at any rate he 

was received in church with imperial honours. 

(1) Kougeas has pointed out (p. 32) that in the works of A. the 

Same text is more than once to be found in two different states : 

the first more diffuse, the second shorter and more highly elaborated. 
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The Vita Euthymii, in the passage already quoted, speaks 

of his penance «on the customary feast-days»in a way that 

suggests its lasting quite a long time. 
Kougeas supposed that these anoXoylai were pronounced 

at the time of the Tome of Union. But the terms used of 

the Patriarch can only have been addressed to Euthymius, 

hot to Nicolas : in the rough draft, A. says « and now I 

surrender to the disposal of a true shepherd etc. » ; in the 

second text : « how can I be considered to have failed when 

I have gained (^jiQoaelXrj(pa) such a fellow-labourer ? », etc. 

Historical allusions. —The Vita S. Euthymii says (p. 

107) that Euthymius accepted the heim of the Church «yield- 

ing to the will of God and the unanimity of the Synod». 

This may be compared with the present text : axeödv 

änavreQ ol avä rrjv vii ovqavov IeqeIq rrjQ ekeivov yEyovaat xei- 

xal rd^EOic, xal avvöiaq)eQEiv rö roiovrov ä^dog avvo- 

ötxöjg eI?.ovro (p. 304, 1. 17). 
« Victories over the barbarians». There seem to be only 

two possible candidates : Himerios' victory of 6 oct. 908, 

though this reference seems a little brief and unenthusiastic 

(unless the reference is only to the preparations for it), and 

the controversial Russian expedition of 907. But October 908 

for this apologia does not suppose a lapse of time greater 

than is consonant with the evidence summarised above. 

P, Karlin-Hayter. 

] in Translation, iiiarks adcUtions. With quei^tion mark, sugge^tions. 

I 1 in Text, words proposed for deletioii, or suggested alternatives. 

< > conjectural restitutions. 

I vertical line in margin niarks passages common Lo both texts, except 

I where parallel is reproduced in app. crit. 
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In defense of his formeh Opposition and subsequent rethkat 

Not out of contempt for God’s laws, nor singing a recantation 
like some ancients in the comedy, even if we have adopted the 
contrary of our former opinions, nor trying to carry everything 
at our nod (forf there was only one thing to do t with (Nicolas) 
already trampling the sacred (laws) and playing the hero at the 
expense of piety itself, contradicting himself and adorning him- 
self with foreign (feathers) as if they fitted. This may be the way 
of others, who have not considered that God oversees all, nor, in 
their wickedness, cared for human decency in living, I, on the other 
hand, was not disobedient to the divine commands (how could I 
be, I who suffered for them?), nor was I worsted by anything that 
happened to me. And what shall I say at least of the many things 
of which most of you were witness? Yet they were the least, a 
thousand worse afflictions befell me. But of God is the gift, as 
we have shown above, and in any case our burning trials have 
scattered in froth, and our fortunes are again reversed. 

And now, after wrestling with all my might against the rock 
of my stout confession (i) here I am, to the incredulous wonder 
of the beholders from whom we were before divided, in danger of 
being laughed at by them, and (to remind you in season of St 
Paul) « building again the things which I destroyed», but by no 
slip, nor from stupidity or baseness, as is the way, exposed by 

(1) Or allusion to St Peter’s confession? 
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fol. 16'' ’AnoXoyia r fj g Ji q 6 r o v r co v ivardGecog 

Kal r fj Q a V 6 i g 

^Ageda ägy^iEiiiaKoiiov KatöaqEtag (^). 

Ovre Tcöv de/cor vdjuojv vjzegqygovcov, co vvv fifxlv av/iTtagovTEg^ 

5 'ovre naXivcgöiav aöcov^ Öizeg riveg öiaKcoficpöovvrai rcov naXaiojv, 

EX rov rolg 0 izglv ö6^aat rrjv ivavriav rgaTziaOai, ovre rä Jidvra 

(pEQEiv xal äystv tm '^fiexEgcp vEvfiari Tzelgdv rtva (^) avfxßov- 

Xevofievoi diöovai * fisat] yäg dvrtxQv * rovrov (^) xai fie/xi^vorog 

7]drj XafiJZQcog röjv jiev Ieqcjv xaroQ^Eladai xai xard rfjg evaeßeiag 

10 veavievsadai avrtjg (®) avrov öe eavTM ävrtcpdEyyEadat f] rolg 

/xrj TtgoGOvatv d)g vtzojiegovgiv (®) eyxaXlcojiil^eadai * dXXä rä 

fx^v iGcog aXXoyv, o? (’) //»yre Oeov rov navrog Ecpogov VEvofxt- 

xaöt fxijre ßtovv ävdgconivcog xaxcog EizavEiXovro * eydi öä xai 

ralg Oeiaig ovx aTzsidcov diard^EGi (izcog ydg, og xal vTZEgETzaOov 

15 rovrcov;) xai ovöevl rcov ngoiiEGOvrcnv xE'yEigco^ai ■ xai rt yE 

TtoXXöjv (xäv xai Qjv ä^icbv oi iioXXol fxdgrvgEg ; dlXä rovrcov ändv- 

rcov ÖE^icoregcov * iivglcov be. röjv äf]deGregojv '^fxlv ETzrjgsaadv- 

rcov (®) ■ 0eov de rd böjgov dvcoregov bedety^Evoi, xai elg äcpgov 

fol. 16»' äXXcog rd cpXEyfxalvov (®) röjv neigaG^cbv ötaGXeÖ^vat (?) || xai 

20 rfj fioigci rfj avrinaXcg a'ädig GvvagidixYidrjodiiEda, 

Kai rfj Jierga rrjg GXEggäg i^fxcbv öfioXoyiag bat] bvvafitg bit]- 

ycoviö^Evoi vvv rjxofiEv (^®), davfia xai äniarov rolg ogcoGiv cbv 

öiexgivdfXEda 7zgcbr]v cog dvaye^aoÖiyao/zevot rovroig^ xai Iv' ev 

xaiQCo TO to^5 dEiovIIavXov iivrjGdcb (^^) « ä xaraXveiv Ibo^aiiEV etzoi-- 

25 xobofxijaavrEg », äXV äizEginrcorixcog ravra ovöe axaiorrjrt yvcb- 

fxfjg ovb^ cpavXorriri rgoiicov, ä bfj izovrigcbv ävdgcbiicov E7zirr]dEvfxara 

(1) Added in 2nd hand. 

(2) /ns. rovroig. 

(3) /ns. neigdv rt. Cf. ndv nei()av^ p. 17, 1. 18. 

(4) /ns. royro. 

(5) ms. av ... 

(6) ms. VTIOOOVOLV. 

(7) ms. oi. 

(8) ms. eniQaigdvxcov. 

(9) ms. (pypalvov. 

(10) ms. rjxtüßev. 

(11) Gal. 2, 18 : ei ydp ä xareXvoa ravra ndXiv olxoöopd) naQaßdrtjv 

ifiavrdv avvlorrjfii. 
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Ihe same Paul, of wicked men, scducers deceived and deceiving, 

as they shamefully contrive for themselves an ill progress and an 

ill name. 

But if I must teil my secret and set before you that which lay 

hidden hitherto, I have suffered in spirit a truly laudable and 

blessed suffering ; I was sorry for my kindred, 1 pitied my brothers, 

I gave myself all for the salvation of many ; things I had not ex- 

pected befell me, yet I did not release nor relax him from the 

extreme severity of the law. 

For in defending the rigour of the sacred laws, 1 had not many 

fellow-workers ; yet I should have : priests, guardians of the di- 

vine ordinances ; but not all, in the words of Jesus, receive the 

Word, few are those and easily numbered who keep to the straight 

way of good, as for the others, they belong to confusion, they are 

carried away by the current of this world, for the sake of the new- 

bought yoke of oxen, or the new-bought field, or any other of those 

toys which please the senses, and make man disregard the call 

of Heaven ; while 1 am driven, like a sparrow or a deer, to the high 

mountain, far removed from the multitude, of the laws of God, 

by the word which knows no low or base consideration ; but they 

were lamentably carried away by the swirl and bustle here below, 

they were taken like spoil, there are no words to describe how they 

were sucked down to the abyss of damnation. So it is wherever 

there is nothing to restrain and resist evil inclinations. 

For if such an one had fallen on an adverse fate — and so he 

had, how can it be denied? — it was one thing for one or two ... 

but they sat as though struck dumb, reckoning the discordancy 

of the disturbance. For this new-fangling of the sacred laws de- 
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o ndXtv äjietp'^varo UavPiOQ, yorjXiKM //ev eOei Jikavcovrcov 

xal 7iKavojfiEva>v 0), r-^v d' eizl ro X^Iqov EavroiQ, alaXQü^(; äyav, 

firjXavojixEVCOv jzqoxojzt^v te xal jiEQKpdvEiav. 

El rl fiE xqV Efiavrov dnoQQrjrov e^eitzeZv xal t6 

5 Xavddvov reoic, eig /xsaov vfj,lv xaradEodai^ ETzaOov r^v y)vX"^v 

jzddog TM Övri ejiaivsrdv xal fiaxdgiov * ^deadr]v ro avyyEvig, 

fol. 17’" rrjv ddeXq)örr]ra ^xreiga, || dXog yiyova rrjg rcbv izokköjv gcott]- 

Qiag, olg ovx tzeqitvXcov, rovrov ov xal rfjg eig äyav dxQi- 

ßeiag vipfjxd te (^) xal viiExdXaaa. 

lu ""EtzeI ydg rrjg axgißEiag ribv hgihv avrexdiievog voficov ovxl 

jioXKovg el^ov rovg avvavriXa^ßavo^Evovg rov egyov^ xal rot ye 

eXQ^v lEQEag ye övrag xal rcbv OeIcov OEoficbv (pvXaxag^ ort fir]de 

TtdvTEg, rö rov ifioi) ^Irjoov (^), rov Xöyov, dXXä ßga^elg 

fiEv xal evaQidfiovg r^v evOv rov xaXov XEivovrag ■ rovg ö' äXXovg 

15 rov xvXEcbvog (^), xal rrjg ivrevOev (pogäg ysvo/ievovgi fj diä rä 

Cevyr] rcbv ßocbv rd (^) vEOxrrjra^ fj rov dygov rov vEoxrrjroVi rj 

ri rcbv äXXciv 6aa rfjv aladrjaiv jiai^Ei xal rfjg ETzovgavtov jzeIQei 

xaracpgovElv xkfjGEcog * etzeI rotvvv fjfiäg jikv fisraviGra xaddizEg 

Gxgovdlov (®) fj eXacpov eizl rcbv Oelcov vojiov to vxprjXdv re xal 

20 dvaxEXcogrjxdg rcbv izollcbv ogog^ d jirjökv raiZEivov fj xajjtalZ^rjlov 

Xoyog Tzecpgovrixcbg ■ oi de rfj xdrco izegiaycyyfj re xal rvgßrj 

eXeeivcbg dizexdOevro, rjyovro xal eifdgovro, ovö' egtiv ögov sItzeIv 

rlp GvgipETM rov vvv aicbvog izEgiavrXovjiEvot xal izgög rfjv äßvG~ 

toi. 17v Gov II rrjg xarayvcoGEcog xaraGizcbfievoi, roiovro ydg izäv t6 

25 fxrjöev e^ov o rfjv eizl rd XElgcr goizfjv eiziGxfjöei (’) xal dvaxgov- 

Gerat, 

Ei ydg rtg xal TzegteXefirjTzro rotovrog rfj fiotgq rfj avriOercg — 

izegteXekrjizro de, ri ydg ov; — alXo fjv ri izgog roGovrov ära- 

xrov (®) eig r] xal dvo f xararfjv (sic) rfjg x ‘gf/g Gvvdegl^ov- 

3U reg (®) xcotpol de xal ovrot, xal exjzeTzkrjyjisvotg xddrjvro eoixo- 

(1) II Tim. 3, 13, 7iopt]()ol de ävO()tünoL xal yo'ijteg TiQoxöipovaiv eni ro 

X^tQov^ n'kavibvTeg xal n^avcb/Lievoi. 

(2) ms. vtprj xard. 

(3) Mt. 19, 11. 

(4) ms. rovi; xvxewvaq. 

(5) ms. rd. and rijv saperposed. 

(6) Ps. 10 (11), 2 (1). 

(7) ms. intaxei. 

(8) Conjectural reading — acei'iit oti fijial. 

(9) ms. X. Qfjoatv Oe^lCovTeg {or x ■ 
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preciated all good things, for the self-praisers also, and rolled sin 

down also on the head of him who lived recklessly. 

But seeing things stood so, and understanding too that a single 

fault would, as the saying goes, serve as foundation for others, 

to keep silence was intolerable : my sollicitude for those on 

the one side, made me grieve as a loving brother, and with all 

my heart I broke silence seeing my fellow-workers at a loss; as 

for the others, I was moved to pity for such folly, such disorderly 

rout and confusion, so that willingly, yet indeed against my will, 

I surrendered, thinking it preferable to lose one in order to take 

care of the others, rather than inadvisedly stick out for the whole, 

and risk losing the whole. 

For indeed there is no safety that way. It is in the eternal 

nature of things for the salvation of one man to yield to that of 

many. fewer and lighter to a greater, as doctors say that a slighter 

and milder pain vanishes immediately before a more violent. 

Here, then, are we. Not perhaps entirely a matter for praise, 

but what was to happen to us (as I have said already), overcome 

by our brothers’ salvation? Should not our prayer have been to 

be accursed for their sake? (As Paul himself rightly did, deliver- 

iiig the flock from trial and setting it above the rage of those that 

lurk in ambush). There was nothing to prevent one in pursuit 

of the compassionate offer of salvation from being grieved for his 

case (it enjoyedtheunstinted sollicitude of the other side assuredly), 

nor at the same time from pursuing and calling back that which 

was lost, without giving up tili he was back in the fold with the 

rest, and numbered with those who are saved, since all the flock 

is lost with the ram that leads it 1 But should we not set the 
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TEQ t TO rrjg xLvrjaeojQ.iq ydg rot xatvorofila röjv tegöjv 

v6^oiv Tidvra KaraßgaßEvovaa rd dfiEtvco, xal rolg iavrojv (i) 

ETzatVETaig, dÖEÖjg ßiovvrt 0 to dfiagrdvetv xal xarexvXiEv, 

^EtzeI roiyagovv ravra, xai itp* svl rto (^) drdiicg lotiidVi rd to^ 

5 Xöyov, xal räKKa avvedgaCdfieva xareXdfißavov^ ovx igveyxaro 

aiyav * dXXä rihv äre xrjÖE^ovEvg (^) xal (ptXdöeXgpog äyav 

VTiEgaXyriaag, 6aov (^) rd Jigödvfxov rfj röjv avvEQyovvrcov VTZE^e- 

kvETo äjiOQia * rovg de rrjg (®) e^nXri^tag oixTEigag, xal rfjg 

fol. IS*" ardxrov (pogäg xal ovy^vOEcog, exmv //ev dlV ovv ys xal äxcov 

10 q)ega>v, dedcoxa EfxavroVy xgelrrov 'qyrjadiiEvog || Evog iiov dcpet- 

dovvra rrjg röjv Xotnöjv ETzifXEkEtag dvrE^EaOat, i) rov jzavrog 

rfjg oXoxXrjgiag TiEgtejiöfievov rd izäv iigoaaiioXXvvat xtvdvvEVEtv, 

xaxoßovXtav Ixo^evov, 

^AXXd ydg ovx oijroag exet rd datpaXeg • '^rräadat de izecpvxev 

15 slg del rcdv xard Tzkrjdog rrjg acorrjgtag ri toij evdg dvdgoiiiovy 

//e/Coat rd eAaTTco re xal xovgpdrega * etzeI xal largcdv izaldeg 

dizaijtavgovadai xaddiza^ rolg acpodgoregotg (’) rödv jzovcov rovg 

ijrrovg (®) xal izgaoregovg eizEari^iqvavro, 

^'Hxofxev^ roiyagovvy rjxofiEv * ov izdvrrj fiEv tocog ijzatVEröjg, 

20 aXXd ydg rt jzaOelv (®) Met, ö xal (pOdaag vtzeItzov, rdv rrjg röjv 

ädeXcpöjv öoirrjgtag 'i^rrzdpievov; äg" ovxl £lg ävdOEpia eavrdv 

vTZEg rovTcov yEviaOai xarev^aadai {ITav?iOv xal rovrov xardg- 

dcopia, xal Elg dvEizrjgi^aarov rojzotfiviov xaOEiGX^XEiy xal rfjg 

Töjv ECpedgEvdvrcov juaviag vizegrEgov) ; ovddv äv ifiTzodcdv^ avpi- 

25 7zadEa:drrj izagaßoXfj ötozrigiag Eizoptevov, rd ptEv auzo^ XvizeIv, 

TzEJzotddrojg ovdEv rfjg dq?' Erigcov jzgovolag deopiEva ■ rd de 

fol. IS'' piExadicoxetv re xai pt^eraxakelv rö 7zXavoipi.Evov || xal ovizoa izglv 

dvelvai iiexgig äv avrd rolg Xotizolg ev aradpt^olg xadelg^at, xal 

TÄ röjv acüCofiEvcüv TzXfjOet xaragtOpifjaat, ETzeidfj de izäv djro- 

30 KdoXei avrolg xriXotg xal fjye/ioaiv • ägd ye ov jzegl nXetarov rfjv 

(1) ms. eaVToig. 

(2) ms. rd ddeeg ßiovv rf] (or rw). 

(3) ms. rd- 

(4) ms. xrjöe/Liovievg. 

(5) ms. oacov. 

(6) rfjg H.G. — ms. apparenHy much langer ward. 

(7) ms. atpeÖQoriQotg. 

(8) ms. fjrreig. 

(9) Corr. abooe line from ndBcov. 

(10) Ro. 9, 3. 
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Salvation of the multitude above that of one man? If a single 

nurseling be worth so much care, enjoy such consideration, how 

much more the whole lot? as they exceed a single individual in 

number, do they not require a thousandfold morc care? 

And will anyone in bis senses reproach a doctor with his own 

bad smell, or attack us with indifference to one man’s bruises, 

while that man contemplates doing irreparable harm, whereas we 

were thinking of the salvation of the rest? This is all specions 

argumentation. 

What then? Am I to forsake the others, who have everything 

to gain from a wise and prudent presence? But while we dally 

and consider and pursue the unattainable, who will prepare the 

spiritual food of the nurselings committed to our Charge by the 

Spirit? Who will drive them out to pasture and call them from 

pasture again? Who will soothe them with the shepherd’s pipe or 

bind up their bruises, or wash off the excess of mud? As who will 

deliver the fold of burdensome refuse, so that the lambs should not 

lie down in too much squalor? Who will keep the wild beasts at 

bay, whether vigorously whistling on the guardians of the flock, 

the dogs I mean, or whether himself, with the crook of the word 

bringing destruction on those who wickedly tear the flock? I will 

put it better : who will watch over our sons in the Lord, and bring 

them Up properly? Who will hang round our daughters the Orna¬ 

ments of chastity and conduct the bride to an undefiled marriage? 

Who will chasten the young? Who will supply the widows, that 
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rcüv tioAAcov amrrjQtav rfj rov svog detr]fxsv; ei yäg iv 

roaadTfjg ri^iovrai cpQovriöoQ, roaavrr]g aTzekavas xtjdsfiovlaQj 

Tioacü fxäXXov TO Ttäv avorrifxa, xal liVQionXaaiaQ^ öaco xat TiX^jOei 

TÖ Sv VTtSQßdXXov 0), rrlg tisqI avro TtQOfxrjdelag deoixevov. 

5 xai iaZQM ao)(pQOvöjv rtg entrtfKprj övaoyötai; re xal rfjg (2) 

Ibiag €7tieixä>g ävaTtifinXafjiivco, mq äv rig rifxlv 7iQoax6y}ri (^) 

rfj rov evog /id)2.a)7zog jiaQOQdaei, ijiäv ovrog izQog rd avrjxearov 

anelöevy röjv äKka>v rfjg aoyrrjQiag nqofxri&ov^evoig; aXld öixo-‘ 

fol. 19'' öo^ovvrog (5 rQonog. 

10 Tt öai^ Too^ aXXovg äq)tr]fii oPi; t6 avvelvat t6 aö^q)Q6v re || 

xal SfiipQOv ixeydXa ovLvrjoiv; aXV olg rjfxäg to nveviia dnd- 

arrjoe (^) OgSfifiaaiv, rjfiöjv 0 [xeXXovrtov xai ßovXevofidvcov xal rd 

dxi^r]ra öimxovrvjv, rig rfjv Xoytxrjv eroifidaerai Tzöav; rig 

enl vofxdg e^eXdaei, xal rig dito vo/xcdv ävaxaXdaei; rig rfj 

15 noifiavrixfj avQiyyi xaraxrjk'^aei; fj rd avvrerqifx^evov (®) eiii- 

beaiiriaei fj t6 nrjXov TteQinXeov aizonXvvel xal dnaXXd^ei; (hg 

rov äx^ovg rig rov (poQvtov rdv af]xdv djtaXXd^ei (hg fiij avorriti (’) 

VTtd TtoXXfj (^) roig dgrdai VTtfj eyxadevöeiv; rig rolg Qfiqioig 

nqeianei'keiir\aei fj rolg noifxavrixolg (pvXa^iy rolg xard xvvag 

20 <pr]fii, ifj^ßgidearegov eTtiavqiaag, fj xal avrdg rfj rov Xoyov xaXad- 

Qoni rolg xaxolg rdhv dgefifidrcov aTzaqdxraig rdv oXeOgov eTtiarij- 

aag; xal Iv eri ae/^vdregov eiizco, rig rovg iv Kvqicq vlovg eni- 

axiiperai xai rd elxöra Ttaidaycoyrjaei; rig ralg leqalg dvya~ 

M. 19'^ rqdai (®) tö?^ rrjg a(jO(pQoavvr]g Ttegidy^erai xöofxov, xal rih d^qdv- 

25 rep daMjuep II vvfxcpoaroXriöei; rig rfjV vedrrjra aeoeppoviaety ralg 

%ripaig eig dvev6x^f]rov eiiaQxeaet rep ßiep, rehv opepavehv narpixcdg 

dvriXriy}erai, rehv nevrjroyv rd evöeeg dvaiiXripehaei; rig rovg döeX- 

(povg döeXepd TZQoaeqel, ^ rolg yeqovai rfjv ehv öeovrai (i®) ßax- 

(1) ms. vneQßdXXeov. 

(2) ms. aXXrig. 

iöiag 

(3) ms, TiQoeyxöpiprj. 

(4) ms. rd nvevfxa rjv eneoxriae 

(5) Corr, above line from rj/ulv. 

(6) ms. avvter ifxevov. 

(7) adÖTTjTi H.G. — ms. alh or ävr... 

(8) ms. 

(9) ms. dvyaTQdcrei. 

(10) ms. ai 

deövToyv. 
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their life be untroubled, be a father to the orphans and supply 

the needs of the poor? Who will speak as brother to brother, and 

give the old the staff they need? Who will call the disorderly to 

proper order, or with gentleness of spirit cheer the faint-hearted, 

heal the sick with salutary medicines, or console those that 

mourn? You see how great is the task, what labour is expected 

of US, and what is at stäke in the contest. Should I then, forsaking 

all this which is my business (and that for the sake of others who 

are Judged and condemned, who are less my concern, since no one 

entrusted them to me), should I wear away the time, wasting my 

blows on the air, when there are more effective means of pro- 

secuting the stmggle? I hardly think that anyone who can boast 

of a mind ... no one will be blameless who, while doing nothing to 

save that of others, saves his own, with a ruthlessness beyond 

human description. For the best wouldbe for all to obtain a greater 

wage, but if that cannot be managed let ns be satisfied with what 

we have ; for we cannot, being but human, all equally and with 

one will serve God, as in our own limbs all is not eye or ear or 

tongue or hand, but each boasts its appropriate gift. But this 

being so, one would hardly praise a school-master who took it 

hard that not everything, both inside his school and out, should 

be in order. But some do exist among the others, harsh and hard- 

hearted and unworthy of their own dignity and wisdom, and 

must I because of them, few as they are, neglect all, while they 

pervert the advantage and profit of teaching? 
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rrjQtay eiiOQe^ei; xic, roug axanxovc, iv xd^ei dslxat [ÖT^aet?] 

xfj xadriKovarj^ fj xovq äOvfiovvxag Tcvevfiaxi 7ZQa6xr]XOQ izaga- 

xaUaety rj xovg voaovvxag idaexai amxrjQLOig (paQfidxotg, fj xovg 

Tievdovvxag TtaQafivdTjaexat; 

5 "Oqäxe oaog 6 jzovog, OGog riiA.lv dg e7toq)et?.exai xdfxaxog, xal 

vTtSQ 8aa>v o äyojv jzQÖxsixai. elxa, xovxcov atpe/ievcov jzdvxcov 

dyv xal izQoafiXE, (xai vtzsq d)V ßgaßsla xaxaöixata, vizeg (hv 

^xxov fAOi fAsXetQ), xaff oaov fAfjÖE Ttg //e f) xovxoig ejze- 

axf]Gev), ä7iodiaXQiy}Cü xdv ygovov, xal ngog diga ÖEgEtv x6 nvx- 

10 xEvetv xaxavaXdxyoixai, i^dv intXEvxxixcoXEgov xgfjadai tw dyco- 

viafiaxi; dXX' ovÖElg olfAai xöjv vovv ETzaivelaOai exdvxcüv\\ 

fo\,20^ (®) [...] xrjv fiEv ydg xöjv äXXoyv aco^cov ovöelg [ovÖElg o^«?] 

iyxXrjOijaExai, xi]P eavtov de, nixgcjg xal dvrjlEOig xai (hg ovx 

&v avdghntvog hiioygd^EiE loyog, xgdxiaxov fiev ydg eI xal 

15 7tdvxa{‘^) Ttg C) xaxogdcoaEie fitadov fiEi^ovog 7zgoa67]Xf]v ■ 
ei di xovx' dfAT^yarov rolg xad' iavxovg EJiagxiacofAEV * dövvaxov 

ydg, ävdgcoTzovg ye övxag, ef öfAOxifAov ndvxag xal tat] xfj jigodvfAiq 

x(p xgetxxovi EJiaxoXovdslv, öxt fAf]d' ev (i®) xolg iaeXegl xolg ^fAE- 

xegoig xd näv ocpdaXfAdg, ovöi ovg, ov yXoiGöa, ov XEig • äxaoxog 

20 di xcp xax' d^iav xaXXioTiL^exat, etzeI di xavxa, ovx 

äv xig ETiaiviGEisv elxoxoyg diddGXaXov dvacpogovvxa öxt //■>) näv 

avx(h xd exxögQ^) xs xal xd svxdg xov natdevx-i^glov xaxogdovv q?at~ 

voixo, äXV eIgl xiveg ev rolg äXXoig GxXrjgoi xe xal ßagvxdgdtot 

101.20^ xal xrjg eavxov anovdrjg xe xal aocpiag dvd^ioi, xai dfj ye dtd 

25 xovxo II xal ßgayelQ xiväg xoiovxovg, ändvxcov xaxoXiycogoir]V [?] 

xai xov diddaxsiv ne.gitGxdvxoyv xd Encüq?£Xig xe xal ; 

fXE 

(1) ms. fi.ot.Xei. 

(2) ms. xal 6aov 6ti. 

(3) ms. fitjöe Tig fiev. 

(4) ms. Tov. 

(5) ms, eneveaOai. 

(6) The copyisi does not seem io have noticed thal he has skipped (t portion 

of text, perhaps a page. 

(7) ms. xig. 

(8) ms, peiKog. 

(9) ms. TiQoaOijrjv 

(10) n^s. prjöh’. 

(11) Cf. Mt. 23, 25 : xaGayi'^exe ro e^o)0FV xov jroxyoi'ov ... fgmOfv ()i ye- 

fiovatv el äonayfjg xai axoaadiag. 
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And indeed it is the reaction of a mean soul out of vexation at 

one or two faults to throw away the general Salvation and allow 

it to suffer great damage, as though a pilot seated in a leaky boat, 

because he doesn’t see the deck quite dry and unspotted by sea 

water, should leave the tiller, and watch the sea gain way and the 

ship become waterlogged ; or as if men at workon the land, sowing 

fine wheat of good stock, because some of the seeds were weak 

[and failed to come up], were to turn everything over to tares. 

And shall we in the same way leave our husbandry uncared for 

when we should, if possible, clean the tares out of the harvest, 

and if not, of absolute necessity, see that nothing favours the 

increase, with the wheat, of the tares which at the harvesting 

of the World will be purged and thrown away, as the tongue of 

God made man puts it in the parable, lest unawares, along with 

the evil growths, we wipe out and destroy the good. The more 

so seeing it is an emperor for whom and against Q) whom the battle. 

And he, though he diversified his approach and tried everything, 

did not catch me retreating from my position, even when he 

openly descended to entreaty, attempting by every means to 

win me with his prayers, and in the most pathetic terms begging 

that his fault alone be condoned, while promising to keep the rest 

in restraint. This after all was our concern, to cut off [generalised 

moral relaxation], as the most damning accusation that can be 

brought against a ruler, if, at least, one believes that the ruler’s 

job is to stand as law to his subjects. 

But since this was his attitude towards me, since this was what 

he was about to do (^), what was I to do next, in the very inte- 

(1) Or «for whom and about whom». 

(2) d This » — deliver the others from restraint. 
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Kal yäq äv fxiXQoxpvX^v ro Ttddo^, svdg rivog i] xai dvo d//a^- 

rriiJbdrayv dyaraxTodwcov, ro näv rrjg aa)rr]QiaQ xaraizQoieadai 

xai ßXdTireadai fieydXa Tiagaxcogelv, e| eXaxtoroyv röjv alriöjv 

ä(poQfj,(bfj,svov Q) * öjansQ äv si rig sv Ttkoico öiaggdovri xvßeQVij- 

5 rrjQ xadiaag (^), öri Tzdvrr} xsvöv re xal ävixfxov daXartiag 

voriöog to rr^g vecog söatpog xadogä, olös (^) rovg olaxag (^) exXi” 

Ttojv raxslodsi r‘^v ddXarrav, xal ro tzXoIov vTzegavrXov (fdge- 

adai, fj (?) xal ol xaXXisgyovvrsg xal alrco xaraanelgovreg 

€vysvel xal aygatoj, eitet rtveg rcdv xdxxcov ^adevfjxdreg etg 

10 aiqag <ovx ^e^averetXav> [xereßalov ro itär * o'ßrcog e(p<fx>ev 

<Cr6> rfig yeoiQytag äveiti/xeXi^rov; öiov, ei fidv olov re, xal 

,^1. 2r xddaQov rcöv C^Colvlcov (’) to Xijiov ditegydCeodae, || ei d* ovxh 

Ttäoa dvdyxf] ovöev itQäyfxo. T(o airm avvav^eadai rd l^i^dvia 

evatpievai, (og rj QedvdQOiitog yXcoaaa fivt^aro, eig rov nayxoafitov 

15 QeQiOfxdv ixxadaQdfjaöfieva (®) • fj,Yi xal XdQoifxev tw 7tovr]QM 

rijg yecooyiag xal to avvaiQovvreg xai dcpavti^ovreg 

äXXcog Te (®) xal ßaaiXda rovrov etoQCOv {uteQ o'ö xal itgog ov 6 

dya>v ' eitel itavrolog yevöfievog xai itäaav itelgav itQoaayaytov, 

ovx elx^v eXeiv itgvfivav dvaxgovdfievov, rö döofxevov, xal itQog 

20 ixeretav iteQiq)av6jg ditoxexXixöra (^®), itavroöaitöjg ^[xäg vitoitotov- 

fjtevov ralg evrev^eaiv, xal itäaav fxdv iXeeivrjv dq)idvra (pcov^v ri^v 

Elt avr& (xdvco avyyvdi^rjv alrovaav, rovg ö' äXXovg enexeiv Td 

rotavra itaqeyyvdifxevov • 8 xal vitoxi/xveadai xareaitevöofiev, 

l 21» ü)g fieyiarov elg eittxXf]fia reo xardgxovri, et ye ro rov xgeirrovog 

25 sgyov II elg v6/j,ov itQoßalveiv rep vitrjxoeo iteittarevrai, 

'’AXX' ovro) rovrov p^oi öiayevofievov xal ravra /xövov ov xara- 

itgdiavrog xal rereXexörog, riva pte eixog itqog rrjg elprivrig 

(1) AepOQpcopiveov ? 

(2) Apparentty corr. from xaQi^ag. 

(3) ms. 66e. 

(4) ms. olxag. 

(5) ms. eXinebv. 

(6) ms. iä>ey rfjg yeeoQyiag. 

(7) Mt. 13,"25-40. 

va 

(8) ms. ixxadagdrjaopeda. 

(9) The foHoiving passage is common to both änoXoyiai. Il is prinled in iis 

original form beneath the parallel passage. pp. 304-305. 

(10) The acciisatioe shonld he Areihas, hilf is insiead Leo. The same gran\- 

matical scheme is repeated in second Version. 
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rests of peace? Drive him by my harshness to despair and to 

some further irrevocable action? But Solomon the wise advises 

US to avoid the man with power to kill us ; and the beneficent law 

of martyrdom [testimony?] restrains us from inflaming further 

the anger of one already subjected to punishment, giving an ex- 

cuse to one who is already violently moved against us, and 

proving occasion to him of greater damnation, to ourselves of 

unspeakable inhumanity — we who are commanded by the sacred 

teaching of God to love those who hate us. Where, therefore, ex- 

cessive anger condemns rather those who are angry, for driving 

another, over no great matter, to sink to tyranny and violence, 

it becomes necessary to yield rather than ruthlessly persist. Es- 

pecially when practically every priest under heaven has taken 

his 0) side and they can quote the example of many others, not 

inferiors nor equals, but greater [than they], who changed their 

Position, departing, after due consideration, from the old loftiness, 

the ancient rigour and seemliness, to lower and slacker ways, not 

in the interests of the body’s exuberance, the interpretation of 

our holy priesthood, but of all that we owe to baptism and the 

sacred rites. 

But if,as I said to begin with, I had had many fellow-labourers,to 

nip this bad business in the bud, blessed indeed had been that plough- 

ing, and more blessed the harvesting and threshing, sweet and 

enduring the gathering and laying up in störe 1 

But since I am deprived of this boast by the multitude of my 

sins, is it reasonable for one whose authority has been secured 

through the passage of time and the balance of fortune to make 

no concession to a man whose supplications are unceasing and 

who invokes the impossibility of doing what is commanded ; is 

it reasonable that he should be driven from bad to worse, torn 

and wrested from the [companionship] of his wife? 

And even though this is not the opinion of the great Basil, yet 

it is possible to concede something to human weakness and allow 

cohabitation when the man is in any case condemned. Unable 

to follow this reasoning and thwarted from obeying the sacred 

(1) Leo’s rather than Euthymius’. I do not think there is any allusion to 

X^iQ^^Tovla in 
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avrrjQ rovvTevdsv yeveadai; ökXtiqov GHXf]QÖjg (pEgsadai tzqoq 

aTzöyvcoaiv xai rd ÖQäaai ri rdov ävrjxearcov avvoidelv avrov eri; 

aXXä yäq q)Eldeödai and rov "ä^ovrog e^ovaiav (poveveiv 0), xal 

6 ao(pdg Tzagaivsi Hoko/ucbv * xal 6 rov jj^agrogiov (piXavOgcoTzog 

TtäXiv deofioQ, fxf] JiQog OQyrjv Ji^etoy rov ri^oiQov^evov äva- 

cpXeyeiv rjfxäQ e//jreöot, fjtrjöe n^og olg avdcuQerog XExLvr\xai xad' 

Yi^a^ ijdr], xal 'qixäg ifiTzags^^eiv avTM izQoq^aatv, ixelvcp fiEv 

fxet^ovog xaraöixrjg^ rjfilv de ov/xsvovv elnoi xig äv ^Xixrjv aTiav- 

Q^oiiziag, olg x'^deadai röjv [xtoovvroyv rd Ieqöv re xal Oelov 

ETtEGxrjtpe ötdaaxdktov ' H ev olg rd O'dv fxäXXov aygiatvEiv fiäXXov 

röjv äyQiatvövrcov xardyvcoGig^ d)g ov^ vtzeq togovtcov avrov 

sxßtaCojuevcov JiQog rvQavvixrjv änoxXlveiv di^drrjray eixeiv 

ävdyxrj, ovx avOadii^EGdai ■ xal ravra ETzsidäv a^sdov äiiavrEg 

oi avä rrjv vn ovQavov leQelg rfjg exelvov yeyovaGi xetQog re xal 

rd^Ecog, noX'küdv E^ovreg xal älXoyv, ov^ ojuolcov ovds 'i^rrövcov, 

dAAd ye di} xal xgeirrovcov fxsrayayyrjv holI didaxerpiv d:rd rov 

TtaXaiov vy}Ovg xal rfjg dq^aiag äxQißeiag re xal Gefj,vdrr}rog 

STtl rd Qadvßöregöv re xal vjioßsß'r]xdg TtagaGj^elv vizodelyfiara 

ovx GOjfiarixrjg riXtxiag^ fj ralg legarixalg rd^eaiv eIgt}- 

yelrat, rd Tigoatpogov, dAA’ rjdf] xal ävayregco rovrcov, xal ä rep 

aojr-i^Qicddei ßaizrla^ari xal rfj Oeia reXerf} eTzoepeiXerai. 

MAA’ eI fisv, o xal aQxd/ievog eliiov rov X6yov^ iioXXovg elxov 

rov Tzovov GvXXrjTzrogag, xal ä(p' earlag, cog äv rig eqeI, S xal 

JM. 22v äpxil'^ eiör}yr}Gd[xriv eyeo, \\ rr}v eyx^lpriGtv ävaardXXovrag! c5 

25 fxaxaplag yecogylag, xal fxaxaQicoreQOJV rov OEQtGfiov xal rrjg 

äXo), xal rrjg yXvxEiag xal dtaqxovg elg rä ra/j,Eta rfjg Gvyxofii- 

dfjg XE xal aTzodEGEcog! 

"‘EnEidf} dk rovro xaraxavx^GaGdai rd TzXfjdog rödv e//d>v 

TzagelXEro xaxedv, äpd ye ev rolg ijiiEixeGi xaraXeyot^i rep dvev- 

30 öoreog airovfievep xal rd ädvvarov TzgoßaXXofikvep rov iizirdyfiarog 

XQovep xal rvxr}g öyxep xal i^ovGiex rd ßeßatov izQoGxrrjGd^evov^ 

fifj ÖGOv dij ri ivdovvai dAA’ etzI to X^IQ^^ rovrov izpoadyEiv, rfj 

dtaGrdaei rov Gv^vyiov exßtaCofXEvov rfjg a* dar- eiag- (■^). 

Kairoiye ovx ovreo BaaiXEiep rep Tzdvv doxovv, dXXä epeXav- 

35 dgeoTzlvf} egO" oitrj Gvyxariovri daÖeve/a fiEdEirat GvvEivai rep 

jzdvreog xpiOevri. d fifj epiXoGoepEiv olög re cuv rd roiavra, evXoyeo- 

rkpaig airiaig vnelxeiv rolg legotg doypiaGtv dvetgydpiEvog 

(1) Si. 9, 13. 

(2) Apparenlli) begins iinth av or av wilhoiil brealhing. Perlutps gvv? 
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dogmas on morelaudable grounds..., any troublemaker will reproach 

late-comers to this view with the present disturbances (and that 

wheii he is himself a cause of scandal to many) ; he has got some- 

thing here, but not quite what he is after. What other way 

was there to speak up, as an archbishop should, or avoid the 

public reproach of silence and collusion and non-resistance ? 

What, rather, should we think of the others, who not out of 

clemency (for where did they show the severity that precedes it?), 

that clemency too might be shown, but for an easy life, lamentably 

adulterated the whole sum of things? Indeed I think he Stands 

accused of unheard of heroism who gives proof of his courage 

not by words but by deeds, standing firm, when the rest, at the 

enemy’s first onslaught, have shamelessly deserted their post, 

while he neither yields nor turns tail. But, sad to see, in spite of that, 

he is taken and falls prisoner to the adversary, the only one of 

them all to be captured. Well then, in the name of justice and 

truth, is it reasonable he should be jeered at because he showed, 

not in words but in action, what wanted doing, trying, as far as 

lay with him, to persuade his peers? can anyone in their senses 

bring an accusation of trickery and demagogy against him? Will 

not he rather Charge with desertion those who have disgraced 

everything with their spinelessness and softness, and lost the 

trophies set up by the brave? I certainly think so, who do not 

consider everything straightforward as arrogance. On the one 

hand you have those who in the hour of victory were captured, 

bearing themselves like brave men and taking a risk ; on the other, 

those who, having beforehand ruined themselves, added to that 

the min of those who otherwise had succeeded : the former gaining 

for ever the name of good men and true, the latter of traitors. 

For it is no reproach to a brave man if he fall, fighting, in the 

battle, since, as far as the will went, he fought the matter out to 
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fol. 23*" II dAA* orps ravra pisrafiavddvovraQ vTioxQOvaet rv^a>v rig rdov 

(fiXairtoyv xai rö<v>ds rov rdga^oVt nal öm^vixa noXXol<; {>7tdg- 

fac (yxavödXov Ttagainog • ptiya fisv ri, od^ Saov de ßovXsrai * 

xal Ttdjg ydg fjv äXX<t)(; rj rr}v dgy^iegevaiv evöei^aaQai fxeranqe- 

5 Ttovaav TtaQQ-i^atav ^ rov inl rfj amTtfj re xal avviasi X(b iirjöäv 

dvttarrjvai rmv 7toX2,cbv aTtoaxevdaaaOai öveiöov (^); ri de 

TtMov dd^ai rä>v äXXoyv, ol ovx sTtisixsig (ttov ydg ro Ttgd ravrrjg 

avrfjQ dxQißeg (?);) tva xdxeivr] q)avrjy dAAd Qg.ard)vr] ßtov ro 

ndv re xal 8Xov eXeeiv^g exißdijXevaav ; ^ oSrog ye xal dgiareig 

lu fioi doxm dfxaQeardrri (2) airidaaaQai, ört fj^rj Xoyov dAA’ egyov 

dely/j^a Ttgotpaivsi ärdgeiag, xal, rcöv äXXcov VTto r*qv 7tQd}rr]v 

rmv TtoXspttmv ßoXrjv ataXQÖJ<^ exXiTtdvreov rrjv rd^iv, avrdg (®) fie~ 

veiv VTtd rfj eavrov xexgtxev donldi, fxrjddXmg ralg rd^v VTtevavrtcov 

fol. 23^^ ifißoXalg etxeov re xal ävargeTtofievog • || dAA’ exa)v oßra>g dXi- 

15 axerai xal VTto Xslga yiverai rcöv ävrindX(ov, piövog ändvrmv 

neqiXricpQeig, olxrgov Qeafxa. Elra, ngog rfjg dtxaioavvf]g xal 

dXf]dstag, eixört xm Adyw (?) xarafioyxrjaeral rig rov fxr] Xoyco 

dAA’ ägycg to Ttgaxreov eiariyovixevov xal xar' avrov neiQovrog 

xal rovg dfxoiovg; fj örifxoxoTtiag (^) xal e^aiidrrig, aojcpgov ye 

20 ri Ttoiojv, ygdiperai rovrov; dAA’ ovx exetvovg giy)da7tida Ttgoa- 

xaXeaetai dlxr]V, roig ggdvpiig (®) xal piaXaxtg reg navrl (^) 

Xvfxrjvaixevovg, xal rä rd>v ävdgayaOovvrcov diaepOelgavraKg^ 

ariiiela; eyda piev, ol äv fifj ndvra ngdg to evOv ye Xfj/xa (’). ol 

fxev yäg vixcovreg edXoiaav ejil axrjfiarog d^iov (®) ägiarevöiv 

25 dneveveyxdfxevoi xtvövvov ’ ol de ngodiaepQeigavreg eavrovg, xal 

rovg xarogQoxorag Xoindv 7igoadieq)deigav ' xal ol fx^v dvdgdiv 

fol. 24*" dyadebv || oi de itgodoreov eig del dnoepogovvreg xXrjaiv, 

Ovxovv fxe/x7ir^ov tw d^tare^ ort xm ex (®) x^f'Qddv iziTtroi vdg^tg 

dyoyvi^diievog, eizeiiieg, daov ye to Tzgödvfxov elg reXog äizox^- 

(1) Masc. form, quoled for Photius atso. See Stephanus. 

(2) /ns. dpaOeorara. 

(3) ms. avrov. 

(4) /ns. drjfioxoniov. 

(5) la 

ms. öaOvplag. 

(6) rd ndvra ? 

(7) Read by the Reo. F. Halkin. 

(8) ms. ä^iov. 

(9) ms. ev. 
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a dose. But to the man I am talkingof, as to them all, takiiig the 

other side became the greatest occasion and excuse for falling. 

And indeed he who manfully holds to the right has his reward, 

even if he fail and come to grief. For sure those who hold to the 

right are liable to no penalty for malice, no reproach of cowar- 

dice. But in fact, if you consider rightly and dispassionately, he 

has not really taken the other side who failed with one only when 

all the rest, his particular care, turned out as he proposed. I might 

say that not even on that point [has he failed completely]. How 

failed? when he who was secure hitherto in his arrogance has 

been tamed, exduded from church, and compelled to look his 

fault unceasingly in the face? Letthe harsh and inexorable fail to 

realise how far this goes in our defence and his, so long as the 

equitable judge allows reward for hard labour in a good cause. 

For as far as I am concemed, I threw myself with all my might 

into the business, and if the end did not answer [to the endeavour] 

that is another matter, nothing to do with me, though it accuse 

envy and failure. 

So that what I say here, 1 am not saying as one who recognises 

and repents — far from it — of stupidity and ineptitude, but as 

One who knows exactly the church’s interests, and what is due 

to her. It is sowing the wind and a bastard growth, to triumph 

immoderately of one whose trials have already shattered him. 

Though I have not obtained what I aimed at, I am not to be thought 

ridzculous, but if things stand so, slow and unenterprising. 

You do not jeer at the farm er who, at the setting of the Pleiades, 

yokes his oxen and shows his foresight by ploughing the land, even 

if, because of drought or some other agricultural disaster, he does 

not even collect what he originally sowed. The fact of zealously 

working the land in hopes of a good crop will meet with general 

approval, and will earn for the farmer well-deserved praise ; if 

his efforts did not progress as he had meant, that is not to be ex- 

plained by the character « of him that willeth or of him that run- 
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toi. 24v 

fol. 25" 

XQTjrat rqj shbivco (^) de coQ xal rot; izdaiv äXöjvai yeyove 

7tQdq)aatQ xal ätpoQfirj fieytarr] izraiafiar l. 

W xaroQdovvrog fiiv eari Ttov yegag xal dvögt^ofiEvov, exni^ 

TtrovroQÖe xal exlvofAevov * xal öi)xalrolQxarogQovöirovrQ67iov 

ßaax'ijvavrog ovös rig (^) noiv^, ovde rtg iOeXoxaxiag änoxeirai 

(xifxtpig ‘ äXXd yäg^ dgOc^g axoTzovvri (^) xaldjiadcäg, ovöi re^sov 

äv (paveiTj äXovg d egp^ evl fxovcg To xaropOovv öedvarvXYjxojgj 

Töjv eni rolg äXXoig xard vovv(^) avrm öiayevofievcov, xal Ttgog 

ö rrjv aizovdrjv d7Zf]a^6X7]aev * iöj ydg elnelv || mg ovöä enl rw 

Evt * Ttmg ydg» Ög xal avrög, d recog dTzrjvOaöiGfievog» dedd/j,aarai» 

rrjg ngcdr^v eiaööov rwv dvaxrdgcov dTzoxXeiaOelg xal dt7]vexeg rd 

dfxdgrriixa eavrov xaxevmiiiov ogäv dvaa^dfisvog; oaov öä rovro 

sig dnoXoyiav ri^mv xal avrov axXrjgoi xal dregd^oveg dyvo'^- 

oeiev» El d’ äga vvx äfiiaOog, svyvcbfiovi ye xgirfj» rj etzI rolg ßsX~ 

rioroig inliiovog egyaaia. rd fi£V ydg ifiov äjiav elg övvafitv 

xaraßEßXrirai • ei d’ äXXmgdnrivrrixero relog» eregog Xöyog ovrog» 

ov Tzgdg e//£, el cpOovov xal arv^tcLv öiaßaXXdfievog. 

Ov fierafiavddvovrog oSv rd Tzagövra» xal Ttokkov ye del, axaio-' 

rrjrog re xal dfiaOtag ■ dXX eyvcoxorog fiev jzgdg dxgißeiav rd 

avvolaov» xal Ö rfj lega EizoigpeiXEro rd^ei. || ex vodov de xal 

vTtrjve^iov öiiogäg rd xar' äxgag vixfjaai TzagadgavaOevrog xal 

Ttagevdoxi/LiTjaavrog (^). Ovd' ei //?) rervxrjxa rov axoizov xara- 

yeXaarog vofiiGdeir^v» dAA’ et ngoXEtfievov ovrcog, dgydg mcpOtjv 

xal rov deovrog dveyxe(gf]rog. 

Ovde yscogym rig ejiL^Xevdaei» äfia dvGsi nXrjCddoiv viiaya- 

ydvri i^vym (®) iioXlfj izgadviiiq GiiEgfxara yfj xaraßaXXo^hcg, 

avy^^m de rivi rmv yemgyiav Givovrcov» ovde rd dg^alov oXcog 

xtxoGfxri^ivqi ■ rd fxev ydg^ Eliilöavra <Td> //eydAa xal rd 

XgrjGrorega» r-^v yrjv exiiov^aat epiXori^oregov nag dnode^erat» 

xal rolg eyxcojuioig yecogym xar' d^iav e^ydaerat ■ rd de //?) 

xard vovv rovro) ngOGXcog'ljGat rd anoodaoOev» ov r7]v exetvov 

(1) Nlcotas. 

(2) ms. oydi^Tig. 

(3) Cf. p. 307. 
(4) Second lext, parallel passage. ms. xarapovv. 

(5) naQexdoxtfxdaavrog^l 

(6) Uhqidbayv ’Ar^ayevecov enireA^o/ierdcov / d/iqrov, dqöroio de 

dvGojuevdcüV. E q y a xal ^ H p. e q a 383-4, 
(7) /n5. xexoapipevo). 
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neth» but by the incomprehensible jugdements of «God that 
sheweth mercy » and giveth increase. 

And if I had been associated in the same spirit with those who 
were less slow than I, selling forgiveness for a price, and shame- 
fully hawking the gift [of God], using dispensation not to bring my 
brothers back to better ways, but for my own enrichment, might 1 
be banished in tiuth from the commerce of God and hurled to the 
last deprivation thereof. 

But even if I committed to God not so much as one of these 
things, yet I demonstrated with deeds, and not, as some, with 
words, that the archbishop, when the occasion required, published 
no excuse of his supine and unmanly conduct. But as I see it (and 
as for me, without mincing my words I both exposed the ominous 
character of what was going on and suggested what wanted doing), 
even if I failed to persuade, « the faithfulness of God shall not be 
wholly without effect because of the faithlessness of some»—the 
opinion also of the inspired Paul — and he who has stood up for 
the keeping of the law, even if he has failed to convince, is not 
responsible further, nor have I succumbed to any man’s favour. 

And now I put myself at the disposal of a true shepherd and 
leader (bringing him the weight of my influence, not perhaps useless 
to him in his toil and labour), conunitting from now on my affairs 
to God ; and however it may please Him to order and manage 
them, both now and in the future, 1 make no protest, embracing 
whatever comes. For God is he who justifies me, who will stand 
against Him in Judgment? But this above all is our prayer : let 
not God himself measure our affairs by the opinions and under- 
standing of the multitude, but by our true disposition towards Him, 
and by those things which the Efficient Mind knows better than 
our persecutors, and may lie, having reckoned and weighed them. 



NEW ARETHAS TEXTS 297 

foL 25'' 

5 

10 

15 

fol. 26^ 

20 

25 

30 

rov dskovrog rs xal tge^ovrog yvcl)fj,r]v äXXä rov av^ovroQ xal 

s^eovvroQ 0eov (^) rd ävslxaarov alridaerai röjv xgifidrcov, 

Kal ei fxev öfxoi(x)<; xoIq izQoXaßovüi av^iieQievexdeiriv rqj 

Ttvsvfiari fiiaOov r^v avyyvaifxrjv dTiefXTioXcov, xal || xa7i7]Xsv€ov 

To ööjQov aiaxQÖjg, (I>g ovx eig ädeXtpibv Jigdg rd ßeXriarov eiia- 

vaycoy^Vf dAA’ eig eavrcp rd oixovofxelv izqoaXQdi- 

fxevog^ exTieaoifxt rdh dvri rfjg deiag e/xTzogsiag, xal Ttgdg eaxdrrjv 

ravrf]g neviav aTtoggiTzroifi'qv, 

Ei de rovrcov 0s^ nenoiQa ovöd ev, dXXä xal rdv dgxzegea, 

xatgov xaXovvrog, eii adribv rcdv izgayfidrcov dXX^ od rcdv Xdycov 

(äg riveg) ejzeSsiidjurjv, cog fir]öefj>iav Xoindv (^) fiaXaxtag tj 

dvavögiag xaraaxeödCeadai vnorlfxrioiv (^) dXX öaov rov^dv 

(pavrjvai (e//ot ^ikv yäg xal ötiqXeyxrai avv naggriata rd äizaiaiov 

xal vcpiqyrirai rd ngaxreov) xäv ei //9) neiieixa^ (xi] xaragyelaOai 

de Ttdvrcog rfj rivoyv djiiariq(^) rrjv rov xgetrrovog iziarsvaiv 

xal TM deaTceaiq) dedoxrae TlavXai, xal evox'fjg ovddTtco 0), 

xal rTjfxegoVt xäv ei firj jietörj Saa eig vdfxov reXel, rvyxdvei d 
diafxagrvgdfxevog, xal ävdg(07iiv7]g egyov || ovdefxcäg xa- 

rear-qv, 

Kal vvv [xev noifxevog dX-qOcvov dtaOeaei xal iqyefxövog (tw 
Ttovovvri xal xdfxvovrt ovx äxg'qarov rdxa gojzijv) Jiagexofxai 

äfxavrdVi 0e^ rd xaO" rjfxäg emrge'ipavreg rd and rovde ' xal 

dig äv exeivqj doxfj xal rd nagdvra xal rd endfieva oixovofielv 

re xal diardrreiv, eig ovdev oXoag dvriq?deyy6fievoif ar^gyofiev 

rolg nagoval, 0edg yäg o^tog d dtxaicdv e(p' 'qfxiv • rtg d ngdg 

xgiatv avrw dvrixadtardfievog; ixelvo ye ngd navrdg äXXov 

notovfxevoi (®) dd edxrjg, /i’) rfj rcdv noXXcdv dd^rj xai vnoX'^'tpeii 

xal 0edv avrdv nagafxergelv rd fj^erega^ dXXd rfj ngdg avrdv 

dXriQel diadeaei, xal olg ovrog d dgaarixiorarog vovg rcdv fxeriov- 

rcov eniararat dxgißearegoVi xal ravra Koyi^d/xevog xal eni-‘ 

arad/xcdfxevog, rd e^fjg rjiilv (®) toij ßiov dxvfxarov die^dyoi re 

(1) Ro. 9, 16. 

(2) ms. 0|e]dc. 

(3) Corrected in ms. front abhreu. -cov or -ovtojv. 

(4) /n5. vnorldr]aiv. 

(5) Ro. 3, 3. 

(6) /ns. niareyJiv. 

(7) w 

ms. ov de no. 

(8) Corrected in nts. from noifxevog, 

(9) ms. vfxlv. 
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keep the rest of my life untroubled, unpersecuted and, further, 

pleasing to Hirn. May he bring me to a settled anchorage in these 

bis havens, in Christ our Lord, to whom with the Father almighty 

and the Holy Ghost be glory through one rule and one universal 

dominion, now and for ever. Amen. 

AhETHAS AHCHBISHOP OK CaESaHEA IN CaPPADOCIa 

A defense of the same before the bishops 

And yet in due season are we come to you, o godly and sacred 

assembly, even if overdue with our defence of these matters. For 

I know you are not unaffected, since I have perhaps a reputation 

with some for wisdom and eloquence, and you attach importance 

to learning why I came back without a Word, without giving you 

any explanation of my long resistance, or of the things which have 

brought blame on me. And it would have been easy to declare [the 

more so] as you were the more ready to hear. But 1 think that 

Providence, which arranges everything better than could humanly 

bc, saw to it that I should save my argument tili now, when, with 

a numerous synod assembled for this holy solemnity, before our 

leader, here, himself, who has been entrusted with the glorious 

generalship of the disembodied forces of the Lord, with the ordering 

of the battalions of the spirit, all are in expectation of hearing salu- 

tary words, for the truce of the festival, setting them above other 

preoccupations, persuades them to be concerned with the soul only 

and spiritual matters. 

Since therefore my affairs are, by divine influence, settled in 

this way, and it is with such a fellow-general that I launch my 
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5 

xai äveizrjQeaarov, xal drj xal xarä td evagearov savrco * rolg 

ixsiGE Xi^EOtv eavrov eyKarotxtl^oi te xal EyxadoQfit^otroy ev 

avTM XgcazM x(b Kvqico -fifxöjv //e0’ ov || do^a TzavroxQaroQi 

riarQi xal iiavayicp avrov Ilvevfiatt, zfj fj,ia jzdvrcov äg^fj 

xal ßaatXeia, vvv xal äel xal elg roi)q alwvag röjv aicovcov 

""Aizoloyia izegi röjv avröjv rolg emaxonotg (^) 

3V "’AgeOa äg^isjitGxdTiov Kaiaageiag Kannadoxiag, 

'‘AnoXoyia izegl röjv avröjv roig ijitaxoTiotg, 

Kal öficog (^) Eig xaigov vfxlv ijxofisv (ptXodecorarov xal lEgov 

10 GvvrayfxoLy xäv vTZEQijfiegoi r^v töjv Tigoxetfievcov änoKoytav evor-^- 

Gaadai ■ alGOdvofiai ydg ri xal Jida^eiv vfiäg, eizei riGi öoxov^ev 

löoig evöoxlijleIv rrjv izegl Xoyovg GO(povg äöxrjöLv, xal negl noX- 

Xov tzoieIgQe fiadEiv dvd' otov yE de xco(priv r-^v izgogvfiäg GVveXev- 

Giv nejioi'^^eda, aXXä fif^öev rrjg roGavrrig '^ficdv evardaecog röjv 

15 elg alrtav dvacpEgo^evtov vfxlv izagedefieda. rd de izgo^etgov 

e^ELizetv, f^ueg vixlv Hoifxdregov diaxovaai» xal (xot doxöj rrjg 

izdvra ßeXriov fj xar' ävdgcoizov fir]^av€üfj,EVr]g ngovoiag ooqxh- 

Te^oV ri dtoixov^evrjg eig rov iiagovra xaigov rov Xöyov fioi 

rerafiiEvadai, xaO' ov Gvvodog //ev dvOgcdnojv noXXrj rrjv legäv 

20 ravrtjv nav^yvgiv aidgidCovGa(^)f a^ro^ de 'q^lv ovrog o xogrjydg 

dg rrjg ävXov dvvd^etog Kvgtov rfj argarriyla q)aiögvvErai xal 

ra>v vizoizregcüv Xd^cov rrjv rd^iv diaxey^Elgiörai, ixereoigog de 

nag rig ti)v dxorjv Xdyovg EnaxpeXEtg evcorlaaGdai ■ (‘^) ydg rot 

rrjg iogrfjg exe^etgla, ävcdregov avrovg rrjg and rcdv äXXcov 

25 xaraGr7]Gaaa da^oXiag, fiovji GXoXd^eiv y)vxfj xal rolg xard 

y)vx^v egyoig dvenEiGEV. 

"’Enel roiyagovv ovrco jaoi ravra fxerä rrjg ävcodev gonfjg avy- 

'xarrigriörat, xal Gtgarr]y(b roGovrcg rov Xdyov avargarrj- 

(1) The rest of ihe page is blank as ave tlie foUr following leaues. The title 

is repeated in 2nd hand on iop of 31'', followed by ihe text given below. 

(2) ms. (hg, bul beneath an unnaiurally large and smudged co, Iraces of dif¬ 

ferent letters can be seen, one at least with a tail below the line. 

(3) aBgol^ovaal 

(4) Verb ? 
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verbal campaign, come let me pay you my sacred debi of affeclion 

and make clear that I have given no cause of offense. As for the fact 

that I have been so long divided from this sacred complement, 

and chosen to live removed from the rest, I did not embark on 

this course, as a man without sensibilities might think, from my 

own insensibility ; nor like some, pursuing glory for themselves 

(and what glory, when my ambition for it has already been dissi- 

pated?), nor yet rejoicing in envy or hatred, or love of strife, 

divisions, fights — for what do wegetfrom these that tends to gain 

as much as to loss? as we discover when we are consigned by 

St Paul to perdition, with the slaves of the flesh and sinners and 

those who care is lamentably fixed on their life among men — and 

what could be worse or more pitiful than this? 

But if I must speak out my hidden feelings, and reveal the fires 

burning in my breast, to begin with there is my affection for the 

good and noble emperor (and what exceptional gift is there with 

which the sovereign is not abundantly endowed, eclipsing all 

former emperors?). Nor is this feeling of recent growth or freshly 

planted in friendship’s soll, but old-established, of his father*s 

planting, firmly and deeply established on benefits received. Since 

when, many is the encomium of the sovereign I have elaborated, 

and not the spewings of a flatterer, the price of well-being, no, as 

a true friend I brought them to birth. And drawing from his 

merits an inexhaustible subject-matter to lavish daily, I thought 

myself inexpressibly happy. But in the midst of the clapping 

(alas for the common sin — for the sovereign’s sin is common), 

before the envy of the slanderer, I saw my authority forsaking 

me, and all the good things slipping away and everything changed 

to its opposite, for none of our good things is free from envy. 

I did not feel I could bear being deprived of such happiness, 

or to see true and undefiled goodness smirched and fouled by 

adulterous conduct *, and my freedom and force of speech cut 

off, and myself (alas how could I have expected such woes) 

without warning expelled from the palace, so 1 tried every 

expedient with him (yourselves know my efforts at reclaiming him), 

I would have shed my blood in resisting the progress of these 

ills, but since I could not persuade one who alleged that he 

was carried beyond lawful bounds by an overriding force and 

* Or by Uie depraved ways of the city»—cf. «the coininon sin». 
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yov^ßQa, Jiodov vfilv äq?oaio)ad)fj,eda, Hai 

savrolg rd äizQoaHonov öiaiieQavoi^Eda. t6 [iev ovv ehI roaovrov 

öiaHQiOfjvai fie rov tsQOv ro'örov iiXi^QcofiaroQ, xai rov äizo röjv 

äXX(Ov avaHEXOQYiHÖra ßiov sXeadai, ov/xevovv (bg äv rtg änet- 

5 gÖHa^og otrjdetf]^ äjietQOHaXcog sjzavrjQ'^fiEOa, ovö' (bg naiv 

iavrolg öo^av TteQiTzoiovfisvoi {riva ydg, ‘^g t6 tzsqI ravrrjv (piX6- 

rofxov ijör] fioi xaraXEXvro;) ov q?d6vü), ov filasiy ovh eqiöi, 

öixoaraalaig, ov fxdxaig EitayalXoiiEVoi • rt yäg eh rovrcov slg 

HSQÖog roaovrov oaov slg ßXdßrjv; naraXafißdvofiev nal ravra 

10 ijzsiöäv slg aaQHiHOvg nal q?iXafiaQr^fiovag nal rovg nar' dv- 

Ogcbnovg eXssivcvg fj,sradicoHovrag ßiorT^v nal rep OeIco IlavXcp 

aTteaHoQaHiCdfjieda, ov r'i äv äroizdirsgov re Hai ddXidirsQOv ; 

""AXX' eI rl (xs XQV ^'^dv i^siTtsIv Hai rd ivdo/xv^oovra Ttvgad 

sfxepavfj Haraarfjaaii Ttgeorov fxsv q)lXrg(p izadaivopsvog ßaaiXiayg 

15 xaXov rs Hat dyaOov (nal ri ydg rä>v slg s^algsrov ovxl nara- 

nXovrovvrog rov ngdrovg, nai rovg jzcojzors ßaaiXeag VTisgeXad- 

vovrog ;), ovh ägri /xoi rovro V7toq?v6/xevov ex(jov ovö' stC dXlyov 

rfj rrjg cpiXiag gil^ovpsvov yfj, dXXd. ydg iidXai nai ngöjiaXat, nal 

SH nargeprig cpvrsiag slg ßdQog svsgysaiehv arr]giCd/xsvov • äq?' ov 

20 ys TtoXXä rd (^) Harä rov ngdrovg eynedpta ötaizov-i^adpevog, nal 

31^ änsg ov HÖXa^ aTtegsvysrai rgöjiog, svrjpsgiag scpdöiov^ || dXXä 

Ttiarov epiXov öidQsaig olös iiatEVsadai, pvglav de rrjv VTzdQsaiv 

SH rcöv Tigoadvrojv avrep Hgsirrovtov, oaag ffpsgag snida'tpiXsvo- 

fxsvogy (xandgiov ovd' 8aov slnslv spavrov ^ngivov. 

25 ^AXXä fxsra^v ngorcov, (pev rov hoivov izrebparog {hoivov ydg 

d'iqTtov rd rov nardgxovrog), rfj q?dovEgq rov ßaanijvavrog Jiegiard- 

aei, inXslTtovadv fxoi rfjv nal diioggsovra rdv redv dyaOeov 

ogjuadov alad<avdfxsvog:> (^) nai ngdg rTjvdjisvavrlav xd)gav fxsra- 

rarrdfxsvov, 8ri fxrjdsv r6}v dvOgcoizlvcov naXeov ßaandvov fxoigag 

30 sXsvQsgov, ovh dvenrov dvr]yovfxr]v roaovrov t^rifxioydfjvai naXöv, ovde 

rolg vödoig rfjg noXirstag e7tirr]dsvpaai rd yvr^aiddrarov nai 

äxgavrov ndXXog HaraggvjtovaOai nai HaraxpOLivsadai, 

rijv naggriatav xai rd ngdrog redv spedv Xdycov didXXvadai, ov 

röjv lsgedv dvanrögeov, otpoi rödv dvEXiziarcov naxeov^ djigoepa- 

35 atarcog ixßdXXeadai. ^EyrsvOev navrolog {pars nal avroi rd 

ngdg ejzavayojyrjv) rovrep ysydpsvog, xai psxQig aiparog pfj 

(1) ms. ä TO. xard. 

(2) Blolled out by ink from ihe other side. 
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was working to bring what I said to non-effect, and had besides 

already a child from the marriage he was reproached with, with 

the result that my admonition was misrepresented as rebellion 

and I accused of l^se-majesie towards the imperial infant, I gave 

Up showing the way, and sought a place of refuge, withdrawing 

from this sacred Company, thinking, with time, to achieve some- 

thing of what I desired, and avoid the blame attaching to silence. 

But apparently I was not to achieve what I hoped, there being, 

as the saying goes, no balm in Gilead, besides I was always con- 

fronted with more forcible persuaders. 

But this above all (what eise?); how was I to lay aside my 

holy anxiety, that we of this sacred body should not seem, at 

such a time, to be condemned by default, and to submit, at a 

command, to the mighty, but rather have it show, as it should, 

something of its sacred authority, nobler than earthly rule, and 

exalted above it, and so avert universal reprobation of our silence. 

I chose to persevere in this spirit without relaxing my efforts. 

But enough is enough, and, revolving in my mind the admoiii- 

tion that wisdom avoids all excess, reflecting too that my hopes 

had turned out hollow and vain, while for many an empty month 

and sorrowful night I waited patiently for . while in spite 

of my zeal things went from bad to worse... [For translation of 

following passage, see p. 288 L 10\* 
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ravra jiQO^a>QsIv ävrtHaraardg, eizel [irj TzetOetv el^ov rov ärs 

öf] KQElrrov rov iizirarrofievov (pegö/xEvov xal Jigog dvTjvvröv 

(xoi rov X6yov ötaaxevdCovra, xal yE xal 7zaido7zoir]adfiEvov 

ijör] dcp' div EVExdxXriro ydfiayv, ef o'ö fioi xal t6 vovdsrfjfia (^) 

5 slg iizardaraaiv dteßd2.2.ero, o)^ slg yovdg ßaai?iEwv^ rd ßld- 

oq^Tjfiov dnoTtrvovrit etzeI^ov ro jigdodov^ xal röizov i^T^rovv dizo- 

(pvyrjg, xal rfjQ legä^ ifiavrov 7zkr]dvoQ v7ZEarE?i?i0v, ÖQäoal ri ra 

^Qovcp rcdv dl Eiiidvfxtac, old^EvoQ^ dAAa n jiaSElv rcdv dizd rfjQ 

amTzrjQ sig xardyvcoaiv. dXld yäq ovx '^v, d)g äoixe, rv^Elv //e 

10 rihv xar' IXnida, Qirivrjg (^), rd ddd//evov, ovy^ vnovarig iv Fa- 

Xadöf xal layvQorEQOig dsl rov jzeiOeiv 7zaQaßak?i6fj,Evov, 

TtQÖjrov fiEv rovro {rl dal xal äkXo;) ovx slyov ö'tzoi 

xaradcd/xai rrjv legdv dOv/xiav (^), (bg äv ovv fi'f} doxoifiEV rd 

leocbrarov TiXr/goyfia roiovroig xaigoig EQ^fxrjv dXiaxEadai, xal 

15 EX TtQoardyfiarog viioxaraxXivEödai rolg xgarovaiv, dAAd ri xal 

q)avfjvai rfjg lEgäg oiiEg iyg'fjv i^ovolag, rov etzI yijg xgdrovg 

vy)f]k6rsg6v rs xal /xEyakotpgovdorEgov, xal rov ix rov GtyrjGat 

ficdfiov rcdv izoXXcdv djzoGXEval^öfiEvov, rd ravra iyxagrEgrjGai 

rov exkvdfjvai 7zgovrlfif]Ga. 

20 nXrjV inet fxoirovrcoväXigEyEiv vevofiiGro, rd ^rjdiv äyav GOq)dv 

sig vovdirriöiv rfj diavoiq avargiipagy Eira di Sri xal rd rijg 

E^Tztdog Eig fj,drf]v XExivcorai * [li^vag (?) yäg rd rov d. . Girov 

dixalov XEvovg ijzl vv^lv iizoidvvoig vTZEfiEivafiEv^ iizl rd yslgov 

di TZgovycogEi rd Gjzovda^ofxevov * jzgdg di xal ßaaiXia (^) rovrov 

25 eddgcyv vizig ov xal izgdg 6v 6 dyzbv, ef ov Tzavrodaizcdg fioi dia- 

ysvöfiEVog^ xal naoav izElgav izgooayayoiv, ovx eI^ev eXeIv (^) 

TZgvfxvav dvaxgovd^Evov, rd rov Xöyov^ xal ngdg ixerEiav izegi- 

fol. 32*' (pavödg dizoxExXixora, oXoGyEgcdg || rfiiäg vtzotzoiov^evov ralg iv- 

rEv^EGii xal Tzäaav fiiv ikeEtvrjv dcpiivra (pcovrjv rrjv in' avrzb 

30 fxdvtg Gvyyv(bfif]v alrovaav, rodg d' äXXovg iniyEiv rd roiavra 

nagEyyvzhiiEVOv * d xal r\iiElg iidliara eded/et//ev xal dC d rrjv 

ngä^iv (®) dvayatril^Eiv xal vnorifivEGdai xarEGnEvdofiEv, (hg 

(xiyiGrov dv Eig inixlrj^a rib xardgyovri, ei yE rd rov xgEirrovog 

igyov Eig vofiov ngoßaivEiv rib vnrixocg nEntarEvrai, 

(1) ms. vov6ere/iu. 

(2) Je. 8, 22. 
(3) ms. df^Ovjulav, in marg. dQvfxiav la. 

(4) See over, parallel fext from first dociimenl, 

(5) ovx el^ev in marg. 

(6) ms. ngd^iv. 
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^AXXä yäg oiSrco rovrov fioi öiayerofisvov, xal ravra xal eizay- 

yeiXofxivov xal xaraiiQd^avroQ^ rtva fis eixdg '^v (0 ^Qog rfjg 

elq'^vrjQ avrfjg yeveadai rov svrevdsv ; axXrjQov axXrjQoyQ q)eQ8adai 

xal 7iQd(; anoyvoyötv xal t6 ÖQäaai (^) ri röjv ävTjxeorayv avvco^ 

5 Qelv avrdv ert; äXXä « Mri yiveaQai noXv bixaiov » (^) xal « 0e/- 

beöQai äno rov exovrog e^ovatav q)ovsveiv » (^) xal o ao(p(x)rarog 

Ttagaivel SoXo^oiV^ xal 6 rov fiagrvQtov (piXavOgcoTtog TtdXiv 

öe(7//6g //i) TtQOQ OQyfjv TtXeto) rov riiioyqoviievov dva(pXsyetv 

efxnebol, (xrjbe tzqoi; oIq avQaiqeroQ xsxivf]rai xad' Tjiiö^v rjb'r]^ 

10 xal fjfxäQ Ttags^stv avrM ngotpaaiv, ixelvo) iieLI^ovoq xara- 

blxriQ, '^fxiv be ovfxsvovv rXnoi rig äv rjXtxriv anavQQmniaQ, ol(; 

XYjbeaQai röjv enriQEai^övroyv (^) rd IeqÖv re xal dslov eneaxrjxpe 

bibaaxdXiov. ev oIq odv to fxäXXov dygialvetv fiäXXov r6}v dygi- 

aivövroyv xardyvcoaig, ojg ouö’ vjz^q rooovrmv avrov ixßiaCofiE- 

15 v(vv TiQog rvgavvtXTjv änoxXivetv <h[x6rriray vtzeixsiv, ovx avOa- 

bl^sadat, GOipov Te xal xdXXiarov 'dyvo>iiev, xal ravra insibav 

ax^bdv aTzavreg ol dvä rtjv bii ovgavov legslg rfjg exetvov ysyo- 

vaai xetgOQ re xal rd^ecog^ xal avvbiaq^dgeiv rifj.lv rd roiovrov 

ä^Oog avvobixojg elXovro. 

äXXcog re xal ßaoiXia rovrov itogtov vneg ov xal tiqoq ov ö dycbvy Inei nav~ 

rolog yevofxevog xal näv {sic) nelqav ngoaayaycov, ovx el^ev iXeiv ngv^vav 

dvaxQovofxevov, rd aböfievov^ xal nqdg Ireiav [sic] neQupavwg dnoßeßXixo- 

rag [sic] navrobancdg vnonoiovfxevov ralg ivrev^eaiv, xal näaav fxiv 

eXeeivi]v dfptevra (pcov^v r-^v .in* avro) /növtjv ovyyvwjurjv alrovaav^ rovg ö* 

äXXovg endx^f'^ roiavra nageyyvoifxevov' ö xal vnori^veaOat xareanev- 

öojuev, cog fxiyiarov eig enixXrj/na r(p xardgxovri^ et ye rd rov xgehrovog 

eqyov || slg vofxov ngoßalvetv rep dntjxöw nenicrevrat. 

AXX* o§T(o rovrov fxot öiayevojuivov xal ravra p,6vov ov xarand^avrog 

[sic] xal rereXexorog riva fxs eixdg <h [sic] nqdg ri^g elQtjvrjg avrfjg rdv rev- 

dov yeveadai, ax<X>r]Qdv ax<k>rjQd>g epegeadai ngdg dnoyveoaiv, xal 

rd bqäaai ri redv dvrjxeartov avvcoOelv avrdv eri ; dAAd ydg (pelbeaOai dnd 

rov e^ovrog e^ovaiav (poveveiv, xal 6 aoepdg nagaivel 2okofj,d>v' xal d rov 

fiagrvQiov (piXavOgtonog ndXiv deap.6g, nqdg ogy'^v nXetco rdv rificogov- 

fievov dvaepXeyeiv rjfiäg ifxnebol, fxribi. ngdg olg avdigerog xexlvtjrai xaO* 

rißiöv '^Srj xal rifidg epmagexeiv avr<p ngdepaaiv, exeivep fiiv fiel^ovog xara~ 

ölxr]g, Yjfxlv bi ovftevovv einoi rig dv '^Xixtjv dnavBQOjniag, olg xvdeaßai 

(1) ms. cTj. 

(2) ms. ögdaal’ 

(3) Ec. 7, 16. 

(4) Si. 9, 13. 

(5) LU. 6, 28. 
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Kal ovK aXoyoyg, äXXä xal aKXoiv noXXc^v E%ovreQ, ov% öfxoioyv 

ovöe '^rrövoyVy aXXä ye örj xal xgecrrövcov /xsrayoyyrjv xal diä~ 

axsrpiv, änö rov naXatov vipovg xal rrjg aQ^fjOsv axgißsiag re 

xal asfivörrjrog, sTtl t6 gadv/norsQÖv re xal v7ioßeßr]x6!; Ttaga- 

axelv vTtoöeiyjj^ara, ov^ ö'jzcog amfxanxfjQ iqXixiaQ, fj (^) ralg 

legarixaig rd^eaiv eiarjyslrai, rd ngdacpogov, äXX' ijärj xal 

ävo>r£Q(o rovrcov, xal ä aa>rf]Qiü>dei ßaiiriafiari xal rfj Osia 

ETtotpetXerai. ovöe yäg svizgeTtsg aAAcog, O'dö' elg eniEt- 

xeiav dXmg xaraXeyofxevov, r& avevöoroyg airovfxevco, xal t6 

aövvarov TtQoßaXXofievq) rov eTtitdyfiarog, XQovio xal rvxfjg 

oyxü) xal eiovala t6 ßEßaiov TtQoaxrrjüdiievov fxrj Öaov dij ri (^) 

evöovvai, aXV enl rd X^iQOv rovrov TtQodyetv, rfj öiaardaei rov 

av^vytov exßiaCdfievov, 

Kairoi ye ovx oHrco Baai^eio) rm Osico öoxovv^ dAA' dvOgco- 

Ttivri ea0’ onr] avyxaridvri aadeveia fx^Qelrai avvelvai r(b ndv~ 

r(bg XQidevri * d q)iXoaoq)elv olog re &vrd roiavra, ev^oycore- 

gaig airlatg vTzelxsiv rolg ieqolg d6y/j,aaiv ävetgyd/nevogc^..,^ rldal 

[sic] rd>v /Liiaovvrcov tö legöv re xal Oelov ineaxrjyje öiöaaxdhov || ev olg 

röv [sic] o'öv fidXXov dygialveiv fidXXov rcbv dygiaivovrcov xardyvtoaig, (hg 

ovy^l neq rooovrov avrov exßiaCofievcov ngog rvgavixi^v [sic] dnoxkivetv 

(hfiorrfray eXxeiv dvdyxrjy ovx avOaSi^eadai' xal ravra ^neiödv axsödv änav‘ 

reg ol äva rrjv vnovgavöv legelg rfjg exeivov yeyövaai X^i^dg re xal rdiecog^ 

nöX^cov exovreg xal äAXcov ovx öfidicov ovöe ‘^rrovcov dAAd ye örj xal xgei^ 

rovoyv [sic] /neraycoyijv xal 6idaxey>tv and rov naXaiov 'liyjovg xal r'^g dg- 

Xctlctg dxgtßeiag re xal aefxvorrirog inl rd ^ciBvfx(hreg6v re xal vnoßeßr]xdg 

nagaaxsiv vnobeiyfxara^ ovx dncog aco/narixrjg rikkixiag 17 ralg legartxalg 

rd^eaiv eiarjyelrai rd ngöa(pogoVy dAA’ ijÖr] xal dvcoregco rovrcovy xal d rrh 

(ycortfgicoSei ßanrl<a>fxari xal rfj Oeicf. rekerfj enoipeiXerai ... 
^Eneiöf) öe rovro xaraxavx'tj<yct(yda rd nXfjOog rcdv e/u(ov nagei^,ero xa- 

xcüVf ägd ye ev rolg entetxeat xaraXiyoi/Lii (ms xaraXeyot fxYj\ rlp dvevöoreog 

airovfxhcg xal rcß aövvarov ngoßa^kofiev(p rov entrdyfxarog xQ^vcp xal 

r'öxTjg Öyxcg xal e^ovaCc} rd ßdßaiov ngoaxrr]ad/LievoVy /nfj oaov dtj ri ivöov- 

vai, dAA" inl rd x^^Qov rovrov ngo(ydyeiVy rfj öiaardaei rov avl^vyiov ex~ 

ßiaCo/Lievov rfjg a.öar.eiag. xairoiye ovx odrco Baai^eliv rw ndvv öoxovv, 

dAAd (pr]^avdg(onivrj [sic] eaO’ ont] avyxaridv daOevelif fieBelrai avvelvai 

rtb ndvrag [sic] xgiBevri . d fxf} (pikoaoipeiv olog re cov rd roiavra evkoyto- 

rigaig alriaig vnelxeiv rolg legolg öoy^aaiv dveigyofxevog etc. 

(1) ms. 

(2) ms, öij rL 

20 
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What about the truly godly Ambrosius, how did he deal with 

the emperors Valentinian the Great and Theodose the Great? 

The one, under the yoke of a woman, deliberately prostituting 

his marriage, the other guilty of mass executions without trial. Did 

he go beyond condemning their crimes? No, whereas 1 (of this 

I boast in the Lord) my protesting did not stop at mere words, 

I carried out my resistence in action as well. 

But if one consider rightly and dispassionately, I should not 

seem to have failed completely of my aim, who have beeil un- 

lucky with one alone, and failed to keep him to the straight 

path of perfection ; while with the others things turned out as I 

intended, and it was to that that all my effort tended. But to get 

nearer the truth, even with the one I was not unsuccessful — how 

should I be, who have gained such a collaborator [i.e, Euthy- 

mius] ? who, beginning with you all who are present, Stands for 

the others too as the greatest of influences, the best of reasons. 

That he should now join hands with me to annihilate and wipe 

out the crime, what is that but the prize secured by my own 

words? Since at least it is clear that if he were to go over to a 

private life — and there is no obstacle to his isolating himself — 

there would be nothing left to keep in sight perfect observance of 

and obedience to the laws of God. 

You have our defence, brothers and fellow-shepherds, of our 

Opposition and long delay. ou have ourselves with it. But what 

next? Through prayers to God [see that] the ruler be not over- 

come again by anything so detestable, such as would make a inur- 

derous enemy exult, but let all be peace and stability, glorified by 

victories over the barbarians. Then, since we are coming to terms, 

both of US, 011 equal conditions, may I find this union and bond 

with you prove auspicious ; and as for you, may you feel no antipathy 

for anything which is ordained to be pleasing to God and of ad- 

vantage to me ; and thus mingling with one aiiother to complete 

one body, may we be well and harmoniously fitted to Christ, the 

head of that good body, and reconciled by the grace and charity of 

our Lord, God and Saviour, Jesus Christ, to whom glory, honour 

and power, with the undefiled Father and his holy and vivifying 

Spirit, now and for ever and e\ er, amen. 
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Kal d Tü) dvn deiog ^A^ßQÖatOQ, nojg OvalEvnviavm rep [lEydkcp 

fol. 32^ Kal 0£oöoal(p TÄ Tidvv, roig (| avroKQdroQoi, K^xQYirat, //ev 

enl l^EvyEi rov dijksog KanriXEVEiv rov ydfiov 7zgoj]Q7jfievq), rqj di: 

q)6voig aKQtroig Elg koqov vTiEvexdivri; ägd ys Tziga rov öie- 

5 Xey^at rd roXfir]div 7ZQ0K£X(OQf]K£v; ovk sonv eItzeIv. dXX' ifioi, 

Karä Kvgiov di Kal rode fioi Kav^rj^a, ovk ä^Qi Qr]fidrcüv ipiXöjv 

nQoßißrjKE rd dta^aqrvQaadai^ Et firj Kal ngog egyov rä rfjg 

evordaEcog e^sv'ijvEKrat. 

""OgOedg (^) di OKonovvrt Kal äizadcogy ovdi reXeov äv arv^'^f^o.g 

10 rov GKOTzovfievov epavetrjv, 6 eep' evl /ndvcp rd Jigog dKglßstav 

Karogdovv dedvarv^^^cog, redv etzI rolg äXXoig Karä vovv '^pttv 

dtayEvoptivoiVy Kal jzgög o rd izäv ri]g iq/xErsgag (^) aizovdijg 

dizrjaxdXEtro, piäXXov di äXrjdEarEgov rjdf] igEtv, ovdi rid ivl 

dedvorv^fj^cL ■ jzedg ydg, dg yE avvEgydv ptot Kal rovrov izgoGEt- 

15 Xrjcpa, dg ydg roi redv izagovrcov djzdvrojv v:rdgiagt Kal rolg Xot- 

Tzolg Eizl redv öpiolcov pisytarr] Kardart] goiziq re Kal ngdepaatg; 

ovrog ravvv Eptotys Kal Gvvavatgöjv Kal Gvvaepavi^cov rd röX- 

ptfjpta, 7Z(dg ov redv eptöjv Orjgapta Xdymv; arp' oS ys Kal dijXov 

eog eI rov idtdirrjv ßtov ptErrjEt^ m ye piridiv Ept^izodeav Karä piovo- 

20 rrira dia^rjv, ovdiv äv vJzoXiXEiTzro redv Elg reXEtav aTzoßXsTzov- 

rcov redv Oeicov vdpicov (pvXaKrjV Kal EvizEideiav, 

’'ExerE rfjg fjpiErigag ivardaeeog, ädsXq^ol Kal GvpiJzotpiEVEgy 

rov äjzoXoyiGpidv Kal rfjg eizl roaovrov rov XQOvov rgißfjg. E^erE 

dfj Kal rjptäg ' äXXä rt rd ivrEvOsv; Ev^Oilg izgog 0eöv, jzgedra 

25 piiv rd Kgdrog KadvizoßaXelv ptrjdiv srt röfv drjdEGregeov [etzi- 

Gvptßfjvat rovrep\ (^) //>yde olg ixOgä x^f'g te Kal izaXapivata Kara- 

Kavx'^<yo.tro, ndvra di Elgrjvala Kal daraGtaGra, Kal ralg Karä 

ßagßdgeov viKatg ipiTzopiTZEvöpieva, iizel di Kal rjpiäg äpKporigovg 

dXXijXovg rolg avrolg dvrapiEtßEadat, epti piiv in aiaieo izEizotfj- 

30 aQai vpilv rfjV iavrov ivcoGiv Kal Gvvdcpeiav * vpi.äg di elg pi-i^div 

redv daa Oeed re rd evdgEarov, Kapiol rd yzg6Gq)ogov dtotxelrai 

dvrtizadovvrag KaraXaptßdvEGÖat ■ ovrm yäg äv äXXfjXotg dva~ 

KgaOivreg, Kal elg ivdg GvptizXrigeoGiv Gtdpiarog rereXeKoregf rfj 

KeepaXfj Xgiarfd rov KaXov rovrov aedpiarog ed pidXa avvag- 

35 pLoXoyrjdEtript^Ev Kal GvpißtßaGdel-r]piEv, avrov rovrov Kal 

q^iXavOgeoTzlq rov Kvgtov Kal 0eov Kal aoyrfjgog rjpiedv "'IrjGOv 

XgtGrov, pieO’ ov ddfa, rtptYj, xgdrog red dxgdvrcp Tlargl Kal red 

izavayiep Kal l^moizoted avrov IIvEvpiart^ vvv Kal de/, Kal elg rovg 

aledvag redv aledveov, dpt'ijv, 

(1) Cf. p. 295. 

(2) axoXfjg crossed oul. 

(3) inlavfiß'qyairovTO): glase slipped Into the iexCl 



SAINTS DE GEECE AUX VIIE, ET X'^ SIECLES 

1. — Vie de S. Barbaros Q). 

Nous possedons quatre textes differents au sujet de Bar¬ 
baros. 1) La Passion anonyme publiee par Delehaye (2) situe 
rhistoire du martyr Barbaros sous l’empereur Julien TApos- 
tat (361-363). 2) Le logos ecrit par Constantin Acropolite, au 
debut du xiv® siede, le fait vivre sous le regne de Michel le 
Begue (820-829). C’est le seul texte qui nous Interesse ici (^). 
3) II existe une Version bulgare — et une Version russe — 
qui, selon Radcenko, situe la vie du saint ä la meme epoque(^). 

(1) Bibliographie : 

*A. Papadopoulos-Kerameus, 'AvdkexTa leQoookv/LiirixrjQ axax^oXo- 

ylaQy I, (1891), pp. 405-420. 

AA.SS., mai III, pp. 285-286. 

H. Delehaye, Les Actes de S. Barbaros^ dans An. BolL, t. XXIX 

(1910), pp. 276-301. 

K. Rad(^enko, Einige Bemerkungen zur neugefundenen Abschrift des 

Lebens des Heil, Barbar, in bulg. Übersetzung, dans Archiv 

für slavische Philologie, t. XXII (1900), pp. 575-594. 

S. Papakyriakou, BIoq xal dxo'kov^ia tov ev dyiotg nargög i^jud)v 

Bagßdgov rov nevxanoXixov (Patras, 1955), pp. 11-13. (Je n’ai 

pas pu consulter ce livre, qui ne se trouve malheureusement 

pas ä la Bibliotheque des Bollandistes, ä Bruxelles). 

D. A. Zakythinos, "Aytog BdQßaQoQ, dans le volume d6die ä la me¬ 

moire de K. I. Amantos, (Athfenes, 1960), pp. 438-453, article 

dont le Professeur Lascaris a eu Tamabilite de m'envoyer un 

tirage ä part. 

(2) Ann. BolL, t. XXIX (1910), pp. 289-301. 

(3) Papad.-Keram., ’Avd^exra leg. arax- , I (1891), pp. 405-420. 

(4) K. Radöenko, dans Archiv für slav. PhiloL, t. XXII (1900), 

pp. 575-594, analyse en detail la Version bulgare publice en 1898 par 

A. J. Jacimirsky, Hab CjiaBHHCKHXT. pyKonnceÄ TeKCTw h saM^THH, 

Moscou, 1898, pp. 34-35 et 156-159. Gelui-ci considere que le Barbaros 

du texte bulgare v^cut au xiv® siede et doit donc dre distingu6 de 

celui dont parle Constantin Acropolite. Radöenko pense, au contrai- 

re, qu'il s'agit d’un seul et meme personnage, du ix® sifecle, 
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4) Enfin la notice publiee dans TAcolouthie de Barbaros 

place son histoire au xvi® siede Le R. P. Delehaye a 

dudie soigneusement tous ces documents contradictoires et, 

ayant distingue en eux des elements gendaux communs, il 

en conclut qu’il s’agit bien d’un seul et unique saint nomme 

Barbaros, qu’il est tente d’identifier avec S. Christophe, qui 

vdut ä Antioche, sous Dde (2) (249-251). En effet, les dates 

de la fete de S. Barbaros oscillent autour du 9 mai. Or le 

9maiest, dans Tfiglise grecque, la date de la fde de S. Chris¬ 

tophe. ((Celui-ci est non seulement, dit-il, le martyr barbare 

d’origine, d’aspect et de langage (comme S. Barbaros), mais 

Barbarus est une des epithdes dont on s’est servi pour le 

ddigner. S. Christophe n’aurait-il pas de honore en certains 

endroits sous le vocable de Barbarus et le vocable n’aurait-il 

pas, comme il arrive frequemment, cree une legende nouvelle 

et la legende un personnage nouveau? »(^) Barbaros n’a 

peut-etre jamais existe et c’est pourquoi on Ta situe tantot 

au IV® sidle, tantot au ix® ou au xiv®, etmeme au xvi® s. ! Nous 

nous bornerons ä analyser ici le texte de Constantin Acropolite 

qui le faitvivre au ix® sidle. Ce logos tardif n’entre pas direc- 

tement dans le cadre de notre dude et bien qu’il n’ait pas 

nrande valeur au point de vue hagiographique, il nous offre 

gu type trd interessant de voleur de grands chemins devenu 

moine. De plus, par la meme occasion, Constantin nous 

donne sur le debut du ix® s. quelques ddails historiques 

(invasions arabes en Grece) qu’il n’a sürement pas inventes 

et qu’il a du puiser ä des sources anciennes que nous ne 

possedons plus. 

Si, dans son recent travail sur S. Barbaros, Zakythinos, se 

ralliant ä l’opinion emise par le R. P. Delehaye, considde 

l’existence du saint comme tres doiiteuse — et c’est aussi 

notre avis, — il n’hesite pas cependant ä accorder credit ä ce 

noyau historique du rdit de Constantin. Non seulement, 

pense-t-il, les donnees qu’il fournit sont vraisemblables, mais 

(1) 1® ed. ^AxoXovdia Tov oolov nargög i^juiov BagßdQov tov Ilevrano- 

Xirov yja?,ko/Lievrj Tfj te rov fxatov fj,rjv6g (Venise, 1734). 2® ed., 

ßla xal ßiog (Corcyre, 1886). 

(2) B.H.G®., (Bruxelles, 1957), I, pp. 108-110. 

(3) An. Boll, Lc., p. 288. 
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encore eiles rentrenl parfaitement dans le cadre de ce que 

nous savons des invasions arabes en Grece au ix® siede. Les 

sourcesqui nous parlent des attaques des Arabes de Crete ^ 

apres 824 — dans les iles de la Mer figee et sur la cöte orien¬ 

tale du Pdoponnese, nous le savons, sont assez nombreuses. 

Par contre, nous sommes beaucoup moins bien informes en ce 

qui Goncerne les invasions des Arabes d’Afrique et de Sicile 

sur la cote occidentale et dans les iles ioniennes. Zakythinos 

rappelle deux textes. Le premier, de Constantin Porphyro- 

gende, parle du siege de Patras, sous Nicephore en 805 

ou 807, par des Arabes venus d’Afrique. Le second, du Con- 

tinuateur de Theophane, rappelle qu’en 879, ces pirates 

alldent, avec leur flotte de soixante navires, jusqu’ä Cephalo- 

nie et Zakynthos (^). 

Analyse du logos de Constantin Acropolite sur 

S. Barbaros. 

Prologue, introduction, generalites, rhdorique (par. 1-2). 

L’auteur ne parlera pas du revolte Thomas, rov etzI KoikffQ 

ZvQtai; aTQaroPioyijaavra.., qui attaqua Constantinople et l’as- 

siegea (2), mais des... Agarenes. Ceux-ci, aprd avoir ravage 

la Crdeet la Sicile, infestdent la Mer lonienne, sous Michel II, 

et attaqudent les villes cotides. Ils s’empardent de Nico- 

polis, appelee Maza par les indigdes, et, de lä, se dirigdent 

sur Ambrakia, ville celdre d’fitolie (par. 3). Lä s’arrderent 

leurs succes. Ils furent vaincus ä Dragameste (^). L’endroit, 

dit Constantin, est appele ainsi par les habitants, mais il 

ignore quel nom exactement il portait au ix^ siede, car, 

remarque-t-il träs justement, les noms de lieux, pour diffe¬ 

rentes raisons, changent au cours des temps (par. 4). Bar¬ 

baros, qui servait dans Tarmee arabe, reussit ä se sauver, 

avec quelques autres. Il etait barbare, et originaire d’une 

(1) Voyez Zakythinos, o.c., pp. 449-452. 

(2) Sur la revolte de Thomas dit le «Slave», cf. Vasiliev, Byzance 

et les Arabes, edit. fraufaise, I, p, 22 sqq. 

(3) Cette expedition arabe en fitolie, sous le regne de Michel le 

Begue, n’est point mentioimee paz* Vasiliev. Ges renseignements que 

nous fournit Constantin Acropolite ne se retrouvent, repdons-le, 
dans aucune autre source. 
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ville d’Afrique appelee Barbara (par. 5). — Ces coincidences 

par trop accumulees mettent le lecteur en defiance — Une 

fois libre, Barbaros devint voleur de grands chemins. II 

attaquait les voyageurs, les depouillait de leur besace et 

allait meme parfois jusqu’ä les assassiner (par. 5) — Un jour 

qu’il se trouvait ä Nysa, il attendit, ä Tentree de l’eglise 

S.-Georges, le pretre Jean de Nicopolis, qui y celebrait le 

culte. II avait l’intention de rassommer. Mais pendant 

l’office, il eut une vision : il apergut, sur Tautel, un enfant 

d’une extraordinaire beaute et, un peu plus tard, au moment 

de la grande procession, il vit le meme enfant accompagne 

de deux jeunes gens rev^tus de vetements blancs et qui res- 

plendissaient comme le soleil. Ils protegeaient le pretre et 

le soulevaient de terre. Cette vision convertit notre brigand. 

Connaissant encore mal la langue grecque, il poussa des cris 

confus (par. 6). Sur sa demande, il fut instruit et baptise. 

Il se fit ensuite tonsurer et revetit l’habit monastique. En 

guise de penitence, le pretre Jean lui mit des lers aux mains 

et aux pieds. Une chaine qui reliait le cou aux mains Tobli- 

geait ä baisser la tete (par. 7). Il se retira dans la montagne 

oü il vecut avec les betes sauvages, supportant courageusement 

le froid et se nourrissant d’herbes. — Trois ans plus tard, des 

Chasseurs de Nicopolis, ne le distinguant pas bien dans la 

penombre, le prirent pour un fauve et le blesserent de leurs 

traits (par. 8-9). Alors il pria tout haut le Seigneur, Les Chas¬ 

seurs entendirent sa voix et approcherent. Il leur demanda 

d’aller lui chercher le prtoe Jean (par. 12) (^). Celui-ci se häta 

tant qu’il put, mais arriva trop tard. Il le trouva mort. Les 

Chasseurs, se sentant coupables, pleurerent devant son ca- 

davre. Ils voulurent le transporter dans la ville la plus 

proche, c’est-ä-dire Nicopolis, mais subitement, il se deroba 

dans les entrailles de la terre. On edifia ä cet endroit, une 

chapelle, Un bäume salutaire einana aussitot du sol et se mit 

ä couler en flots abondants, fpar. 13). — Constantin Acropo- 

lite nous raconte, pour finir, que sa petite fille, encore tout 

enfant, gravement atteinte par une sorte de peste qui lui 

(1) L'editeur s’est troinpe ici dans la numerotation des paragra- 

phes. Il omet les numeros 10 et 11 et passe directement de 9 ä 12. 
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rongeait tout le corps et le visage, fut miraculeusement 

guerie par Tapplication du bäume de S. Barbaros (par. 14). 

— Invocation finale (par. 15). 

* 
4: 4: 

2. — Vie de S. Athanase de Methone (818-885) (i). 

Nous ne possedons pas de Biog de S. Athanase de Methone, 

mais un entrdcpioQ compose par Pierre d’Argos. Selon Lo- 

parev, cette oraison funebre n’a pas ete necessairement pro- 

noncee ä Tenterrement du saint en 885, mais peut avoir ete 

ecrite plus tard, le mot eTzträfptog ayant perdu, aux ix®-x® 

siecles, son sens exclusivement funeraire. En general, dans 

les recits de ce genre, l’auteur supplee ä son ignorance des 

faits par Temploi de la rhetorique et Pierre d’Argos n’e- 

chappe pas ä cette regle. Les koyoi et les e7ttrdq?tot ne ren- 

trent pas precisement dans le cadre de notre travail, mais 

comme ce texte a pour auteur Pierre d’Argos, dont nous etu- 

dions la Vie auch. 4, nous avons juge utile d’en dire quel¬ 

ques mots. Nous degagerons simplement du fatras rhetori¬ 

que les faits essentiels, 

Analyse de l’epitaphios de S. Athanase de Methone. 

Long preainbule rhetorique, bavardage (par, 1-2). 

Athanase naquit en Sicile ä Catane, ville riche en toutes 

(1) Bibliographie : 

*Mai, Nova Pairum Bibliotheca, IX, 3, (Rome, 1888), pp. 31-51 et 

xxx-xxxv, (ed. I. Gozza-Luzi). Texte grec avec traduction latine. 

Caietanus, Vitae Sanctoriim Siculonim, t. II, pp. 52-59, traduction 

latine, et pp. 18-20 (Animadv.). 

P.G., t. GIV, col. 1365-1380. Traduction latine. 

Loparev, Viz. Vrem., t. XIX (1912, paru ä Petrograd en 1915), 
p. 66 sqq. 

Ghr. Papaoikonomou, noXtonx^^ ''ÄQyovQ äyioQ IlerQog inlo'>iono<; 

"'ÄgyovQ (Äthanes, 1908), pp. 91-106. Texte grec edite par Gozza- 

Luzi avec, en plus, quelques corrections. 
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especes de biens, situee non loin de TEtna. Gelte region deli- 

cieuse jouit d'un climat tempere, les eaux y abondent, beau* 

coup d’arbres, fruitiers et non fruitiers, y poussent. — Ce 

fut le lieu de naissance de nombreiix hommes sages et justes. 

La martyre Agatha Q) y naquit notamment (par. 3). — Lou* 

ange d’Athanase, tres riche et tres coloree. L’auteur parle 

ensuite en termes generaux et banals de Tinvasiondes Aga- 

renesen Sicile, ä la suite de laquelle les parentsdu saint emi- 

grerent ä Patras, dans le Peloponnese (^). II avaitalorsdix 

ans. —Si nous admettons comme date du depart de la famille 

828, nous pouvons en deduire qu’il naquit vers 818-819. — 

A Patras, le jeune homme entra bientöt au monastere, puis 

il s’adonna ä la vie solitaire. Mais Thigoumene de son couvent, 

le mit de force ä la tete de sa communaute (par. 4-5). Plus 

tard, il devint eveque de Methone (= Modon) dans le Pelo- 

ponnese (3) (par. 6). Il gouverna sagement son diocese, don- 

nant ä tous l’exemple des vertus et instruisant soigneusement 

son peuple (par. 7 sqq.). Ses bienfaits et ses miracles se pro- 

longerent apres sa mort. Il vieillit -peu ä peu, devint malade 

et s’alita. Il ne fit pas de testament, car il etait pauvre. Il 

n’avait ni arpents de terre, ni forets, ni vignobles, ni trou- 

peaux de gros ou petit betail, ni or ni argent. Il se contenta 

de parier longuement ä ses freres. Il les encouragea ä l’amour 

et leur donna de sages conseils. Sa philosophie, qui mepri- 

sait les biens de ce monde et aspirait uniquement ä la gloire 

du Christ, etait superieure ä celle de Socrate dont les Grecs 

sont si fiers, sous pretexte qu'il ne craignit pas la mort. Ses 

« ecrits » visent ä la gloire, ce sont des fictions qui n’ont que 

Tapparence de la philosophie. Il cherche ä attirer sur lui 

Tattention, on sent qu'il veut plaire aux hommes. « Le coq 

immole par lui ä Esculape le crie bien haut»... (par. 10).— 

Athanase mourut pieusement ä Methone (par. 12), Le texte 

(1) Agatha naquit ä Gatane et subit le martyre sous Dece (249- 

251), cf. I, pp. 10-11. 

(2) Vers 827/828 probablement, Sur la conquete de la Sicile par 

les Musulmans sous le rägne de Michel II, voyez Vasiliev, Byzonce 

et les Arabes, ed. fran^aise, I, pp. 61 sqq. 

(3) Il existe egalement une ville de ce nom en Thessalie. 
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nous dit qu’il mourut <( plein de jours »(^), mais ne precise 

pas ä quelle date. Caietanus date sa mort de 885. J’ignore 

d’oü il a tire cette date (^). Onsait, en outre, qu’il assista au 

concile de 879, qui retablit Photius sur le tröne patriarcal 

apres la mort d’Ignace(^). Athanase avait alors 60 ans. 

SK 

sK sK 

3. —Vie de Ste Anne de Leucade (840-918) (^) 

Nous n’avons pas de Vie de cette sainte, et nous ne con- 

naissons ses actcs que par des notices de synaxaire. Cette 

Vie existe peut-^tre, et il est tres possible qu’on la decouvre 

un jour dans quelque bibliotheque. Faute de mieux, con- 

tentons-nous pour l’instant des donnees fournies par les 

notices. 

Anne naquit ä Leucade (vers 840). Il existe deux endroits 

bien connus qui portent ce nom : un promontoire d’Asie 

Mineure en Bithynie et une ile de la Mer lonienne, pres de 

rfipire, au nord des iles de Cephalonie et d’Ithaque, ren- 

due celebre par le legendaire suicide de Sappho. C’est de 

cette ile qu’il s’agit ici. — La famille d’Anne etait illustre 

et riebe. L’enfant regut une education soignee et fut formee 

ä la piete par sa mere. A ce moment sevissaient les persecu- 

tions iconoclastes de l’empereur Theophile (829-842). Anne 

(1) C’est encore un lieu coinrnun eher aiix hagiographes que de 

faire vivre leurs heros tres vieux. 

(2) Caietanus, Vit. Sand. SicuL, II, p. 52. 

(3) Il est mentionne {’AOavaalov Moßövrjg) dsins la liste des prelats 

qui participerent ä ce concile : Mansi, Conciliorum nova et amplissima 

collectio (Venise, 1772), t. XVII, col. 376. 

(4) Bibliogbaphie : 

* Syn. EccL CP , 23 juillet, col. 837-840. 

AA.S5., juillet V, pp. 486-488. 

C. Doukakis, 23 juillet, pp. 340-341. 

Nicodeme Hagiorite, 23 juillet, XII, pp. 76-78. 
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perdit son pere, etant encore en bas äge. Elle perdit sa mere 

SOUS le regne de Basile le Macedonien (867-886). Maitresse 

d’une fortune considerable, eile se consacra au Service des 

pauvres. Un homme fort peu recommandable, d’origine aga- 

rene, pour avoir sa main, fit intervenir TEmpereur lui-meme, 

Celui-ci demanda ä Anne de consentir ä ce mariage, mais 

eile refusa energiquement et fut en butte ä toutes sortes de 

poursuites et de mauvais traitements. Dieu la dehvra en 

faisant mourir son funeste pretendant (col. 837). Elle devait 

avoir alors environ 28 ans. Elle entra dans une eglise dediee 

ä la Mere de Dieu et pria longuement pour temoigner ä 

Dieu toute sa reconnaissance. Elle embrassa desormais une 

vie de plus en plus angelique et austere. Elle reduisit son 

corps par les abstinences, les veilles, passant parfois une 

semaine entiere sans prendre de nourriture. Ayant pour- 

suivi ce genre de vie pendant cinquante ans, eile mourut 

(vers 918) apres une tres courte maladie et fut ensevelie 

dans le tombeau de sa famille. Longtemps apr^s, ä la de- 

mande de plusieurs possedes, on rouvrit le sepulcre. Seul 

de tous les corps ensevelis avec eile, le sien, parfaitement 

conserve, exhalait un agreable parfum (col. 838). Ses reliques 

miraculeuses apporterent la guerison ä de nombreux ma¬ 

lades (col. 839-840). Les Grecs fötent Anne de Leucade le 

23 juillet. 

* 

4. — Vie de S. Pierre d’Argos (852-922) (i). 

La Vie de S. Pierre, eveque d’Argos est anonyme. Elle 

a vraisemblablement pour auteur Constantin, son disciple 

et son successeur immediat sur le trone episcopal d’Argos. 

(1) Bibliographie : 

*Mai, Nova Patrum Bibliotheca (ed. I. Cozza-Luzi), IX, 3 (Rome, 

1888), pp. 1-17 et pp. 17-20 (trad. latine de la notice de Dou- 

kakis) et pp. xxii-xlvi. 
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C’est ropinion de Papaoikonomos (^) et eile est adoptee par 

Vasiliev (^). Le texte nous indique en tout cas que cet au- 

teur fut un contemporain du saint et prit une part active 

äbeaucoup d’evenements qu’il raconte. 11 doit avoir ecrit peu 

apres 927. 

On a souvent fait naitre erronement Pierre d’Argos a 

Catane et on a voulu, pour cette raison, Tidentifier avec Pierre 

de Sicile, auteur d’un ouvrage ,bien connu sur les Pauliciens 

et qui vecut egalement au ix® siede (^). Pierre d’Argos naquit 

en realite ä Constantinople. II assista au condle de 920, dans 

cette meme ville, et dut mourir peu apres. II avait 70 ans. 

Ceci nous permet de fixer la date de sa naissance aux environs 

de 851-852. 

C. Doukakis, 3 mai, pp. 80-85. La traduction latine de cette notice 

est publice par Gozza-Luzi, o.c., pp. 17-20. 

NicoDi:ME Hagiorite, 3 mai, III, pp. 12-13 (breve notice resumant 

la Vie et differente de celle de Doukakis). 

Syn. Eccl. CP., 3 mai, col. 652-654 et Synax. selecta, col. 649-652 

(meme notice que dans Nicodeme). 

^AxoXovOia rov ev äyioig nargog 'yfx&v Tlergov oqx''^^’ ^'Agyovg xal IVav- 

nXiov rov OavfxaXovgyov eogx. rfj y' Malov, öiaaxevaaOelaa vnd rov 

dgxten. ’Agyoklöog Aavir^X. (Athenes, 1870), pp. 22-30 (= notice 

semblable ä celle de Doukakis). 

Les autres acolouthies ont la meme notice que celle de Nicodeme ; 

cf. L. Petit, Bibliogr. des Acol. grecques, pp. 235-236. 

AA.SS. 3 mai, I, pp. 432-433 et p. xliii. 
Loparev, Viz. Vremennik, t. XIX (1912, paru ä Petrograd en 1915), 

p. 65 sqq. 

Chr. Papaoikonomou, o.c. Pour la Vie de Pierre egalement, pp. 53-74, 

reproduit le texte grec edite par Gozza-Luzi avec, en plus, un 

certain nombre de corrections tres valables. 

P. Enrico Rickenbach, Storia e scritti di S. Pietro d'Argo, dans 

Bessarione (1899), p. 449 sqq. 

A. A. Vasiliev, The « Life » of St. Peter of Argos and its historical 

significance, dans Traditio, t. V (1947), pp. 163-191. 

R. J. H. Jenkins, The date of the Slav revolt in Peloponnese ander 

Romanus I, dans Late classical and mediaeval studies in honor 

of Albert Mathias Friend, Jr., Princeton, 1955, pp. 204-211. 

(1) O.C., p. 58 et pp. 20-21. 

(2) O.C., p. 174. 

(3) Voyez son Historia Manichaeonim dans la Nova Patrum Biblio- 

th€€a,t. IV, (Rome, 1847), 2® partie, pp. 1-47, ainsi que ses trois Ser- 

mones adversus Manichaeos sive Paulicianos, ibid., pp. 49-79. Apres 

beaucoup d'autres, Vasiliev, o.c., pp. 164-165, rejette cette identi- 
fication. 
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Analyse de la Vie de S. Pierre D’ARCiOS. 

Prologue habitiiel. II convient de faire la louange des 

grands hommes, mais Fauteur a hesite avant de prendre 

la plume et il a toujours remis son projet de chanter Pierre, 

car son langage est trop terre-tVterre pour un pareil sujet 

(par. 1). II donne ensuite, en quelque Sorte, son plan de 

travail. II ne racontera pas tout dans l’ordre, ni en Obser¬ 

vant une succession chronologique, mais il ne dira que les 

faits caracteristiques et essentiels qui, s’il ne les narrait 

point, risqueraient de tomber dans Toubli avec le temps 

(par. 2). L’auteur, parlant du lieu de naissance de Pierre, 

Constantinople, rappelle la loi du genre habituellement ob- 

servee par les panegyristes et qui consiste ä faire l’doge de 

la patrie, de la famille et des parents du heros, de leur no- 

blesse et de leur richesse. Et bien quMl nous ait promis de 

ne dire que l’essentiel, il loue amplement Constantinople, 

ä grand renfort de rhetorique (par. 3). — Les parents de Pierre 

etaient pieux et riches, mais ils depensaient tout leur argent 

en le prodiguant aux pauvres qu’ils conviaient souvent ä 

leur table. Ils formerent leurs enfants ä la pratique de la 

vertu et de la piete (par. i). L’aine d’entre eux, Paul, en- 

flamme d’amour pour les choses divines, alla trouver l’as- 

cete Pierre, celebre ä ce moment par ses propheties et ses 

miracles. L’Empereur lui-meme, ayant entendu parier de lui, 

essaya vainement de l’avoir ä sa cour. C’est lui qui tonsura 

Paul et son frere Dionysius (— Denys), le deuxieme fils de 

la famille. Sur leur exemple, leurs parents et leur jeune soeur 

se vouerent ä la vie monastique et Paul devint leur maitre 

et pere spirituel. Ils moururent tous trois apres avoir vecu 

une vie d’ascetisme (par. 5). Pierre et Platon, les deux jeunes 

freres de Paul et Denys, se retirerent ä leur tour dans un 

monastere et y menerent une vie modele. Bien que Paul 

füt instruit dans la litterature profane, il n’en etait point 

orgueilleux : Ovöe yäq co? rrjg e'fcoÖer jiaidetag E(pq6vEi 

ri fiEya xal ^exEOiQov. 

Il s’exergait ä Tausterite. Quand il riait, son visage etait 

a peine souriant. On ne le vit jamais en colere. Son carac- 

tere grave ne Tempechait pas cependant d’etre sociable et 

affable dans la conversation, oü il citait volontiers les paroles 
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des Sages et des Peres. II avait un beau corps et une belle 

äme et quand son corps avait envie de bondir et de danser, 

il le dominait par les jeünes, les veilles, etc. (par. 6). II avait 

niille qualites. II cherissait la sincerite ä tel point qu’il ne 

fit jamais un mensonge, meme ä titre de plaisanterie. Per¬ 

sonne ne Fentendit jamais jurer. II etait sage et instruit 

comme il Ta prouve dans ses sermons et ses ecrits (par. 7). — 

En ce'temps-lä etait patriarche Nicolas, d UraXögQ),homme ver- 

tueux etsavant; ses qualites lui avaient valu d’etrecondamne 

ä Texil : il devait,par la suite, se rallier ä l’opinion de ceuxqui 

avaient pris le parti de TEmpereur ( = Leon VI le Sage, 886- 

912) dans Taffaire des quatriemes noces. Eepassage est signi- 

ficatif et merite d’etre note : Tovrcov äjzdvrmv TzeiOofievog 6 röre 

aQXtsQsvg, NiHÖ^ao^ d' 6 '/ra^dg, xai avrÖQ, ovö' 

rov xar' ägsr^v iTtatvovßevog, öi i]v xal vTzegogiav xaredixdadrj, 

El xal öo^fjQ vgtsqov '^rr'r]6el(; rolg rä ßaaikscog (pQov7]Gaaiv etzI 

rep rerd^Tw ydp-co gweItzeto xal Gvvepxovöfxei evTzpOGeoTzeog rd p,v~ 

Gog aTzoGXEvaCdfievog (par. 8). Il ne s’agit nullement ici, comme 

on Fa cru souvent, du pape romain Nicolas (858-867), ni du 

patriarche de Constantinople, Nicolas II Chrysoberges (fin 

983-debut 996), comme le croyait encore Gedeon (2), mais 

bien de Nicolas pr Mystikos, dont le premier patriarcat est 

ä dater du mars 901 ä fevrier 907 : il fut exile par Leon 

le Sage, puis rappele par Fempereur Alexandre, frere et 

successeur de Leon, et exerga le patriarcat pour la seconde 

fois du 15 mai 912 au 15 mai 925 (^). Beaucoup d’eveques 

(1) Nicolas Mystikos etait, semble-t-il, d’asceudauce italienne. 

Voyez Ephrem (ed. de Bonn, 1840), p. 402 ; ex<pvg "Irakwv. 

(2) GMeon, "Exx^irjaiaarixr} ^A^i^ßeia, IV, (1883-5), p. 225. 

(3) Pour la Chronologie des deux patriarcats de Nicolas Mystikos, 

voyez V. Grumel, Les Regestes des actes du Patriarcat de Constan¬ 

tinople, vol. I, fase. II (Socii Assumptionistae Chalcedonenses, 1936), 

pp. 133 sqq. et pp. 148 sqq. Pour la Chronologie de Nicolas II Ghryso- 

berges, voyez H. Gr^:goire et P. Orgels, La Chronologie des pa- 

triarches de Constantinople et la «question romaine » ä la fin du 

X® siede, dans Byzantion, XXIV (1954), pp. 157 sqq. — On sait 

quela Vita Eiithymii, dont P. Karlin-Hayter a procureune nouvelle 

edition, avec traduction anglaise, dans Byzantion, XXV-XXVII 

(1955-57), pp, 1-172, nous donne d’amples details sur Taffaire de la 

T6tragamie et sur les rapports entre L6on le Sage et les patriarches 
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ä ce moment, avaient ete demis de leurs fonctions, les autres 

etaient divises, et le patriarche, <( qui voulait la paix et qui 

redoutait cette affaire pleine de danger », nomma Paul, qui 

dirigeait alors son monastere, archeveque {aQXteQevQ) de Co- 

rinthe. Pierre, pour echapper ä toute contrainte de la part 

du patriarche, accompagna son frere dans cette ville (par. 8). 

— II parait evident, comme M. P. Orgels nous le fait 

remarquer, que ces faits se passaient sous le second patriar- 

cat de Nicolas (^). On verra dans un instant que Thagiographe 

nous fournit d’interessantes precisions sur la Situation trou- 

blee que le fameux schisme de la tetragamie entretenait alors 

dans rfiglise d’Argos (2), — Pierre, ä Corinthe, vecut dans un 

couvent situe hors de la ville, oü il se livra k Tetude et 

composa des hymnes en Thonneur des martyrs et des 

saints. A ce moment, l’ev^que d’Argos mourut et les ha- 

bitants de cette eite, de Nauplie et des environs de Co¬ 

rinthe, vinrent supplier Paul pour qu’il leur donnät son fr^re 

Pierre comme eveque. Mais celui-ch ne voulantpas assumer 

une teile täche se cacha longtemps (par. 9). II reapparut 

cependant et Paul lui imposa l’episcopat, Les Argiens, de 

leur cote, essayerent de le convaincre en lui racontant que 

par suite de la defection des pretres, beaucoup de nouveau- 

nes etaient decedes sans baptenie et que des morts avaient 

ete prives du Service funebre. II finit par accepter cette 

Nicolas et Euthyme. Karlin-Hayter a donne, sur cette af¬ 

faire et sur le long schisme qui en resulta, d’interessantes le^ons 

ä la Fondation Byzantine de Bruxelles. En attendant leur prochaine 

publication, signalons que M. P. Orgels en a foumi un compte rendu, 

enrichi de suggestives observations, dans le Flambeau, 1961, mars- 

avril, pp. 293-295. 
(1) Tel etait aussi Pavis autoris6 du P. V. Grumel ; voyez ses 

Regestes, I, 2, p. 168, n® 666. ^ 
(2) Notre Vie se r^vfele donc ici une source trfes interessante pour 

retude d’un conflit religieux dont la realite et la duree sont aussi 

bien attestees que son histoire demeure obscure pour nous. Faisons 

remarquer, ä ce propos, que les details auxquels nous venons de faire 

allusion peuvent etre rapproch^s des renseignemenls non moins 

interessants que Nicolas lui-m^me nous fournit sur les troubles de 

l’Eglise de Th^bes, dans une lettre ecrite, semble-t-il, en 912 ou 913 

(cf. Migne, P.G., CXI, 220-221 ; V. Grumel, op. eil., p. 152, n» 636). 
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Charge et, deslors, il remit de l’ordre dans Torganisation de 
son figlise. II accomplit scrupuleusement son role, et sut 
etre, par ses Conseils, un parfait mMecin des ämes, etc, (par. 
10). II etait misencordieux et distribuait sans compter le 
ble et autres provisions de ses greniers. Chaque jour, sa 
maison entiere, avXiov xainQoavXiovyetsAt remplie de pauvres, 
de vieillards, de mutiles, de veuves, d’orphelins, etc. Et si 
un de ses serviteurs venait ä negliger Tun d'eux, celui-ci 
avait le droit de s’en plaindre et le lendemain, il recevait 
double ration. (par. 11). Il y avait chez lui beaucoup d’e- 
trangers, surtout des moines. Pierre les hebergeait, sans 
leur demander d’oü ils venaient, ni oü ils allaient. Quand des 
Barbares {^) detruisaient la maison d’un de ses diocesains, 
il la faisait reconstruire ä ses frais. Il s’occupait aussi des 
jeunes gens et, selon leurs dispositions, il pourvoyait ä leurs 
etudes scientifiques ou artistiques. S’ils devaient, dans ce 
but, aller faire un sejour dans une autre ville, il se chargeait 
des depenses, A ceux qui se destinaient ä la culture des 
champs, il fournissait les Instruments necessaires. Il distri¬ 
buait ä ceux qui en avaient besoin des couvertures et des 
vetements, iiavövai xal äfiq?ta (2), etilallait meme jusqu’ä don- 
ner sa propre tunique, en sorte que ses serviteurs devaient 
toujours songer ä remonter son humble garde-robe (par. 12). 
— Une terrible famine vint ä sevir dans le Peloponnese. 
Partout des cadavres jonchaient le sol, dans les habitations, 
les rues, les ruelles, les carrefours et les terrains vagues. 
Les hommes se noiirrissaient de racines et d’herbes (^). 
Pierre institua alors une equipe de boulangers, fit trans- 
former tout son ble en farine, puis en pain qu’il distri- 

(1) Ges Barbares etaient-ils des Bulgares ou des Arabes? Vasi- 
liev ne tranche pas la question. 11 pourrait tout aussi bien s’agir 
de Slaves. 

(2) Ges mots designent aujourd'hui uniquement des vetements 
sacerdotaux,mais il est clair que, dans ce texte hagiographique,leur 
Sens etait plus general et, par consequent, plus proche, de la signifi- 
cation classique.en grec ancien, a meme un sens pejoratif. 

(3) Avec M. Gregoire, nous corrigeons norj (payövrtüv en norjfpayovv- 

TMv : ils mangeaient les uns des racines, les autres de l’herbe (et non 
des « exertoents >> 1), 

21 
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bua ä la foule affamee, venue des villes et des campagnes. 

Bientot les provisions s’epuiserent et il ne resta plus qu’un 

pithos de farine contenant un demi-medimne. Pierre or- 

donna de continuer la distribution comme d’habitude. Les 

boulangers obeirent, attristes, et furent stupefaits de trou- 

ver le pithos en question rempli jusqu’au bord. Le mira- 

cle Continua ä se produire, en sorte que le pithos ne se 

vida jamais. Pierre put ainsi continuer ä sauver la popula- 

tion de la famine (^) (par. 13). Le bruit de ce prodige se 

repandit jusque chez les Barbares qui, emus, renoncerent 

aux coutumes et ä la religion de leurs ancetres pour se faire 

baptiser(‘^). — Lespirates cretois — des Arabes evidemment — 

qui vivaient de rapines, abordaient dans les iles, attaquaient 

les cites et les places-fortes maritimes et les pillaient. Ils 

emmenaient les populations en esclavage et exterminaient 

ceux qui se revoltaient. Quand Pierre intervenait, ils descen- 

daient alors ä Nauplie et, moyennant une somme determinee, 

ils rendaient leurs otages (par. 14). Une femme noble et belle 

avait ete emmenee dans leur navire avec d’autres captifs, 

hommes, femmes et enfants. Arrives ä destination, les pi- 

rates les sortirent pour aller les vendre au marche, mais ils 

laisserent la femme en question dans le bateau, car ils la 

destinaient ä leur chef. L’auteur de cette Vie promit la 

rang’.on necessaire pour la racheter, mais les corsaires se 

firent de plus en plus menagants. Ils s’embarquerent, et leur 

navire quitta le rivage. Alors notre hagiographe alla trouver 

le brave eveque Pierre qui, ä cette nouvelle, fut tres ernii 

et se mit ä pleurer. II se retira dans sa cellule oü il pria 

(1) Le Gontinuatkur de Theoi'Uani-: (pp. 417-418, Bonn), nous 

parle d’une tres grave famine qiii sevitäConstaiitinople, sous Romain 

Lecapene, en 928. Mais il n’est pas spccifiö qu’clle s’etendit jusque 

dans le Peloponnese. D’ailleurs, celle dont il est question ici doit se 

situer avant 922, date de la mort du saint. Nous pensons, avec 

Vasiliev, o.c,, p. 177, que cette derniere est la cons6quence des depre- 

dations barbares plutot que du gel—ou d’autres circonstances at- 

mosph^riques — comme ce fut le cas pour la famine de 928. Re- 

marquons en passant que le chroniqueur exprime ä cette occasion 

la meme idee que l’hagiographe : les deces etaient si nombreux que 

les vivants ne suffisaient pas pour enterrer les morts. 
(2) Gliche. 
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jusqu’au soir avec ferveur. Apres le coucher du soleil, des 

messagers vinrent lui annoncer qu’ils avaient vu le navire 

ennemi franchir le promontoire, il etait poursuivi par la 

trireme d’une ile voisine, qui langait sur ses occupants du 

feu (= feu gregeois?) pour les emp^cher de ramer. Apres 

une course eperdue, le bateau fut capture. Toute la nuit, 

Pierre et Tauteur chanterent des hymnes. Et le lendemain, 

de grand matin, le navire vainqueur ramenait au port le 

navire vaincu avec ses occupants, pirates et otages. Ceux qui 

n’avaient pas voulu accepter le prix de la rangon furent cap- 

tifs ä leur tour (i) (par. 15). — Le Stratege de cette epoque, 

seduit par le beau corps d’une jeune fille, emmena celle-ci 

comme captive. Elle accourut aupres du saint pour im- 

plorer sa protection, ä la grande Indignation de son ravisseur 

qui profera des injures. Pierre lui dit: « Si nous ne respectons 

pas Dieu, nous ne serons pas respectes des hommes». Le Stra¬ 

tege fut frappe par ces paroles, et il en contracta la fievre. 

II demanda pardon au saint et Fobtint. Il laissa partir la 

jeune fille et sa fievre tomba... Desormais, il eut toujours ä 

la bouche le nom de son bienfaiteur, devint pieux et ne pe- 

cha plus (par. 16). — üne jeune mariee, possedee du diable, 

detestait son mari. A la seule annonce de son arrivee, eile 

attrapait une crise, se roulait par terre et restait sans parier 

pendant de longues heures. Son pere demanda ä Pierre d’in- 

tervenir. La malade fut ointe d'huile consacree et guerit 

en sept jours. Elle aima desormais son epoux et devint une 

maitresse de maison accomplie (par. 17), — Le par. 18 fait 

Feloge des qualites du saint. Il etait gratifie egalement du 

don de prophetie et revela par enigmes les desastres futurs 

du Pdoponn^se. Une nuit, il eut la vision de Jean, « vierge 

et disciple aime du Christ», qu’il ne manqua pas d’interroger 

sur rIncarnation du Verbe. L’apotre lui parla du role pro- 

phetique qu’il avait ä remplir et avant de le quitter lui dit: 

<( A la mort de Theophylacte, le Peloponnese perira ». Ces 

paroles, dit Tauteur, se rapportaient en realite ä Pierre, et 

celui-ci comprit bien que c’etait de sa propre personne 

(1) Vasiliev, Byzance el les Arabes, II, (en russe), pp. 133-134, 

a utilis6 les par. 13-14-15 de ce texte, relatifs ä la famine et aux in- 

vasions des Arabes de Gr^te dans le Peloponnese. 
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qu’il s’agissait. II raconta cette vision en pleurant. Peu apres 

sa mort effectivement, les Barbares envahirent l’ile (i) pen- 

dant trois ans ; ils tuerent les habitants, firent du butin, 

devasterent toute la region (^) (par. 19). — Le par. 20 est 

consacre au recit des derniers moments du saint. II avait 

70 ans. II etait malade. A l’heure de sa mort, une foule de 

citoyens, paysans, moines, moniales, etc... accourut de par¬ 

tout ä son chevet. Pendant trois jours, il leur parla et leur 

prodigua ses conseils, puis il les benit et les congedia. L’ha- 

giographe et quelques autres resterent aupres de lui. Il 

mourut pieusement, avec le sourire (par. 20). Le peuple 

entoura son cadavre et chanta des hymnes et des psaumes. 

Son cercueil fut porte ä travers la ville par des pretres, avec 

des cierges et au son des cantiques. Au soir, le cortege entra 

dans Teglise de la Mere de Dieu. On y celebra le Service 

funebre reserve aux archeveques. Le visage du saint, laisse 

ä decouvert, s’illumina, se colora, se mouilla de sueur comme 

s’il avait ete vivant (par. 21). — Les habitants de Nauplie 

voulurent avoir son corps. Ils prirent les armes contre les 

Argiens, mais furent vaincus par ceux-ci. Les reliques de 

Pierre furent deposees dans la partie gauche de Teglise d’Ar- 

gos (par. 22). 

Eloge emphatique du saint (par. 23). Invocation au saint 

dont rhagiographe demande la protection (par. 24-25). — 

L’archeveque Daniel d’Argos, dans la notice de synaxaire 

consacree ä Pierre qu’il publia dans son Acolouthie, cn 

1870, nous donne sur le saint d’autres details. Il nous dil. 

que Pierre alla ä Constantinople, sous le second patriarcat 

de Nicolas Mystikos, pour assister au synode de 920 oü Ton 

crut mettrc fin au schisme provoque par Taffaire de la Tetra- 

gamie, en promulguant le Toixoq "EvdiöEOiQ ou Tome d’Union (^). 

(1) G'est 6videmment le Peloponnese (« ile de Pclops ») que Tau- 

teur designe sous ce vocable. 

(2) Sur ces 6v6nements et sur leur date, voyez plus loin (p. 369) 

VAddendum de M. P. Orgels. 

(3) On sait que ce schisme se prolongea jusqu'ä la fin du s ecle 

et que Ton r^edita le Tome d'Union « en 995 ou dans les prcmiers 

mois de 996 >>, sous le patriarcat de Nicolas II Chrysoberges. Getto 

date me semble avoir ete fixee a coup sür par H. Gkllgoirk et 
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Pierre y defendit Torthodoxie et le maintien des decrets des 

conciles precedents. J’ignore ä quelle source Daniel d’Ar- 

gos a emprunte ces renseignements et il me semble etonnant 

que Ic biographe de Pierre ait totalement passe sous silenec 

cet evenement important. Les actes officiels du concile en 

question ne donnant pas la liste des personnages qui y assis- 

terent (^),, il est difficile de contröler Texactitude de ce que 

nous raconte Daniel. Comme rien cependant ne contredit 

ni ne rend suspcctes ses affirmations, nous les enregistrons, 

mais sous toutes reserves. — La notice de synaxaire se 

termine par Thistoire de Theodose (^), contemporain et com- 

pagnon de Pierre, personnage que la Vie ne eite meme pas. 

II naqiiit a Athenes en 862 et vecut a Medeia, en Argolide. 

II fut calomnie aupres de Pierre, comme etant un charlatan 

qui trompait le peuple, äyvqrrjq xal laonXdvoQ^ un peu avant 

le depart du saint pour Constantinople, ä tel point que le 

brave eveque avait congu le projet de le chasser de son 

eveche ä son retour. — Pendant qu’il etait ä Byzance, Theodose 

lui apparut et lui revela clairement toutes les intrigues ma- 

chinees contre lui; il Texhorta ä ne pas accorder foi aux 

sycophantes. Il apparut aussi au Patriarche (= Nicolas 

Mystikos) et lui demanda de detourner Pierre de ses projets. 

L’eveque revenu chez lui, alla rendre visite ä Theodose, se 

rendit compte de ses vertiis, le nomma pretre et fit desormais 

de lui son compagnon et son collegue. Quand il mourut, il 

l’enterra avec grand honneur. 

SK 

P. Okokls (article eite plus haut, p. HIO, ii. 3), ä tencontre de V. 

Grumicl, qui place cette reedition « vers 991 ». 

(1) Cf. Mansi, Conciliorum nova et amplissima collectio, (Venise, 

1773), t. XVIII, col. 331 sqq. 

(2) Voyez sa Vie tres tardive ecrite par Teveque (nQMTonanäi;) de 

Nauplie, Nicolas Malaxos, dans Doukakis, 7 aoüt, pp. 110-121. La 

mezne histoire de Theodose calomnie aupres de Pierre d’Argos, etc., 

y est reproduite (pp. 112-115) ; cf. aussi ce que dit Cozza-Luzi sur 

Theodose, o.c., pp. xxix-xxx. 
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5. —Vie de S. Arsene de Gorfou (876-953 envlron) (i). 

Les Grecs et les Latins fetent S. Arsene le 19 janvier. Les 

Bollandistes, induits en erreur par un correspondant, ont 

donne sur lui des renseignements faux {^) que Lequien a 

reproduits dans son Oriens Christianus (^). La Vie du saint 

a ete publiee d’abord ä Venise en 1642, dans une traduction 

(1) B I B L I 0 G R A P H I E *. 

III, p. 12. 

MeTetoQo^oyixdv ... awreOev bIq xoiv^v (pgaoiv nagä tov ?,oyitüTdrov iv 

ieQofxovdxoiQ Kvgiov ^Iwavvixiov tov Magxovgä tov ix Kegxi^QaQy 

(Venise, 1642). Texte en grec vulgaire tres rare ; se trouve ä la 

B.N. de Paris, cote R6772A). 

N. Boulgaris, Ai ßeiai xai legal aKoXovOiat 2^7ivQiöo)Vo<; tov dav/narovQ- 

yoVf *IdatüvoQ xal Xcoaindrgov tcov dnoaxd'koyv^ fxerd Kegxvgaq TrjQ 

ßaoiXiöoQ xal nagßevofidgrvQOQ ^Agaeviov re KegxvgaQ fj-rjrgoTio- 

Utov, tß'-tö', (Venise, 1674). Se trouve ä la Bibliotheque munici- 

pale de Gorfou. 

^AxoXovßta TOV ev dyloiQ narQOQ iqficbv 'Agaeviov dgxieTiiaxönov Keg- 

xvgag, (Gorfou, 1873). 

*S. NikakOBOURAs, "Axo^ovOia tcov dyitov ^Idatovog xal ^JcüaindrgoVj Keg- 

xvgaQ, ^Agaevlov, jurjrgonokiTov Kegxvgag, Seodtogag rfjg Avyovarr^g 

xal TOV tegoyudpTt’^og ßAa(T(ov ..., (Gorcyre, 1909), pp, 60-62. Gette 

acolouthie n'est pas mentionnee au nom d’Arsfene dans la 

Bibliographie des Acoloiithies grecques de L. Petit, (Bruxelles, 

1926), p. 14. 

G. Doukakis, 19 janvier, pp. 429-430. 

AA.SS., janvier, II, p. 711. 

G. Emereau, S. Arsene de Corfoii, dans Echos d’Orient, t. XX (1921), 

pp. 431-446. 

An. BolL, t. XLII, (1924), pp. 206-207 (c.r. du travail d'Emereau 

par J. Simon). 

Lequien, Or. Christ., II, col. 148. 

Martinov, Annus Eccles. graeco-slavicus, p. 48. 

Sp. K. PapageorgIOU, ITegl tov äyiov 'Agaeviov^ ixr^rgonoXirov Kegxv- 

gag (876-953), (Gorfou, 1872). Ne se trouve pas ä la Bibliotheque 

des Bollandistes de Bruxelles. 

M. Gigante, Poeti italobizantini del secolo XIII (Naples, 1953), 

p. 57. 
S. G. Mercati, Emend. dans B.Z. t. IIIL, pp, 43-44. 

M. Kontostanos, *“0 dgxteTzloxonog Kegxvgag ’Agaeviog (Athenes, 1923). 

(2) AA.SS.y janvier II, p. 761. 

(3) Or. Ghrist., II, col. 148. 
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eil grec vulgaire, puis ä Venise encore, en 1674, dans le texte 

original qui parut en guise de notice dans l’acolouthie de 

S. Arsene publiee en meme temps que les acolouthies de 

quelques autres saints. Enfin ce texte a ete reedite ä Corfou 

en 1873 et en 1909. Cette derniere edition est la seule que 

j’aie pu consulter ä la Bibliotheque des Bollandistes de 

Bruxelles. La Vie de S. Arsene y occupe les pages 60 ä 62. 

Outre Tacolouthie de ce saint, eile contient celle des SS. Ja¬ 

son et Sosipater, des saintes Corcyra et Theodora Augusta 

et du hieromartyr Blaise. 

L'auteur de la Vie d'Arsene est anonyme. Sp. K. Papageor- 

giou pense que c’est Georges Khoniates (12® s.), metropolite 

de Corfou, qui, selon lui, est le plus ancien auteur de Toffice 

du saint dont il redigea les tropaires (^). Selon Emereau, 

c’est plutot Georges Bardanes (fin du 12® s. et debut du 13® s.), 

qui a pris une part plus grande que Khoniates ä la redaction 

de l’office, dont il composa les iambes (2). Quoi qu’il en soit, 

la Vie de S. Arsene nous fournit des renseignements assez 

precis, et eile n’est point alourdie par les lieux communs 

habituels. Bien qii’elle ne soit pas d’un contemporain, son 

auteur s’est certainement inspire de sources authentiques, 

C’est pourquoi nous avons juge bon de faire entrer cette Vie 

tardive dans le cadre de notre etiide. 

Analyse de la Vie de S. Arsene de Corfou. 

Le pere d’Arsene etait originaire de Jerusalem. Il se 

maria et vecut ä Bethanie, non loin de la Ville Sainte. Le 

menage vieillit sans enfant et, sur le tard, pria Dieu pour 

qu’il lui donnät une descendance. Dieu exauga son voeu. 

Arstoe naquit sous le regne de Basile le Macedonien (867- 

886). Des Tage de trois ans, il fut confie ä un abbe du voisi- 

nage et ses parents se retirerent au monastere oü ils vecurent 

le restant de leurs jours. A douze ans, Arsene embrassa la 

(1) Cf. C. Emereau, S. Arsene de Corfou, dans i5r/ios d’Orient, 

t. XX, (1921), p. 437. 

(2) Ibid., pp. 433-436. 
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vie religieuse, puis alla poursuivre ses etudes ä Seleucie (i), 

dont l’eveque l’ordonna pretre. Quelque temps apres, il 

s’embarqua pour Jerusalem et tomba aux mains de pirates 

sarrasins. II reussit ä les emouvoir et fut remis en liberte. 

II alla visiter les Lieux Saints et se rendit ensuite ä Con- 

stantinople oü il entra en relations avec Tryphon. Quand 

celui-ci monta sur le trone patriarcal (mi-decembre 928), 

il confia ä Arsene le « soin des figlises », rar 

rrjv q)QOvrida Tziareverai (p. 61). Cette denomination assez vague 

designait sans doute le poste d’econome general des sanctu- 

aires de Constantinople. Tryphon mourut et Theophylacte 

lui succeda (fevrier 933-27 fevrier 956). Touche par la vertu 

du saint, il le nomma archeveque de Corcyre (= Corfou). 

Arsene fut peut-etre le premier metropolite de cette ville 

De sa vie episcopale, on nous dit en somme peu de chose. 

L’auteur, en quelques phrases banales, nous parle de ses 

multiples bienfaits. Arsene fut le pere des orphelins, le pro- 

tecteur des veuves, le secours des pauvres, le consolateur des 

affliges, le redresseur des torts, etc... — Il fit aussi des miracles. 

Une bande de « Scythes», Uxvdai, apres une incursion en 

fipire, s’avanga jusqu’ä Corfou. L’eveque alla les trouver 

pour negocier la paix, mais ils le retinrent prisonnier, et 

s’eloignerent sur leurs na vires monoxyles. Les Corfiotes se 

lancerent ä leur poursuite et enhardis par les prieres de leur 

Pasteur, les assaillirent, poignardant les uns et noyant les 

autres. Ils poursuivirent les survivants qui se refugierent 

en un endroit denomme TExqävriaoz, oü ils les massacrerent 

tous (3). Pour etancher la soif de ses ouailles, Arsene fit jaillir 

dans l’endroit en question une source qui y coule encore. — 

Plus tard, revenu a Corfou, il reussit, par ses prieres, ä faire 

tomber la pluie, apres une longue periode de secheresse qui 

detruisait les recoltes. — Il accomplit encore bien d’autres 

miracles ; la servante d’un notable de l’ile fut delivree du 

(1) L’ancienne capitale de la Selcucicle, ä reuibouchure de TOrozite, 

subsiste encore actuelleinent sous la forme d’un village : Kepse on 

Kaboussi : Emereau, o.c,, p. 439. 

(2) Emereau, O.C., p. 440, nous donne des details sur cette question. 

(3) Sur l’identit^ de ces Scythes et sur TexQdvriaoQ, voyez notre 

Note complementaire, pp. 365 sqq. 
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demon parunc aspersiond'eauordinairc, dJ^om//aTogTo^J^TDv?J- 

0o^?g, (= non benite). — La femme d’un clerc nomme An- 

dronic allait mourir en couches ; eile fut sauvee et put mettre 

son enfant au monde. Une aiitre femme dont le corps etait 

ä moitie desseche fut guerie par une onction d’huile benite. 

— Le gouverneur de l’ile, qui etait un homme avide d’argent, 

avait accuse injustement les notables de Corfou aupres de 

l’empereur Constantin PorphyrogenMe. Celui-ci leur or- 

donna de se presenter devant lui. Arsene, en depit de son 

äge et du mauvais temps de l’hiver et bien qu’il redoutät 

un voyage par mer, decida de les accompagner ä Constan- 

tinople pour les disculper. II apaisa la colere du souverain, 

re^utde lui un av/j,7iadelag ygafxfxdrtov, c’est-ä-dire, une« lettre 

de pardon » pour ses diocesains (^). Sur le chemin du retour, 

il tomba malade en approchant de l’ile de Skyros et, pres de 

Corinthe, « il rendit son ärne ä Dien». Ses compagnons de 

voyage, aides des habitants de Tendroit, Tensevelireiit avec 

honneur. — Sa carriere episcopale serait donc ä placer entre 

933 et 956, sous le patriarcat de Theophylacte et sous le 

regne du Porphyrogenete. — Papageorgiou date sa mort 

de 953, le faisant mourir ä 77 ans (876-953) (^). De plus, 

il est mort tres probablement un 19 janvier, car c’est ä 

cette date qu’on edebre sa fete et nous avons vu que 

son dernier voyage eut lieu en hiver. — Ulterieurement, 

les Corfiotes voulurent posseder ses reliques et ils vinrent 

les chercher. A cette nouvelle, les habitants de la region, 

voulant garder un Souvenir du saint, lui couperent en ca- 

chette une partic de la barbe. Qiiand on exhuma le corps, 

un miracle s’etait produit : la barbe etait intacte! Les rcs- 

tes du saint furent ramenes ä Corfou et conserves dans cette 

ville. — La fin de la Vie nous donne un peu moins de details 

que celle qui servit de source ä Emereau et qui fut publiee 

(1) Dans aucuzi autre texte, il ii’est quesliou de demeles eiitre Teni- 

pereur Constantin Porphyrogenete et les Goreyreens. 

(2) N’ayant pas pu consulter Tetude de Papageorgiou, nous ne 

savons pas comment il a etabli cette date. Pour Poeuvre litteraire 

attribuee ä S. Arsene, je renvoie au tres bon aper^u fourni par R. 

Janin, dans son article paru dans leD.H.G.E., IV, p. 752, et natu- 

rellement aussi ä Emereau, o.c., pp.42-446. 
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en 1873. En effet, si j’en crois cet auteur, cette derniere pre- 

cisait que le saint fut enterre dans la cathedrale dediee aux 

SS. Apotres Pierre et Paul et situee evrog rov (pQOvglov. — 

Kn ce sejour, le saint ne cessa point de manifester son pou- 

voir en prodiguant miracles et guerisons (^). 

* 

6.—Vie de S. Luc le Jeune (890-953) (^) 

Passons rapidemeiit en revue les differentes editions de 

cette Vie. 

(1) Emereau, O.C., p. 441. 

(2) Bibliographie : 

F. CoMBEFis, Historia Monothelitanim (Paris, 1648) p. 369 sqq. 

(trad. latine). 

ÄA.SS., fevrier II, pp. 83-100 (trad. latine). 

P.G., t. CXI, col. 441-480. 

*P. Kremos, I (Athenes, 1874), pp. 25-62. 

F. CoMB^Fis, Novum Auctarium, II, pp. 969-1012 (extraits). 

E. Martini, Supplementum ad Ada S. Lucae Jiinioris, dans Anal. 

BolL, XIII, pp. 81-121. 

G. Doukakis, 7 fevrier, pp. 122-160. 

Nicod£:me Hagiorite, 7 fevrier, II, p. 109. 

Syn. Eccl. CP., 1 fevrier, col. 449-450. 

N. A. Bees, Al eniÖQopai rd>v BovXyaQcov vno rov xiaQOv ^vpB(hv xai rd 

axBTixd axdXia rov "Aoeßa Kaiaagelag, dans 1928, pp. 337 sqq. 

et dans Byzantinisch-Neugriechische Jahrbücher, I, pp. 200-201 

(c. r.) et XI, 1935, pp. 178 sqq. 

Gh. Diehl, Choses et gens de Bgzance (Paris, 1926), pp. 2-8. 

Fleury, Histoire eccMsiastique (Paris, 1706), t. XII, pp. 59 sqq. 

Hopf, Griechische Geschichte, dans TEncyclopedie d'ERscH et Grü- 

BER, Serie I, t. LXXXV, pp. 134 sqq. (Leipzig, 1866). 

Loparev, Viz. Vrem., t. XIX, pp, 69-70. 

S. Runciman, The emperor Romanus Lecapenus and his reign (Gain- 

bridge, 1929), pp. 73-74, note 1 et p. 84. 

Christophe I. ZonaS, Bioq xai noXtreia... rov öalov Aovxä rov iVeov, etc, 

traduction de la Vie en grec moderne, avec de nombreuses no- 

tcs explicatives. (Athenes, rvTioiq «Tqicöv ^leQagxeöv », 1935). 

Ghrysostome Papadopoulos, ZvpßoXal eig ryv iarogiav rov juovaxt><oil 

ßiov ev *EXXd6i. A', '0 öatog Aovxdg «6 veog^ (Athenes, Phoenix, 

1935). 

A. A. Vasiliev, pp. 185-187 de son travail eite (p. 317) sur Pierre 

d’Argos. 

R. J. H. Jenkins, article eite plus haut, p. 317. 
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1) En 1648, Combefis, dans son Hisloria Monothelitaruni, 

publia la traduction latine d’un texte grec incomplet. Jugeant 

cette Vie quelque peu prolixe, il y fit de larges coupures. 

2) En 1658, les Ada Sanctoram donnerent une edition 

complete, mais de la traduction latine seulement, accom- 

pagnee d’un commentaire. 

3) En 1863, J. P.Migne, dans sa P.Ct., t. CXI, col. 442 sqq., 

donne une edition du texte grec abrege avec une traduction 

latine. 

4) Enfin en 1874, P. Kremos publia le texte complet de 

cette Vie dans 0a)xixd, I, pp. 25-62 : IlQOGxvvf]rdQtov rfjQ ev 

rfj 0coxidi iiovfjQ rov öalov Aovxä rovitlxXrjv ErEiqtiorov. 

Cette Vie de S. l.uc le Jeune est anonyme et plusieurs 

passages du texte nous permettent de dire qu’elle fut tres 

probablement ecrite vers le milieu du siede. L’auteur 

semble avoir ete un contemporain, un moine disciple de Luc 

et, vraisemblablement, il Taccompagna dans ses voyages : 

p. 27, col. I (ed. Kremos) ; au moment oü fut ecrite cette 

Vie, la soeur de Luc, Kaie, une sainte femme, vivait encore. 

p. 31, col. 2: L’auteur rapporte le temoignage d'un dis¬ 

ciple de S. Luc ; xal ydg tiq töjv avrov (poir7]rcT>v diiiartav (höi~ 

njaag xal rovro vnoPiaßcov 

Il affirme lui-meme qu’il ecrit cette Vie pas tres longtemps 

apres la mort du saint. 

p. 48, col. 1 et 2 : Le moine Gregoire qui fut gueri par 

S, Luc, vit encore au moment de la redaction de cette Vie, 

de meme que Philippe le Spathaire, p. 51, col. 2. 

p. 51, col. 1 : Le biographe a connu encore d’autres amis 

du saint, tels que Pancratios qui le renseigne sur Luc. 

— eiQf]xe yäg d avrög fioi ITayxQdrtog, Sri avrijOcoi; rqj Tzargi 

(pcov^(; ävcodev yivofievvjg eqpödov xdqiv edvihv ... 

Cependant, au moment oü cette Vie iut ecrite, la Grete 

etait dejä delivree du joug des Sarrasins, evenement predit 

par Luc (p. 50, col. 2). La redaction en est donc posterieure 

a 961, date oü Lexpedition organis^e par Nicephore Phocas 

en Cr^te triompha des Grabes. 

Baronius n’a pas connu cette Vie de S. Luc et ignore l’exis- 

tence de Luc lui-meme. Quoiqu’un peu prolixe, eile ne man- 

que cependant pas d’intdd. 
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Luc regut le surnom de Thaumaturge ä cause des iiombreiix 

miracles qu’il accomplit de son vivant et apres sa mort. — 

D’autre part, il est appele le Jeune pour le distinguer de 

S. Luc le Sicilien (^) du Mont Etna, qui vivait avec douzc 

meines dans une laborieuse et austere retraite. II partit 

pour Byzance afin d’y regier leur Situation et de les grouper 

en une communaute monastique organisee. Au retour, pas¬ 

sant par Corinthe, il s’arreta dans unvillage oü il vecut sept 

mois et mourut ä l’äge de quarante ans. Il y accomplit de 

nombreux miracles, avant et apres sa mort. Il est sürement 

anterieur ä notre Luc, car il vecut en Sicile avant le moment 

oü celle-ci tomba au pouvoir des Arabes, soit avant 828. 

Nous ne possedons pas la Vie de ce saint. — Il existe encore 

un autre S. Luc, c’est S. Luc le Stylite (899-1000) qui, sous 

Romain I et Constantin Porphyrogenete, fut soldat et com- 

battit contre les Bulgares; il sejourna quelque temps au 

Mont Olympe et se fixa ä Chalcedoine oü il vecut pendant 

quarante-cinq ans au sommet d’une colonne (2). 

S. Luc le Thaumaturge naquit vers 890 et mourut en 953. 

Il est celebre le 7 fevrier. On Tappelle parfois S. Luc Steiriotes, 

d’apres le nom de Tendroit oü il fut enterre. 

Analyse de la Vie de S. Luc le Jeune. 

Ses ancetres etaient originaires de File d’Egine. Ne pou- 

vant plus supporter les incursions des Sarrasins, ils emigrerent 

et s’etablirent en Hellade, oü naquit S. Luc. — Le debut de 

cette biographie pourrait s’intituler : « Aventures et voyages 

d’un menage bourgeois au ix® siede ». Il est interessant au 

point de vue des noms de lieu et nous donne une idee de cettc 

securite precaire dans laquelle vivaient les habitants des 

lies egeennes pendant les ix® et x^ si^cles. Resumons ce 

passage. l.,es grands-parents de Luc, originaires, nous l’a- 

vons dit, de File d’Egine, ä la suite des invasions sarrasmes, 

emigrerent en meme temps que les autres habitants, qui 

(1) Syn. EccL CP., 6 novembre, col. 199-200. 

Nicodeme Hagiorite, 6 novembre, I, p. 233. G. Doukakis, 6 novem¬ 

bre, pp. 140-41. 

(2) Voyez, ä son sujet, notre travail, Saints de Conslantinople, dans 

Byzantion, XXV-XXVII (1955-57), fase. 2, pp, 839-851. 
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allerent s’installer ä Athtoes, ä Th^bes ou ä Sparte (i). Ils 

se refugierent d’abord en Phocide, puis dans la province de 

Chryson (2), pres d’une montagne voisine de la mer appelee 

la montagne de Jean : Karä rijv rrjg ^coxtdog eh' ovv rov 

Xqvgov fieraßdvreg e7iaq%iav nqdg ri nagaXiov ÖQog {^Icodvvov 

xaXovfJ^evov ^v). 

Mais les Sarrasins envahirent bientot les golfes et les 

rivages grecs et le menage dut quitter ces lieux pour se 

refugier dans un port calme et salubre, appele Bathys (^) : 

OaXaaaoxgarovvreg oi rov ^laiiarik xal izaai xoXiiOLg, aiyialoiQ 

XE xal äxralg Tieigarevovreg ijör] xal xarä rovro, q?Ev ; t6 fiegog 

jzQOGeßa^^ov * ävdyxr]v el'yov izdliv diioxoiQelv. Aifieva yovv 

rtva, BaOiv ovroi xaXovfievoVy evaegi] de xal ya?ir]v6v Övra 

TZQOGeXddvreg oIxovgiv. 

C’est lä que naquit le pere de Luc, Etieiine. La famille 

emigra ensuite dans le village de Castorion, KaGtogiov (^). 

Gräce ä la bonte divine, eile y vecut pendant longtemps tres 

heureuse et ä l’abri du danger (p. 26, col. 1). Mais les habi- 

(1) Vasiliev, Byzance et les Arabes, ^d. franf., I, pp. 57-58, pense 

que, selon toute vraisemblance, les Arabes, quand ils furent etablis 

en Grete, attaquerent Tile d'Egine. Les premieres incursions sarra- 

sines contre ßgine dateraient donc de 828-829. Ge serait vraisem- 

blablement ä cette epoque, selon lui,« qu’un certain Ooryphas r^unit 

une puissante flotte sur Tordre de Tempereur. Gette flotte opera 

d'heureuses descentes dans de petites lies occupees par les Arabes 

et forga meme ceux-ci ä les abandonner» {ibid., pp. 60-61). II ne 

faut pas confondre ce persoiinage avec Nicetas Ooryphas, amiral 

celebre du temps de Basile II.— G'est pendant cette päriode de troubles 

dont Tile d" ßgine eut particulierement ä souffrir que les ancetres de 

Luc, je prösume, durent s’expatrier. 

(2) Ghryso, nom byzantin et moderne de Grisa, pres de Delphes. 

(3) Au sud de V Arcadie, ä la limite de la Mess^nie, entre les 

villages de Kyparissia (sur la cote) et de Mavria. G'est lä que se 

situe le mythe arcadien de la lutte des dieux et des geants. He¬ 

phaistos fut specialement honoredans cette region sujette aux trem- 

blements de terre et Pausanias y vit jaillir le feu du sol. Voyez 

Bursian, Geographie von Griechenland, II, p. 240. 

(4) Ge village serait celui de Kastri, bäti sur Pemplacement du 

temple d’Apollon ä Delphes, avant les fouilles franfaises, et recon- 

struit ä quelque distance (d’apräs N. Bees et Zonas). La famille, 

apres avoir s^journ6 un certain temps dans le sud de la Grfece, serait 

donc retournee cn Phocide, ofi la vie, semble-t-il, etait redevenue 

normale. 
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tants du village finirent par Tenvier et leur Jalousie les 

poussa ä maltraiter ce menage etranger. Le grand-pere de 

Taic, tres embarrasse par cette Situation, partit ä Constan- 

tinople trouver TEmpereur 0), auquel il raconta ce qui lui 

arrivait. L’Empereur Tecouta avec bienveillance, ecrivit une 

lettre et lui adjoignit un fonctionnaire, qui divisa le village 

en deux parties ainsi que tous ses biens ; une part revint aux 

habitants autochtones, et la seconde aux etrangers immigres. 

Chacun put ainsi vivre en paix, ä Tabri de toute tentative 

belliqueuse : yäg avxM ygdfifxara ßaaihxä nagaa^ojv 

xal Tcp rolg ßaaikixol^ evrdXfxaaiv vn^^geroviievcp owdipaq evOi^- 

liiac, EiiTiXiixiv djioarePiXeL * ö';, ijisl jiaQeyevETO, rrjv xa)fj,f]v 

Etg fiEGOv xal rd avrfjg äjiavra ÖieXmv, ExaXEgovg dacpalfi rrjv 

olxrjGiv E'iELV TzagaGXEvdCei ' rd (xev yäg ol avro^OovEg, rd de 

ol ^Evot xal ETnjXvÖEg Ei?^7](pörEg EfiEivav rov ?iOi7zov [laxi^ov 

GraGicdÖEg ovöev Ey^ovreg^ dT^V ev Elg'gvr\ xalnokXfi rfi xaO' eav- 

rovg yaXijvf] rdv ßtov öidyovrEg (p. 26, col. 2). 

Quand le jeune fitienne atteignit Tage d’homme, ses parents 

le marierent ä une jeune fille appelee Euphrosyne, originaire 

egalement de l’ile d’Egiiie et, comme lui, d’une famille distin- 

guee. Ils eiirent sept enfants, dans Tordre ; Theodore, Marie, 

Luc, Kaie qui, ä Tinstar de son frere Luc, revetit Thabi^ 

monastique, fipiphane qui, lui aussi, devint moine ; quant 

aux deux derniers nes, ils moururent prematurement.—Des 

son plus jeune äge, Luc mena une vie austere ; il ne se melait 

point aux jeux des autres enfants. Il s’abstenait de manger 

des mets delicats, observait souvent le jeune, obeissait do- 

cilement ä ses parents (p. 27). Il passait une partie de son 

temps ä faire paitre des moutons et ä cultiver les champs. 

Souvent, il se privait de nourriture pour en donner aux 

pauvres. Il lui arrivait meme de se depouiller de ses vete- 

ments pour en gratifier les indigents et il rentrait nu au domi- 

cile paternel. (p. 28) 11 sentit naitre en lui la vocation mo¬ 

nastique et quitta la Phocide. En route, il fut arrete par 

des soldats qui le prirent pour un esclave fugitif. Ils lui 

demanderent d’oü il venait et qui etait son maitre. Il re- 

pondit qu’il etait l’esclave du Christ et sur ce, fut roue de 

coiips et jete en prisoii. A quelque temps de lä, il fut remis 

(1) Basile I^r Je Macedonien (867-886). 
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en liberte et retourna chez lui, oü sa famille ne lui epargna 

pas les invectives (p. 29, col. 1). Mais la chance favorise les 

veritables vocations. Deux meines, venant de Rome, recurent 

chezsesparents l’hospitalite: ^eviCovrai nagä rfjg exeIvov 

Apres beaucoup de supplicalions, sa mere lui permit de les 

accompagner ä Athenes, oü ils se rendaient. Arrive la, il 

entra dans un monastere oü il regut la tonsure et revetit le 

petit habit (p. 29 col. 2). Mais bientot sa mere, qui etait 

toute seule, son mari etant mort (p. 28, col. 2) et tous ses 

enfants «cases», desira avoir Luc aupres d’elle. Elle pria 

Dieu avec ferveur et, par Tintervention du Tout-Puissant, 

chaque nuit, Thigoumene du monastere de Luc pouvait voir 

en reve la mere de son disciple qui lui reclamait son fils. Il se 

decida ä en parier tres serieusement ä Luc et lui enjoignit 

de retourner chez lui (p. 30), ce qu’il fit. L’entrevue entre 

la mere et le fils est tres bien decrite par l’hagiographe (p. 31, 

col. 1). Quatre mois plus tard, Luc obtenait de sa mere la 

permission de se retirer non loin de lä, au Mont loannitza (^), o 

TzaQa Töjvey^mglmväyQOixixdog oSrcog '‘laxivvcrCa naXovfievov'^v,,,, 

tout pres de la mer, oü se trouvait aussi une eglise des SS. 

Cosme et Damien, les saints Anargyres. Il y trouva la soli- 

tude qu’il souhaitait sans trop s’eloigner du toit familial 

(p. 31, col. 2). Il avait alors dix-huit ans. C’est la qii’il 

regut le grand habit monastique de deux moines venerables 

qui allaient ä Rome en deputation et ä qui il donna l’hospi- 

talite dans sa cabane. — Il intensifia ensuite ses jeünes et ses 

autres exercices de piete et regut le don des miracles et de 

prophetie (p. 34). C’est ainsi qu’il predit l’incursion des Bul- 

gares qui effectivement ravagerent tout le pays, quelques 

annees plus tard, en917ou918. L’hagiographe ajoute que cer- 

tains pretendent meme lui avoir entendu dire cette phrase : 

EXaBriaerai xai TlEXonowriaog 7zo?.efj,r]d'^aerai, « THellade 

sera envahie et le Peloponnese sera attaque par les ennemis». 

(p. 35, col. I). Mais au sujet de cette prophetie, l’auteur nous 

dit prudenimeiit qu’il la fit ov aaipöjg äXXä naQaßoliKc^g re xal 

ÖL aivty^droiiv ... Il est certain que c’est ulterieurement et apres 

(1) Cette montagne est le mont MndQÖoq actuel,non loin de Desphina. 

Les habitants de la r6gion l’appellent,aujourd’hui riawifidT^t 

(d'aprfes Zonas), 
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les evenements qu’on aura interprete en ce sens prophetique 

quelques vagues paroles du saint, et Thagiographe n’a pas 

hesite ä nous faire part d’une teile prophetie qui devait 

necessairement faire Impression sur le lecteur byzantin et 

augmenter son admiration pour le saint homme. — Trois 

femmes d’un village environnant vinrent trouver Luc et le 

supplierent de bien vouloir entendre leur confession et leur 

pardonner leurs peches. Mais croyant qu’il s’agissait d’un 

piege que lui tendait le demon, il voulut les chasser. Les 

malheureuses cependant continuerent leurs supplications et 

il finit par ceder. Apres les avoir ecoutees, il leur fit prendre 

ime petite collation avant leur depart. Chacune se mit ä 

Toeuvre pour preparer le frugal repas. L’auteur nous decrit 

cette scene d’une fagon charmante ’/'Odev fih ijzlr'fjv nriyi^v, 

Tf öe ETzl rov xrjTzoVi inl öe to fiayEiQElov rgiTf] xardaTZEvoE, 

xal öMya tmv Aa^dvcov eip-^aaaatxal (payovaai e?Ö’ ovtcoq er- 

rv^ovaai fiaxaglco xal äqpeaiv fiäv vtzeq töjv (pdaadvrcov, 

daq)dlEiav öä kaßovaai xal 7iq6c, t6 iieXXov diiioxovro (p, 36, col. 1). 

Ges femmes l’avaient ä peine quitte que le demon se mit 

ä le harceler de desir. Luc se defendit au moyen de ses armes 

habituelles ; les prieres et les larmes. La nuit du troisieme 

jour, il vit en reve un ange qui avait l’apparence d’un jeune 

homme ; il tenait en main un hamegon qu’il enfonga par 

la bouche jusque dans les entrailles du saint et il en retira le 

morceau de chair oü gisait le siege du mal. Et il fut gueri. — 

La soeur de Luc dont nous avons dejä parle, venait souvent 

l’aider et l’assister dans ses travaux, Un jour, il la trouva 

occupee avec d’autres paysans ä arracher les mauvaises herbes 

dans un champ de cumin (p. 36 col. 2). — Un marin appelc 

Demetrius, visiteur assidu du saint, desirant lui faire un 

cadeau, s’en alla ä la peche avant de se rendre chez lui, dans 

l’espoir d’en rapporter des poissons et de les lui offrir. Ses 

efforts resterent infructueux jusqu’au moment oü il langa 

son hamegon ä l’eau en invoquant S. Luc. Aussitot il tira 

des flots un enorme poisson. Il recommenga ; un poisson 

plus petit, cette fois, se laissa prendre, Demetrius decida 

de donner ce dernier au saint et de garder l’autre pour lui- 

meme. Luc, gräce ä son don dioratique, s’apergut de cette 

nise et, malicieusement, lui fit comprendre qu’il n’etait point 

dupe. Le pauvre pecheur, stupefait, se jeta ä ses pieds et 
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implora son pardon. Quand il fut parti, le frere qui etait au 

Service de Luc fit cuire le poisson, mais le saint refusa de le 

manger ; il invita des amis et leur servit ce plat succulent 

dont ils se regalerent. (p. 37 col. 1 et p. 38). — Quand il eut 

passe sept ans au Mont loannitza, il fut oblige de partir, 

par crainte des Bulgares qui, sous le tzar Symeon, envahi- 

rent le pays, en 917 oo 918 (^) (p. 38, col. 2) : SvfiEojv yäg 

o Tov GXvOixov ^dvovQ (BovXydgovQ avrovg oiöafisv av~ 

vijdcog xakelv) rag jiQog ^Pcofiatovg ajzovöäg ädsri^aag, ix(J^Qei 

xarä izdörfg fjneigov, rag rjfiöjv äfiagriag d^id^axov oyaneg 

TZEQi^cüadfiEvog^ E^avÖQaTzodi^ofj^evdg re xal Xrii^ofxEvog 

xai rovg //er Co^fjgy rovg de iXevdsQtag äTzoaregöjv xal vizotpö“ 

Qovg Tzotovfievog. — A la suite de cette incursion, les 

uns se trouvaient bloques dans les villes comme dans des 

prisons, les autres purent se sauver vers TEubee ou vers 

le Peloponnese. Luc se refugia avec ses compagnons dans 

une ile des environs, mais les Bulgares y firent irrup- 

tion. Il s’embarqua alors pour Corinthe (2). — Alors que la 

barbe lui couvrait dejä les joues et qu’il etait dans la fleur 

de la jeunesse, desireux d’enrichir ses connaissances par la 

lecture des Saintes Ecritures, il frequenta Tecole avec les 

enfants, Mais il souffrit bientot de la mauvaise education des 

eleves, dont Tarne corrompue s’abreuvait de connaissance 

Sans s’ameliorer pour autant. — Il congut alors le projet d’al- 

1er vivre aupres d’un stylite qui habitait Patras, en Achaie, 

et dont la vertueuse renommee etait arrivee jusqu’ä lui, Il 

regut, ä ce moment, la visite d’une delegation envoyee par un 

autre stylite de Zemena (^) — aux environs de Corinthe — 

(1) Gh. Diehl, Choses et gens de Byzance (Paris, 1926), pp. 3-4, 

situe cette Invasion des Bulgares aprfes la bataille d' Anchialos de 917. 

Runciman pense plutöt qu'elle eut lieu avant la dite bataille, c*est-ä- 

dire en 916. Cf. Runciman, The Emperor Romanus Lecapemis and his 

reign (Cambridge, 1929), p. 84 et note 2.Vasiliev,Pierre d' Argos, p.l86, 

n. 83, rappelle Topinion de Bees, Zlatarski, Drinov, Ostrogorsky,con- 

cernant cette date. Nous nous rangeons ici ä Tavis d^Ostrogorsky. 

(2) L'ile en question devait donc etre situ6e dans le Golfe de Co¬ 

rinthe. Il s’agit probablement d’une ile faisant partie de Tarchipel 

de Kalo ou Kala, situ6 au N. E. et ä une trentaine de km. de Corinthe. 

(3) Aujourd'hui Zemeno ou Zemena (d*apr^s Zonas et Bees). 

H. Delehaye, Les Saints Stylites (Bruxelles, 1923), p. cxxx, n'a 

pas omis de faire mention de ces deux stylites. 

22 
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qui lui demandait de venir vivre avec lui. Luc accepta avec 

grand plaisir. II le servit pendant dix ans, allant ä la peche 

pour lui, ramassant du bois, cherchant de l’eau et faisant la 

cuisine (p.39).— Sous le regne de Tempereur bulgare Pierre 

(927-968), qui succeda ä Symeon, la paix fut retablie entre 

la Bulgarie et la Grece (p. 40) : Ov yäq noXv t6 ev //eaw, xal ö 

äXir7]Qtog Evjj^eojv xal noX^öjv alfidrcov XQiariavixc^v exyvGE<ag 

alriog, ef dvO^MTzcov yivErai, ixÖE'yErai de rrjv rovrov 

IlerQog 6 avrov viog^ ov'y Öizoig öe rfjg dö^7]g xal rfjg ou- 

Giag, ovrcü drj xal T'fjg (h/uoTr^rog xal fitaavOgcoTziag gpavelg xXr}' 

Qovofxog', d7,7,a izoHa) ravrr]g ä?,?i6rQiog xat^ ro ye slg avrdv 

rjxov, ovöev exeIvov to^5 al^arog xal rfjg ovyyeveiag • og^ 

Evdvg %aiqEiv eIjzojv at^aai xal noXEfxoig, eiq'^vrjv x'^v /xsO' 

fjöiidaaro, oVe QO^igpaia xal xal näv önkov aiÖYjQOv Jiejiotrj- 

fievov elg ÖQETzava xal oxanavr^v, jiQOfpfjXtxöjg (pdvat^ //ere- 

axevdCovro—Et Luc revint au Mont loannitza (927), II 

apprit que l’archeveque de Corinthe passait par lä, il 

alla le trouver et lui apporta des legumcs de son jardin. 

L’archeveque demanda qui il etait, desira voir sa cellule 

et fort edifie par sa maniere de vivre, lui fit cadeau d’une 

certaine quantite d’or. Le saint homme la refusa en disant ; 

« Monseigneur, je n’ai pas besoin d’or, mais seulement de prie- 

res et d’instructions », Toutefois, voyant le prelat afflige par 

son refus, il accepta finalement une piece d’or (p. 41). — Un 

fonctionnaire de Constantinople envoye par l’Empereur en Afri- 

que, passa par Corinthe et s’y arreta. Pendant la nuit, on lui 

vola la somme d’or qui lui avait ete donnee pour accomplir 

sa mission. On fouilla aussitot les rues et les carrefours. Les 

gens soupQonnes furent düment interroges, mais le voleur 

demeura introuvable. Alors les Corinthiens deciderent d’aller 

chercher Luc et de le faire intervenir. Le saint organisa un 

grand repas oii il invita de nombreux convives. Quand tout 

le monde se fut bien rassasie, Luc, interpellant Tun des in- 

vites et l’appelant par son nom, le somma de rendre ä son 

proprietaire l’or qu’il avait vole et enfoui dans la terre. 

Le coupable, muet de stupefaction devant pareille revela- 

tion, se jeta aux pieds du saint et invoqua sa gräce. (pp. 

42-43). — Un jour, le saint alla dire bonjour ä Antoine qui 

dirigeait un sanctuaire aux portes de Thebes. Un haut per¬ 

sonnage de cette ville qui avait son fils tres malade vint 
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implorer son intervention, mais Luc resta indifferent ä sa 

douleur, sous pretexte que Dieu etait Tunique medecin des 

hommes. Antoine lui reprocha sa conduite et bien avant 

dans la soiree, les deux ascetes se mirent en route pour aller 

chez le malade. Luc pria longuement ä son chevet, puis ils 

s’en retournerent. Le lendemain matin, Antoine envoya quel- 

qu*un prendre des nouvelles. II vit le malade gueri, ä che- 

val devant sa maison et s’en allant au bain (pp. 43-44). 

— La solitude de Luc n’etait pas suffisamment profonde ä 

son gre. Le renom d’austerite qui, dejä, s’attachait ä sa per- 

sonne, le bruit de quelques guerisons miraculeuses obtenues 

par ses prieres, son don prophetique attiraient ä son ermi- 

tage trop de visiteurs et de curieux. II desira se detacher plus 

entierement du monde. Apres plusieurs annees de sejour — 

la Vie dit douze ans (^) — il quitta loannitza et alla se cacher 

dans le petit port de Kalamion (2) (p. 45 col. 2). II en fut 

chasse, trois ans apres, par une incursion des «Turcs» et se 

refugia dans Tile d’Ampelon (^) ; Elra rov edvovg röjv TovQxoyv 

rrjv ^E?i?idda xararge/ovrcov slg ro jz2./jaidCov vrjaiov avvd^a 

xoIq KvxXm 'loyqloLQ xal avrog elGEQx^raiy ÖTzeg ^AfiTzekojv fiev 

Aeyeroi, egti EG^drcog avxf^^QOv re xal ävvdQOv (p. 46, col. 1). 

Pendant trois ans, il vecut sur ce sol aride et desseche. 

Sa soeur venait lui apporter du pain, que le saint preferait 

d’ailleurs distribuer aux malheureux plutot que de le manger 

lui-meme. Il arriva que des marins ballottes en pleine nuit 

par la tempete aborderent dans son ile et implorerent sa 

protection. Il leur donna le pain qu’il avait regu et les recon- 

forta par ses paroles (p. 46, col. 2 et p. 47, col. 1). — Au bout 

de trois ans de sejour en ceslieux, Luc seretira en Phocide, en 

un coin difficilement accessible et charmant, oü il y avait une 

(1) Hopf, Griechische Geschichte, dans V EncyclopMie de Ersgh et 

Grober, p. 135, donne ä ce sejour une duree de 6 ans: 927-933, 

dur^e que Diehl trouve assez vraisemblable, {Choses et gens de Bg- 

zance, Paris, 1926, p. 4, note 3). Nous pensons, pour notre part, qu’il 

vaut mieux suivre les donnees chronologiques de la Vie, qui sont 

d’une exactitude particuliferement remarquable. 

(2) Au pied du site antique de Boulis, ä Test de Tancienne Anti- 

cyre, pres du hameau de Zaltza. Il s’y trouve encore une chapelle de 

la Vierge dite « KaXa/Lii(hriaaa» (d’aprfes Zonas). 

(3) Les Tovoxoi, on le sait, d^signent, ä cette epoque, les Hongrois ; 

iV. Bees Ta bien vu, o.c,, p. 342. Cette invasion est ä dater de 943. 
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fontaine et un bois qu’il defricha et dont il fit un agreable 

jardin. II etablit la un nouvel et dernier ermitage oü il de- 

meura jusqu’ä sa mort (p. 47, col. 2). Cet endroit s’appelait 

Soterion,c’est-ä-dire« salutaire» (=etymologie populaire et fan- 

taisiste !), ou, plus exactement, Steirion [ErEiQiov) (p. 52, coL 2). 

Histoire de Pothos^ Stratege de VHellade (p. 48, col. 2) : La 

tempete grondait ä ce moment ä Constantinople. Descomplots 

se fomentaient contre Fempereur Constantin VII Porphyro- 

genete et Ton rappelait dans la ville tous ceux que Ton soup- 

fonnait d’y participer 0). ZälriQ yäq ov ^ixgac, rd Bv^dvrtov 

e^ovarjQ ärs drj rvQavvLxfjc; iTttd^Gecoc; xarä rov rors ßaailev- 

ov'to<^ {KoyvaravrlvoQ o-^roc, o ^rXErrjOeiariq, änavraQ 

rovQ vizovotav xal iiixqäv viioaxdvraQ exeI avvrjOQOi^ov (p. 48., 

col. 2). 

La femme de Pothos, restee ä Constantinople, ecrivit ä 

son mari, qui vivait ä Thebes, pour le rappeier dans la 

ville imperiale, affirmant que sa presence serait fort appre- 

ciee par TEmpereur, et eile lui annongait en meme temps la 

mort de son fils qui, disait-elle, devrait häter son retour. 

Pothos fut tres embarrasse. La mort de son cnfant cheri le 

remplissait de douleur et il desirait ardemment rentrer aupres 

de sa femme, mais, d’autre part, il redoutait beaucoup d’af- 

fronter la dangereuse atmosphere qui regnait alors ä la cour 

imperiale. Il alla demander conseil ä S. Luc qui lui dit de 

rentrer sans crainte, car TEmpereur lui serait favorable et le 

comblerait d’honneurs et il trouverait son enfant revenu a la 

vie. Rassure, Pothos rentra dans la capitale et constata avec 

joie que les predictions du saint etaient exactes (p. 49 col. I). 

Crinites arrivait de Constantinople pour prendrc son poste 

de Stratege de THellade qu’il venait de recevoir. 

(1) Allusion, semble-t-il, ä la conspiration de Theophane. Sur ]a 

carri^re de celui-ci, voyez R. Guilland, ßtudes byzaniines, t. II, 

(1944), pp. 207-208. L’histoire de Pothos et celle de Crinites, qui 

suit immediatement la premiere dans la Vie, se situent aux environs 

de Fannie 945 ; cf. R. J. H. Jenkins, o. c., pp. 210 sq. Le Crinites 

de la Vie de S. Luc a 6te identifie ä tort (cf. notamment A. Bon, 

Le P^loponnhse byzantin jusqu^en 1204, Paris, 1951, p. 189, n^ 17) 

avec le Crinites Arotras qui reprima la revolte des Slaves du Pelo- 

ponn^se, au debut du regne de Romain Lecap^ne. Sur les divers 

membres connus de cette famille armenienne, voyez N. Adontz, 

dans Byzantion, X (1935), pp. 536 sqq. 
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A Larissa, entendant parier des miraclesde Luc, il desira le 

voir. Arrive pres de Thebes, il le fit mander. Luc ne se 

fit pas prier et suivit le messager. Il arriva au moment du 

repas et Crinites Tinvita ä se mettre ä table avec les autres, 

Le repas termine, tous se leverent pour s’en aller. Luc fit 

de meme. Le Stratege ne lui avait pas accorde la moindre 

attention pendant tout ce temps et ne lui avait pas adresse 

la parole. Le saint en fut vexe, non pour lui-meme, car il 

detestait la gloire, mais parce qu’il voyait lä une offense a 

l’habit monastique... Il partit, non sans avoir dit ä Tun des 

domestiques tout ce qu’il avait sur le coeur. Il se rendit 

aupres du moine Antoine, dans un monastere situe dans la 

banlieuede Thebes. Crinites, mis au courant par ledomestique 

en question, comprit qu’il avait mal agi, monta sur son cheval 

et rejoignit le saint. Celui-cilui pardonna ettousdeux conver- 

serent intimement jusqu’au soir. Crinites se montra prodigue 

et s’engagea notamment ä payer la somme necessaire ä l’edi- 

fication d’une eglise en Thonneur de la martyre Barbara (^), 

Plus tard, quand il dut retourner ä Constantinople, il vint 

faire ses adieux au saint qui lui dit; «Tu ne verras point la 

capitale maintenant, car Dieu veut que tu continues ä gou- 

verner les pays du Couchant». Crinites se mit en route ce- 

pendant, mais arrive ä Larissa, il regut une lettre de l’Em- 

pereur qui le nommait Stratege du Peloponnese (p. 49, col. 

2 et p. 50). 

Luc fit une autre prediction celebre (vers l’an 942). Il pre- 

dit que la Grete serait reprise aux Arabes par les Byzantins 

SOUS le regne de Romain II (959-963) {^) : 

UXEÖdv yäg eikogi ngöregov ngoMyei jzeqI avrfj; 

öri re ä?id)Gerai xal etzI rlvog r) äloiGiQ earai, ovrco xaOagöji; 

eItzöjv ■ "PoyfjLavoQ Kg-^rriv 'yeigovrai. etzeI öe ^Po)^avd(; rjv ö 

(1) Martyre soiis Maximieii (250-310) cf. I, pp. 75-78. 

(2) En 961, 011 le sait, la Grete qui, depuis 824, etait aux maiiis des 

Arabes fut rcconquise par Nicephorc Phocas. Sur cette reconquelc 

de la Grete, cf. surtout la source principale, Michel Attaliate (Bonn, 

1853), pp. 223-229, et le recit en vers du diacre Th^odose, 

TfjQ dans Leon Diacre (Bonn, 1828), pp. 263-306. En cette 

annee oü la Grete vient de celebrer le millenaire de cet evenement 

Capital pour eile, c’est avec plaisir que pai relu le recit vivant et 

colore de G. Schlumberger, Nicäphore Phocas, pp. 44-114, 
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TlQEaßvrEQoc, rore rrjv ßaaiketav öienaiv, Öre ravra nag' avrov 

7ZQor]yogEvero, jzvdofiEvov rivog töjv jzagövrcov^ eI ovtoq iariv 

6 vvv ßaGi?iEV€üv, ovx ovroQ, eItzev, äkX' EXEgog (p. 50, col. 2.) 

— La femme d’un personnage illustre de la ville de Thebes 

souffrait d'une incurable maladie. Son mari avait dilapide 

sa fortune ä payer les medecins. Luc envoya vers eile le 

moine Pancratios muni d’un vase d’huile dont il devait 

oindre le corps de la malade. Les epoux jugerent d’abord 

ce remede «peu convenable», axoa^ov rov jigdyfiarog vofiiaOevrog^ 

(p. 50, col. 2), mais songeant ensuite qu’il leur etait envoye 

par S. Luc, ils obeirent. La femme fut deshabillee et ointe 

des pieds ä la tete. Elle guerit aussitot. Ce Pancratios, qui 

connut l’auteur de la Vie de S. Luc, lui raconta que, souvent, 

lorsque quelque danger menagait le saint, une voix celeste 

Ten avertissait. C’est ainsi qu’un jour, prevenus par cette 

voix, Luc et Pancratios allerent se refugier dans une ca- 

verne. Deux femmes, brisees de fatigue, passerent par lä. 

Le soleil se couchait, il faisait froid. Luc eut pitied’elles, les 

fit entrer dans sa retraite. Au moment de dormir, il les 

coucha entre Pancratios et lui, pour qu’elles n’aient pas 

froid, et il s’endormit comme une mere aupres de ses enfants. 

Gräce ä ses exercices ascetiques, il etait arrive ä un tel etat 

«d’apathie» qu’aucune pensee charnelle ne vint troubler son 

äme sereine (p. 51, col. 1). — Le spathaire Philippe etait le 

frere de Theodose, un des moines que Luc avait sous sa di- 

rection. Il venait souvent voir le saint. Celui-ci le voyant 

arriver un beau jour, ordonna ä Theodose de preparer un bon 

repas. Le soir venu, tout le monde se mit ä table. Apres 

avoir mange, les moines reciterent le canon comme d’habitude 

et allerent se coucher. Mais peu apres, Luc se leva et reunit 

ses moines, pour chanter des cantiques. Theodose, sachant 

que Philippe n’etait pas habitue aux veilles de ce genre, le 

laissa dormir. Philippe reflechit et pensa que Luc avait 

trop mange et trop bu et qu’il agissait sous l’empire de l’i- 

vresse. Il s’endormit. Deux beaux jeunes gens lui apparurent 

et lui reprocherent ses mauvaises pensees. Sur l’ordre de 

Tun d’eux, il leva les yeux et apergut le saint dans toute sa 

gloire, debout sur un tapis de pourpre. Il comprit son erreur 

et, ä son reveil, raconta son aventure ä Luc et lui demanda 

pardon. (p.51 col. 2, p. 52 col. 1).—Lucmourutpieusementä 
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Steirion et y fut enseveli (p. 52 coL 2). Son tombeau devint 

un lieu de pelerinage oü s’opererent des guerisons miracu- 

leuses. Une huile parfumee et therapeutique suinta des parois 

de son tombeau et fut recueillie parle neocore dans une 

lampe qu’il relia au sarcophage. — Une femme paralytique, 

notamment, fut guerie et son fils fut ddivre du demon. 

(pp. 51, 55, col. 1). — Une mere se desesperait de voir ses deux 

enfants faibles au point d’etre incapables de se tenir sur leurs 

jambes. Elle les mit ä dos d’äne et les conduisit aupres du 

saint tombeau. Ils furent gueris (p. 55 col. 2). —Une autre 

femme gumt d’un douloiireux ulcere en oignant la partie 

malade au moyen de cette huile sainte (p. 56, col. 1). — Une 

vieille femme de Beotie, qui souffrait des yeiix, fut delivree de 

son mal par le meme traitement (p. 56 col. 1 et 2). —Suivent 

encore pour terminer quelques guerisons de personnages 

tortures par le demon (p. 57). Toute cette partie de la Vie 

concernant les miracles post mortem du saint est verbeuse 

et peu interessante. Les guerisons se succedent avec mono- 

tonie; aucune Variete, aucun detail original ou piquant. 

A part quelques noms propres, il n’y a rien ä y glaner. 

— Resume chronologique de la Vie de S. Luc (p. 62, col. 1). 

— Invocation finale (p. 62, col. 2). 

Chronologie de la vie de S. Luc (^), 

896, naissance de S. Luc. 

896-910, Enfance et adolescence. 

910-917, Premier sejour ä loannitza. 

917, sejour ä Corinthe. 

917-927, sejour ä Zemena, pres de Corinthe. 

927-940, deuxieme sejour ä loannitza. 

940-943, sejour ä Kalamion. 

943-946, sejour ä Ampelon. 

946-953, sejour ä Steirion. 

7 fevrier 953, mort de Luc (^). 

(1) Cf. N. Bees, 0. c., pp. 341-348 ; Ghr. Papadopoulos , Oeo- 

koyla, XIII (1935), pp. 201-209 ; R. J. H. Jenkins, o. c., pp. 209 sq. 

(2) Date adoptee par Bees et etablie avant lui par Kr^mos, TMi- 

teur de la Vie de Luc. Gh, Diehl faisait mourir le saint en 946 ou 949. 
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7.—Vie de Ste Marthe de Monembasie (X^ s.) (i) 

Marthe, higoumene d’un couvent de Marie ä Monembasie 

et qu’il faut se garder de confondre avec Marthe (f 551), 

mere de Symeon Stylite du Mont Admirable (^), vecut au 

X® siede, sous le regne de Constantin Porphyrogenete (913- 

959). Elle est tres peu connue. Son nom ne figure dans aucun 

synaxaire et les Bollandistes n’ont reussi qu’ä decouvrir un 

fragment de sa Vie dans un manuscrit de la Bibliotheque 

du duc de Savoie (cod. Vaticanus). C’est ce fragment, ac- 

compagne d’une traduction latine, que publie C. Janning 

dans les AA. SS. Le titre, tres long, nous donne d’utiles ren- 

seignements. II nous apprend que la Vie de Marthe a pour 

auteur Paul, archeveque de Monembasie, que c’est une öiijyf]- 

aig ayant pour sujet la louange d’une Serie de saints et de 

saintes dont on ne nous dit pas le nom, sauf celui de Marthe, 

et qui vecurent et furent tues (= subirent le martyre?) sous 

le regne de « Constantin, fils de Leon et de Zoe, gendre de 

Romain E*"» (= Constantin Porphyrogenete) (^). Le frag¬ 

ment conserve ne nous parle que de Marthe, Gedeon iden- 

tifie ä tort Paul de Monembasie, qui vecut au x® siede, 

avec Paul, eveque de Corinthe, le frere de Pierre d’Argos. II 

nous dit qu’il a lu ce renseignement dans un manuscrit, iv 

XeiQoyQatpq) rivi ... (^), 

Analyse du fragment de le Vie de Marthe. 

Marthe dait higoumene du monastde« inferieur»de Monem¬ 

basie dedie ä la Mde de Dieu. (iv Karo) //oraaTiy^tw...). Elle 

(1) Bibliographie : 

*AA,SS. mai V, pp. 425-426 (3^ M.). 

Gedeon, 'EKKXrjaiaariKr} IV, (1883-5), p. 223 sqq. 

(2) Dont la Vie est egalement publiee dans les AA.SS., mai V, 

pp, 399-425. Le dossier complet de S. Symeon Stylite le Jeune fera 

prochainement Tobjet d’une importante publication de M. P. van den 

Ven, dans la collection des Subsidia Hagiographica des Bollandistes. 

(3) Onse demande ä la suite de quels denements ces saints trou- 

vferent la mort sous le r^gne de Constantin Porphyrogende. Est-ce 

au cours des invasions bulgares? C’est peu probable, les Bulgares, 

en eff et, daient dejä chrdiens ä cette epoque. 

(4) GtofeoN, ^Exxkr]aiaaTixij ’/lA?j0efca, IV (1883-5), p. 224. Sur Paul 

de Monembasie, voyez, en dernier lieu, A. Kominis, Paolo di Mo- 

nembasia, dans Bgzantion, XXIX-XXX (1959-60), pp. 231 sqq. 
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souffrait d’un fluxdesang et, pour cette raison, se promenait 

dans les catechumenes (^) de Teglise. Un jour, iin vieux 

moine vint au monastere pour la voir. II monta la trouver 

aux catechumenes et lui demanda un de ses vetements. 

Elle lui repondit qu’elle n’en avait que deux. Elle portait 

Tun sur eile et sa servante etait occupee ä laver l'autre. Le 

moine insista cependant et eile finit par lui accorder ce qu’il 

reclamait. II la quitta et aussitot son flux de sang cessa. 

fimerveillee par ce miracle inattendu, eile envoya les mo- 

niales ä la poursuite du mysterieux visiteur. Elles le cher- 

cherent en vain, il avait disparu. Le meme jour et ä la meme 

heure, des habitants de Monembasie, venus ä Thessalonique 

pour leur commerce, y rencontrerent le vieux moine en ques- 

tion qui leur demanda s’ils connaissaient Thigoumene. Ils 

repondirent affirmativement et preciserent qu’ils etaient de 

sa famille. Le moine leur dit alors : « Elle m’a donne ce vete- 

ment. Quand vous retournerez ä Monembasie, dites-lui 

[qu’elle a ete guerie par S. Jean l’fivangeliste], » — Cette fin 

de phrase est empruntee ä la traduction latine, car le texte 

grec presente, en cet endroit, une lacune. — Ils noterent le 

jour et rheure et, rentres chez eux, ils apprirent qu’ä ce mo- 

ment precis, Marthe avait trouve la guerison. Des lors ils en 

conclurent que Thomme qu’ils avaient vu ä Thessalonique 

n’etait autre que Jean le Theologien en personne. — Une 

autre fois, alors qu’on celebrait la fete de laDormition de la 

Vierge, Marthe se trouvait dans les catechumenes (cette 

fois par humilite sans doute) et les moniales chantaient les 

hymnes du matin. La sainte apergut soudain, ä l’autel, la 

Mere de Dieu, assise sur un tröne ; eile en pleura d’emotion. 

All moment oü, vers la fin de leur chant, les moniales haus- 

serent la voix, la vision s’evanouit. Marthe leur ordonna 

(1) II s’agit des galeries supCricures de Tßglise. Marthe, souillce 

par sa nialadie, se tient lä, au lieu de s^approcher de Tautel. Selon 

Goar, les femines, au moment de leur menstruatioii, etaient egale- 

ment considerees comme souillees ; elles etaient ecartees de Tautel 

et ne pouvaient etre diaconesses. C’est pourquoi, ajoute-t-il, on 

choisissait pour servir le pretre pendant les Services religieux, une 

vieille moniale et une jeune fille impubere, parce qu’elles n’etaient 

pas susceptibles de cette souillure. Le Bollandiste ajoute que cette 

coutume ne semble pas avoir ete observee partout. Cf. AA.SS., znai V, 

p. 427, note c. 



346 G. DA COSTA-LOUILLET 

de chanter desormais avec plus de modestie et d’un coeur 
plus contrit. Elle leur parla longuement et mourut. « Voilä 
ce qu’ecrivit Paul, eveque de Monembasie, ne et eleve dans 
cette ville ». 

Cette analyse nous permet de determiner que notre frag- 
ment aiira ete extrait de l’oeuvre de Paul, ecrite peu apres 
la mort de Constantin Porphyrogenete (959), par un copiste 
ulterieur qui, pour eclairerson lecLeur, y a ajoute deiix phra- 
ses, ]a premiere oü il nous indique que Marthe etait higou- 
mene du monastere inferieur de Monembasie, dedie ä la Mere 
de Dieu, et la derniere qui nous dit que Paul de Monembasie 
est l’auteur du morceau. L’ensemble de la öiriyriaii; devait 
comporter une biographie plus ou moins succincte et apolo- 
getique d’une serie de saints et de saintes. Marthe devait 
venir en dernier lieu, comme le titre semble Tindiquer, et 
etre Tobjet d'un recit plusdetaille dont le fragment etudie 
nous donne quelque idee. II se peut qu’un jour, ondecouvre 
au fond d’une bibliotheque le texte complet de Paul de 
Monembasie ; nous controlerons ce jour-lä les hypotheses 
que nous venons de faire... 

8. — Vie de S. Nicon le Metanoite (f apres 997) (^) 

L’abondance de la bibliographie se rapportant ä Nicon 
suffit ä prouver que sa Vie offre au lecteur un puissant 
interet. II existe deux Vies de Nicon le Metanoite. Le texte 
grec de la premiere, encore inedit, est conserve dans un tres 

(1) Bibliographie: 

II, pp. 151-152. 
*Mart£;ne et Durand, Vetenim Scriptorum amplissima collectio, 

(Paris, 1729), t. VI, pp. 837-887. (trad. latine d'une Vie grecque 
inMite). 

*Sp. P. Lambros, Neoq ^Ekkrjvopv^pcov, (Athenes, 1906), III, pp. 131- 
222 (texte grecd'une seconde Vie). Voyez son Introduction, 
pp. 129-131. 

Nicod£;me Hagiorite, 26 tiovembre, I, p. 301. 
Doukakis, 26 tiovembre, pp. 580-581. 
Baronius, Annales Ecclesiastiques (Lueques, 1744), t. XVI, anii. 

969, 981, 982, 986, 987, 998. 
Dictionnaire de Theologie Catholique, II, pp. 655-657, (article de 

E. Stephanou). 



SAINTS DE GRECE AUX VIII®, IX® ET X® SifeCLES 347 

beaumanuscrit de laBibliotheque Sfortiana,leBarberinus 583, 

fol. 611a-683a ; Sp. P. Lambros l’a consulte ä la Bibliotheque 

du Vatican oü se trouvent actuellement les mss. Barberini. 

Martene et Durand ont publie en 1729 la traduction latine 

de ce texte, redigee par le Jesuite Jacob Sirmond et qui fut 

utilisee par le Cardinal flaronius dans ses Annales Eccle- 

siastiques, oü il en publie des extraits alternant avec des 

abreges et des notes. 

Mais le texte qui nous Interesse specialement est le texte 

grec d’une seconde Vie de S. Nicon, qui, dans Tensemble, 

est assez semblable ä la premiere et que Sp. P. Lambros 

publia en entier dans son Nsog "EXlrjvoixv'^iKov, d’apres un 

manuscrit decouvert en 1880 au monastere de Koutloumous 

au Mont Athos (cod. 210 Koutloumousiacus, fol. 106a-181^). 

Ce manuscrit fut transcrit par Parthenios, evequedontle siege 

est inconnu, comme nous rindiquent les lignes qui [termi- 

nent le document ; ^EreKetcoOtj rd nagov dtä ^eigoQ ifiov rov 

rajieivov ejiiGKOTiov xarä rd erog to (c’est-ä-dire 

1630). Les ecrits de cet eveque du xvii® siede comprennent 

encore un TIeqI rcdv izgcareloiv rov ndna contenu dans le 

menie manuscrit aux fol. 79a-105/5. 

Gregorovius, Geschichte der Stadt Athen im AJittelalter, t. I, (Stutt¬ 

gart, 1889), p. 146. 

Hertzberg, Gesc/izc/i/e Griechenlands seit dem Absterben des antiken 

Lebens bis zur Gegenwart, t. I (Gotha, 1876), pp. 282, 286 et 

passim. 

Hopf, Griechische Geschichte, dans VEncyclopMie d’ERScn et Grüber, 

Serie I, t. LXXXV, p. 136 sqq. 

Sp. P. Lambros, Lc., V (1908), pp. 301-304. 

Sp. P. Lambros, XnaQxiaxöv II, 1901, p. 7 sqq. 
Mixrai aeXiöeQ (Athenes, 1905), p, 401 sqq. 

Theokletos MenopoULOS, a) Aöyog, ... enl rfj /Livyjur] rov oaiov nargdg 

yßcbv NIxcovoq rov Meravoelre (Athenes 1894). 

b) JeArtov rfjQ laroQixfjq xai ißvoAoyixfjg iraigetai; t. IV, p. 643 sqq. 

M. E. Galanopoulos, noXireict, eixovoygaxpla, Oavpara.-^ rov... 

NlxoivoQ rov i( Meravoelre » (Athenes, 1933), 

Gompte rendu de cette monographie sur S. Nicon dans les Byz.- 

Neugr. Jahrbi'icher, t. X (1933), p. 507. 

ScHLUMBERGER, Niccphore Phocas, p. 96. 

U^popee byzantine au X® s., (Paris, 1896) I, pp. 
619-620, etc. ... Nous n’avons pas Pambition d’6puiser la liste 

de tous les aute urs qui se sont Interesses ä S. Nicon. 



348 G. DA COSTA-LOUILLET 

Comparaison enire les deux Vies : 

a) Les deux titres sont differents. Le Barberinus donne : 

B(og xal noXtreia xal peQiKri Qavpdroyv diijyi^aig rov äylov 

Kai davparovQyov Nixcovog pvgoßXvrov rov Meravoelre^ 

et le Koutloum. : Biog xal TtoXirela rov oatov Ttargög iqpöjv 

xal davparovgyov Nixcovog rov Meravoelre rov ""Agpeviag 

xal ev rfj jisgupT^pq) AaKEdaifiovia reXeicoOEvrog, 

b) Les deux prologues et les deux epilogues surtout sont 

tres differents Tun de Tautre. Ceux du Barberinus sont plus 

longs que ceux du Koutloum,. En general, d’aillenrs, le texte 

du Barberinus est plus etendu que celui du Koutloum.. 

c) L’ordre dans lequel se deroulent les miracles de S. Nicon 

dans le Barberinus differe egalement beaucoup de celui du 

Koutloum.. Pour les details de cette comparaison, je ren- 

voie ä Texcellent article de Sp. P. Lambros sur le sujet (^). 

S. Nicon vecut au x^ siede. Sa Vie nous dit qu’il fleurit 

SOUS Nicephore Phocas (963-969) et Jean Tzimisces (969-976). 

II vivait encore en 976, ä Tavenement de Basile II Bulgaroc- 

tone (2) (976-1025), fils de Romain IL II mourut peu apres 

cette date, non sans avoir sauve au prealable Jean Malacene 

de la calomnie de ses rivaux et lui avoir procure la gloire et 

meme la premiere place au Senat, gräce ä son Intervention 

aupres de l’empereur. 

L’auteur : qui est-il? d’oü vient-il? quand ecrit-il? Nulle 

part l’auteur de la Vie contenue dans le cod. Koutloum. 

ne dit qu’il est lacedemonien. II ne nous donne sur lui qu’un 

ddail tres important : ii fut mis ä la tete du monastere de 

S. Nicon en 1156/7 : jigoaraaia r^jg povijg ravr^g evExeigloOrj 

xarä rov xaigov rf\g iiaqtTtiiEvadarig evÖExdrtjg ejiivep-^aecog rov 

E^axiaxiXioorov izEvraxoaioarov 'drovg (= 1156/7) (p. 205). 

La Vie contenue dans le cod. Barberinus, et traduite en 

latin par Sirmond, nous fournit un renseignement du meme 

(1) Neog ^E^h^vofJLviqfJLOivY^ (1908), pp. 301 ä 304, et surtout pp. 303, 

304, 304 a. 

(2) En realite, 976, date de la mort de Jean Tzimisces, ne marquc 

pas Tav^nement de Basile qui, meme sous Tzimisces, etait considere 

comme Tempereur legitime. Schlumberger, Uep. byz.^ I, p, 347, ne 

croit pas quJl y ait eu, en 976, une cer6monie de couronnement. 
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ordre, son auteur nous dit qu’il regut la direction du couveiit 

de Nicon en 1141/2 : « et nobis indignis monasterii praefec* 

tura tradita est, indictione II anni sexies millesimi sexcen- 

tesimi quiiiquagesimi.... » ( = 1141/2) (p. 882, § 76). 

De ces deux phrases on peut conclure que la premiere 

Vie fut ecrite apres 1141/2 par rhigoumene du monastere 

de S. Nicon, qui avait regu Thigoumenat ä cette date, et que 

Tauteur de la seconde Vie (cod. Koutloum.) n’est autre que 

rhigoumtee, successeur du precedent, qui entra en fonctions 

en 1156/7 et ecrivit, apres 1156/7, cette Viecalquee engrande 

Partie sur la precedente, mais abregee. 

La valeur historique de ces deux textes a ete reconnue par 

Hopf. Je crois qu’il a tort de dater la premiere Vie de 1142 (^). 

En realite, eile doit etre posterieure ä cette date. Hopf en 

donne une analyse assez detaillee et nous montre tout ce qu’elle 

contient au point de vue historique. Hertzberg, dans sa 

Geschichte Griechenlands^ et Gregorovius, dans sa Geschichte 

der Stadt Athen im Mittelalter, se sont egalement inspires des 

donnees historiques de cette Vie, qu’ils ont connue dans la 

traduction latine de Martene et Durand. Sp. Lambros, lui 

aussi, en a releve les indications historiques et a redresse 

Terreur de Nicodeme Hagiorite, le synaxariste, qui dit Nicon 

originaire d’Armenie (2). La Vie en eff et nous dit ä propos 

du lieu d’origine du saint; >5 nagä t6 Öe//a rd ägfieviandv xeifiEvr] 

IIoXeficovLax'^ Zd)Qa (p. 133). II s’agit du Pont Polemoniaque 

(IToXeucoviaxdi; ITövrog) qui ^'etend du theme des Armeniaques, 

lequel n’a rien ä voir, on le sait, avec TArmenie, jusqu’ä 

l’ancien royaume du Pont, depuis le fleuve Thermodon jus¬ 

qu’ä Trebizonde, 

Theokletos Menopoulos, qui fu;t metropolite d’Athenes et 

archeveque de Sparte dans la seconde moitie du xix® sie¬ 

de, a egalement etudie la Vie de S. Nicon, de meme que 

TarchimandriteM.E.Galanopoulos, qui lui a consacre toute 

une monographie (1933). 

(1) Hopf., O.C., p. 136. 

(2) Cette erreur figure aussi, nous l'avons vu, dans le titre de la 

Vie contenue dans le cod. Koutloum., et publiee par Lambros. 
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Analyse de la Vie de S. Nicon (ed. Lambros) : 

Nicon est ne, nous venons de le dire, dans le Pont Pole- 

moniaque, dans la premiere moitie du x® s. Ses parents 

etaient d’excellente famille (p. 133). On ne nous dit pas leur 

nom. Son pere etait un haut fonctionnaire. Des que Nicon 

fut un jeiine homme, il s’enfuit ä leur insu, au monastere 

de la Pierre d’Or ou monastere de Chrysopetra, aux confins 

du Pont et de la Paphlagonie (^). Comme le dit le texte, ce 

couvent devait probablement son nom ä la secheresse et 

ä la rudesse de cette region qui, brülee par le soleil, avait la 

Couleur de Tor : Öjzeg xal Xgvafj jierga ef äg^atag rtvog Jia- 

gadÖGECüQ E7iixexXf]rai, eite diä rd axlrigov rov röjzov xal äviy- 

//or xal oiovEi ’ygvai^ov Tqj acpodg^ rov i^?iiaxov dfiagvyfiarog, 

eIte^ eI öeI rdXf]di] MyEtv, övrt xal OEOEiÖElg rag ev 

avrqj daxovfidvag y^v^dg dnorElEiadai (p. 135). 

N’est-ce pas charmant? 

Nicon se soumit docilement ä la regle de ce monastere qui 

etait tres stricte et il y resta douze ans, pratiquant parfaite- 

ment la vie monastique (pp. 136-142). Son higoumene, ayant 

appris par une revelation qu’il etait appele ä la conversion 

de plusieurs peuples, Tenvoya en Orient (pp. 142-144). Il 

quitta donc le monastere de la Pierre d’Or, emportant pour 

tout bagage un bäton que lui avait donne laMere de Dieu 

pour traverser le Parthenios (^), fleuve des Amazones, qu’il 

etait oblige de franchir en quittant le couvent. — Le nom 

de ce fleuve ne nous est pas donne par la seconde Vie, 

mais par la premiere seulement. — Gräce ä l’aide de la 

Vierge, qui lui apparut dans une vision et lui donna une 

croix de fer qu’il fixa au bout de son bäton, il put franchir 

le Parthenios ä pied sec. Arrive sur l’autre rive, il entendit 

encore les voix attristees de ses freres, il se retouriia et 

avant de s’en aller, leur adressa un dernier adieu (pp. 145- 

147). — Le monastere de la Pierre d’Or etait donc situe non 

loin du fleuve et sur la rive gauche, puisque le Parthenios 

(1) L’existence de ce monastere seinble attestee par une inscrip- 

tion pontique trouvee ä Hamidi6 Boghazy, ä3/4 d’heure de Turkhal, 

SOUS la forme Tleroa ; voyez Studia Pontica, III, 1, p. 255. 

(2) Ce fleuve a garde son nom : il s'appelle aujourd'hui le Bartaii-Su. 
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coule du Sud au Nord et que pour aller vers TOrient, Nicon 

a du le traverser. — Nicon partit vers TEst et parcourut de 

vastes regions, la plupart du temps desertes et boisees, oü 

il dut lütter contre les brigands et les demons. 11 voyagea 

ainsi pendant trois ans, et bien que la Vie ne le specifie pas, 

dans sa marche vers l’Orient, il alla sürement jusqu’en Ar- 

menie(^). Apres avoir rempli avec grand succes son role de 

missionnäire, il decida de partir pour la Grete, que Nice- 

phore Phocas venait d’arracher aux mains des Sarrasins 

(pp. 148-150). — Cet episode de la Vie se place donc peu 

apres 961. — La Cr^te, bien que delivree de la domination 

musulmane, etait encore tout impregnee des superstitions 

sarrasines. S. Nicon entreprit de ramener les Cretois au 

christianisme. Il se mit ä leur crier en guise de sermon « Faites 

penitence : MeravoElre», ce qui lui valut son surnom. Mais les 

insulaires, etonnes et choques par cette nouvelle maniere de 

precher, s*irriterent furieusement contre lui et etaient prets 

ä le maltraiter. Il changea de methode. Il prit en particulier 

les plus senses et les plus dociles, les apaisa par de douces 

paroles, puis les toucha en leur decouvrant leiirs peches et 

leurs actions les plus secretes. Alors leur colere se transforma 

en veneration et ils le regarderent comme un apotre envoye 

de Dieu (p. 151). Sa reputation se repandit par toute Tile. On 

vint le trouver de tous cotes. Les Cretois embrasserent la foi 

qu’il leur proposait et regurent le bapteme. Partout Nicon releva 

les eglises qui avaient ete detruites ou qui avaient ete changees 

en mosquees. Il y etablit des pretres, des diacres et des neocores 

et en regia les saintes ceremonies (p. 152). Il futsoutenu dans 

son Oeuvre par les encouragements de la bienheureuse Pho¬ 

tine (^). — Nicon avait quitte Gortyne et, apres avoir marche 

(1) G’est pour cette raison, sans doute, que certains l’ont cru ori- 

ginaire de ce pays. 

(2) Il s’agit de Photine la Samaritaine, qui subit le martyreavec sa 

famille ses deux fils et ses cinq soeurs), sous le regne de Neron. 

Elle est fetäe le 20 mars. Voyez B.H.G®., II, p. 208 ; Syn. Eccl. CP., 

col. 549-552 ; C. Doukakis, 26 fevrier, pp. 394-401. Lambecius-Kol- 

LARius, Commentariorum, IV, pp. 129-131, donnent des extraits de 
sa Passion. 
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pendant trois jours, il fit halte la nuit en un lieu inconnu ou 

se voyaient les restes d’un vieux temple. Photine lui apparut 

pendant son sommeil et lui ordonna de le recoiistruire; eile 

ravertit qu’il ne sortirait pas de Tile avant d’avoir mis cet 

ordre ä execution. Le saint homme se crut Tobjet d’une 

Illusion et se remit en route. Mais aussitot il devint aveugle. 

Comprenant alors qu’il avait regu un ordre divin, il fit le 

voeu d’y obeir et immediatement il recouvra la vue. Mais il 

etait tout seul en ce lieu et il lui manquait les materiaux et 

les ouvriers necessaires ä Texecution d’un tel travail. Heu¬ 

reusement, Dieu veillait sur lui! La nuit suivante, une co- 

lonne de feu s’eleva par miracle dans le ciel ä l’endroit precis 

oü se trouvait le saint, Les habitants des environs l’aper- 

gurent et accoururent vers lui. Chacun aussitot regut du 

travail et obeit docilement ä Nicon. Tous se mirent ä recon- 

struire l’eglise avec ze\e. En deux ans, les travaux furent 

termines. Le saint retablit le culte dans la nouvelle eglise 

et y attacha des pretres. Nicon s’embarqua ensuite pour 

Epidaure « que les habitants de l’endroit appellent habituelle- 

ment Damala » (pp. 152-153). Il y arriva au bout de cinq 

jours. Pendant la traversee, les matelots qui etaient avides 

d’argent, croyant qu’il enfermait de l’or dans un petit sac 

qu'il portait sur lui, deciderent de le jeter ä la mer pour 

s’emparer de son bien.— Nicon, gräce ä son don dioratique, 

fut mis au courant de leurs vices et de leurs intentions. Un 

jour qu’ils etaient ä table, tous ensemble, le sei vint ä man- 

quer. Nicon ouvrit son fameux sachet et en sortit le sei qu’il 

avait apporte de Grete et dit aux matelots de renoncer ä leur 

vain et criminel projet. Ceux-ci, stupefaits d’avoir ete de- 

masques, se jeterent ä ses pieds et implorerent son pardon, 

(p. 154). — Apres avoir ramene les habitants d’fipidaure ä la 

verite, il se rendit ä Athenes pour y continuer ses predications 

(p. 155). De lä, il poursuivit sa mission dans l’ile d’Eubee 

(p. 156). Il y avait, sur les bords de l’Euripe, un puitshante. 

Une femme envoya sa fille chercher de l’eau. Comme ce 

puits etait situe tout pres de leur demeure, c’est lä qu’elle 

se rendit, bien qu’il degageät une odeur fetide. A peine y 

avait-elle plonge son hydrie que le demon s’echappa du puits 

maudit sous la forme d’un corbeau et s’empara d’elle. Aussi¬ 

tot eile s’abattit sur le sol, se roula, se tordit, ecuma comme 
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une possedee. Sa mere, impatientee par son abseiice pro- 

longee, vint la rechercher et resta epouvantee devant cet 

horrible spectacle. La foule etait accourue; la mere prit 

son enfant dans ses bras et se rendit aupres de S, Nicon. 

Celiii-ci, emu par les larmes et les supplications materneiles, 

se mit ä prier pour la jeune fille. Puis, tout en implorant 

Dieu, le saint accompagne de ses visiteurs se rendit aupres 

du fameux puits. Et lä, le miracle s’accomplit. Nicon exor- 

cisa la malheureuse, Tesprit demoniaque sortit de son corps 

toujours SOUS Tapparence d’un corbeau et rentra dans le 

puits. Sur les ordres du saint, celui-ci fut comble de terre et 

nivele par les assistants. (pp. 157-158).—Nous retrouvons 

ensuite Nicon successivement ä Thebes, ä Sparte, ä Corinthe. 

Puis, il alla ä Argos en passant par Enorium, petit village 

peuple de paysans et d’agriculteurs (p. 159). Lä, il choisit 

comme guide un malheureuxquipleuraitsonfils mort depuis 

trois jours et souffrait affreusement. Le saint n’hesita pas ä 

]ui predire que dans neuf jours, sa femme aussi quitterait 

le monde des vivants et il Texhorta ä supporter vaillamment 

ces malheurs que Dieu lui envoyait, car la douleur etait le 

ineilleur chemin pour arriver au Royaume des Cieux. — Conti- 

nuant toujours sa predication, il se rendit d’Argos ä Nauplie. 

Lä, il fit une visite ä Jean Blabenterios. Le texte latin de 

Martene et Durand donne Blacenterius Q). — La Vie ne nous 

dit pas quelle etait sa fonction. — Nicon le trouva malade 

ainsi que sa fille; tous deux etaient victimes d'ime influence 

magique et ils desesperaient de pouvoir guerir un jour. Nicon, 

plein de pitie, pria pour eux et, par Timposition des mains, 

les guerit (p. 160). Il enterra la yor]rtxr} fiayyavela dans la 

terre, au pied de l’arbre qui se trouvait dans la cour centrale 

de leur habitation. L’auteur ne precise pas sous quelle forme, 

cette fois, etait concretisee cette puissance magique, cette 

yoYiriKri iiayyavEta.—Nicon revintä Sparte, puis visita une s^rie 

de villes doriennes, Maine, Kalamata, Korone, Methone et 

Misyne que les habitants, dit le texte, appellent aussi Bour- 

kanon. — Le texte latin donne Kalomata pour Kalamata, 

(1) Les deux formes sont possibles. M. Gr6goire pr6ffere la forme 

ßXax-hreQoQ^ « qui a les entrailles läches, le ventre mou », plus re- 

guli^rement formee que ßAaß^vregog. 

23 
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Mispone, appele aussi Burlanum, pour Misyne, appele Bour- 

kanon. — II passa de lä en Arcadie et, apres avoir preche 

dans de nombreuses villes, il revint ä Sparte. 

En route, il tomba malade et s’arreta ä Moron. C’est lä 

qu’il revetit enfin le grand habit (i). Il sejourna pendant huit 

jours entiers dans une caverne, puis, se sentant gueri, il reprit 

le chemin de Sparte. Il s’arreta ä Amyclee oh plusieurs des 

principaux fonctionnaires de Lacedemone vinrent le trouver 

et le supplierent de se rendre au plus vite dans leur ville 

affligee par la peste (p. 162). Nicon y consentit, mais ä con¬ 

dition qu'ils en chassassent les Juifs qui Tinl'estaient, et il 

leur promit meme, ä ce prix, de passer chez eux le restant de 

ses jours (2). Ils accepterent et il rentra donc ä Sparte et s’y 

fixa. Et Ton pouvait voir chaque jour les malades venir en 

troupes de tout le Peloponnese aupräs du saint komme qui, 

tout en les guerissant, les exhortait ä la penitence (p. 163), — 

Le saint congut le projet d’elever sur le forum de Sparte une 

eglise dediee au Christ, ä la Mere de Dieu et au martyr Cy- 

riaque (^). Il alla trouver Theopemptos, eveque de Sparte, 

originaire d’Athenes, et lui demanda de bien vouloir se rendre 

avec lui ä TAgora pour y prier en compagnie du peuple — le 

public se reunissait donc pour prier sur les places publiques et 

rfiglisen’etaitpas Tunique sejour reserve ä la devotion popu- 

laire. — En chemin, Nicon se chargea les epaules de trois pier- 

res qu’il deposa ä l’Agora pour designer l’emplacement de 

l’eglise future (^). Le peuple, mis au courant de ce projet, fut 

pris d’un grand enthousiasme. Hommes et femmes, simples 

particuliers et fonctionnaires dirigeants, dit le texte, tous se 

mirent ä l’oeuvre (pp. 164-165). Il n’y eut qu’un « defaitiste », 

un nomme Jean Aratus. Celui-ci etait le seul Spartiate qui 

se plaignit de l’expulsion des Juifs et il critiquait ouverte- 

(1) Au moiiasterede la Pierre d’Or, il ii’avait revetu que le petit 

habit monastique. 

(2) Il y a, on le voit, daus ce texie, tont un chapitre bien interes¬ 

sant sur l’antis^mitisme en Grece au si^cle. Voyez, ä ce sujet, 

J. Starr, The Jews in the Byzantine Empire, 641-1204, Athen, 1939, 

p. 9 et pp. 167 sq. ; A. Bon, op. cit., pp. 85 sq. 

(3) Eveque de Jerusalem et martyr sous Julien TApostat ; cf. 

B.H.G3., I, p. 142. 

(4) Le Chiffre trois a une valeur sacree. Il semblerait plus logique 

ici que le saint se soit charg^ de deuxpierres, une sur chaque epaule. 
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ment Nicon. II osa meme faire entrer un Juif dans la ville 

SOUS pretexte de quelque ouvrage, Le saint s’y opposa vigou- 

reiisement, il saisit un bäton, maltraita le Juif et le mit 

dehors. — Nicon etait un antisemite intransigeant et sans 

vergogne, et quand il s’agissait d’un Juif, tout saint qu'il 

etait, il n’hesitait pas, on le voit, ä vieler les regles les plus 

elementaires de la morale humaine. — Aratus, au comble de la 

fureur, le'couvrit d’injures, maisillui repondit sans s’emou- 

voir : <( Reviens ä toi, pleure tes peches, tu sentiras bientot 

quel est le fruit de Tarrogance». La nuit suivante, Aratus 

eut un songe terrible, oü il se vit fouett^ et mis en prison 

pour avoir injurie le serviteur de Dieu. A son reveil, la fievre 

le prit, il demanda pardon ä Nicon et mourut trois jours apres. 

Cet evenement accrut beaucoup Tautorite du saint et la 

crainte respectueuse qu*il inspiraiL (pp. 166-167). 

Suit le recit de quelques miracles de S. Nicon. Par exemple, 

pendant la construction de Teglise, il parvint par ses priores 

ä arracher une enorme pierre ä ses fondements. — Une autre 

fois, il rendit sa saveur premiere ä du vin tourne en vinaigre 

(p. 168), etc. — Enfin,regliseet le monastere y attenant furent 

acheves. Les colonnes, les sculptures et les peintures en 

etaient merveilleuses et« comparables aux oeuvres dePhidias, 

Zeuxis et Polygnote » (p. 170). Le culte y fut institue et il 

s*y opera des miracles. Ainsi, il arrivait souvent que les 

fenötres s’ouvrissent d’elles-memes, sans que le moindre 

Souffle de vent ne füt venu les ebranler. — Un dimanche, 

pendant les vepres, le Stratege Gregoire jouait ä la paume, 

pres de l’eglise, de sorte que les cris des joueurs et des spec- 

tateurs troublaient le Service religieux. Nicon, en col^re, sor- 

tit du sanctuaire et le reprimanda vertement. Gregoire, qui 

6tait un joueur passionne et qui, justement, etait en train 

de perdre, rinjuriaetlefitchasser de la ville—-il en avait ie 

droit en tant que gouverneur —(p. 172), Il se remit au jeu, 

mais, aumoment oü il levait la main pour recevoir la balle, 

il fut frappe de paralysie par tout le corps et souffrit horri- 

blement. Ne trouvant point de remede, sur le conseil de 

l’eveque, il rappela Nicon et lui demanda pardon (p. 173). 

Le saint homme, sans lui faire aucun reproche, lui pardonna 

et le guerit. Depuis cette aventure, Gregoire fut au nombre 

de ses meilleurs amis. Il demanda au saint de lui reveler 
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ce qui arriverait au retour de Bardas Skieros de Babylone 

(= Badgad). Nicon lui fit promettre de ne rien divulguer 

de ses <i facultes dioratiques » et lui raconta que Bardas Skieros 

se hätait de venir se reconcilier, par un traite, avec les empe- 

reurs Q) et que son homonyme (2) lui succederait dans l’au- 

dace et la hardiesse, mais que, cependant, il n’obtiendrait 

pas la tyrannie et ne deviendrait pas plus puissant que les 

empereurs. (p. 174). — Bardas Skieros appartenait aux Pre¬ 

miers rangs de Taristocratie byzantine, il etait issu d'une 

illustre famille et avait occupe des postes importants ä la Cour. 

Il avait re^u le commandement de Tarmee d’Asie. En 976, 

apres la mort de Tzimisces, il fut demis de cette fonction et 

re^ut en compensation le gouvernement de la Mesopotamie. 

Ambitieux et jaloux de Tinfluence croissante du premier 

ministre Basile aupres du jeune Basile II, qui n’avait qu’une 

vingtaine d’annees, il se revolta contre l’Empereur, groupant 

autour de lui tous les mecontents et tous les aventuriers, et prit 

lui-meme le titre d’empereur (976). 11 se rendit rapidement 

maitre de TAsie et menaga Constantinople (978). Alors, le 

Gouvernement lui opposa le second general de TEmpire, Bar¬ 

das Phocas, qui fut rappele de Chios, oü il avait ete relegue ä 

la suite d’une rebellion contre le pouvoir imperial (970), sous 

le r^gne de Jean Tzimisces (969-976). Apres avoir subi deux 

defaites, ä Amorium et ä Basilika Therma, dans le theme de 

Charsianon, Bardas Phocas finit cependant, avec l’aide du roi 

d’Iberie, David aupres duquel il s’etait refugie, par reunir 

une troisieme armee sur les bords de THalys et par vaincre 

Skieros dans la plaine de Pankalia. Celui-ci, Messe et vaincu, 

(24 mai 979), s’enfuit chez les Sarrasins, oü, abandonne par 

ses Partisans, il fut jete en prison sur Tordre du calife. Bardas 

Phocas allait de nouveau jouer un role decisif au cours 

des annees 987 et suivantes. Le caractere autoritaire de 

Basile II s’6tait affermi et il portait ombrage ä l’aristocra- 

(1) Basile II Bulgaroctone (976-1025) et sou frfere Constantin VIII, 

qui r6gna seul de 1025 ä 1028. 

(2) Bardas Phocas. 

(3) La Vie d’Eiithyme VIbere, texte gäorgieti, traduction latine du 

R. P. Peeters, dans An. t. XXXVI-XXXVII, pp. 1-68, nous 

parle eti maints endroits de David, de Bardas Phocas et Bardas Skl^ros. 
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tie. R^unissant sous sa banniere tous les hauts chefs militai' 

res mecontents, Bardas Phocas s’insurgea et se fit proclamer 

empereur chez Eustathe Maleinos, dans le theme de Char- 

sianon (15 aoüt 987). A ce moment, Bardas Skieros, sorti de sa 

prison de Bagdad, venait de reapparaitre sur la scene. Pho¬ 

cas fit mine de se reconcilier avec lui et conclut un accord par 

lequel tous deux se partageaient TAsie Mineure. Mais quand 

Skieros Se rendit dans le camp de son nouvel allie, il fut fait 

prisonnier... Dans une bataille contre Tarmee imperiale ä 

Abydos (13 avril 989), Phocas mourut subitement. Avant de 

monter ä cheval, il avait absorbe, selon son habitude, un 

verre d’eau froide, et les Byzantins se demanderent s’il avait 

ete empoisonne ou s’il avait succombe ä la suite d’une at- 

taque d’apoplexie... Skieros recouvra la liberte ä la mort de 

son rival. Il renon^a ä ses pretentions au trone et obtint le 

pardon de Basile II Q), Tels sont les faits. Si nous les con- 

frontons avec la prediction de S. Nicon, nous voyons que 

cette derniere est bien vague : il est exact qu’il y eut recon- 

ciliation entre Basile et Skieros, mais ellen’eutlieu qu’apres la 

mort de Bardas Phocas en989. Au moment oü Bardas Skieros 

sortit de sa prison de Bagdad, il n’avait nullement l’in- 

tention de capituler. L’annonce de la defaite de Phocas, 

dont la rebellion succMe ä celle de Skieros, est egalement 

exacte. A supposer que cette prediction ait reellement ete 

faite, il faudrait la situer vers 987, quand, echappe de sa 

prison sarrasine, Skieros reapparut dans l’Empire. Il est 

probable qu’ä ce moment, Topinion publique crut que Skie¬ 

ros s’appretait ä revenir en häte ä Constantinople, poiir se 

reconcilier avec l’Empereur. Les Byzantins oubliaient qu’il 

allait rencontrer sur sa route Bardas Phocas! On comprend 

des lors, que, vers 987, une prediction comme celle de Nicon, 

füt tres possible et, en somme, fort facile ä faire.... Les hagio- 

graphes aiment ä inserer ces predictions historiques dans 

leurs recits pour renforcer l’admiration naive de leurs lec- 

teurs ä I’egard du saint dont ils racontent la vie. Il est tres 

commode, apres que les faits se sont deroules et, une fois 

qu’ils sont bien connus, de dire que tel ou tel saint les avait 

(1) Sur tout ceci, voyez G. Schlumberger, U ßpopee byzantine au 
siede, I, pp. 59 sqq., et II, pp 12 sqq. 
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predits. Neanmoins ces predictions offrent pour nous un 

grand interet. Elles nous permettent de voir sous quel angle 

rhagiographe et ses contemporains concevaient un fait his- 

torique determine. Le biographe de Nicon, qui ecrit environ 

160 ans apres Taffaire de Bardas Skieros et Bardas Phocas, 

ajoute : «Les evtoements verifierent les predictions du saint», 

ce qui prouve qu’il avait une connaissance peu precise et 

peu exacte de Thistoire des deux rebelles et que, d’autre 

part, la tradition avait garde un meilleur Souvenir deBardas 

Skieros que de Bardas Phocas. —Mais revenons ä notre Vie. 

L’auteur nous raconte maintenant Thistoire de Basile Apo- 

cauque, « gouverneur de province»(i). Celui-ci etait afflige 

par la maladie et par la crainte des Bulgares, qui, ayant 

ravage l’Epire, mena^aient le P^loponnese. II demanda au 

saint de venir ä Corinthe, oü il habitait, pour le consoler. 

Nicon se rendit aupres de lui, guerit sa maladie et calma sa 

crainte en lui assurant que les Bulgares avaient tourne leur 

marche d’un autre cote (pp. 174-175).— Nous savons que 

Jean Tzimisces vainquit, en 971, le grand-prince de Kiev 

Sviatoslav, et soumit la Bulgarie au joug byzantin. Mais 

SOUS le tsar Samuel (976-1014), eile releva la tete. En dix 

ans (977-986), Samuel libera la Bulgarie danubienne, conquit 

la Macedoine, la Thessalie, et penetra jusque dans le Pelopon- 

nese. Basile II le Bulgaroctone (976-1025) lutta avec achar- 

nement pendant trente ans (986-1018) pour abattre ce for- 

midable empire que les Bulgares avaient constitue et qui 

s’etendait du Danube ä TAdriatique. Cependant, Toffensive 

de Basile II contre les Bulgares, en 986, fut un echec. II fut 

battu au defile de la Porte Trajane, dans les Balkans. Dix 

ans passerent ensuite avant que TEmpereur put reprendre 

la lutte. Et pendant cette periode (986-996), Samuel continua 

ä agrandir son empire ; il avait ä nouveau envahi la Mace¬ 

doine, la Thessalie, le Sud de ITllyrie et TEpire. Dans ces 

provinces, la population rurale etait constituee en grande 

partie de Slaves hostiles au gouvernement byzantin et ä la 

(1) Gouverneur de la province du Peloponnese ä Tepoque de Tin- 

vasion bulgare de 996, sous le tsar Samuel ; cf. A. Bon, o.c., p. 81 

et p. 186, n® 3. Il devait appartenir ä la famille du c61^bre grand- 

duc de ce nom au xiv® si^cle ; cf. Schlumberger, Sig. byz.j p. 619. 
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Population grecque. Des chefs locaux, nommespar Samuel et qui 

lui etaient entierement soumis, les dirigeaient. Ils organisaient 

frequemment des expeditions en territoire byzantin, c’est-ä- 

dire en Grece et jusque dans le Peloponnese, et en revenaient 

charges de butin. Les Grecs vecurent ä cette epoque dans la 

crainte continuelle de ces razzias (^). Ceci nous explique les 

angoisses de, Basile Apocauque. Par sa Situation geogra- 

phique, Corinthe etait une des villes les plus exposees, en cas 

d’incursion dans le Peloponnese. Nous pouvons situer chro- 

nologiquement Thistoire de Basile entre 986 et 996. — Quand 

il eut gueri ce personnage, Nicon s’en retourna chez lui. En 

route, il rencontra un pretre avec qui il fit le voyage. Le soir 

venu, ils entrerent dans une vieille eglise pour s’y reposer de 

leurs fatigues. Ils firent leurs prieres et s’etendirent sur le 

sol pour dormir. A ce moment, le pretre vit soudain une ecla- 

tante lumiere emaner du bäton de Nicon et illuminer le 

temple tout entier, Il comprit, ä ce signe, qu’il avait affaire 

ä un envoye de Dieu et se mit ä prier pour la guerison de sa 

mere paralytique, qui, depuis de longues annees, etait immo- 

bilisee sur un lit de souffrances. Nicon, sans Tinterroger, 

comprit son voeu et s’empressa de Texaucer, .11 revetit sa 

crasseuse guenille, en arracha un morceau qu’il ordonna au 

pretre de faire macerer dans de l’eau benite, affirmant que, 

si la malade buvait cette potion, eile serait guerie. Le pretre 

lui obeit, sa mere fut delivree de son mal et tous deux ren- 

dirent gräce ä Dieu et au saint (pp. 175-176). 

Jean Malacene etait une des personnalites les plus en vue 

de Sparte et meme detoute la Grece. Des envieux le calom- 

nierent aupres deTempereurBasilell, «le fameuxBasile, com- 

me dit le texte, qui triompha du chef bulgare Samuel et de 

ses troupes». — Le texte latin precise le lieu et la date de 

cette victoire : en Grete, en 1009. S’agit-il d’une note erro- 

ntoent inseree dans le recit par les editeurs Martene et Du¬ 

rand, ou bien cette mention figure-t-elle dans le texte grec ori¬ 

ginal de la premiere Vie ? Quoi qu’il en soit, ily a lä une erreur 

grossiere, car les lüttes bulgaro-byzantines dont il est question, 

(1) Voyez ä ce sujet, G. Sghlumberger, L’ep. byz., I, p. 616 
et pp. 619-620. 
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n’eurent jamais la Grete pour theätre. Peut-etre faut-il lire 

Graecia pour Greta. Dans ce cas, la date de 1009 est mauvaise, 

car il s’agirait d’une allusion ä la victoire deBasile II sur les 

Bulgares, enGrece, surles bords du Spercliios, en 996 (^). —Dans 

le texte grec de la seconde Vie, Thagiographe de Nicon, 

ä cet endroit, adresse un eloge au triomphateur des Bul¬ 

gares, dans un sens tout ä fait general et ne fait pas allu¬ 

sion ä une victoire determinee. — D’autre part, le texte 

latin precise la calomnie dont fut victime le malheureux 

Jean ; il fut accuse de a defectio », c’est-ä-dire de desertiori, 

et de « perduellio », c’est-ä-dire de haute trahison, de lese- 

majeste. — Ceci nous fait supposer que Jean devait avoir une 

fonction officielle, peut-^tre celle de Stratege de l’Hellade. —- 

Deux <( satrapes » accompagnes de soldats furent envoyes ä 

Sparte pour l’apprehender et le conduire ä Constantinople 

(p. 177). Effraye, il implora le saint qui i’exhorta au courage 

en lui prMisant que sa vie ulterieure serait plus heureuse 

encore que sa vie passee et qu’il atteindrait les plus grands 

honneurs ä Constantinople. Rassure, Jean accomplit joyeu- 

sement la traversee. Ilcomparut devant l’Empereur, la verite 

triomphadu mensonge et ilfut absous. Il acquit beaucoup de 

gloire etd’honneuret devint meme le presidentduSenat(p.l78). 

La prediction du saint s’etait accomplie (^). — Un certain temps 

(1) Sur cette bataille du Sperchios, ct. Schlumbergf.r, Vep. byz.^ 

II, p. 135. 

(2) Baronius, Annales ecclesiastiques, t. XVI, p.386, date Thistoire 

de Jean Malacene (ouMelissene?) de 998. Cedrenus, p. 451, nous dit 

que Jean Malacene etait un protospathaire qui fut amene a Gon- 

stantinople en 997. Il etait accuse de bulgarophilie. L’Empereur 

lui donna une place d’honneur au Senat. — La Vie dit qu’il y 

re^ut la premiere place : c&g xal ngtorov yeveoOai avyx?,i^rov ßovXfjg. 

— La date de 997, donnee par GMr^nus, nous aide ä determiner celle 

de la mort de Nicon, car la Vie nous dit qu’il mourut un certain 

temps apres cette affaire : Ixavdg yovv 6 pera^v Jean Mala¬ 

cene appartenait Sans doute ä la fameuse et riebe famille des Melis- 

senes qui, plus tard, fournit une Serie d’archontes ä la Messenie et ä 

la Phocide. Il ne faut neanmoins pas le confondre, comme on l’a 

fait souvent, avec Leon MeJissene, general de Basile II ; cf. Schlum- 

BERGER, L’Ep. byz.^ II, pp. 147-148 et p. 148, note 1 ; A. Bon, o. c., 

p. 123 et p. 203, n'^ 63, considere comme douteuse Tappartenance du 

personnage ä la famille des Melissenes. 
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apres, un 26 novembre — le texte ne precise pas davantage la 

date — Nicon mourut. Jean se trouvait, ä ce moment, ä Con- 

stantinople. Desirant conserver le souvenir de son conseiller, 

il s’adressa ä un peintre de grande valeur, lui fit minutieuse- 

ment la description du saint: il etait de grande taille, avait 

lepoil noir, lescheveuxnegliges, etait vetu d’un habit d’ermi- 

te fort use, etc., et il lui demanda de faire le portrait de Nicon 

d’apres ces dönnees. Dans son atelier, le peintre etait aux 

prises avec de terribles difficultes quand, soudain, le boa 

moine lui apparut, tenant en main son fameux bäton sur- 

monte d’une croix que lui avait donne la Vierge pour la 

traversee du Parthenios (p. 179). L’artiste reconnut aussi- 

tot son modMe et parvint, gräce ä cette divine Intervention, 

ä peindre un portrait merveilleusement ressemblant. Jean 

Malactae en rendit gräce ä Dieu et, desormais, chanta les 

exploits du saint. Le portrait fut conserve ä Sparte, au mo- 

nastere de S. Nicon (p. 180). 

Le biographe nous raconte ensuite les derniers moments 

du saint. Il predit Theiire de sa mort et s’y prepara digne- 

ment (^). Se sentant legerement malade, il se coucha dans le 

Vestibüle du monastere, manda aupres de lui les premiers 

citoyens de la ville, les moines et les membres du clerge se- 

culier et leur adressa les paroles habituelles d’encourage- 

ment et ses derniers conseils de charite chretienne, de tem- 

perance, etc... Puis il rendit Tarne (pp. 180-183). Tout le 

peuple de Sparte, apprenant cette nouvelle, fut profondemenl 

touche et accourut pour le voir une derniere fois et lui rendre 

un ultime hommage. Il fut enterre en grande pompe, eii 

presence de Teveque, du clerge, des moines et de la foule 

emue (p. 183). — Suit le recit detaille des miracles post mor¬ 

tem du saint. Il me semble parfaitement inutile de les 

narrer minutieusement ; je ne m’arreterai qu’ä ceux qui me 

semblent offrir quelque interet et noterai les noms propres 

qui meritent de retenir notre attention. — Histoire de Jean, 

fils de Sabbatios, qui fut gueri de sa paralysie gräce au 

saint et « revint vers sa mere en marchant sur ses propres 

pieds». (p. 184). 

(1) Lieu coinmun, de meme que les d^tails qui suivent. 
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— Guerison de Gregoire, l’esclave de Basile Apocauque, 

dejä eite, par l’onguent qui emanait du tombeau de Nicon, 

(pp. 185-186). 

— Guerison d’une Spartiate. Celle-ci avait les parties supe- 

rieures des fesses soudees ensemble, au point qu’ilnelui etait 

pas possible de marcher et qu’elle avangait en se trainant 

sur les genoux. Elle se rendit ä Teglise du monastere de 

Nicon, oü se trouvait le tombeau du saint, et implora son 

secours. Une nuit, ä la faveur de la clarte lunaire, eile vit 

un moine descendre Tescalier (^) et venir vers eile. II lui 

ordonna de se lever et eile fut guerie ! Dans sa joie, eile 

adressa ä Dieu et ä son serviteur de si hauts cris de recon- 

naissance que la ville entiere fut eveillee et accourut en toute 

bäte et, eile aussi, en constatant pareil miracle, leur rendit 

gräce. — En apprenant cette guerison, une autre femme de la 

region, qui souffrait d*un cancer, se refugia aupräs du tom¬ 

beau de Nicon et fut guerie par Tonction de la sainte huile. 

(pp. 186-187). 

— Guerison de Gregoire le Paphlagonien, abbe du monastere 

de S. Nicon. II se rendit ä Constantinople aupres de l’Em- 

pereur pour lui adresser ses prieres et lui demander de con- 

firmer par une bulle d’or les droits de son monastere. Pen¬ 

dant son absence, un cubiculaire vint ä Sparte, de la part de 

l’Empereur, dans le but d’y prelever un tribut d’or. Les 

moines indigents ne pouvaient payer, Le cubiculaire, avide 

d’argent, leur adressa les pires menaces. Mais Nicon veillait 

sur ses ouailles et cet impitoyable fonctionnaire fut düment 

puni (pp. 191-194). 

— Histoire de Timpie Antiochus, chef des pai'ens, rFjQ rdov 

idvexwv (voir plus bas). 

— Histoire de Michel Choirosphactes, eTZKpavrji; xal izeQißXeii’ 

roQ. II etait doue de toutes les qualites, ce qui ne Temp^- 

chait pas d’exercer sa cruaute sur Zosime, un vieux moine 

(p. 195). 

— II est question ensuite de demons qui devastent le 

monastere et qui viennent de chez les pai'ens : ex ethnicorum 

(1) ix x(bv Tov delov veeb xXifidxeov xaTiövra... II s’agit, sans nul 

doute, de l’escalier qui conduisait aux galeries superieures de T^glise. 
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gente, dit le texte latin, rmv rrjv yjbgav Aaydvrcov ra>v ^Axoi- 

xöjv (p. 200). 

"ArQtxojv est un nom de peuple absolument inconnu. II 

s’agit sürement d’une corruption de idvixöjv, Le texte ajoute 

que les indigenes les appellent habituellement Mrihyyol, au 

lieu de MvQfiidovsg, c’est-ä-dire Myrmidons. — Ges Ethni- 

koi, les Milingi, ainsi du reste que les fizerites (^), etaient des 

groupements slaves paiens installes dans le Peloponnese. 

Ges remuantes populations avaient ete contraintes ä payer 

tribut SOUS le regne de Michel IIL Elles se souleverent de 

nouveau au debut du regne de Romain Lecapene, en 921. 

Soumises des Tannee suivante et astreintes ä payer une con- 

tribution beaucoup plus elevee que par le passe, eiles profi- 

terent d’une Invasion des Slaves de Thrace et de Macedoine, 

allies aux Bulgares, dans le Pdoponnese, en 923, pour de- 

mander et obtenir que leurs charges fussent ramenees au 

niveau de leur ancien tribut (^). 

— Histoire d’fitienne, un fonctionnaire remarquable, qui, 

plus tard, prit Thabit monastique (p. 203). 

— Histoire du petit Manuel. II etait gravement malade. 

Son corps etait en quelque Sorte pourri. II fut gueri par 

Nicon. L’hagiographe nous dit qu’il fut temoin oculaire de 

ce miracle. (p. 204). 

— Une histoire d’enlevement: des peuples voisins, barbares 

et athees (il s’agit sürement encore une fois des « Myrmidons » 

ou Milingi) qui ne se plaisaient qu’en vols, rapines et meurtres, 

firent irruption, en pleine nuit, dans les environs du monastere 

de S. Nicon, penetrerent dans la maison d’un paysan et lui 

ravirent sa fille. Ils comptaient la vendre comme esclave 

pour se procurer de l’argent. Mais ils etaient a peine en 

route que les cris de la jeune fille alerterent les habitants. 

(1) Sur l’etymologie slave de ßzerites {ezero marais, tong) et 

de Milingi {melnik = crete calcaire, baue de sable), voyez l’article 

de H. Gr^goire, dans La Noiwelle Clio, 1952, pp. 293-295. 

(2) Sur ces Slaves du Peloponnese, voyez A. Rambaud, VEmpire 

grec au X® siede, Constantia Porphgrogenete, pp. 268 sqq. ; S. Runci- 

MAN, op. eit, pp. 72 sq. ; A. Bon, op, cit., p, 48, 63 et passim ; et, 

pour la Chronologie des evenements rappel^s plus haut, VAddendum 

qui fait suite au präsent article. 
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En un Clin d’oeil, tous les paysans furent sur pied ; ils se 

mirent ä implorer le Seigneur, se rendirent devant le por- 

trait de Nicon et Tappelerent ä leur secours. II les exauga, 

Un nuage tenebreux enveloppa soudain les ravisseurs, les 

aveugla au point qu’il leur fut impossible d’avancer. Ef- 

frayes, ils relächerent leur victime et aussitot le nuage se 

dissipa. Alors, par curiosite, ils ressaisirent la jeune fille et 

poursuivirent leur chemin. Mais, au meme moment, le fatal 

nuage se reforma. Cette fois, ces hommes incroyants et 

superstitieux, ÖEiaiömiioveQ, furent convaincus de la puissance 

divine. Ils invoquerent S. Nicon et lui demanderent pardon 

pour leurs mefaits et leur manque de foi. Et ils ramene- 

rent la jeune fille saine et sauve ä ses parents (pp. 206-208). 

— Histoire de Luc, novice au monastere de Nicolas ä 

Sparte (^). — Le texte grec de notve Vita ne nous donne pas 

le nom du monastere, il dit simplement<( dans un monastere ». 

L’hagiographe nous dit que souvent il a entendu parier 

Luc (p. 209). 

— Histoire du paysan Procope (p. 210). 

— Histoire de Michel Argyromete, soldat originaire de 

Corinthe et habitant Sparte, (p. 211). 

— Histoire de Jean et de la marchande de pains. — Ce 

Jean etait un palefrenier et excellait dans le dressagc des 

jeunes poulains. C’etait un homme cupide et peu scrupuleux, 

Un jour, passant chez une pauvre boulangere qui habitait non 

loin du monastere de S. Nicon, il lui deroba ses pains, sans 

lui donner la plus menue piece de monnaie, dlxa. 

La femme se mit ä crier. Alors Tindividu la frappa de son 

fouet. Les moines du monastere, voyant cette scene, s’em- 

presserent de porter secours ä la malheureuse. Mais ils ne 

parvinrent pas ä faire entendre raison ä Jean, car il etait 

ivre. Celui-ci, rentre chez lui, fut düment chätie par son 

maitre. S. Nicon, lui aussi, se chargea de la punition du cou- 

pable. Il Taccabla de mille maux, le rendit fou. Le pauvre 

gringait des dents, voyait sortir de son sein un serpentqui 

(1) Le nom de ce monastere nous est donne par le texte latin 

de la Vie editee par MartMe et Durand, par. 70, col. 880. 
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venait s’enrouler autour de sa main coupable, etc... Les 

moines, finalement, eurent pitie de lui et le conduisirent ä 

l’eglise de S. Nicon. II se mit ä l’implorer avec ferveur et 

promit qu’il ne commettrait jamais plus d’aussi viles actions. 

II s’oignit le corps de Thuile prise ä la lampe du saint 

tombeau et but de Teau qui servait ä nettoyer le monument; 

i^darog ... ov etcods oTzöyyov äjioafi'^xeadai lEqä avrr] 

Apres trois jonrs de ce regime, il fut gueri. Le saint lui 

avait pardonne (pp. 212-214). 

— Histoire de deux frereslatins, originaires d’Aquilee, venus 

ä Lacedemone comme marchands. L’und’eux s’appelait Vi¬ 

talis. II etait malade et fut gueri par Nicon (pp. 215-217). 

L’auteur continue ä nous raconter quelques miracles en- 

core, mais nous n’y avons releve aucun detail digne d'etre 

note (p. 217 sqq.).— L’hagiographe de Nicon est asse/ 

savant. La derniere partie de la Vie, relative aux miracles 

du saint, est parsemee de nombreuses allusions ä des histoires 

de l’Ancien et du Nouveau Testament. II connait tres bien 

la litterature chretienne. II n’ignore pas Tart antique. II 

eite Phidias, Zeuxis et Polygnote. La litterature classique 

semble lui ^tre familiere. II nous parle de Thueydide, d’Hero- 

dote ; il connait Homere, car l’histoire de Patrocle ne lui est 

pas etrangere. Il est tres probable d’ailleurs que les legendes 

relatives ä Troie circulaient parmi les populations d'Asie 

Mineure et les habitants de Constantinople. 

G. DA Costa-Louillet. 

NOTE COMPLEMENTAIRE 

S. Arsene et les pirates « Scythes >> 

(cf. ci-dessus, p. 328) 

Qui etaient les pirates <c scythes», montes ä bord de «mono- 

xyles », que les Corfiotes — ä en croire le biographe de S. Arsene 

— mirent en fuite et poursuivirent jusqu’ä Tergdvijaog^ De prime 

abord, on songe aux Russes d’Igor, qui, en juin 941, parurent devant 
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Constantinople. La date de cette attaque-surprise cotitre la ca- 

pitale se concilierait bien avec la Chronologie que nous avons 

adoptee pour la vie d*Arsene (entre 876 et 953). Mais on ne voit 

pas comment les barques russes qui furent refoulees vers la cdte 

de Bithynie et qui, finalement, furent a peu pres toutes aneanties 

par le feu gregeois, auraient pu infester les parages de Corfou, 

apres cette desastreuse Operation. r3‘uiie maniere plus generale, 

on ne voit pas ä quel moment, au cours de la periode qui nous 

interesse ici, une flotte ou une flottille russe aurait pu se montrer 

dans les eaux de Tile. II semble donc bien que les pirates « scy- 

thes» dont nous parle la Vie n’aient aucune chance d’etre des 

Russes. Consulte par nous sur le delicat probleme que pose biden- 

tification de ces barbares, M. Michel Lascaris a bien voulu nous 

repondre avec un empressement dont nous lui exprimons ici notre 

tres vive gratitude ; c’est ä lui, en outre, que nous devons d’avoir 

pu prendre connaissance de la longue note que M. D. A. Zakythi- 

nos a consacree, dans son article eite plus haut (p. 309) sur S. Bar¬ 

baras (p. 451, n. 2). au passage de la Vie d’Arsene dont il s’agit 

ici. Sans pretendre resoudre le probleme que nous lui soumettions, 

M. Lascaris nous a communique d’interessantes et tres utiles ob- 

servations. Quant ä la note de M. Zakythinos, nous nous permet- 

tons d’y renvoyer le lecteur : il y trouvera un excellent expose 

de Tetat de la question et de precieuses indications bibliogra- 

phiques. Nous sommes heureuse, d’autre part, de pouvoir enre- 

gistrer ici l’opinion dont M. Paul Orgels a bien voulu nous faire 

part, apres avoir pris connaissance de notre passage. Il nous ecrit, 

ä propos de celui-ci : « Pas plus que de Russes, il ne peut guere 

s’agir ici de Serbes ou de Bulgares : outre que ces derniers, pendant 

tout le long regne du tsar Pierre, vecurent en paix avec les Byzan- 

tins, on ne voit point que ces peuples, ä Tepoqiie oü vous placez la 

vie d’Arsene, aient dispose d’une flotte et pratique la piraterie. On 

songe tout naturellement, comme vous etiez tentee de le faire, ä des 

Arabes venus de Sicile ou d’Italie. Et la maniere dont un poete 

grec de l’Italie meridionale, Jean Grassos, dans Tepigramme qu’il 

composa, au xiii® siede, en Thonneur de S. Arsene, fait allusion 

ä des pirates <( ethiopiens », serait de nature ä confirmer une teile 

Identification ; il s agirait, dans ces vers, des Äthiopiens que les 

Arabes, d'apres certains temoignages, paraissent avoir employes 

comme troupes d’infanterie. Un fait semble pourtant exclure cette 

Interpretation ; on serait bien en peine de prouver que le nom de 



SAINTS DE GRfeCE AUX Vlllß, IX^ ET X® SIECLES 367 

«Scythes» a parfois ete donne aux Arabes. Le seul texte que vous 

vouliez citer ä ce propos — un passage de V rfj^ KqrirriQ 

du diacre Theodose (acr. III, v. 49, p. 287 Bonn) — est un texte 

poetique, dont on ne saurait, ä cet egard, tirer de conclusion cer- 

taine. De menie que le nom de SkvQt^q a ete employe pour designer, 

en general, un homme inculte et grossier, il a tres bien pu, dans 

le passage du diacre Theodose, n’etre autre chose qu’un synonyme 

de ßdqßaQOQ, mbt que le poete emploie precisement, dans le con- 

texte du vers eite (v. 44 ; cf. acr. I, v. 180, p. 270 Bonn, oü la Grete 

est dite ßaqßaQorQocpOQ), pour designer les Arabes de Grete (qu’il 

appelle partout ailleurs oi rrjg "'AyaQ ou, plus simplement, ol Kqi]- 

reQ, Oi KQr]TiHOi). Le choix que nous avons ä faire se trouvant 

ainsi circonscrit par Telimination des Busses, des Serbes et des 

Bulgares, d’une part, des Arabes, de l’autre, il devient possible, 

me semble-t-il, d’identifier les pirates «scythes» de la Vita d’une 

maniere ä peu pres certaine. Nous connaissons, en eff et, parmi 

les Groates etablis sur la cdte de Dalmatie, une population qui 

ne cessa, au cours du ix^ et du x® siede, d’exercer ses depredations 

sur les cdtes et dans les iles de la mer Adriatique ; ce sont les pi¬ 

rates que Dandolo appelait « les plus grands, les plus inveteres 

ennemis du nom venitien», les Narentani des sources latines, les 

AqEvravoi des Byzantins. Gonstantin Porphyrogende nous donne 

d’interessantes precisions sur leur habitat (compris entre la rivid'e 

Getina [Zhriva^ TI^evriva\ et la riviere Narenta ['O^oVrmg]), leur 

Organisation politique (restes independants, ils etaient divises 

en trois <( joupanies») et leur genre de vie (demeure, semble-t-il, 

tres primitif), et nous apprend qu’on les appelait encore Ilayavol, 

et leur pays, Tlayavia (voyez les passages du De Administrando 

Imperio cites dans Tindex de l’edition Moravesik-Jenkins, s.v. 

AQSvravoi, Tlayavia et TTayavoi), L’imperial ecrivain note, ä ce 

propos, que ce nom de Tlayavoi avait, « dans la langue des Slaves»), 

le sens de äßdnriaroi (sur Tinteret que cette remarque presente 

pour Thistoire du latin paganus et du grec jzayavdg, voyez H. Gre- 

goire et P. Orgels, Paganus, etude de semantique et d'histoire, dans 

Mdanges Georges Smets, Bruxelles, 1952, p. 375), et rend compte 

de cette appellation par le fait que les Slaves dont il s’agit n*avaienl 

re^u le bapt^me que SOUS le regne de Basile Enfin, nous voyons 

par lui comme par nos autres sources historiques que ces Naren- 

tans ou Paten.s n’etaient pas seulement des agriculteurs et des ele- 

veurs, mais des marins : il fait expressement mention de leurs galeres 
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(ö-ayiyvat), et les renseignements qu’il nous fournit sur la flotte 

des autres Croates nous autorisent ä penser qu’ils possedaient, 

comme ces derniers, des bätiments plus petits, legers et rapides, 

qu'on designait sous le nom de Kovrovgai et que Rambaud 

comparait aux antiques barques liburnes. Dans cette mer oü la 

Piraterie etait un fleau endemique, le pays des Narentans, comme 

le meme Historien Ta dit tres justement, fut, aux ix® et siecles, 

(de quartier general du brigandage maritime» (pour un aper^u 

de l’histoire des Narentans, du moyen äge ä l’epoque moderne, 

voyez A. Rambaud, Uempire grec au si^cie, pp, 478 sqq. ; cf., 

pour les ix^-x^ siecles, S. Runciman, The Emperor Romanus Leca- 

penus, p. 212 et passim). Pendant plus d’un siede, Venise livra 

äces corsairesunelutte incessante, qui nefutpas toujours heureuse : 

en 888, le doge Pierre Candiano, ä la t^te d’une flotte de douze 

vaisseaux, fut ddait par eux et perit en les combattant. C’est 

seulement au siede suivant (en 948) qu’une puissante armada veni- 

tienne, forte de trente-quatre gros navires, reussit ä les vaincre 

et ä leur imposer la paix. Vaincus, ils ne furent pas aneantis. Com¬ 

me le dit encore Rambaud, <i dans TAdriatique pacifiee, ils restd.uit 

comme un debri redoutable de la grande piraterie du x^ siede». 

Au xiir® siede encore, il fallut organiser contre eux une croisade 

et — par deux fois. — brüler leurs vaisseaux ... II suffit, je pense, 

de rappeier ces quelques faits pour montrer combien les Narentans 

de la cöte dalmate ont chance d’avoir ete les pirates <( scythes » 

dont nous parle la Vie de S. Arsene. II est superflu de faire remar- 

quer combien la patrie du saint dait proche de Taire ou s’exer^aient 

habituellement les depredations de ces pillards. Et J’on sait que 

rien n’dait plus naturel aux ecrivains byzantins que d’employer 

le nom de «Scythes» pour designer des Slaves, comme Tdaient 

les Croates. On ne voit donc point ce qui pourrait nous empecher 

deconsiderer comme ä peu prd certaine Tidentification des barbares 

«scythes» de la Vie avec les pirates qui — ä bord de barques 

plus Ou moins semblables aux fameux emonoxyles» russes — in- 

festerent pendant si longtemps les rives de FAdriatique ... Quant 

ä TEXQdvrjaoQ — Tendroit jusqu’oü les Corfiotes d’aprd l’hagio- 

graphe, auraient poursuivi les pirates «scythes»—, il n’est peut- 

etre pas impossible de le localiser d’une manide precise. En effet, 

un des portulans editd par M. A. Delatte {Les Portulans grecs, 

Bibliotheque de la Faculte de Philosophie et Lettres de l’Universite 

de Liege, fase. CVII, Liege, 1947, pp. 203 sq.) nous apprend que 
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rä TexQdvriaa^ « mouillage bon pour toute espece de bateau» 

{izoqro xaXo diä jiäaa se trouvait dans le voisinage de 

Butrinto, le Buthrotum des Latins (le Butentrot de la Chanson de 

Roland), dont il n etait distant que de 6 milles {aiiExei iiiXXia q 

evQtaxEig. To BodqEvro). Or, la carte grecque du xvi® siede, 

Oeuvre du Patmien Nicolas Bourdopolos, que M. Delatte a fait 

reproduire ä la fin de sa publication, indique par quatre points, 

dans une echancrure de la cöte voisine de Butrinto, un groupe de 

quatre ilots qui pourraient nous indiquer Tendroit ou il convient 

de chercher le port de TErqdvriaa, S'il en etait ainsi, nous se- 

rionsen droit d’admettre que TexQdvrjaa etait la rade de Butrinto 

(qui ne se trouve pas exactement, comme on sait, au bord de la 

mer), et que Texploit prete aux Corfiotes par Thagiographe avait 

consiste ä poursuivre les pirates «scythes» jusqu’ä la rive con- 

tinentale du canal de Corfou ...» 

Nous ajouterons que M. Lascaris, dans la lettre dont nous avons 

parle plus haut, nous ecrivait notamment, ä propos de Tidentite 

des pirates «scythes» : «Je ne puis exclure les pirates croates, par 

exemple les Narentani, dont les pirateries en Italie sont souvent men- 

tionnees dans les sources latines ». Quant ä Texgdvfjoo^ (TEXQdvr]Ga), 

M. Lascaris nous disait; « Ce sont quatre petites iles au nord de 

Bouthrote ; elles sont mentionnees dans les Portulans grecs (de 

A. Delatte) et chez Jacques Trivolis (voyez Tedition de J. Irmscher, 

qui ignore leur emplacement)» ... Il est superflu d’insister sur la 

frappante concordance des avis qui nous avons tenu ä reproduire ici. 

ADDENDUM 

La derniere Invasion slave dans le Pöloponnese (923-925) 

A paraitre dans Bgzantion, t. XXXII, 1 (1962). 



DEUX FIOUEES MAL CONNUES 

DU SECOND ICONOCLASME 

I. Le protasecretis Li(e)zix ou Zelix 

Le nom de Li(e)zix ou Zelix est attache, dans les sources 

narratives du x^ siede, ä une heresie ephemere et mal definie 

qui parut et s’eteignit sous le regne de Michel III (842-867). 

Des deux familles de chroniques qui couvrent cette epoque, 

celle de Genesios et du Continuateur de Theophane d’une 

part, celle de Symeon le Logothete de Tautre, la premiere 

seule enregistre Taffaire Q), Le recit du pseudo-Symeon Ma- 

gistros n’entre pas en compte : c’est une plate transcription 

du Continuateur (^). L’episode est aussi raconte dans une 

Vie du patriarche Methode (843-847) qui aurait ete ecrite 

par Gregoire, archeveque de Sicile, et dont le «Tresor de 

rOrthodoxie» de Nicetas Choniates a sauve un fragment (^). 

Le <i manicheisme» de Lizix et la qaestion des biographies 

de Methode. 

Les trois notices presentent une trame identique : vers le 

moment oü la Regence de Michel III imposait la restau- 

ration du culte des Images, un haut fonctionnaire du Palais, 

denomme Zelix selon Genesios et le Continuateur (^), Lizix 

(1) G^n^lsios, p. 85 (Bonn) ; Th^oph. Gont., pp. 161-162 (Bonn). 

(2) Pseudo-Symeon Mag., p. 654 (Bonn) ; quant ä CEdrenus, II, 

p. 150 (Bonn), il se borne ä abr^ger le Continuateur. 

(3) Le fragment forme dans les manuscrits, v.g. le Bodl. Thomas 

Roe 22, copie en 1286, fol. 296v-297r, une sorte d’appendice au tome 

XX neol Tf\g Bgriaxelaz r&v ^AyaQrjvöjv et porte le titre ; neol rfjg xatvo- 

(pavovQ aloeOEcog xd>v At^iyctav&v. L’edition la plus accessible est celle 

de la P.G., 140, col. 281D-284A. 
(4) Le datif ZflXt de Th6oph. Gont., conduit ä un nominatif en 

-iz (cf. St. B. PsaltEs, Grammatik der byzantinischen Chroniken, 
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selon Gr^goire, fonda la secte des Z^ikes ou des Lizikianoi, 
comme on les appela, qu’il ne tarda pas ä ramener äTortho- 
doxie. La reconciliation se deroula un jour de fete et sui- 
vant un triple rite : abjuration, onction de chreme, imposition 
de tuniques baptismales. L’affinite des recits est patente 
aussi bien dans les faits que dans Tordre, Tesprit et meme 
les termes : meme Chronologie, fonction identique du person¬ 
nage, accent commun mis sur le ceremonial; emploi pareil 
de teniies techniques : oue/z^co-uor (tuniquebap- 
tismale, litteralement « de lumiere »), qui ne sont pas les 
plus frequents (^), etc. Mais Tinterpretation de ce paralle- 
lisme est complexe et exige qu’on examine d’abord la nature des 
relations entre les deux chroniques, ensuite leur eventuelle 
relation avec le fragment de la Vie. 

Ici encore et comme tres souvent, Genesios et le Conti- 
nuateur se serrent de fort pres. Ils lisent de la meme fagon 
le nom de l’heretique ; ils datent pareillement Tevenement, 
c’est-ä-dire par une simple reference au fait raconte juste 
avant: la restauration des images )xarEKelvoöe xaigov Gen, : 
xai hsga de tlq aigeaig Cont.) ;ilsprecisent par une formule iden¬ 
tique le rang de Zälix (övn röjv ßaoikixc^v ev ngdirotg vnoygacpemv 

Gen. : q)eQov'ti de rrjv röjv aarj^cgrirc^v ev iiQOiroig rifiijv Cont.) ; 
ils notent que la reconciliation se passa au cours d’une pro- 
cession imperiale. Le Continuateur se distingue essentiel- 
lement de Genesios en abregeant (silence sur le degre de 
solennite du jour, sur le sanctuaire oü eiit lieu la ceremonie, 

Göttingen, 1913, p. 166, § 278), la desinence est certainement 
Toriginale. 

(1) La premiere forme, employ^e par Genesios, Pest dejä par 
Gr6goire de Nazianze (P.G., 36, col. 393G). Le substantif « Efi<pd}~ 
Tiov » est atteste sans qualificatif dans un ms. du xi^ siede de la 
Passzo sanctae Mamelchthae (AA.SS. Oct. VIII, p. 53F ; cf. 
no 2245) et chez SyM^ON de Thessal., De sacramenüs, cap. 68, 
P.G., 155, col. 233D. Un acte attribue au patriarche Methode (Gru- 
MEL, Regesies^ n° 430) se sert, dans un contexte analogue, de Ißdrta 
xaivd (P.G., 100, col. 1300A) Les deux premieres formes ne semblent 
pas r^pandues et, de toutes fa^ons, des tournures comme xatvcbv 
^fx(po)Tio}v Cont. et XevxoiQ Vita sont inattendues, la seconde 
ötant meme tautologique. Sur ce vetement blanc, voir F. Cabrol, 

art. Aubes baptismales, P.A.C.L., I, 2 (1924), col. 3118, et Ph. Kou- 
KOULfes, Bv^avrivcüv Blog xal IloXirtapog, IV, Athenes, 1951, p. 51. 
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sur Tabjuration), en s’exprimant plus simplement, comme on 

Ta vu plus haut ä propos de la fonction de protasecretis ; 

en glosant, au moyen du synomyme Eodrifxdxoiv, le motjuge 

difficile d’emphotion ; en renongant, semble-t-il, ä mettre en 

clair Texpression alambiquee dont se sert Genesios pour 

l’abjuration : rärijQ alQEaEOi(;KaraörilarEKr'i]vä^Evoq Q). En un 

mot, le Continuateur suit Genesios, comme Tavait dejä reconnu 

pour ce passage Ferd. Hirsch (2), meme si un ou deux details 

proviennent d’ailleurs. 

Si nous etendons maintenant la comparaison au fragment 

de la Vie, nous constatons que celle-ci se distingue des chro- 

niques par la Variante Lizix, par Temploi d’« asecretis» 

Sans plus, par une description de l’heresie, par l’addition 

d’un quatrieme rite, qui est le port des cierges, enfin qu’elle 

situe plus expressement le fait sous le patriarcat de Methode, 

auquel eile fait merite d’avoir converti Lizix. En revanche, 

le fragment omet des circonstances ou des details propres 

aux deux chroniqueurs (rang eleve de Lizix parmi les ase¬ 

cretis, procession imperiale) ou ä Genesios (lieu de la recon- 

ciliation : Sainte-Sophie). Plus proche, en definitive, de Gene¬ 

sios rfixEQa Gen. : Ema-^fj,a> 'q^EQa Vita) que du Con¬ 

tinuateur, le fragment offre neanmoins un parallelisme tres 

net, et ä la meme place dans le recit, avec ce dernier {EdEQOJiEvQri 

XE xaiiiQdQ dEOOEßEiav iA,Er7]VExdrj Cont. \ izEiaaQ iiExadEodai tiqoq 

r^v ÖQdodoiov mortv Vita), 

Ces parallelismes impliquent soit un lien direct entre la 

Chronique et la Vie, soit la dependance de Tune et de l’autre 

(1) L’expression signific « confessf^r publiquement » ; eile equivaut 

en plus faible, ä Ogta^ße-veiVy comme il ressort du tour parallele 

employe dans le fragment : dQiafißevaat r-^v oiyceiav alQeatv^ Ge der¬ 

nier tour est trfes frequent ; citons Genesios, p, 85 (Bonn) ; Photius, 

Biblioih., cod. 20 ; la Vita Meihodii editee : toIq dQiafA.ßEvaaai ra 

oixela öC E^ayyeXaeoiQ ndOr], P.G., 100, col. 1257G, oü il s’agit de peni- 

tents, comme l’a compris le traducteur latin, et non de confesseurs fai- 

sant valoir leurs glorieuses cicatrices, me semble-t-il, comme Tavait 

compris autrefois V. Laurent, art, Methode de Constantinople, D,T.C. 

10 (1929),col. 1061-1602, qui n’est plus du tout convaincu aujourd’hui 

de cette Interpretation, comme il a bien voulu me Lecrire. A rap- 

procher enfin du dernier texte eite Th^oph., Chronogr., ann. 6304, 

pp. 496-497 (de Boor) ä propos de la p^nitence de l’ermite Nicolas. 

(2) Ferd. Hirsch, Byzantinische Studien, Leipzig,1876,pp.206-207. 
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par rapport ä une tierce sourcc perdue, et ils posent, pour 

commencer, le probleme des Vies du patriarche Methode. 

Nous savons que Genesios et le Continuateur compilent leur 

chronique vers le milieu du x® siede. II importe donc de 

dater la biographie attribuee ä Gregoire de Sicile. 

Les manuscrits nous ont conserve, ä de nombreux exem- 

plaires, une Vie du patriarche, certainement tres ancienne Q). 

Elle n’y porte pas de nom d’auteur, sauf dans une copie 

tres tardive, le cod. Athen, gr. 991, du xvi^ siede, qui l’at- 

tribue ä Gregoire archeveque de Syracuse (2). Elle est muette 

au sujet de Lizix. Par contre, une note marginale, guere 

plus ancienne (xv^ siede), du Vatic. gr. 825 attribue au n grand 

Gregoire archeveque de Sicile» une Vie qui n’est pas celle 

que nous connaissons {^), et qui pourrait, en principe, ne faire 

qu’une avec celle mentionnee dans le <( Tresor de l’Ortho- 

doxie ». Ces mentions, recentes et contradictoires, dont nous 

ignorons Fautorite, sont neanmoins interessantes dans la me- 

sure oü eiles refletent une tradition qui faisait d’un Gregoire 

de Sicile le biographe de Methode. Mais comme nous n’avons 

pas le moyen de verifier Tinformation de leurs auteurs, force 

est bien d’en revenir ä nos deux donnees : la Vie editee et 

le fragment relatif ä Idzix. 

L’archeveque de Sicile peut difficilement etre autre qu’As- 

bestas, Tami de Methode, le Champion du parti photien, qui 

devait mourir environ 880 sur le siege de Nicee. C’est ä lui qu’on 

a pense depuis Allatius (^), quifut le premier ä relever la note 

du Va/ic. ^r. 825. Au sentiment de Fr. Dvornik, les Ignatiens 

(1) tio 1278 - P.G., 100, col. 1244-1261 ; cf. G. da Gosta- 

Louillet, Saints de Constantinople aux V/7/^, IX^ ei siecles, 

Bgzantion, 24, 1954, p. 452. 

(2) A. Ehrhard, Überlieferung und Bestand der hag. und homil. 

Literatur der Griechischen Kirche, Berlin-Leipzig, 1937, I, 3, p. 71, 

n. 7 ; cf. H. G. Beck, Kirche und theol. Literatur im bgz. Reich, 

München, 1959, p. 558, oü il faut lire Atheniensis 991 au lieu de 990. 

(3) A. Ehrhard, ibid., III, 2, Berlin-Leipzig, 1952, p. 746, n. 1. 

Voir aussi la note suivante. 

(4) L. Allatius, Diatriba de Methodiis, P.G., 100, col. 1233-1234. 

Allatius a In Xöy(ov) fi{e)y{av) rgrjyioglov), A. Ehrhard lit k6y{ov) 

ju{t)yidXov) rgrjyiogtov), voir note precedente. Cf, aussi Fabricius- 

Harles, Biblioiheca Graeca, ed. nova, t. XI, Hamburgi, 1808, p. 632. 



DEUX FIGURES MAL GONNUES DU SECOND ICONOCLASME 375 

auraient detruit le livre en raison des « d^tails particulie- 

rement desagreables aux adversaires de Methode» qu’ilaurait 

contenus (^). II se peut, encore que les Ignatiens aient laisse 

passer des textes fort cruels pour lesdits adversaires, par 

exemple, la violente tirade du moine Pierre, biographe de 

saint Joannice, contre les Stoudites Quoi qu’il en soit, 

la forme Lizix (plutot que Zdix), attestee dejä dans un poeme 

du patriarche Methode dont il sera question plus loin, con- 

firmerait l’antiquit^ de notre fragment et de la Vie d’oü il 

est cense provenir. Nous supposerions meme que celle-ci 

racontait dejä la fameuse scene oü Methode se lava par une 

exhibition inattendue des calomnies colportees contre ses 

moeurs(^). Comme l’episode ne figure que dans les chroniques 

qui ont consigne Taffaire Lizix et comme il y vient juste 

avant celle-ci, on serait porte ä conclure que les deux infor- 

mations derivent d’une meme source relative ä Methode. En 

outre, et ce n’est pas le moins important pour le present 

propos, le recit de la justification de Methode designe la 

femme qui s’etait pretee ä tenir de role de la victime seduite 

par lui; or, cette femme n’est autre que la mere de Metro- 

phane « qui devint un peu plus tard eveque de S nyrne » (^), 

autrement dit, la mere d’un adversaire majeur de Photius 

et de Gregoire Asbestas. S’il est vrai que Gregoire ait commis 

des caricatures infamantes du patriarche Ignace (®), pourquoi 

se serait-il prive d’egratigner au passage la reputation du 

(1) Fr. Dvornik, The Photian Schism, Cambridge, 1948, p. 16, 

n. 1, ou Le schisme photien, Paris, 1950, p. 47, n. 3. 

(2) no 936 = AA. SS. Nov. II, p. 430-432, §§ 69-70. 

(3) Th^x)ph. Gont., pp. 158-160 (Bonn) ; GfeN^sios, pp. 83-84 (Bonn) 

S’il est permis de douter de la probatio impotentiae pretendüment 

administree par Methode, il semble acquis que ses adversaires aient 

conteste la purete de ses moeurs, cf. Vita loannitii, loc. laud.^ 

p. 431, § 69, et note e. 

(4) G6n6sios, p. 83 : Th^:oph. Gont., p. 158. Bury voyait d^jä 

dans cette allusion un el6ment positif, bien que mysterieux, d’un 

r^cit qu’il rejetait dans la legende ; voir J. B. Bury, A Historp of 

the Eastern Roman Empire from Ihe Fall of Irene to the Accession of 

Basil /, London, 1912, p. 151, n. 1. 

(5) Vita Ignatii patr., n^ 817 ^ P.G., 105, col. 540-541. 

Voir ä ce sujet les observations de A. Grabar, L^iconoclasme byzantin^ 

Paris, 1957, pp. 185-186, 196, 197, 198, etc. 
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grand ignatien Metropliane? Si ces deductions se sont pas 

abusives, nous aurions ici, plus ou moins adapte, un autre 

passage d’une Vie tres ancienne de Methode ecrite par Teveque 

de Syracuse et utilisee trois quarts de siede plus tard par 

Genesios et le Continuateur. 

Cette hypothfee d’une utilisation de la Vie perdue par la 

Chronique a cependant contre eile les particularites dejä men- 

tionnees de Genesios. Celui-ci aurait-il ajoute certains de- 

tails de son cru? Ou plutot les tiendrait-il d’un texte de 

la Vie, plus fidde que celui qui nous est parvenu? A vrai 

dire, on coimait mal les manipulations que le compilateur 

du « Tresor de l’Orthodoxie » pouvait faire subir ä ses sour- 

ces (^). Dans le cas qui nous occupe, il a pu etre amene ä 

des additions ou ä des contractions par la nature meme de 

sa Compilation. C’est ainsi que, pour situer la nolice, il a 

probablement date l’evenement au moyen d’iine formule qui 

ne figurait pas, et n’avait pas ä figurer dans la source sup- 

posee, oü les faits racontes se dataient les uns les autres par 

leur simple succession. En outre, ce qui l’interessait, c’etait 

ossentiellement d’ajouter une hdesie ä son repertoire et de 

consigner le type d’abjuration correspondant, comme il avait 

fait pour les Agareniens dans son tome X, dont la notice 

sur Lizix forme un modeste appendice. En revanche, que 

Lizix ait eie protasecretis ou simplement asecretis, que sa 

reception ait eu lieu en coincidence avec une procession im¬ 

periale et ä Sainte-Sophie, ces elements n’apportaient rien ä 

son propos. Au contraire, le port des cierges au cours de 

la ceremonie devait evidemment etre retenu. L’expression 

pleonastique «blancs emphotia» denoterait egalement une 

adaptation, En somme, la notice serait un resume et un 

remaniement du texte original de Gregoire, et c’est de ce 

dernier que se seraient servis les deux chroniqiieurs, le Con¬ 

tinuateur y compris, qui presente un parallelisme frappant 

avec le fragment, comme il a ete note. 

Nous n’avons rien dit du passage le plus interessant histo- 

riquement du fragment attribue ä Gregoire de Sicile. Con- 

(1) Sur la Compilation de N. Ghoniates, se reporter ä F. Caval- 

LERA, Le Tresor de la Foi orthodoxe de Nicetas Acominaios Cho- 

niat^s. Bull, de Litt. eccl. de Flnst. Cath. de Toulouse, 5 (1913), 

pp. 124-137. 
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firme-t-il ou infirme-t-il Thypothese qui precede? C’est ce 

qu’il faut voir maintenant. Lizix, nous est-il precise, avait 

donne dans le manicheisme, rä Mavixo.[oyv q)QovYiaa(;. Aux vni®- 

IX® siecles, Tetiquette servait ä designer indifferemment ico- 

noclastes et pauliciens (^). En fait, sur les quatre theses que 

notre auteur pr^te au manicheisant, trois conviennent aux 

Pauliciens tels que pouvait se les imaginer Georges le Moine (^): 

ce sont le refus d’adorer la croix, de reconnaitre ä Marie 

la qualite de Theotocos, et la derision de l’Eucharistie (^). 

La quatrieme erreur, qui consiste ä regarder le Seigneur 

Christ comme une creature (tor kvqiov ... ^Irjaovv XQiorov ovoiid^ 

xrlaixa), n’est pas paiilicienne, mais elleest attribuee ä la 

secte dans la notice interpolee de Georges le Moine sur eile (^). 

Aussi les auteurs font-ils volontiers de Lizix une recrue pau- 

licienne C). L’opinion n’a rien d’invraisemblable ; au ix® siede 

le paulicianisme est en pleine expansion, et diverses sources 

mentionnent ses infiltrations dans la capitale byzantine des 

le debut du siede (®). Mais alors, ce que Ton ne s’explique 

pas, c’est le silence de l’auteur presume, Gregoire de Sicile, 

touchant l’attitude de Lizix en matide d’images. Ce silence 

est doublement etonnant si Ton songe que Lizix, comme on 

va le voir, s’etait distingiie dans les rangs iconoclastes et 

que l’archeveque de Syracuse fut directement mele ä la reS' 

(1) Renvoyons au hasard — car ii faudrait tout citer — ä Jean 

Damascene, De imag. II, P.G. 94, col. 1297B ; ä la Vita Stephani 

iun., n® 1666 = P.G., 100, col, 1256D, oü Mdhode invite 

les iconoclastes ä « vomir le poison manicheen ». Pour la confusion 

manicheen-paulicien, cf. Theoph. Gont., Chronogr., ann. 6303, 

(2) Georges le Moine, pp. 722-723 (de Boor). 

(3) Sur la croix et Teucharistie, Zigabene, dans letome XXV de 

sa Panoplie sur les Pauliciens (P.G.,130, col. 1244B), emploie des 

termes tres voisins de ceux du fragment. 

(4) Dans le cod. Scorial. ; cf. C. de Boor, Der Bericht des 

Georgios Monachos über die Paulikianer, B,Z,, 7 (1898), pp. 40-55 ; 
id, in P.Z., 10 (1901), p. 80. 

(5) J. Friedrich, Der ursprüngliche bei Georgios Monachos nur 

theilweise erhaltene Bericht über die Paulikianer, Sitzungsber, d. 

philos,-philoL u. der hist. CI. der k. b. Ak. der Wiss. zu München, 

1896, pp. 82-83, ä corriger par de Boor, art. cit, ; Bury, op. ciL, 

p. 182, n. 5, s’abstient de qualifier Fheresie de Lizix. 

(6) Par exemple Bury dans l’ouvrage eite. 
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tauration des images, qu’il appliqua en Sicile, si Ton en croit 

la Chronique de Cambridge (i), La mention du culte de la 

croix aurait du normalement amener celle du culte des images ; 

il n’en est rien. Devons-nous en conclure que le compila- 

teur du <( Tresor de TOrthodoxie » a gonfle un texte qui ne 

portait dans roriginal que Taccusation vague de manicheisme? 

En ce cas le fragment n’aurait guere plus d’interet que les 
notices des chroniques. 

Le rituel de reception de Theretique ne suffit malheureu¬ 

sement pas ä dissiper ces obscurites. Suivant un usage bien 

etabli, les heretiques qui se convertissaient ä Tfiglise offi- 

cielle etaient soit rebaptises soit seulement oints avec le 

chreme, suivant que Tfiglise reconnaissait ou non la validite 

du bapteme administre dans leur secte (2). Lizix ne rele- 

vait ni de Fun ni de Tautre cas, car on ne saurait admettre 

que les empereurs aient recrute leurs cadres administratifs 

parmi des heretiques. La seule explication plausible est celle 

d’une apostasie de Lizix, en tout cas d’une deviation doctri- 

nale grave. Seulement le rituel de reconciliation des apostats 

est mal connu avant le ix^ siede. Peut-dre pour la raison 

meme qu’il n’etait pas absolument fixe. Notre Information 

la plus precise sur ce point est justement une disposition de 

Methode concernant les orthodoxes qui avaient renie leur 

foi. II y est stipule que ces dfeerteurs de la foi recevront 

l’onction et revetiront des vetements nouveaux (c’est-ä-dire 

des <( emphotia») (^). II n’est rien dit de l’abjuration, quiallait 

de soi, ni du port de cierges. Le type de reception applique 

ä Lizix et ä ses adeptes est donc celui des apostats ou assi- 

miles. Comme la legislation de Methode, ä supposer qu’elle 

ait ete plus specialement congue pour les orthodoxes passes 

(1) Commodement consultable dans A. A. Vasiliev, Byzance et 

les Arabes, I, de Ted. fran^., Bruxelles, 1935, p. 345. 

(2) Sur cette legislation voir Gennadius patr., Lettre ä Martyrias, 

ed. Fr. Diekamp, Analecta Patristica^ Roma, 1938, p. 83 (texte) et 

pp. 187 SS. comment.). Voir, en outre, Timoth^ie de Gonstantino- 

PLE, De recept. haeret. P.G., 86, 1, col. 33-40 pour les heretiques 

assujettis ä l’onction ; Theod. Stud. FpzsM,40, P.G,, 99, col. 1052 ; 

la lettre de Theodore de Niceeä Philothee d’Euchaites dans J. Dar- 

ROuzEs, Epistoliers byzantins du X® siecle^ Paris, 1960, p. 275, etc. 

(3) V. Grumel, Regesles^ 430 ^ P.G., 100, col. 1300A-1301A. 
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ä rislamisme (i), etait destinee ä toutes les formes d’apostasie, 

nous ne pouvons rien en tirer de plus sur la nature precise 

de la defection de Lizix. Meme si les erreurs mentionnees 

plus haut n’etaient quhine amplification tardive et savante 

d’un Mavixatcov original ä sens tres large, il ne serait pas 

encore certain que nous ayons ici une conversion d’icono- 

claste. Cette Sorte de conversion parait n'avoir comporte 

generalement, en dehors de la penitence, qu’une simple abju- 

ration (^), encore qu’il soit permis d’imaginer un regime plus 

rigoureux pour les sujets relaps. 

En fin de compte, Fintegrite du fragment de la Vie perdue 

(et, en consequence, les rapports de celle-ci avec la Chronique) 

et la nature exacte de I’erreur de Lizix restent un probleme (^). 

Un hypercritique pourrait meme aller plus loin et nier 

Fauthenticite du fragment: soit que celui-ci ait ete fabrique 

ä Faide de la Chronique (^) et rattache apres coup ä une Vie 

de Methode ecrite par Gregoire Asbestas (qui ne serait autre 

que la Vie editee) et ä laquelle on ne s’est m^me pas reporte 

pour Controler si eile mentionnait Fevenement; soit que le 

fragment ait ete emprunte ä une Vie plus recente de Methode, 

indüment attribuee ä Asbestas, et ä laquelle auraient puise 

les chroniqueurs. A vrai dire, Fune et Fautre hypothese 

sont plus que risquees. 

D’apres Genesios et le fragment, la reconciliation aurait 

eu lieu « un jour insigne». On retenait sans doute un jour de 

solennite pour les retours ä F Orthodoxie soit de groupes soit 

de personnages considerables. Photius, dans une homelie pro- 

noncee devant Michel III et Basile evoque une reception 

de Quatuordecimans, vetus de blanc, qui se fit ä Sainte- 

(1) V. Grumel, ibid. 

(2) A en juger du nioins par le comportement du concile de Nicee 

(787), act. I, Mansi, XII, col. 1007 ss. 

(3) M. JuGiE a touche la question dans son article, La reconfir- 

maiion des apostats dans Vßglise greco-russe, dans £chos d^Orient, 

t. 9 (1906), p. 74. Mais les notices les plus anciennes lui ont 6chappe, 

ce qui lui fait contester la reconfirmation de Lizix. 

(4) Le trait des cierges portes par les convertis aurait, dans c-tte 

Hypothese extreme, pu etre inspire par la mention des cierges dans 

le recit de la premiere procession de FOrthodoxie tel qu’ou le lit 

chez Genesios, p. 85, et chez le Continuateur de Theophane, p. 160. 
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Sophie le Samedi-Saint 867 O. Quant ä fixer le jour oü 

fut regu Lizix, nous n’avons aucun indice pour le faire ; nous 

savons seulement que sa reception eut lieu autour de 843 

et SOUS le patriarcat de Methode, du moins selon le fragment. 

Paulicien ou non au debut du patriarcat de Methode, Lizix 

s’etait d’abord manifeste comme iconoclaste. 

Le Canon de Methode et les antecedents iconoclastes de 

Lizix. 

Le passe iconoclaste de Lizix ne nous est connu que par 

un texte liturgique ; un canon de la fete annuelle de TOrtho- 

doxie qui se chante au cours de la procession qui encadre 

la declamation du synodicon (2). Le Triodion imprime Tat- 

tribue ä Theodore Stoudite ; Tanachronisme est evident, puis- 

que l’hymne concerne exclusivement le retablissement des 

images en 843, soit vingt-cinq ans apres la mort de Thigou- 

mene. On a parfois essaye de sauver Tattribution en pro- 

posant un Theodore Stoudite junior, qui aurait administre le 

monastere ä la suite de Naukratios (^). Le procede est arbi- 

traire : ce second Theodore n’est atteste nulle part; le pro¬ 

cede est inutile ; les manuscrits donnent le canon ä Methode (^). 

L’histoire de l’office de TOrthodoxie et, plus generale- 

ment, du Triodion est encore ä ecrire, et il convient d’en 

toucher un mot pour situer cette piece negligee. Le premier 

dimanche des Jeünes, avant de devenir, vers le milieu du 

IX® siede, celui de la restauration des icones ou de TOrtlio- 

doxie, dait consacre ä la memoire des prophdes ou de cer- 

(1) Photius, Aöyol ycal ö/uUai... ed. S. Aristahchis, II, Gonstan- 

tinople, 1900, p. 296 ; C. Mango, The Homilies of Photius patriarch 

of Constantinople, Cambridge Mass., 1958, p. 288 et son excellent 

commentaire. 
(2) La piece se trouve dans les editions courantes du Triodion. 

L’edition princeps occidentale est celle de G. Baronius, Annales 

ecclesiastici, Romae, 1600, t. IX, 1059 ; nous renverrons ici ä P.G. 

99, col. 1768 SS. 

(3) C. Emereau, Hymnographi byzantini^ Lchos d^Orient, 25, 1926, 

p. 178 ; cf. H. G. Beck, Kirche und Literatur ... pp. 495, 603. 

(4) Par exemple Sinait. gr. 737, s. xiii, fol, 108'' : noirjpa Me- 

6{o)ölov narQioLQXov. 
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tains proph^tes (^). Peu ä peu le nouveau theme refoula 

Tancien sans pourtant reliminer, si ce n'est dans de [nombreux 

Triodia italiotes La plupart des manuscrits que nous 

avons pu examiner, ceux de Tltalie meridionale exclus, cu- 

mulent, au premier dimanche des Jeünes, un canon des pro- 

phetes et un ou deux canons des Images, abstraction faite 

des autres pieces liturgiques qui ne nous concernent pas ici. 

Nous Interessent avant tout les canons iconologiques. Deux 

sont attestes : le premier, destine ä Torthros, porte sans excep- 

tion le nom de 0EO(pdvovi;; on le rencontre dejä dans un Trio¬ 

dion de Tannee 1028, le Sinait. gr, 736 (^), et il est prescrit 

par le typicon de Tfivergetis (milieu du xi® siede) qui reflde 

la tradition studite (^). Nous l’avons releve dans tous les 

Triodia manuscrits ou imprimes, meme de l’Italie du Sud, 

et il est toujours en vigueur ä Tabbaye de Grottaferrata (^). 

Ce Canon est une action de gräces ä Dieu en meme temps qu’ä 

Michel III et ä Theodora sa mere, dontlesnoms reviennent, 

alternativement ou conjugues, ä chacune des huit ödes. 

L’autre canon iconologique, celui de Methode, est d’un 

esprit absolument diffdent, et il est bien moins repandu. 

Le premier chantait les vainqueurs, celui-ci humilie les vain- 

cus, comme on le verra bientot. Le poeme de Methode, dans 

les limites d’une enqude qui a embrasse une vingtaine de 

manuscrits, est absent des recueils de ITtalie meridionale (®), 

et il est rare dans les autres ; meme lorsqu'il est present, il 

ne forme pas toujours un morceau independant. Normal 

ou presque dans le Sinait. gr. 737 (oü il a ete augmente 

(1) Le nom de la fete ne sUmposa que lentement et irreguliferement, 

et le nom ancien continua tres tard de couvrir un Office entierement 

refondu. Quant aux prophetes celebres, leur nom varie suivant les 

recueils. 

(2) Par exemple, le Vat. gr. 771, s. xi, fol. 49v-51v. Le typicon 

de Casole conserve n^anmoins dans le nom de la fete la mention des 

SS. Prophetes ; cf. A. Dmitrievskij, Opisanie lilurgiöeskich ruko- 

pisej, t. I, Tvnixd, 1, Kiev, 1895, pp. 826-827. 

(3) Au fol. 73r. 

(4) Dmitrievskij, Opisanie ... t. I, Tvmxd, öast pervaja, Kiev, 

1895, p. 521. 

(5) Comme veut bien m’en informer le R. P. Marco Petta. 

(6) Godd. Crypt. A. ß. II, III, IV, VI, VII (communication du 

R. P. Petta) ; Vatic. gr. 711. 
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d’une deuxieme ode certainement inauthentique), il lui arrive 

d’etre imbrique dans celui de Theophane. Ainsi le codex 39 

de rßcole theologique de Halki (i) et le codex Athon. Laura 7 

197 (^) oü les ödes respectivcs alternent en depit de leurs 

tons disparates (quatrieme et deuxieme plagal). Dans le pre- 

mier de ces manuscrits, le canon de Methode a meme ete 

allege de certains de ses tropaires. Ce procede barbare est 

d’ailleurs connii (^), et c’est ainsi que le canon inedit sur les 

prophetes de Germain, d’usage liturgiqiie ancien (Sinait. 

(fr, 736, fol. 70 v), est parfois combine avec des tropaires 

d’autre origine (^). 

La rarete du canon de Methode n’est pas un argument 

contre son authenticit^. Cet hynine est lie, ne Toublions pas, 

ä une ceremonie qui ne fut jamais d’usage universel en dehors 

des cathedrales, savoir la declamation du synodicon (^). C’est 

pourquoi aussi un typicon particulierement prolixe sur l’of- 

fice de l’Orthodoxie, celui de l’fivergetis (®), n’en souffle mot, 

non plus que la plupart des triodia manuscrits. II n’est pas 

indifferent non plus que, sur les trois triodia oü nous avons 

releve le canon de Methode, deux (ceux de Halki et de Lavra) 

presenten! aussi le synodicon. En outre, le canon de Methode 

est une oeuvre de circonstance, polemique et de caractere 

historique plutot que dogmatique. C’est une suite d’in- 

vectives ä l’adresse des chefs, morts ou vivants, du second 

iconoclasme. On songe aux lazzi que le peuple devait deco¬ 

dier aux vaincus dans les corteges triomphaux et aussi au 

chätiment que, selon la Chronique, le patriarche Methode 

aurait inflige ä ses calomniateurs : il les aurait condanmes 

ä s’entendre anathematiser chaque annee ä la procession du 

dimanclie de l’Orthodoxie (’). Ce caractere occasionnel et 

(1) Fol.69v (fin du canozi : nous n’avons pas le inicrofilm du d^but). 

(2) Fol. lOOv et suiv. dont T Institut de Recherche et d’Histoire 

des Textes ä bien voulu nous communiquer un niicrofilm. 

(3) L. Glugnet, Dictionnaire grec-frangais des noms liiurgiqiies 

en usage dans V^glise grecque, Paris, 1895, s.v. xavtbv^ p. 76. 

(4) Paris, gr. 337, s. xiii, fol. 104r-lllv. 

(5) Le cas de 1’Italic du Sud est plus complexe ; la lecture du 

Synodicon y est attestee dans les typika inonastiques de Saint-Nico- 

las de Gasole, de Saint-Sauveur de Messine, de Grottaferrata, etc. 

(6) Dmitrievskij, op. ciL, pp. 520-522. 
(7) G6Nt:sios, p. 85 ; Tiit:opH. Cont., p. 160. On comparera le 



DEUX FIGURES MAL CONNUES DU SECOND ICONOCLASME 383 

negatif dut contribuer ä la desuetude du canon. La plupart 

des noms qui y sont fletris Tetaient d’ailleurs dejä dans le 

synodicon, d’oü un double emploi, et, lä oü le synodicon 

n’etait pas en usage, ils n’evoquaient pas toujours quelque 

chose de precis. L'explication n’est pas arbitraire : naguere 

un clerc certainement tres au fait des usages liturgiques et 

du Canon de Methode a pu enoncer comme verite historique 

que les grands iconoclastes mentionnes dans ce poeme 

s'etaient convertis en 843 et qu’il fallait rayer la piece des 

recueils liturgiques ; or, deux d’entre eux etaient morts, ä 

cette date, dans leur conviction (Theodote et Antoine), deux 

autres persevererent dans l’impenitence, Jean le Grammai¬ 

rien et Theodore (i). 

Non seulement la moindre faveur du canon dans la tra- 

dition ne va pas ä Tencontre de son authenticite, mais son 

caractere triomphal, ses allusions ä un retour possible de 

riconoclasme (ode IV, 3), ä la liberation toute recente des 

orthodoxes (ode IV, 1, 4), tout indique une oeuvre de la 

premiere heure, et non une composition retrospective, et 

ä cette oeuvre le nom de Methode convient parfaitement. 

Ges preliminaires s'imposaient pour situer une piece que 

son caractere liturgique derobe ä Tattention des historiens. 

Le poeme, avons-nous dit, s’acharne contre les chefs morts 

ou vivants de la seconde periode iconoclaste : les patriarches 

Theodote, Antoine et Jean, Teveque Theodore (de Sicile) (^) 

et Lizix. De ces noms le dernier est le plus obscur, le seul 

ä ne figurer dans aucun acte officiel (concile ou synodicon). 

On n’en est que plus frappe de Timportance qui lui est donnee 

ici. Pour le dire tout de suite, il n’y a rien ä tirer du fait 

qu41 occupe quatre fois la premiere place dans les enumera- 

tions (ödes I, 5 ; III, 5 ; VIII, 2, 6) ; cet apparent privilege 

traitement inflige aux iconoclastes par Michel I®^, Th6oph., Chronogr., 

atin. 6305 (de Boor), p. 501, Nous reviendrons sur ce point dans 

notre etude sur le Synodicon de l’Orthodoxie. 

(1) ArchiMandrite J. ANDRr:ADES, ö äarjxgfjTiQ, in ÖeoAoyta, 

11, 1923, pp. 262-264, oü on lit :« Lezix et ses disciples se convertirent 

ä la foi orthodoxe, et il faut les tenir pour orthodoxes ! ». 

(2) Se reporter ä la seconde partie de cet article, sur Theodore 

Krithinos, archeveque de Sicile. 
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n’est que Teffet d*une commodite prosodique, le mot Lezix 

etant le seul des cinq noms ä recevoir Taccent sur la pre- 

miere syllabe. 

L’importance de Lezix se fonde sur des considerations 

moins superficielles et concordantes. Apres Jean le Gram¬ 

mairien, le prince des iconoclastes, Lezix est le plus souvent 

nomme : six fois contre sept ä Jean et cinq ä Antoine ; Jean 

mis ä part, il est le seul ä obtenir une ode entiere (ode V); 

comme Antoine (ode VI) il a l’honneur de partager une ode 

complete avec Jean (ode VIII). Jean et lui sont les seuls ä 

qui Ton reproche d’avoir condamne le ciilte des reliques 

(ode VIII): ils sont (d’attelage de Belial »(ode VIII). La 

composition et l’expression fort läches du morceau ne per- 

mettent pas de preciser autant qu’on le voudrait le role de 

Lezix, mais on nous dit qu’il ne cessait un seul jour de vitu- 

perer Timage du Christ et des saints (ode V). Son action 

remonterait-elle au synode de 815, qui ressuscita l’iconoclasme 

des Isauriens? Le «synode de Caiphe» evoque dans Tode V 

pourrait en fait ne designer que le clan qui domina Ffiglise 

de 815 ä 843. Ce qui resulte en tout cas de ces donnees, c’est 

que Lezix dut etre, sous le patriarcat de Jean (837-843), 

Tauxiliaire virulent de celui-ci et qu’il devait encore etre en 

vie en 843. Lorsqu’on nous dit que jivevfia rd jioMgQrjfiov ... 

A7jCiHog7z£jiavrai(odeY), cela signifie Sans doute que Tesprit 

satanique qui Tanimait s’est tu, qu’on lui ait impose silence 

ou que Lezix se soit plus ou moins soumis. Methode se serait- 

il acharn^ ä ce point sur lui s’il n’avait plus ete de ce monde? 

Antoine lui-meme, le patriarche iconoclaste reste le plus long- 

temps en place(821-837),celui SOUS le patriarcat duquelEu- 

thyme de Sardes fut battu ä mort et les freres Graptoi cruel- 

lement tatoues, Antoine est moins maltraite que Lezix. C’est 

evidemment qu’il n’est plus dangereux. 

La Canon ne laisse rien percer de la condition de Lezix. 

Nous n’en saurions donc rien, n’etaient les sources analysees 

plus haut. Car l’heretique des Chroniqueurs et l’iconoclaste 

du Canon peuvent difficilement etre des personnages diffe- 

rents. On serait meme tente de chercher une confirmation 

de cette identitedans le fait que si Lezix n’est pas mentionne 

dans les anathemes du Synodicon de l’Orthodoxie, c’est qu’il 

s’est converti peu apr^s. Mais l’argument n’est pas absoliiment 
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probant: ä cette epoque les documents de ce genre paraissent 

avoir reserve leurs anathemes aux clercs (^). 

Si Lezix fut vraiment protasecretis (2), sa Charge explique 

mieux encore la hargne de Methode contre lui. Cette Charge 

etait, en ce temps-lä, de celles qui pouvaient conduire ä la dignite 

patriarcale. Tarasios fut d’abord tzqcjtoq vnoyQotpevi; (®) ; Pho- 

tius le sera plus tard; Nicephore, lui, avait ete asecretis (^). 

Jean le Grammairien pouvait donc voir en Lezix son eventuel 

successeur. En tout cas, la presence simultanee dans deux 

postes importants, Tun d’Eglise, l’autre d’fitat, de deux ico- 

noclastes agissants, avait de quoi inquieter le parti des Images 

et Ton congoit que Methode ait denonce l’attelage de Belial. 

Ces elements nous donnent quelques fils de la carriere de 

Lizix, mais il est malaise de les agencer comme il serait sou- 

haitable. 

Le patronyme du personnage a, comme on a vu, prete 

ä des variantes. La forme Lizix doit etre tenue pour Tori- 

ginale, compte tenu cependant que la tradition hesite pour 

la premiere syllabe entre rj et i. Le canon imprime et les 

chroniqueurs preferent ; le canon manuscrit a souvent i et, 

aux xi^ et xii® siecles, alors que ce nom est bien atteste 

dans la bonne societe byzantine, le i parait quasi general (^). 

(1) A ce Sujet voir plus loin nos remarques ä propos de Theodore 

Krithinos. 

(2) Et si Ton entend övti twv ev ngdiXoiQ vnoyQa<peo)v au sens de 

TiQwrog vnoygcupevQ, plutöt que de le prendre dans un sens temporel. 

G6nesios emploie cette tournure au sens temporel, pp. 82, 91, et il 

emploie pour d^signer le«premier magistros la tournure o ngcöra 

(pdQOJv EV fiayiaxQoig (p. 83). Muralt, Essai de Chronographie byzan- 

/me, I, Saint'Petersbourg, 1855, p. 426, choisit Tacception chrono- 

logique ; « ci-devant secretaire *. L’interpr6tation » protasecretis * a 

ete retenue par J. B. Bury, The imperial administratioe System, 

London, 1911, p. 97, n. 3, et par Fr. Dölger, Die byz. und die mittel¬ 

allerliche Serbische Herrscherkanzlei, IV® rapport du XII® Gongres 

intern, des Et. Byz. d’Ochrida, 1961, p. 84, note 4. 

(3) Vita Tarasii : B.H.G., n® 1698 = ed. Heikel, p. 397. 

(4) J. B. Bury, The imperial adm. System, pp. 97-98. 
(5) Le patrice Lizix mentionne dans une lettre de Psellos : Sathas, 

MEaaioiviyc'^ BtßXioByxri, V, 240-241 ; le meme sans doute qu’Anastase 

Lizix sur la mort duquel Basile Kekaumenos ecrivit des vers : cf. 

S. G. Mercati, Versi di Vasilio Cecaumeno in morte di Anastasio 

25 
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La metathese Li(e)zix/Ze]ix est un phenomene banal comme 

^AvdCaQßo(;I^AvdßaQl^og(^) ou Aal^tx^vöjvIZahxvvöjv{^). Intention- 

nel peut-etre, si la respectable famille du xi® siede a trouve 

lä le moyen de se debarrasser d’un ascendant douteux, mais 

la supposition n’est pas necessaire. 

L’origine de la famille est inconnue. Phondiquement, le 

nom fait penser ä un nom comme Mizizios, Mezezios, qui 

est sürement armenien. Aurions-nous une Illustration de 

plus du role de l’element armenien dans la renaissance ico- 

noclaste de 815 (^)? 

L’evolution doctrinale du personnage, enfin, nous laisse 

dans rincertitude. En 842-843, l’annee cruciale oü la Re- 

gence de Michel III renverse la politique religieuse de Tem- 

pereur Theophile, Lizix est, avec Jean le Grammairien, le 

grand Champion des principes iconoclastes, ce qui lui vaudra 

d’dre confondu dans la meme reprobation solennelle. A peu 

de temps de \ä, moins de quatre ans (au temoignage expres 

du fragment de Vie, et implicite des chroniqueurs), il abjure, 

ainsi que des disciples, des theses entachees de « manicheisme » 

et reintegre l’orthodoxie suivant un rituel plus severe que 

celui qui etait habituellement reserve aux iconoclastes repen- 

tants. Lizix serait-il tombe d’une premiere erreur dans une 

autre beaucoup plus compromettante? Ges avatars eveil- 

lent en definitive quelque mefiance. Et il est permis de se 

demander si, apres tout, Lizix fut jamais autre chose qu’un 

ennemi, particulierement acharne si Ton veut, des images, 

etä ce titre un peu plus « manicheen » que ses pareils, confor- 

mement au proces de tendance ä la mode chez leurs adver- 

saires. Se soumettant plus ou moins pour la forme en 843 : 

Tivevfia ... A7]Ctxoc: neTtavrai, il a pu rechuter le lendemain et 

Lizix, Stadi Bizantini, I, 1934, pp. 147-166 ; Lizix le rh^teur, cor- 

respondant de Michel Italikos et Theodore Prodrome ; Lizix m^decin, 

qui apparait dans un dialogue de Th. Prodrome ; cf. M. Treu, Michael 

Italikos, B.Z., 4, 1895, pp. 6-7. S. G. Mercati, art. cit., p. 157, hesite 

entre la graphie et i dans la lecture du manuscrit. 

(1) Lequien, Oriens Christianiis, I. Parisiis, 1740, p. 541. 

(2) B. Z., 12, 1903, p. 128. 
(3) P. J. Alexander, The Patriarch Nicephoriis of Constantüiople, 

Oxford, 1958, p. 127, recense les Armeniens du comite iconoclaste 

de L^on V (813-821). 
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regrouper un certain nombre d’iconoclastes. En raison de 

cette circonstance aggravante, on lui aurait impose le cere- 

monial de reception des apostats. Quant aux doctrines ma- 

nicheennes que lui prete le fragment du « Tresor de l’Ortho- 

doxie», elles ne seraient que ramplification posterieure d’un 

Mavixaimv primitif qui ne voulait pas dire grand’chose. Hypo¬ 

these certes. Lizix fut-il vraiment une sorte de paulicien 

comme le pensent generalement ceux ä qui il arrive de men- 

tionner le personnage? Peut-etre. En revanche, Lizix fut 

certainement un iconoclaste bon teint (^), ce que personne 

ou presque ne songe ä reconnaitre. 

II. Theodore Krithinos, le dernier des tconoclastes. 

Un parti ne disparait tout ä fait que lorsque, interets ou 

convictions, tout fait defaut pour en assurer la survivance. 

II en fut certainement ainsi pour le parti iconoclaste ä la 

suite du revirement de 843. Mais c’est autre chose de mesurer 

l’ampleur de cette survivance dans les faits. Si, en moins de 

dix ans, trois synodes constantinopolitains, ceux de 861, 867, 

869, reprennent la condamnation portee contre le mouve- 

ment (2), il faut croire que Topposition n’avait pas desarme 

tout entiere. Malheureusement les actes des deux premiers 

conciles ont ete detruits en haine de Photius, et ceux du 

Iroisieme ne nous so nt pas parveiius sous une forme abso- 

lument satisfaisante. Il ne faut pas oublier, d'autre part, 

que, dans chacune de ces assemblees, l’affaire des Images 

fut evoquee de pair avec des proces oü s’affrontaient deux 

Clans, lies Tun ä Ignace, l’autre ä Photius, et qui occupaieni 

certainement plus Topinion que la question des icones. Aussi 

bien perspicace qui pourrait dire ä quelle fin intervient ici 

(1) Tout^fois l’invention dhm nom particulier pour le groupe attach6 

ä Lfezix (Lizikianoi, Zfelikes) affaiblit un peu Thypothese du simple 

iconoclaste : etait-elle necessaire pour designer un mouvement banal? 

(2) Pour le synode de 861, voir V. Grumel, Regesies, 467 ; 

pour le synode de 867, l’interpretation trfes suggestive de C. Mango, 

The Homilies of Photius Patriarch of Constantinople, Cambridge Mass., 

1958, pp. 297 SS,, au sujet d’une homelie de Photius prononc6e, selon 

lui,ä ce synode ; pour le synode de 869-870, voir la suite de cette 6tude. 
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la doctrine. Pour elle-meme et en raison d’un danger qui 

menace? Parce que Toccasion est bonne de rehausser Tau- 

torite d’une assemblee reunie pour vider des rivalites per* 

sonnelles? Pour mieux disposer la papaute, presente par 

ses vicaires, envers Tun des partis, en Tassociant retroacti- 

vement ä une restauration des Images dont il lui cuit un peu 

de n’avoir pas eu sa part(i)? 

On mesure parfois aussi la vitalite du clan hostile aux 

icönes ä la lenteur avec laquelle les Images auraient repris 

leur place dans les eglises L’indice est ä considerer, mais 

il ne faut pas l’exagerer. La lenteur en question se verifie 

pour des compositions monumentales, des decorations impo¬ 

santes et coüteuses que, de toute fagon, il eüt ete impossible 

d’executer du jour au lendemain, et qui, ne l’oublions pas, 

heurtaient moins la sensibilite des iconomaques du ix® siede 

que les icones portatives offertes ä toutes les licences de la 

devotion. Or il n’est pas douteux que ces icönes recon- 

quirent d’emblee les sanctuaires. 

En definitive, le temoignage le plus circonstancie de la 

survie d’un groupe iconomaque reste le proces-verbal de la 

huitieme Session du concile de 869, plus connu en Occident 

SOUS le nom de VIII® concile oecumenique. Il conceme essen- 

tiellement Theodore Krithinos, le doyen, ä ce qu’il semble, 

ou, en tout cas, le plus insigne des recalcitrants. Le person¬ 

nage parait aussi dans d’autres textes dont les donnees ne 

concordent pas toujours ; leurs contradictions, reelles ou appa- 

rentes, n’affectent pas seulement Tindividu et sa carriöre ; 

elles posent le probleme, plus general, de la nature et du 

credit des sources ainsi que de leurs relations entre elles. Pour 

mieux fixer l’attention, nous enumerons tout de suite ces 

sources, du moins les principales, dans l’ordre oü elles seront 

utilisöes ici, Ce sont: la session indiquee du VIII® concile, 

le Synodicon de TOrthodoxie, !’<( horos commemoratif» du 

(1) Michel III n’avait pas manque de cultiver cette frustration 

chez Nicolas I^r^ qui s’6vertue, dans une r^ponse ä cet empereur, ä 

d^montrer que la papaute a tout de meme eu sa part par procuration ; 

cf. Mansi, Sacronim conciliorum ampL coli., XV, col. 203B. 

(2) Fr. Dvornik, The Patriarch Photius and Iconoclasm {Dum- 

barton Oaks Papers, 1), 1953, p. 82. 
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deuxieme concile de Nicee (787), la chronique de Symeon le 

Logothete, le tome synodique envoye ä Theophile par les 

trois patriarches orientaux, le canon triomphal du dimanche 

de rOrthodoxie. 

Les condamnntions canoniques de Theodore Krithinos, 

Le proces de Theodore Krithinos se präsente, pour ainsi 

dire, en coq-ä-l’äne dans les deliberations du concile de 869. 

On vient de brüler divers actes du patriarcat de Photius et 

de faire dire aux « vicaires patriarcaux» mentionnes dans les 

actes du synode photien de 867 que leur mandat et meme 

leur presence ä ce synode etaient une invention de Photius. 

Lä-dessus on passe sans desemparer ä Taffaire des images 

au lieu de lui consacrer une session particuliere. Comme 

rensemble des actes, les deliberations de la seance existent 

SOUS deux formes : le proces-verbal grec, plus concis, et la 

traduction latine d’Anastase le Bibliothecaire, plus deve- 

loppee. Toutefois le deroulement de Taction est pareil de 

part et d’autre (^). 

L’empereur notifie aux vicaires patriarcaux que << Theodore 

dit Crithinos, qui est le chef de l’heresie iconomaque, a ete 

eite devant ce saint concile oecumenique» (©eoöco^o? o iizi- 

keyofiEvog K^iOtvog, dtv rrjg elxovofiaxtxiig aiQEoecog 

7iQ6g...(yvvoöov)*L^^ legats proposentqii’onenvoiequelqueshauts 

fonctionnaires recueillir sa soumission. Au preposite Baanes, 

qui conduit la mission, Theodore repond qu’il rend ä l’ef- 

figie imperiale les devoirs traditionnels, mais que le dogme 

chretien ne lui dicte rien de tel ä propos d’images du Christ. 

Baanes informe aussitot le concile de son echec. Sur quoi 

Ton introduit dans la salle des seances trois adeptes {6^oq)Qo- 

vovvreg) de Krithinos dont la soumission a naturellement ete 

arrangee dans les coulisses du concile : un clerc et deux lai- 

ques. <( Chacun anathematise ä son tour Theresie des icono- 

maques avec ses chefs et ses patriarches, Theodote, Antoine, 

Jean, et Theodore dit Krithinos » {äxaarog,,. äveQeii&ttae rrjv 

atgsaiv röjv sixovofidxcov xat ro'ög e^do^ovrag avrfjg xai Jia- 

(1) Mansi, op. CiL, XVI, col. 141G-142E (latin) ; col. 388A-389D 
(grec). 
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0eödorov, ’Avjcovtov, "‘hodvvyjv xal 0EÖdcooov rov 

Ejit?iey6fievov KQtdtvov). Les assistants jettent ensuite l’anathe- 

me sur <( Theodore Krithinos et ses adeptes, tant vivants que 

morts » (0E6dcüQov t6v Kqidivov ... xal amov ov 

fxövov rovQ ^c^vraQ, äXkä xal %ov(; rEdvf]x6rac. Enfin un notaire 

patriarcal conclut par quatre maledictions : contre les trois 

patriarches du second iconoclasme ; contre Paul, Theodore 

Gastes, ßtienne Molites ; contre Theodore dit Krithinos ; con¬ 

tre (latin seulement) Laloudios Leon Q). 

La traduction latine d’Anastase ajoute un certain nombre 

de traits interessants, en rapport avec la vie et Tattitude 

passees de Theodore. Celui-ci, avant de proclamer son insou- 

mission doctrinale, exprime ä Tempereur son loyalisme et 

sa gratitude. II doit ä Basile la liberte et la vie meine : 

<v ex morte liberasti me, et ab exiliis iniustis eripuisti me, et 

a captivitate et fame et exitio adiuvisti». Baanes, depite 

de son echec, fait honte ä Krithinos d’etre un Veteran incu- 

rable de l’heresie : «tu autem senescens in malitia tua ». II 

semble insinuer que Theodore a excipe precedemment de 

rincompetence de ses juges parce qu’ils ne representaient 

pas l’opinion des cinq patriarcats : «nunc autem toto ter- 

rarum orbe concordante, non habes excusationis modum quem 

admodum olim factum est». Baanes entend-il rappeier ici 

une tactique reelle de Krithinos devant quelque concile ante- 

rieur? Ou lui prete-t-il, par artifice oratoire, des excuses 

qui auraient pu valoir hier, mais qui sont desormais perimees ? 

L’intention nous echappe, et Texpression est trop generale 

pour orienter Tinterpretation. 

Quoi qu’il en soit, les actes du concile donnent au person¬ 

nage une consistance historique süffisante. On nous montre 

en lui le dernier representant de la generation iconoclaste ; 

il est mis ä egalite avec ses patriarches, et ce que Ton nous 

dit de son äge suggere qu’il a pu etre leur collaborateur. II 

a ete condamne ä un dur exil sous le regne precedent. II 

ne soulignerait pas ä ce point Tinjustice de son exil si celui-ci 

n’avait ete le fait de Michel III, fraichement assassine et 

encore sous le coup de Vodium memoriae, On reviendra plus 

(1) La forme des noms est plus fidele dans la traduction latine, 

que nous suivons donc sur ce point. 
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bas sur le probleme de cet exih Les actes du VIII^ concile 

ne nous apprennent rien de plus au sujet de Kritliinos (^). 

Ils ne fournissent aucun indice permettant de le ranger dans 

l’etat laic plutöt que dans Tetat ecclesiastique. 

Le Synodicon du Dimanche de TOrthodoxie ne nous donne 

aucune precision non plus sur ce point dans Tanatheme col- 

lectif oü defilent dans le meme ordre les cinq iconoclastes 

anathematises ä la huitieme seance du concile de 869 

Toutefois, et meme en Tabsence d’autre elements d’infor- 

mation, nous aurions tout lieu de supposer que Krithinos 

et ses compagnons de malediction etaient des clercs impor- 

tants. Nous y sommes invites par un argument d’analogie. 

Ayant ä acclamer les principaux Champions des images, le 

Synodicon ne retient que des eveques et des moines emi- 

nents (^). II fait manifestement son choix parmi les person- 

nalites qui, de droit et de fait, assumerent la defense de 

l’orthodoxie entre 815 et 843. On y chercherait vainement 

la mention d’un confesseur la'ic. Le redacteur du Synodicon 

n’a pas du proceder autrement pour les Champions de «l’er- 

reur». Ce faisant, il s’est conforme ä une tradition dont le 

septieme concile oecumenique offrait la plus recente Illustra¬ 

tion : les Peres de ce concile n’avaient jete Tanatheme sur 

aucun des grands persecuteurs laics qui avaient applique la 

politique des Isauriens; ils avaient limite leurs foudres aux 

patriarches et ä cinq eveques (^). Le VP concile avait agi 

de meme pour les monothelites. On voit par lä que, soit dit 

en passant, la legende de l’absolution posthume de l’empe- 

reur Theophile (^) n’a pu etre inventee pour lui epagner une 

fletrissure dans un decret conciliaire ou dans le Synodicon. 

Giere, Theodore Krithinos pouvait fort bien etre un ev^que. 

Sans doute n’est-il pas designe par le nom de son siege, mais 

les eveques confesseurs du Synodicon ne le sont pas davan- 

(1) Krithinos est encore mentionne dans la d^finition (conservee 

en latin seulement) du concile : Mansi, XVI, col. 181C ; pour le 

Canon de ce concile relatif aux iconoclastes, cf. Mansi, XVI, col. 

161C-162A (latin), col. 400CD (grec). 

(2) UspENSKiJ, Sinodik v nedelju pravoslavija, Odessa, 1893, p. 14. 

(3) Id., ibid., pp. 10-11. 

(4) Mansi, XIII, col. 400 AB. 

(5) no 1732 : W. Regel, Analecta byzantino-russica, Petro- 

poli, 1891, pp. 19-39. 
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tage, ä teile enseigne que ridentification de Tun ou I’autre 

d’entre eux fait difficulte (^). Quant ä la place de Krithinos 

dans les anathemes, on manque d’elements pour affirmer 

que le redacteur a observe l’ordre de preseance des sieges 

episcopaux ou bien qu’il a rejete ä la fin de sa liste les survi- 

vants de la g^neration iconoclaste : Krithinos et Laloudios. 

Ce que le Synodicon autorisait ä conjecturer au sujet de 

la condition de Krithinos est en fait confirme par d’autres 

sources et, pour demeurer dans un ordre de documents tres 

proche de la definition conciliaire et tres ancien, dans ce que 

Ton peut appeler T« horos commemoratif » ou « liturgique » 

du deuxieme concile de Nicee. On sait que Tfiglise de Con- 

stantinople celebrait annuellement la fete des grands conci- 

les O et qu’on lisait ä cette occasion le decret plus ou moins 

remanie du concile correspondant ou tout au moins un extrait 

des actes pouvant en tenir lieu. II en allait ainsi pour le 

IV® concile, le synode de 536 tenu contre Severe, les VI® 

et VII® conciles, le synode d’union de 920 (^). Pour le second 

concile de Niete cet horos commemoratif se confond presque 

avec rhoros conciliaire proprement dit: les variantes les plus 

remarquables consistent dans Taddition du canon 82 du con¬ 

cile Quinisexte et de deux anathemes destinte ä des icono- 

clastes du ix® sitele. Ces anathemes ont d’ailleurs contamine 

la tradition grecque des Actes du concile ; la traduction latine 

d’Anastase le Bibliothecaire, qui ne les a pas, refltee plus 

fidelement Toriginal (^). L’horos liturgique est bien atteste 

au milieu du xi® sitele, epoque ä laquelle il circule associe 

aux horoi analogues, soit insere dans des recueils canoni- 

ques(®),soit faisant partie d’un recueil independant, dit Syno- 

(1) UspENSKiJ, op. CiL, p. 10 ; quel siege attribuer ä Jean et Ni¬ 

colas? 

(2) S. Salaville, La fete du concile de Nicee et les fetes de conciles 

dans le rite byzantin. ßchos d"Or,, 24, 1925, pp. 445-470. 

(3) Concernant ce type d’horoi, cf. V. A. MoSin, Serbskaja redak- 

cija sinodika v nedeljii pravoslaoija, Viz. Vrem., 16, 1959, pp. 319- 

329, avec lequel nous sommes en d^saccord touchant la formatioii 

des recueils d’horoi ; du meme, l’Mition de la plupart de ces horoi, 

ibid,, 17, 1960, pp. 306 ss. 

(4) Mansi, XIII, col. 399A, in margine. 

(5) Citons le Laurent, pl. IX, cod. 8, le Coisl. 34, le Alonac, yr. 

380, le Scor. gr. X, J//-2. 
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dicon, comme le cod. BodL Holkham gr, 6 (^). A cette epoque, 

on en donnait lecture du haut de rambon de Sainte-Sophie 

le jour de la fete de TOrthodoxie, comme il ressort des actes 

du Synode patriarcal de 1092, au cours duquel on en lut un 

extrait (^). Sans doute etait-il dejä declame, sous la forme 

que nous lui connaissons, le 11 octobre, ä la föte du II^ con- 

eile de Niete, ä une epoque beaucoup plus ancienne. Le 

typicon en vigueur dans la Grande figlise au ix® sitele an- 

nonce cette fete au moyen d’une rubrique significative : Sgog 

rfjQayiaQ avvööov rrjg ev Nixacg rd dsvrsQOv(^). Et Ton peut sans 

hteitation dater de ce meme siede l’addition des anathemes 

relatifs ä la seconde phase de Ticonoclasme. 

Or nous lisons dans l’horos « commemoratif» de Niete, ä la 

suite de Tanatheme aux patriarches Theodote, Antoine et Jean, 

la malteiction suivante : 0eoda>Qq) ra SvQaHovaa}v rrje, ZiKsUag 

x(b eniXeyofxivip KgiBivcg xal tolg avvanoararovaiv avr^ (^). 

De meme que dans les actes du VIII^ concile, Theodore Kri- 

thinos est ränge parmi les iconoclastes majeurs, mais cette 

fois avec le nom de son siege, comme c’est le cas dans l’horos 

conciliaire de 787 pour trois des cinq eveques voues ä l’ana- 

theme, Theodose Apsimar d’Ephtee, Jean ou Constantin (®) 

de Nicomedie et Constantin de Nacol^e. En conclusion, les 

sources les plus autoristes et les plus hautes par Tantiquite 

nous amteent ä voir en Krithinos un eveque, plus preciste 

ment un archeveque de Syracuse. 

(1) Cf. R. Barbour, Summary descripüon of the Greek Manuscripls 

from the Library ai Holkham Hall, The Bodleian Library Record, 

VI, 1960, p. 593. Le manuscrit est du xiii® sifecle, mais präsente un 

etat de la tradition remontant au milieu du xi® siede. (Ges pages daient 

ecrites lorsqu’a paru une importante dude sur ce manuscrit, dudi6 

par nous ä Oxford en avril 1961, celle de R. J. H. Jenkins et G. 

Mango, A Synodicon of Anlioch and Lacedaemonia, DLimbarion Oaks 

Papers, 15, 1961). 

(2) V. Grumel, Regestes, 967 ; cf. ibid. n® 425 (critique, 2) ; 

A. Michel, Humbert und Kerullarios, Paderborn, II, 1930, pp. 8-11. 

(3) A. Dmitrievskij, Opisanie liturgi^eskich nikopisej ... I, Tvmxd 

öast pervaja. Kiev, 1895, p. 13. 

(4) Mansi, XIII, col. 399A ; Mosin, Viz. Vrem., 17, 1960, p. 338. 

(5) La le^on grecque comme la traduction d’Anastase portent 

Jean de Nicomedie ; la Vita Stephani iiinioris, B.H.G, n^ 1666 = 

P.G., 100, col. 1139B, 1141B, porte Constantin. De quel cote se 

trouvelabonne analyse de l’abr^viation originale du nom de l’^veque? 
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La succession episcopale de ce siege est fort obscure pour 

les VIII® et IX® siecles (i). Au ix® siede sont bien attestes 

Gregoire Asbestas, vraisemblablement promu en 843 par le 

patriarche Methode (2), et Theodore, intronise ä sa place par 

le patriarche Ignace vers 848, et connu gräce ä une lettre 

du pape Nicolas I®** du 28 septembre 865 (^). II n’est pas 

question d’identifier le successeur de Gregoire Asbestas, qui 

ne pouvait etve qu’un iconodoule, avec Theodore Krithi- 

nos. L’episcopat de ce dernier se place donc avant 843. Le 

British Museum possede un sceau de «Theodore archeveque 

de Sicile date par le R. P. Laurent du ix® siede (4). Ce peut 

etre Krithinos, mais le nombre de Theodore ou Theodose 

ayant occupe le siege de Syracuse (^) invite ä la circonspec- 

tion. II se trouve heureusement que d’aiitres sources nous 

convient ä placer un Theodore Krithinos ä Syracuse dans 

les heiles annees du second iconoclasme et permettent meme 

de remonter assez haut dans sa carriere. 

Uactivite de Theodore Krithinos avant 843, 

La premiere de ces sources est la Chronique de Symeon 

le Logothde dans toutes ses recensions (®). Elle mde Tar- 

cheveque Theodore Krithinos ä Tepisode, historique ou non, 

de la disgräce d’Alexis Mosele le Cesar, gendre de Theophile. 

On connait la substance du recit : Alexis avait de envoye 

en Sicile par son beau-pde ä la tde d’un corps expedition- 

naire ; il fut denonce comme nourrissant des idees d’usur- 

(1) R. PiRRi, Sicilia Sacra disquisitionibus et notitiis illustrata, 

ed. 3a, t. I, Panormi, 1733, pp. 612-613. 

(2) Eti 844, Gregoire apporte l’orthodoxie en Sicile ; cf. plus haut, 

pp. 377 sq. ; voir aussi R. PmRi, op. cit,, p. 612. 

(3) Jaffe-Wattenbach, n® 2796 ; Mansi, XV, col. 211A ; Man. 

Germ. Hist. Epist. VI, 482 ; Theodorus Syracussianorum ; cf. R. Pinniy 

op. cit., pp. 612-613. 
(4) D'aprfes une aimable communication de l’eminent sigillographe. 

(5) P. Gams, Series episcoporum Ecclesiae catholicaCf Ratisbonae, 

1873, p. 954, mentionne, ä tort ou ä raison, un Theodore et quatre 

Theodose pour le seul vii® sifecle. 

(6) Leo Grammat., p. 217 (Bonn) ; Th^odose de pp. 148- 

149 (Tafel) ; Georg. Cont-, p. 795 (Bonn) ; Symeon Slave (Sred- 

nevskij), pp. 94-95 ; cf. Pseudo-Sym., p. 631 (Bonn). 
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pation et fut rappele ; Tempereur lui fit porter ä cet effet 

des lettres d’impunite par « Tarcheveque Theodore Krithinos 

qui se trouvait justement dans la capitale », iv rfj; 

diaßoki](; ^AXsiiov iv rfj noXei rv^ovra (^). La Chronique ne men- 

tionne pas Syracuse mais, vu Tobjet de la mission, les termes 

<( se trouvait justement, etc. ^ et ce qu’on sait d’ailleurs sur 

Krithinos, il est difficile de penser ä un autre eveche. Theo¬ 

phile manqua ä sa parole et punit severement son gendre. 

Krithinos, outre d’avoir ete Tinstrument d’un parjure, re- 

montra publiquement sa conduite ä Theophile, ce qui lui 

valut d’etre exile. Le patriarche, heureusement, prit sa 

defense, de sorte que, reconcilie, Theodore accepta de devenir 

econome de Teglise imperiale de Sainte-Sophie. A en croire 

la Chronique, Theophile en voulait uniquement aux Senti¬ 

ments iconophiles de Krithinos. 

Les meilleurs historiens placent Taffaire vers 839 Le 

Continuateur de Theophane propose une version tres diffe¬ 

rente de l’incident : il n’y aurait pas eu disgräce mais bien 

retraite volontaire, et Theodore Krithinos n’est meme pas 

nomme (^). Peu importent ces divergences. Le recit du Logo- 

thete peche par invraisemblance sur plusieurs points. A qui 

fera-t-on croire que Theophile ait confie une mission aussi 

delicate ä un eveque hostile ä sa politique religieuse? Com- 

ment supposer que Jean le Grammairien, Tanimateur de cette 

politique, ait embrasse la cause d’un suffragant qui le tra- 

hissait et Tait meme laissenommer econome de la Grande- 

£glise? Il est extraordinaire vraiment qu’un esprit aussi 

averti des choses religieuses que Symeon — qui est aussi le 

Metaphraste de Thagiographie byzantine — ait blanchi ä ce 

point un personnage que la liturgie de son Eglise abo- 

minait publiquement une ou deux fois par an. Ces reserves 

(1) Georg. Cont., p. 795 ; Leo Gramm., p. 217, s’exprime dans les 

memes termes. 

(2) J. B. Bury, A History of the Eastern Roman Empire from the 

Fall of Irene to the Accession of Basilius London, 1912, 126, pp. 

305-306, suivi par A. A. Vasiliev, Byzance et les Arabes, ed. franc., 

r, 1935, pp. 136, 144. 

(3) Th^oph. Cont., p. 108 (Bonn) ; Genesios ne parle pas d’Alexis 

Mos416. 
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faites, il subsiste de ce recit la tradition d’un arclieveque 

de Syracuse denomme Krithinos, occupant son siege sous Theo¬ 

phile et dont le nom etait lie ä un economat de Sainte-Sophie. 

A ce point de notre enquete, un temoignage vient malen- 

contreusement brouiller lapiste que nous pensions avoirtracee 

de la carriere de Theodore Krithinos. C’est celui du tome 

synodal envoye ä Theophile, en avril 836, par les trois patriar- 

ches orientaux pour l’inviter ä abondonner sa politique ico- 

noclaste Q). Le tome a lui-mßme inspire une adaptation 

transmise sous le titre extravagant: «Lettre de Jean Da- 

mascene ä Theophile » (^). Le premier document est connu 

par une copie extrfemement ancienne, le Patm. gr. 48, en 

onciale, du ix® siede (3), le second est de tradition beaucoup 

plus tardive (^). L’un et Tautre ont un long developpement 

sur les empereurs qui aimerent les meines et parerent les 

eglises. Theodose, entre autres, dont l’figlise de Constan- 

tinople conserve une pattae ornee d’une Gene ciselee, que 

Theodore de Syracuse precisement osa profaner. Theodore, 

econome de Teglise imperiale des Saints-Apotres, ayant 

ete elu au siege de Syracuse, eut ä deposer, suivant Tu- 

sage, une profession de foi signee de sa main. II venait de 

la mettre dans la fameuse patene lorsqu’Antoine, alors 

patriarche, lui suggera de fouler celle-ci aux pieds en gage 

d’orthodoxie iconoclaste. Theodore s’executa et, ajoute le 

tome, Dieu le punit d’une mort prematuree (o Osodcogog 

äoiQov fioQovo ädXioQ dt'ijvvae xal comparable ä celle 

d’Herode. La Version derivee, plus sobre sur les circonstances, 

releve de son cöte que « Theodore perdit sa dignite et perit 

lamentablement» {^atoxriae rfjg d^iag, Oavaro) dcogo) dvadvr]- 

Zog yeyovüg (®). 

(1) n^^ 1386 ; ed. J. Sakkelion in EvayyeXixdg Kfjqv^^ 
VIII, 1864, dont l’edition a ete reproduite par L. Duchesne in Roma 

e VOriente, 5, 1912/1913. 

(2) B.H.G, no 1387 ; P.G., 95, col. 345-385. 
(3) J. SAKK^:LION, Uat/Liiax^ BißhoQiqxr} Athenes, 1890, p. 37. 

(4) P. Pfistek und U. Riedinger, Ein Zitat aus dem Alexander- 

roman des Ps.-Kallisthenes in einer untergeschobenen Schrift des 

Johannes von DamaskuSy B,Z,, 48, 1955, p. 87. 

(5) Dans T^dit. de L. Duchesne, pp. 358-359. 

(6) P.G., 95, col. 381B. 
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Si Ton prend ces textes ä la lettre, Theodore serait devenu 
archeveque entre 821 et 837, dates terminales du patriarcat 
d’Antoine; il serait mort avant ce dernier d’apres la suite 
du texte et, si Ton tient compte des donnees du titre du 
tome (^), au debut de 836 au plus tard. Nous aurions donc 
deux Theodore successifs ä Syracuse, le profanateur et Kri- 
thinos; trois Theodore en tout pour le ix^ siMe, en compre- 
nant dans la serie celui qui fut promu par Ignace. Cette 
consequence n’est pas ä rejeter a priori mais, pour diverses 
raisons, eile ne s’impose pas non plus. 

Tout d’abord, le tome dans son ensemble eveille la suspi- 
cion, et Ton commence de-ci de-lä ä faire des reserves sur tel 
ou tel de ses aspects (2). La question meriterait une etude 
particuliere. Mais pour quiconque a lu attentivement le texte, 
Tincoh^rence et le desordre de la composition, le tour popu- 
laire et apocalyptique de certains developpements, le demar- 
quage laborieux des sources, les citations tacites, le style 
gauchement solennel, interdisent d’y voir un document offi- 
ciel et, dans Thypothese la plus favorable, trahissent un rema- 
niement profond d'un document authentique. Le tome appar- 
tient ä la meme categorie de textes que les lettres dites de 
Gregoire II ä Leon III, pose le meme Probleme et appelle 
une Solution analogue. II est sans doute sorti de la mßme 
officine qui a produit un autre document inedit, conserve 
dans le meme manuscrit 48 de Patmos, et qui s’intitule : 
((Deposition et anathematisme des faux patriarches et here- 
tiques Theodote, Antoine et Jean » (^). C’est d’ailleurs de 
ces deux textes (entre autres !) que derive la « Lettre de Jean 
ä Theophile », comme nous aurons peut-etre l’occasion de le 
montrer ailleurs. 

(1) R6dig6 au synode de l’Anastasis, ä Jerusalem, au mois d’avril 
836 (autrement dit, au cours du traditionnel Synode pascal). 

(2) A. Vasiliev, The Life of St. Theodore of Edessa, Byzantion, 
16, 1942-1943, pp. 223-225 ; C. Mango, The Brazen Hoiise^ Gopen- 
hague, 1959, p. 61, n. 160, dont les motifs de suspicioti ne font d’ail¬ 
leurs pas double emploi avec les nötres. 

(3) Aux fol. 411v-413v : Kaßaigeaig xal ävadefiaria/Liog tu>v alQsaiagxdjv 

tpevöcovv/Licov naTQiaQxd>v Geoöörov^ ^Avxcoviov, Tcodvvov, Une photographie 
de ces folios nous a ete tr^s obligeamment communiquee par TInstitut 
de Recherche et d’Histoire des Textes (Paris). 
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Examinons maintenant l’anecdote pour elle-ineme. La pro- 

fanation de la pattoe est probablement un cliche. Suivant 

le biographe d’fitienne le Jeune, qui ecrit en 808, un eveque 

avait dejä ete denonce au concile des Blachernes (754) pour 

avoir foule une patene sur laquelle etait representee une 

deisis » (1). L’historiographie byzantine des viri^-x® siecles 

parait avoir cheri ces cliches ä tous usages dont on ferait 

facilement un recueil. L’histoire de la mort prematuree et 

impressionnante de Theodore est probablement un autre de 

ces themes, et eile repond ä une necessite d’edification. Pour 

un peu I’auteur ferait egalement perir le patriarche Antoine 

dans des conditions degoütantes(2), et s’il finit par l’epargner, 

c’est Sans doute qu’il lui faut tout de m^me conserver un 

destinataire ä la lettre. On ne peut donc faire grand credit 

de pareil temoignage. De cette affabulation on retiendra au 

plus Texistence d’un iconoclaste insigne prenomme Theo¬ 

dore, porte au siege de Syracuse par Antoine, et qui fut, ä 

un moment de sa vie, econome d’un grand sanctuaire impe¬ 

rial. Ces derniers elements recoupent, malgre des variantes 

(omission du nom ou surnom de Krithinos dans le tome, 

divergence sur Feglise imperiale administree et la Chrono¬ 

logie de cette administration), lesdonnees de Symeon le Logo- 

thete. Sous reserve de meilleure argumentation, Tidentifica- 

tion nous semble la solution la plus a economique ». Les sources 

nous ont bien transmis le nom d'un iconoclaste considerable 

prenomme Theodore : le Theodore Gastes du Synodicon (^), 

mais nous ne savons rien de lui qui puisse le faire entrer en 

concurrence avec Krithinos dans notre hypothese. 

Nous avons souligne plus haut la concordance de sources 

assez divergentes au sujet d’un economat imperial exerce 

par Theodore de Sicile. L’insistance constatee sur ce trait 

de sa carriere donne ä penser qu’il s’etait assez distingue 

dans cette fonction pour que celle-ci demeurät liee ä sa 

memoire. II se trouve que cette epoque connait u n econome 

(1) P.G., 100, col. 1144AB. 
(2) A la suite de «leur faux synode» (celui de 815?), Antoine aurait 

contracte une infirmite puante (J. SAKK^:LION, p. 40 ; L. Duchesne, 

p. 359). La « Lettre de Jean ■> n’a pas retenu ce detail. 

(3) UspENSKiJ, Sinodik v nedeljii pravoslavija, p. 14. 
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de Sainte-Sophie, du nom de Theodore, auquel Michel II et 

Theophile confierent ä plusieurs reprises des missions diplo- 

matiques importantes (^). La premiere et la plus connue est 

attestee par des sources tant occidentales que grecques. Elle 

se place en 824. Cette annee-lä, les deux empereurs envoye- 

rent ä Louis le Pieux une ambassade qui devait lui remettre 

une lettre de recommandation et se rendre ensuite aupres 

du pape pour traiter l’affaire des Images. Aux termes de 

la lettre adressee ä Louis, la mission se composait notamment 

du Stratege et protospathaire Theodote, du patriarche trans- 

fuge de Grado Fortunat, et de Theodore, diacre et econome 

de Sainte-Sophie (^). Le Statut de Teveque de Grado etait 

equivoque, et les Annales franques ne le traitent pas comme 

un membre de F ambassade : « nam et illuc (Rotomagi) lega- 

tos Michahelis imperatoris, qui ad eum mittebantur, sibi 

occurrere iussit, cum quibus et Fortunatus patriarca V^ne- 

ticorum regressus venit ad eius praesentiam. Sed legati impe¬ 

ratoris litteras etmunera deferentes,pacisconfirmandae causa 

se missos esse dicentes pro Fortunato nihil locuti sunt ...»(^). 

Sa presence ne nous fonde donc pas ä deduire que les empe¬ 

reurs avaient en partie porte leur choix sur des hommes 

mieux informes deschoses d’Occident. Notons toutefois, pour 

benefice d’inventaire, que la presence du Sicilien que pou- 

vait etre Theodore etait plus indiquee qu’une autre et qu’un 

Stratege et protospathaire Theodote se distingua en Sicile 

contre les Arabes en 829-830 (^). Au retour de l’ambassade, 

Teconome de Saint-Sophie devait attirer des ennuis au 

protospathaire Theodote, et Theodore Stoudite, de qui 

nous tenons Tinformation (jusqu’ici passee inapergue, sem- 

ble-t-il) intervint, ä cette occasion, en faveur du militaire 

(1) Fr. Dölger, Regesten, 408 ; texte de la lettre in Mon. 

Germ. Hist., Concilia II, pars 2, pp. 475-480 ; l’ambassade est con- 

signee dans les Annales Regni Francorum recogn. Fr. Kurze, Hanno- 

verac, 1895, sub aniio 824, p. 165, qui ne donnent pas les uoms des 

lägats. 

(2) Mon. Germ. Hist., Concilia II, pars II, p. 478. 

(3) Annales Regni Franconim, loc. eil. 

(4) J. B. Bury, A History of the Eastern Roman Empire, p. 303 ; 

A. A. Vasiliev, Bgzance et les Arabes, I, pp. 86 ss. 



400 J. GOUILLARD 

aupres du logothete Pantaleon Q). On imagine sans peine 

que les sympathies du Stoudite allaient plutöt ä un fonc- 

tionnaire civil qu’ä un clerc haut place, compromis de ce 

fait avec le patriarche Antoine et tout le parti iconoclaste. 

En 827, nous retrouvons <( Teconome de Sainte-Sophie » ä 

Compi^gne : c’est au cours de cette seconde ambassade aupres 

de Louis le Pieux qu’il remit ä celui-ci le celebre manuscrit 

des Oeuvres du Pseudo-Areopagite, Tactuel Paris, gr. 437 

Theodore etait donc decidement indique pour des missions 

en Occident! 

II subsiste trop de lacunes dans notre Information pour 

presenter un curricuIum vitae de Theodore Krithinos qui 

soit ä Tabri de toute objection. Avec les sources dont nous 

disposons, et admise Tidentification proposee ä Tinstant, nous 

proposerions ä peu pr^s la carriere suivante. Theodore nait 

tout ä la fin du viii® si^cle ou au debut du ix®; il serait donc 

de peu le cadet du patriarche Methode (^). Peut-etre vient-il 

de Sicile. En 824, sa fortune a d^jä pris tournure, puisqu’il 

detient Teconomat de Sainte-Sophie. En moins de trois ans, 

il prend part ä deux ambassades aupres de l’empereur ger- 

manique, et il jouit ä cette epoque d’un grand crMit dans 

la capitale. A une date inconnue, posterieure en tout cas 

ä Tambassade de 827, Theodore devient archeveque de Syra- 

cuse ou de Sicile, comme on dit indifKremment ä cette epoque. 

Subit-il une disgräce sous Theophile? Nous n’en avons pas 

de preuve certaine. Mais son brillant passe diplomatique et 

la confiance en soi qu’il en put retirer ne le mettaient pas ä 
Tabri d’un pas de clerc ni d*une disgräce au moins passagere, En 

tout cas, en 844, ila un successeurä Syracuse, Gregoire Asbestas. 

Dans Tintervalle, il y a eu la restauration des Images (843), 

et comment n’en aurait-il pas subi les contrecoups? Il est 

(1) Theodore Stud., Epist. II, 189 = P.G., 100, 1577BC : neQt 

Beoödtov rov ngeoToanaßagiov, ßg onmg iarlv ivaywviog airia tov avva- 

nagavtog aux-Qj olxovo^ov "ExxlriaLag iv Ttj ävaei. 

(2) Cf. la lettre d’Hilduin ä Louis le Pieux, Mon. Germ. Hist. 

EpisL V, p. 330 ; R. J. Loenertz, La legende parisienne de S. Denys 

rAriopagite, Anal. BoU.y 69, 1951, pp. 217-237, surtout 231-234. 

(3) Methode 6tant n6 vers 790 ; cf. J. Gouillard, Une ceuvre 

inidile da patriarche Methode: la Vie d'Eulhyme de Sardes, B.Z. 

53, 1960, p. 44. 
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quatre fois question de lui dans le canon triomphal de Methode 

compose pour la fete de TOrthodoxie Q, et toujours en Com¬ 

pagnie de patriarches iconoclastes (ödes I, III, VI, IX) (2). 

Cette place d'honneur au palmares de Terreur est celle que 

reservera, un quart de siede plus tard, le VIII^ concile ä 

celui qui <i a vieilli dans Theresiec’est-ä-dire ä Theodore 

Krithinos. Entre 843 et 869, c’est le vide. Les conciles de 

861 et de 867 se sont-ils occupes du cas de Krithinos? Cela 

n’a d’interet que pour Thistorien ; le VHP concile n’avait 

que faire de cet eventuel precMent, puisqu’il s’appliqua ä 

effacer la memoire de ces deux synodes photiens. Resignons- 

nous ä ne rien savoir du rüde exil qui frappa Krithinos sous 

Michel III. Mais on peut supposer que la parade ignomi- 

nieuse organisee par cet empereur autour de la depouille 

de Jean le Grammairien (^) a pu s’accompagner de mesures 

contre ses derniers amis vivants. 

M. Amari, qui ne dedaignait pas toujours les effets gros- 

sissants, a ecrit du role des Siciliens dans Tempire byzantin 

au IX® siede : « Di si gran momento furono due Siciliani nelle 

principali contese ecclesiastiche che si agitarono nel nono 

secolo tra TOriente e TOccidente: Tuna terminata per man 

di Metodio, Taltra accesa da Gregorio Asbesta», Sans vou- 

loir deranger cette symetrie, Theodore Krithinos ne meri- 

terait-il pas sa place dans le tableau? 

Paris, Jean Gouillard. 

(1) Sur ce point, on voudra bien se reporter ä la premiere partie 

de cet article, sur le Protasecrdis Lizix/Zfelix. 

(2) P.G., 99, col. 1769B et D, 1773G, 1780A. 

(3) Georg, mon. Cont., p. 834 (Bonn). 

(4) M. Amari, Storia dei Mumlmani di Sicilio, seconda edi- 

zione, I, Catania, 1933, p. 644. 
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UNE RECENSION ARABE (XVIR S.) Dü CONTE 

Dü MINEÜR ENSEVELI DANS LA MINE 

En plus des redactions signalees par E. Cerulli (i), il existe de 

cette histoiiette une recension occidentale transmise par la Legenda 

aurea de Jacques de Varazze (1228/30-1298); eile est rapportee au 

chap. clxiii (158) de Toeuvre susdite (^ et a ceci de particulier: 

eile se tait sur Tendroit oü Tevenement se deroule et le demon y 

joue un röle pour empßcher le mineur de survivre. 

Voici comment la Legende doree raconte le miracle: lors de 

l’exploitation d’une mine d’aigent se produit un eboulement oü tous 

les ouvriers, un seul excepte, perissent, mais Je rescape ne parvient 

pas ä se liberer. Sa femme le croit mort, fait celebrer chaquü, jour 

une messe pour le repos de son äme et offre en meme temps un 

pain, un gobelet de vin et un cierge, Le diable lui apparait trois 

jours durant et lui demande oü eile va. La femme le lui apprend 

et le diable lui dit: « II est inutile d'aller 4 J'eglisej le pretre a deja 

celebre la messe». La femme s’abstient ainsi pendant trois jours 

de faire ses devotions et ses offrandes. Mais on reprend le tra- 

vail dans la mine et un ouvrier, occupe ä creuser^ entend une 

voix qui lui dit;« Doucement I car une grosse pierre se trouve au- 

dessus de ma tete». D’autres ouvriers accourent ä son appel; on 

entend ä nouveau la voix et on demande ; « Qui es-tu?» L’enseveli 

repond: «Allez-y doucement car, une grande pierre risque de 

tomber sur moi». Creusant alors de cöte, on finit par delivrer le 

mineur et on le prie de dire comment il a survecu, Sur ce il raconte 

que chaque jour, hormis trois, on lui apportait un pain, un hobelet 

de vin et un cierge pour Teclairer. Sa femme, en apprenant cette 

nouvelle, eut grande joie du fait que ses offrandes avaient maintenu 

(1) Dans L'empereitr Alexis et le conte Hhiopien de Vkomme enseveli dans la 

mine (Byzantion, t. XXlX-XXX, Bruxelles, 1959-1960, pp. 187-207). 

(2) Cf. Th. Graksse, Jacobi a Voragine Legenda aurea, Leipzig, 1850, pp. 
734, 735, 
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son epoux en vie et comprit que ces trois jours de disette corres- 

pondaient aux trois jours que le diable Tavait induite en erreur. 

Ce recit^ rapporte par la Legende doree ä Teffet d’inculquer 

au lecteur la valeur salutaire de la messe, se retrouve dans le Spe- 

culum exemplorum 0), dans < J. Maj'Or>, Magnum speculum exem- 

plomm (^), et, ä quelques variantes pres, chez fra Valerio di Vene- 

tia (^), 

Agapios Landos, un meine de Crete, tout en la racontant ä sa 

guise — la mine releve du domaine royal (^), la femme fait celebrer 

40 messes (®), le demon intervient apres la 20^ (®), le cierge devient 

une lampe, etc, —, a introduit cette redaction de la legende (’) au 

chap. 29 de la premiere Partie de son livre ""Apagrmkcbv aayrrjQia, lä 

oü il traite de la demi^re consolation qu'on peut donner aux morts (®), 

et, comme Touvrage d'Agapios a ete traduit par Macaire ibn az- 

Za'Im (®), cette recension de la legende du mineur enseveli s’est 

ainsi repandue en arabe dans le Proche Orient, 

II laut remarquer que le recit de Jacques de Varazze, transmis 

par Agapios-Macaire, ne fait pas partie du cycle des miracles de 

Marie; la S. Vierge, en effet, n’intervient en aucune fa^on et ne 

prend nulle part ä Taffaire. Par contre eile domine partout dans la 

(1) Distinctio VIII, exemplum Ixvi, Edition de Hagenau, 1519. 

(2) Distinctio VIII, exemplum Ixvi, Edition de Venise, 1608, p. 521. 

(8) Prato fiorito di varii essempif t. I, Venise, 1629, p. 168. 

(4) önQV. ^{}yavav darj/nö/copa xrjQ AvQßvxiaQ. 

(5) en^'/jQcoaev ivav Vep^a, vä xdpp p AeixoVQylaQ 6id x'^v tpvx'^v xov 

Tr]Q. 

(6) oxav elnev 6 *IeQevg rdg eixoat ÄeixovQyCag i(p66vTjaev 6 Aatpojv. 

(7) Qu'il a lue chez fra Valerio dans le Prato fiorito, recueil oü il a puis6 la 

plupart des exemples de source occidentale qu’il a insdr^s dans son volume ; 

cf. Studi orientalistici in onore di Georgio Levi Deila Vida^ t. II, Rome 1956, 

pp. 11, 12, 

(8) *Eöxdxri nagdxXriaig öid xoiig iavrcöv vsxgoi^g. L’ouvrage d’Agapios 

a 6te souvent imprim^ ; pour la facilit^ du lecteur je renvoie au chap. 29 de la 

prämiere partie plutöt qu’aux pages d’une Edition. La legende du mineur y est 

le demier exemple cit6 ; il d^bute par «'^Exeqdg xig eaxanxe x^v yfjv* Sur 

Agapios, cf. L. PetIt, Le meine Agapios Landes, dans £chos d*Orient, t. III, 

Paris, 1899-1900, pp. 278-285. 

(9) Mort en 1672. Au sujet de cette traduction de Macaire, cf. G. Graf, 

Geschichte der christlichen arabischen Literatur, t. III (Studi e testi 146), Gittä 

del Vaticano, 1949, pp. 107-109 ; eile fut iraprimee ä Jerusalem sous le titre 

f Hal§§ al-hata’a »>. Le ms. Sbath n'' 307 conserve la legende au f. O?’’-''. 
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recension ethiopienne O- S’il existe Tun ou l’autre point de contact 

entre ces deux redactions (2), les differences sont bien plus nom- 

breuses (®) et le texte ethiopien, introduit dans la Collection des 

miracles de Marie, resulte sans nul doute d’un amalgame de plusieurs 

recensions. Quelles furent les vicissitudes par lesquelles a passe la 

legende avant d’aboutir au texte arabe de base, rintermediaire 

probable de la traduction ethiopienne? L’histoire de cette evolution 

reste ä faire. 

Arn. VAN Lantschoot. 

(1) Cf. E. Geiiulli, Op. laud.f pp. 188-193. 

(2) Par ex., le mineur tant dans la Version ethiopienne que chez Jacques 

de Varazzc refoit journellement un pain, un gobelet de vin et une lampe pour 

r^clairer ; l’encens mentionne dans la legende ethiopienne se retrouve dans la 

recension de Gesaire d’Heisterbach (Byzantioriy p. 196). 

(3) D'apr^s le texte Äthiopien, le mineur reste la seule victime de l’eboule- 

nient ; — sa femme ne fait pas c^l^brer de messes ; — la S. Vierge elle-m^me 

empßche la mine de l’^craser et lui porte sa nourriture, sa boisson et sa lumi^re ; 

— Teconome de l’egllse est accuse de d^rober les offrandes de la femme ; — 

le mineur ne souffre aucun jour de disette ; — mari et femme finissent par 

renoncer au monde. 



ALEXIS COMNENE ET m AUTRE TEXTE LATIN 
Dü CONTE Dü MINEüE 

J’ai dejä etudie dans cette m^me Revue (i) un conte qui a 

circule dans les litteratures du Moyen Äge, en Orient et en 

Occident, sur le prodigieux sauvetage d’un homme enseveli 

par un eboulement dans une mine. Tandis que le mineur 

sauve reste anonyme dans une redaction de ce conte, il est 

identifie avec TEmpereur Alexis Comnene dans une autre 

redaction, qui nous a ete conservee : en Orient, dans la litte- 

rature ethiopienne (oü le conte a ete traduit d’une Version 

arabe aujourd’hui, parait-il, perdue) ; et en Occident, par 

les mss. latins 5268 et 5267 de la Bibliotheque Nationale 

de Paris ; et par le Recueil Lyonnais en frangais et les Can¬ 

tigas de Santa Maria d’Alphonse le Sage, en galicien. 

J’avais aussi souligne Tinteret que, pour la reconstruction 

historique de la diffusion de ce conte, presente le ms. British 

Museum Add. 18364. Je ne l’avais alors eite que par le 

catalogue de J. A. Herbert. J’en donne maintenant le texte 

que j’ai pu faire photographier : 

(( De oblacione pro mortuis. 

Est quedam villa in Yspania que dicitur Argentena eo 

quod venam habeat argenti. ad quam cum fere tota villa 

maxime iuvenum accessisset ut foderent unam venam ruina 

descendente mortui sunt sub ea. sub qua remansit filius 

cuiusdam boni viri habens uxorem devotam que pro anima 

eius urceum vini et panem (2) unum cum una candela accensa 

ad missam quam singulis diebus facebat celebrari offerebat. 

Que ad ecclesiam mane tribus diebus vadens dyabolus sibi 

(1) Cf. Byzantion, t. XXIX-XXX (1959-60), pp. 187-205. 

(2) Ms : ‘patrem’, corrupte. 
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apparente in forma huinana et dicente : lam dicta est missa, 

noli frustra laborare, revertebatur domum. Tune autem tem- 

poris pergens quidam ad argentum fodiendum audivit quam- 

dam vocem intra rupem dicentem: plane percutias quia 

magnus lapis imminet capiti meo. qui stupens et pavidus 

aufugit in villam credens esse spiritum malum et vocatis 

multis rediens in eodem loco iterum percutiens eadem vox 

insonuit, qui proprius accedentes dixerunt : quis es tu? 

Respondit : pro Deo plane faciatis quia iam cadet super me 

lapis. A latere Q) vero plane fodientes eins documento extra- 

xerunt eum sanum et incolumem. Et sciscitantes quomodo 

vixisset cum iam esset annus dixit quod qualibet die porta- 

batur ei potus vini et panis et candela accensa. Et addidit 

quod fere esset mortuus quod tribus diebus nichil fuisset 

sibi apportatum. Quod audiens uxor animadvertit quod obla- 

cione sua fuisset sustentatus et quod eam dyabolus dece- 

perat in illis tribus diebus cum ad ecclesiam pergeret.» 

Ce texte du British Museum nous a conserve la localisation 

du prodige ä «Argentena». II est donc le deuxieme temoin 

avec Tethiopien «Aragon, du territoire de Cappadoce» (et 

Tarabe dont Tethiopien est une traduction) d’une localisation 

qui coincide avec "ÄQdyeva en Cappadoce, dont nous devons 

ridentification ä Henri Gregoire (^) qui a su, avec son ine- 

puisable genialite, retrouver le point de contact de notre 

conte avec les exploits juveniles d’Alexis Comnene en Cappa¬ 

doce. Nous avons ainsi un document latin et un (ou deux) 

orientaux sur cette tradition (^). 

Le manuscrit du British Museum, selon le P. M.-H. Laurent 

qui a eu Tamabilite d’examiner les photos des deux pages 

que j’en avais regues, doit etre date de la fin du xiii® siede ou 

du XIV® ineunte ; et il a eie ecrit probablement en France, au 

(1) Ms. : ‘altare’ {corriipte). 

(2) Cf. Byzantion, t. XXIX-XXX (1959-60), pp. 205-207. 

(3) La glose «in Yspania» resulte evidemment du fait que le 

scriptor du ms. du British Museum ne savait pas oü soti« Argentena » 

se trouvait. EnEspagne il n’y pas d'« Argentena », mais il est possible, 

quoique ce ne soit pas tr^s vraisemblable, que le nom de «Ar- 

gentonapr^s de Barcelone, ait inspir^, pour ainsi dire, notre 

amanuensis. 
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nord de la Loire. II est donc posterieur de quelques dizaines 

d’annees ä la Cantiga d’Alphonse le Sage, qui a garde le nom 

Alexis Comnene pour le protagoniste de l’episode ; et i] a ete 

ecrit assez loin de l’Espagne. 

* 

Les nouvelles donnees sur la tradition occidentale, que 

A. Van Lantschoot a reunies dans l’article qui precMe, sont 

aussi interessantes pour notre recherche. En eff et, eiles ajoutent 

Tepisode de Tintervention du diable qui empeche la femme 

de Tenseveli de porter son offrande ä l’eglise pendant trois 

jours : ce qui aurait risque de faire mourir de faim le mineur, 

Dans les autres versions occidentales, Tomission de Toffrande 

est due : ä la « brumalis inclementia temporis» (Pierre Da- 

mien) ; au fait que la femme etait «aliis negotiis intenta » 

(Pierre le Venerable) ; ou enfin on ne donne pas d’explication 

(<( tribus tantum diebus neglectis», Cesaire de Heisterbach). 

Or le conte du ms. du British Museum appartient ä la meme 

Serie que celui de la Legenda Aurea (^) et des autres sources 

indiquees par A. Van Lantschoot. Sur ce point, donc, la 

tradition occidentale oppose une serie qui n’a pas Tepisode 

de la tentation ä une autre serie qui a insere cet episode. 

II faut supposer, ä mon avis, que l’insertion est typique 

d’une phase plus recente de la transmission de notre conte, 

parce que les versions orientales et celles d’Occident qui ont 

garde le nom de l’Empereur Alexis Comnene n’ont pas cet 

episode. 

* 

On peut rassembler les differentes redactions de notre 

conte — celles, tout au moins, qu’on a identifiees jusqu’au- 

jourdhui — en groupes : 

(1) La Legenda Aurea eite, comme sa source, Pierre le Venerable 

(« Illud, ut testatur Petrus Gluniacensis, accidit» etc. [äd. Th. Graesse 

cit.p.738]), mais Pierre le V^n^rable, comme nous venons de le voir, 

n’a pas l’6pisode de la tentation. Encore une fois, selon la pratique 

courante dans la tradition medievale,on a ajout6 un accessoire qu’on 

jugeait interessant ä la narration tiree de la source principale. 
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A) Versions occidentales avec protagoniste anonyme et 

Sans Tepisode de la tentation, mais avec localisations diffe¬ 

rentes : 

1. S. Pierre Damien (localisation ; lac de Cöme) 

2. Pierre le Venerable (Region de Grenoble) (^) 

3. Cesaire de Heisterbach (Diocese de Treves). 

B) Versions occidentales avec protagoniste anonyme et 

avec Tepisode de la tentation : 

1. Legenda Aurea (localisation : region de Grenoble) 

2. Speculum Exemplorum 

3. J. Major, Magnum Speculum Exemplorum 

4. Fra Valerio di Venezia. 

C) Versions occidentales avec Alexis Comnene pr^tago- 

niste, Sans l’episode de la tentation et sans localisation precise : 

1. Mss. Paris B.N. Lat. 5268 et 5267 

2. Recueil Lyonnais. 

3. Cantigas d’Alphonse le Sage. 

D) Versions orientales et occidentales avec protagoniste 

anonyme, mais avec localisation precisee ; 

1. Ethiopien (et Arabe): Aragon en Cappadoce. 

2. Ms. Londres B.M. Add. 18364 : Argentena (en Es- 

pagne). 

Ce tableau, ä mon avis, pourrait nous permettre certaines 

conclusions provisoires, que je donne ci-apres schematique- 

ment : 

a) S. Pierre Damien (n. 1007, m. 1072) ecrivait son opus- 

cule De bono suffragiorum, qui contient le conte du mineur 

enseveli, avant le commencement de la carriere d’Alexis 

Comnene avec sa Campagne en Anatolie aux cotes de son 

frere Isaac (1073), et naturellement bien avant Tavenement 

d’Alexis ä l’Empire (1081). Notre conte etait donc connu en 

Occident avant qu’il füt attribue ä l’Empereur Alexis. 

(1) II laut tenir coinpte ici des deux deformations de la localisation 

<< in Gratianopolitano episcopatu» (Pierre le Venerable), dont j’ai 

parle dans mon premier article (loc. cit. p. 203) : mss. British Museum 

Harley 268 et Arundel 378 «in diocesi Greciopolitana » ; et traduction 

anglaise d’Arnaut de Liege : «in the dioces of Politan in Grece 
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b) Le Premier temoin de rattribution du conte en question 

ä Alexis est le Paris Lat. 5268. A. Mussafia Tavait attribue 

au milieu ou ä la fin du xii^ siede. M.-Th. D’Alverny, qui a 

eu Tobligeance d’examiner recemment le ms., m'a confirme 

que «le lat. 5268 est de la seconde moitie du xii^ siede». 

L’attribution ä Alexis Comnene a eu lieu en Ocddent, dans 

le conte latin, pendant que le Souvenir d’Alexis etait encore 

vivant et la dynastie des Comnenes etait probablement 

encore sur le trone de Byzance (Andronic Comnene fut tue 

en 1185). 

c) Celui qui ecrivait le Paris Lat. 5268 en appelant Alexis 

« Imperator tertius» prouvait qu’il etait au courant des pre- 

tentions dynastiques des Comnenes qui consideraient Alexis 

comme le troisieme de leurs Empereurs apres le couropalate 

Jean ou plutöt, selon ce que Henri Gregoire a suggere, apres 

le sebastocrator Isaac. 

d) Alexis figure, dans la narration, sous la protection de 

la Sainte Vierge qui le sauve d’un grand danger; mais cette 

protection lui est accordee gräce aux prieres de Tlmperatrice 

sa femme, c'est-a-dire d’Irene Doukas (la «Jordana» de 

notre conte). L’auteur du conte etait — on le voit bien — 

un Partisan des Doukas et particulierement d’Irene. Cela 

semble nous reporter aux premieres annees du regne d'Ale- 

xis, et, encore une fois, pas loin dans le temps de ses exploits 

en Cappadoce. 

e) Dans ces conditions, je crois pouvoir preferer la 

deuxitoe des hypotheses que j’avais indiquees dans mon 

precedent article. Le conte du mineur enseveli par un 

eboulement et prodigieusement sauve, d’origine probable¬ 

ment grecque, circulait aussi en Occident et a ete recueilli 

au xi^ si^cle par St. Pierre Damien (et ceux qui en depen- 

dent) ; tandis que, en Orient, ce meme conte au meme siede, 

un peu plus tard, toutefois, a ete attribue ä Alexis Comntae 

dans les milieux favorables au nouvel Empereur et ä sa 

femme Irene Doukas. Le conte, sous cette nouvelle forme, 

est passe encore une fois en Occident (ms. Paris 5268 et ceux 

qui en dependant). Dans l’Orient chretien (ethiopien ; arabe) 

le conte perdait Tattribution ä Alexis, dont le nom ne disait 

rien dans ces milieux ; mais il nous faut, plus encore sur ce 
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point, reserver un jugement definitif, puisque Toriginal arabe 

de retliiopien n’a pas ete trouve dans nos mss. jusqu’ä 

present (^). 

f) L’ethiopien, quoique Alexis n’y soit pas nomme, a 

garde la localisation en Cappadoce et prdcisement ä «Aragon », 

que Henri Gregoire a su identifier avec ^Agdysya. Le meme 

nom parait, aussi deforme, dans le ms. latin du British Museum 

SOUS la forme «Argentena ». 

g) Enfin la diffusion dans TOccident latin de la narration 

du prodige refere ä Alexis Comnene (VEmperor nobles et 

alosez, du Recueil Lyonnais; VEmperador qui bon chrischäo 

era... et de bon sen des Cantigas d’Alphonse le Sage) est un 

indice, avec le conte des Cantigas sur Manuel Comnene («o 

boo Emperador »), d’un courant favorable aux Comn^nes 

arrive en Occident au xii^ (ou meme xiii® siede). Quelle 

etait Torigine de cette tendance? Voici encore un probleme 

ä resoudre. 

E. Cerulli. 

(1) L’origiual arabe d’apres lequel rethiopien a ete traduit faisait 

Partie du recueil des cotites des » Miracles de Marie» traduits du 

fran^ais en arabe dans TOrient latin, entre 1237 et 1289. Gfr. E. 

Cerulli, II Libro etiopico dei Miracoli di Maria e le sue fonü nelle 

lefterature del Medio Eoo Latino, Rome 1943, pp. 333-535. 



MEMOIRES et documents 

L'ICONOGEAPHIE OUBLIEE DE L’AEC EPHESIEN 

DE SAINTE MAKIE MAJEUEE Ä ROME 
Si personne ne nous impose ce fardeaiiy 

il faul vaqiier ä la recherche et ä la con- 

templaiion de la u4rii4. (S. Augustin). 

Je tiens avant tout ä reinercier M. le Professeur H. Gregoire de 
rhonneur qu’il me fait en me donnant Toccasion de parier, dans le 
cadre exigeant de Byzantion, de cette question, si importante: 
l’interpretation des mosaiques de TArc Triomphal de Sainte-Marie 
Majeure ä Rome. Je voudrais en meme temps remercier le Profes¬ 
seur Andre Grabar qui encouragea les debuts de mon Investigation 
et les guida pendant plus d’un an. Je dois egalement beaucoup au 
Professeur H. Marrou et au Professeur comte V. Zouboff pour les 
precieuses indications qu’ils m’ont donnees. A M*“® Karlin-Hayter 
pour son assistance et sa critique eclairees et efficaces. A M. P, 
Orgels qui a bien voulu faire subir ä ce texte une revision aussi 

rigoureuse que delicate. 
Je garde un Souvenir reconnaissant de Taccueil genereux trouve 

ä ristituto Pontificio d’Archeologia Cristiana et ä Tlstituto del 
Ristauro ä Rome, aux Musees du Vatican et du Louvre, au Musee 
Crozatier du Puy-en-Velay, ä la Bibliotheque de T Institut By- 
zantin et ä celle des Assomptionnistes, de Paris, aux Manuscrits 
Orientaux du British Museum, ä la Conservation de la Basilique 
de Parenzo-Poreö, et je regrette de ne pas pouvoir citer nomme- 
ment tous ceux qui, par leur aide et leur comprehension, ont 
soutenu mon effort. 

La presente etude n’a pas ete entreprise pour chercher de nou- 
velles reponses ä des probltoes sur lesquelles se sont penches, 
depuis un quart de millenaire, de nombreux erudits. Les recherches 
qu’elle a exigees visaient uniquement ä etayer de preuves süffisan¬ 
tes une certitude qui s’est imposee ä moi sans que Tidee m’eüt ef- 
fleuree de trouver quoi que ce soit d’inedit. Je ne connaissais rien 
de la volumineuse litterature consacree ä TArc fiphesien lorsque 
je me suis trouvee pour la premiere fois devant Toeuvre meme. Je 
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la connaissais seulement par les reproductions qu’en a donnees 

Bettini, sans le moindre commentaire, dans sa Pittura Cristiana 

delle Origini, Je Tai vue apres Texcellente restauration deBiagetti 

(decidee par Pie XI en 1928), — nettoyee, consolidee, mais non 

encore completee par les derniers remaniements. L’ceuvre m’a donc 

parle dans les meüleures conditions possibles. Et sans intermediaire, 

Sans idee preconQue- En dechiffrant sa signification ä Taide d*une 

experience empirique et fragmentaire, je ne croyais pas faire autre 

chose que reprendre, a mon compte et usage, une lecture faite et 

refaite par d’autres spectateurs plus ou moins avertis. Chaque 

lettre, c’est-ä-dire chaque figure, non endommagee, m’etait connue, 

les mots se formaient avec clarte, avec une autorite expressive, 

une harmonie parfaite. Certains rapports et details m’echappaient 

encore. Pour savoir davantage sur Toeuvre et son histoire, j’ai 

consulte ses grands exegetes ; et j*ai ete tout etonnee de ne pas 

trouver chez eux ce qui pour moi etait simple evidence. Pour- 

tant, j’ai assez vite cesse de me sentir en desaccord avec eux. 

L’accord entre eiix-memes est loin d*etre parfait, mais il n’y en a 

pas un qui ne m’ait confirmee dans ma conviction. D’une part, 

la necessite oü se trouve chacun d’eux de reprendre, toujours ä 

nouveau, Texplication, la justification, Tajustement, d’une Inter¬ 

pretation dont le point de depart est admis comme indiscutable, 

— cette necessite traduit un malaise congenital ä la dite Inter¬ 

pretation. Chaque explication laisse comme un residu de contra- 

dictions, de doutes insurmontables, de laisses pour compte que 

chacun liquide sous une etiquette differente. 

D’autre part, ces difficultes memes forcent ä une mobilisation 

extraordinaire d’erudition et d’imagination. En s’enrichissant ä 

ce tresor de documentation, d’observations, reflexions et commen- 

taires, on les voit s’appliquer ä l’oeuvre meme, directement, avec 

tellement plus de clarte et de simplicite que par le truchement 

d’une Interpretation compliquee d’allegories, de sous-entendus, et, 

en plus, de textes apocryphes. 

J’ai trouve la plus merveilleuse confirmation et Tenseignemetit 

le plus riche et le plus solide dans les pages consacrees par Andre 

Grabar ä l’Arc de Ste-Marie Majeure dans son Empereur dans 

VArt byzaniin. Gräce ä sa Vision d’ensemble, j’ai saisi le sens gene¬ 

ral du cycle dont, jusque lä, je n’avais distingue que des details. 

J’ai vu ces details, tels quels, s’inscrire dans cette vision d’en¬ 

semble, sans faille et sans bavure, sans la moindre des contradic- 
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tions et incoherences qiie M. Grabar a reprochees aux createurs de 

la composition. Car tout eii excusant ces contradictions apparentes, 

tout en les surmontant par sa Science et son intuition, A. Grabar 

est leur denonciateur le plus severe et le plus juste. Pour sou- 

tenir rargumentation que j’ai ose developper, il suffirait de repren- 

dre ses accusations une ä une—en les dirigeant non pas contre Toeu- 

vre meme, mais contre son Interpretation officielle. 

Quant ä Tapport positif que je dois ä Toeuvre et ä Texemple 

d’A. Grabar, il concerne d’innombrables details aussi bien que 

des idees d'ensemble. Tel le rapprochement entre TArc de Ste- 

Marie Majeure et les fresques de la synagogue de Doura Europos, 

qui ne se limite pas ä la forme des deux oeuvres, mais s*etend ä 

leur thtoe principal. 

Sur un autre plan, celui de leur destin historique, les deux 

oeuvres presentent d’ailleurs aussi un paralldisme surprenant. 

Chacune a subi une eclipse prolongee. Celle des fresques de la 

synagogue dura pres de dix-sept siecles, et leur redecouverte causa 

meme une certaine consternation. Cinq ans apres, un savant tel 

que Rostovtseff, renon^ant ä trouver un lien ideologique entre les 

differentes scenes de la composition, en concluait ä un alignement 

fortuit des Images « commandees selon le desir des differents dona- 

teurs de la commune ». C’est precisement Andre Grabar qui ne se 

contenta pas d’un pareil verdict. Quelques annees plus tard, en 

1941, paraissait ä Paris sa magistrale etude sur le thtoe Messia- 

nique des fresques de la synagogue de Doura, confirmee par deux 

ouvrages presque simultanes et parfaitement independants, de 

Wischnitzer et de Sonne, parus aux fitats Unis, 

Or, voici ce que nous lisons chez Cabrol et Ledere, comme con- 

clusion ä la description des mosaiques de l’Arc fiphesien : « Dans 

ce vaste ensemble rintelligence artistique n’a pu s*dever ä une 

composition unique; eile s’est morcelee en scenes distinctes aux- 

quelles d’ailleurs eile a su imprimer un cachet de splendeur et de 

solennite ». Grabar parle d\( incoherence », d’une «iconographie si 

particuliere dans la composition du cycle, sans aucun effet appa- 

rent de symetrie ou de regularite», Berchem et Clouzot pensent 

que les scenes se sont alignees c selon le bon plaisir des mosaistes» 

— replique presque litterale de ce que disait Rostovtseff des fres¬ 

ques de la synagogue! Ne retrouvons-nous pas ici la meme me- 

fiance ou meconnaissance, le meme mepris envers les createurs 

d’une Oeuvre qui, pour eux, representait un acte de foi, necessitant 
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un effort spirituel, comme aussi un effort materiel, et qui, destinee 

ä servir d’instrument d’edification, d’education et de propagande, 

devait etre mürement reflechie et confiee aux mains les plus ex¬ 

pertes, dont on exigeait de Tefficacite dans Texpression et la per- 

suasion ? Lorsque A. Grabar ou Mgr, de Bruyne arrivent, ä travers 

rinterpretation officielle, ä trouver une unite dans la conception 

de Toeuvre, — les artistes executants restent toujours charges de 

ce m^me mepris, accuses de maladresses qu’on n’admettrait pas 

chez un enfant faisant ses premiers dessins. Pourtant, un regard 

jete sur ces mosaiques suffit pour nous convaincre de leur haute 

Valeur artistique. On serait plutöt pret ä trouver des maladres¬ 

ses chez les assez mediocres peintres de la modeste et provinciale 

synagogue de Doura, Mais leurs moyens d*expression ont suffi 

pour que leurs Images, prises separement, aient pu etre identifiees 

presque immediatement. Comment admettre chez les admirables 

artistes des mosaiques romaineSj tant de confusion, une pareille 

impuissance ä traduire clairement leurs intentions? 

II a aussi ete constate, ä mainte reprise, que les principales scenes 

de TArc, vues ä travers Texplication officielle, se placent en de- 

hors de toute tradition iconographique. Cela est-il pensable pour 

un monument d’une pareille importance, et dont les promoteurs 

et auteurs devaient ^tre appeles non seulement ä respecter la tra¬ 

dition existante, mais ä en inaugurer une phase nouvelle? L’inno- 

vation qu’ils ont du apporter, pouvait-elle rester sans influence? 

Comment se fait-ü que cette oeuvre magistrale et capitale apparaisse 

ä tous ceux qui s*y interessent comme une exception et une enigme? 

Le malentendu qui, pres de dix ans durant, empecha la vraie com- 

prehension des fresques de la synagogue de Doura ne trouve-t-il 

pas lä son pendant vieux dejä de deux siecles et demi ? En Tembel- 

lissant de commentaires on ne fait qu’epaissir Tequivoque qui 

Tentoure, le prot^ge, le perpetue. Mais les memes commentaires 

peuvent nous aider, si nous nous decidons ä remonter ä la source 

du malentendu, ä le depister, ä reprendre Texplication comme si 

eile n’avait jamais ete faite. 

* * 

Giampini. 

Les mosaiques de l’Arc Principal ou Triomphal de Ste-Marie 

Majeure, sans disparaitre entierement comme les fresques de Doura, 
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etaient devenues indechiffrables, au sens propre et au sens figure, 

pour plusieurs generations ; et ceci ä une epoque oü la coupure 

entre le present et le passe etait particulierement profonde et de- 

cisive — ä Tepoque nommee Renaissance. 

L’Arc decore par Sixte III, pape de 432 ä 440, formait primiti- 

vement Tarc absidal de la basilique, mais fut, ä la fin du xrii® 

siede, separe de l’abside par un transept. L’agrandissement de la 

basilique, du ä Nicolas IV, sacrifia au deplacement de Tabside 

Tancienne mosaique absidale qui avait ete le complement naturel 

de TArc. La belle mosaique de Torriti n’a pas repris Tancienne 

image absidale, teile qu’on la suppose d’apres la dedicace de Sixte 

(v. plus loin, p. 436), Mais tout en etant composee dans un esprit 

nouveau, l’image de Torriti ne jure pas avec Tencadrement de 

TArc et ne le contredit pas iconographiquement de fagon directe. 

Torriti a respecte la tradition, l’exemple des mosaiques du v® siede, 

en a etudie et m^me imite la technique et le style. II parait entre 

autres certain qu’il a repris le fond de rinceaux d’acanthes,lefleuve 

en bas, les poissons, betes et oiseaux de l’ancienne composition. 

Aussi son temoignage est-il precieux pour Tidentification des per- 

sonnages de l’Arc (^). 

Plus tard, les Images de TArc, considerees, avec ee qui leur est 

contemporain et semblable, comme vieilleries barbares et mala- 

droites, laissees ä Tabandon par les uns, malmenees par les autres, 

sacrifiees ä des soi-disant embellissements de la basilique, invisibles 

SOUS une couche epaisse de poussiere et de suie, etaient sans nul 

doute menacees d’une disparition definitive, lorsque commenga ä 

se manifester timidement, sporadiquement, Tinterd de quelques 

originaux— tels Panvinio, Bosio, Bona — pour Tart paleochretien. 

En 1690, Giovanni Giustino Ciampini obtint que l’Arc de Ste-Marie 

Majeure fut sommairement nettoye et debarrasse de la frise de bois 

qui, depuis la restauration d’Alexandre Borgia, recouvrait sa partie 

superieure. Deux demandes precedentes nous sont parvenues, con- 

cemant le mtoe sujet et restees vaines. II avait fallu toute Tauto- 

rite dont jouissait Ciampini, comme titulaire de haiits emplois 

(1) Depuis peu d'annees, le beau livre de Gecchelli, comblant une grave la- 

cune, offre sous une forme aussi agr^able ä l’oeil qu"ä la main, une documen- 

tation quasi compl^te, visuelle et litteraire, concernant Tensemble des mosai- 

ques de Ste-Marie Majeure. Nous y trouvons reunis les elements essentiels 

des rapports entre l’Arc et l’abside actueUe. 

27 
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ä la Chancellerie Vaticane, comme grand erudit, fondateur de deux 

Academies (l’une consacree ä Thistoire de l’figlise, l’autre aux 

Sciences physico-mathematiques), grand collectionneur et Connais¬ 

seur de l’antiquite pa'ienne et chretienne, — il a fallu aussi tonte 

ramitie que savait inspirer cet homme extraordinaire, pour que 

son desir fnt pris en consideration. 

Son nettoyage fut-il efficace? II y a tout lieu d’en douter. En 

lisant attentivement Temouvant expose que Ciampini donne de 

cet evenement, on voit qu’il avait surtout insiste sur ce qu’il ap- 

pelle «la surface circulaire» dont les symboles Tintriguaient et 

dont la description donnee par d’autres lui paraissait erronee. 

Le nettoyage refait un demi-siecle plus tard, sous Benoit XIV, 

a snrement ete plus pousse. La description de Garucci differe 

pour nombre de details de celle de Ciampini. (Et Tetat actuel 

des mosaiques permetdevoir que Garucci non plus n’avait pu dis- 

cemer tout nettement.) Sans doute les parties qui avaient ete 

pendant deux siecles recouvertes par la frise d’Alexandre Borgia 

etaient-elles encore les moins encrassees, etant aussi les plus 

eloignees des dispensateurs de fumee qu’etaient les cierges, torches 

et lampes des siecles passes. Sans doute ce premier registre a-t-il 

aussi beneficie du premier elan de zele des nettoyeurs. A quel 

point les autres registres restaient illisibles, nous nous en rendons 

compte en apprenant que Ciampini voyait, dans la partie gauche du 

deuxieme registre (PI. B), dans l’Adoration des Mages, les liois Mages 

ä droite du tröne de FEmmanuel ; c’est-ä-dire qu’il voyait im 

vieillard barbu, agenouille, lä oü nous voyons une femme assise, 

habillee severement, ä la romaine, de draperies sombres ; et dans le 

troisieme registre, ä droite (PI. C.), il n’a pas reconnu les memes Mages, 

pourtant vetus de fa^on voyante, en Orientaux, de collants ba- 

rioles ; et son Interpretation de la partie droite du deuxitoe re¬ 

gistre n’a pu etre retenue lorsque l’image devint mieux visible. 

Si Ciampini avait pu voir, comme nous la voyons, cette femme 

qu’il avait confondue avec les Rois-Mages, peut-etre toute son 

Identification eüt-elle ete orientee autrement. 

Mais il ne faut pas l’oublier : non seulement Ciampini qui avait 

la vue faible se trouvait-il dans une eglise delabree et sombre 

(dont les fenetres non murees etaient obscurcies par la ma^onnerie 

ogivale datant d’une transformation de l’epoque gothique), si bien 

que, malgre les artifices de sa Science d’optique, il etait oblige 

d’examiner l’amvre, endommagee et ä peine debarrassee d’une 
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crasse epaisse, moins par vision directe que par le truchement 

d’ime assez pitoyable copie falte de pres, gräce ä un echaffaudage, 

par Fabretti; — en plus de ces obstacles materiels, Ciampini se 

risquait en pionnier dans le domaine de Ticonographie de Teglise 

primitive dont certaines traditions n’etaient conservees que par 

rfiglise Orientale, donc en dehors de son horizon immediat. Ses 

recherches representent une aventure passionnee et passionnante. 

On lit avec admiration sa vue d’ensemble sur l’Arc Ephesien dont 

il situe la signification et Timportance avec une assurance hallu- 

cinante. Meme le rapprochement avec l’arc triomphal des empe- 

reurs, etudie de nos jours en detail par Grabar, est dejä signale 

par Ciampini de fa^on explicite. Le caractere plus symbolique et 

mystique que narratif du cycle est constate dans une formule 

frappante ; </. L’artiste, dit-il, a prefere Taspect du tröne ä celui 

du berceau, le mystere au recit». 

Quand Ciampini confronte l’hetimasie de l’Arc avec le meme 

theme dans le Baptistere Neonien et partout o(i il le retrouve, ses 

procedes sont inattaquables, — mais son explication laborieuse d’un 

theme dont il ignorait jusque lä l’existence, sans parier de la defi- 

nition redevenue courante pour nous, est une preuve süffisante 

des difficultes qu’il avait ä vaincre : en dehors du mauvais etat 

des Images, «leur äge de 1250 ans, dit-il, nuit ä leur comprehen- 

sion». 

Aussi Ciampini ne s’etonne-t-il de rien tout en s’emerveillant 

de tout. Il decouvre, enregistre, et il reconstitue des traditions 

perdues ä travers les oeuvres qui en sont porteuses. Des qu’il 

constate un contresens, il s’acharne ä depister sa cause. Mais, 

d’autre part, il manque simplement de temps pour chacun des 

probltoes innombrables qu’il se pose. Cet homme qui a des 

charges harassantes, et combien variees, de fonctionnaire, ä cöte 

de ses multiples activites scientifiques et sociales, est parfois accuse 

de publier des ouvrages dont la mise au point laisse ä desirer. Et 

il s’en excuse aupres de ses lecteurs par son e impatience de les 

contenter ». 

Cette marche forcee d’un explorateur ä travers une terre in- 

connue, pouvait-elle se poursuivre sans la moindre erreur? 

Il faut se mettre ä sa place au moment oü il ressuscite l’Arc de 

Ste-Marie Majeure : il sait que ses mosaiques ont ete composees 

pour celebrer la reconnaissance de la maternite divine de la Vierge, 

reconnaissance consecutive ä la condamnation de l’heresie nesto- 
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rienne par le Concile d’Ephese ; dans le cycle d’images qu’ils voit 

revivre, dans leur partie cachee jusque lä entierement, mais qui, 

pour lui, redevient sans doute la mieux lisible, il decouvre la co- 

lombe, Symbole du S. Esprit, et un ange, convergeant dans leur 

vol Vers le personnage feminin trönant plus bas, somptueusement 

vetu d’or et de pierreries, entoure d’autres anges. Cette meme 

femme, il la voit, ou la devine, encore ä trois reprises, dans d’autres 

scenes de la composition. Comment ne verraiMl pas dans cette 

femme le personnage principal de Tarc de triomphe? Le siede 

dans lequel il vit lui-meme est pompeux, meme dans Tausterite, 

et dans les decouvertes qu’il fait du passe presque tout est sur- 

prenant, ((insolite» (expression d’E. Male), ceci pas plus qu’autre 

chose. La presence dans une Annonciation d’autres anges que 

Tarchange Gabriel le frappe pourtant. Il lui trouve une explica- 

tion ; pas comme la plupart de ses continuateurs, dans le Pseudo- 

Matthieu, mais dans la Cite de Dieu de S. Augustin. Ceci est un 

trait important sur lequel il faudra revenir. Autre point ä retenir : 

dans rhomme ä droite de cette scene les successeurs de Ciam- 

pini s*accordent ä voir S. Joseph ; Ciampini voit en lui Zacharie. 

Du moment que Ciampini avait accepte de voir la Vierge Marie 

dans la femme dont nous venons de parier, il etait logique qu’il 

vit dans la scene ä droite du motif central une Presentation au 

Temple — pour lui, une pareille Presentation n’a non plus rien 

d’insolite —, et il constate que le S. Joseph de cette Presentation 

n’est pas different de ce Zacharie <( en ce qui concerne les vete- 

ments». C’est donc que Ciampini, voyant la dissemblance phy- 

sique voulue, soulignee, entre les deux personnages energiquement 

caracterises, s’est refuse la facilite de les considerer comme iden- 

tiques. Il n’a pas songe comme ses successeurs, qui signalent avec 

etonnement cette dissemblance, ä la mettre au compte d’une mala¬ 

dresse des artistes. 

Voici donc etablis les deux points dans lesquels il parait indis¬ 

pensable de suivre Texemple de Ciampini: il fait confiance aux 

auteurs de Toeuvre partout oü ses yeux sont sürs de distinguer 

leur intention. Premierement, il fait confiance ä des artistes qu’il 

admire et ne croirait pas capables de confondre le blanc et le noir. 

Deuxiemement, il fait confiance aux promoteurs, aux inspirateurs 

de Poeuvre; d’une part, quant ä leur Orthodoxie; d’autre part, 

quant au niveau de leur pensee theologique et de leur 4 intelligence 
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artistique ». Car Tune comme Tautre excluent, au moment de la 

creation de ces mosaiques, le recours ä des sources apocryphes. 

La haute tenue, la simple grandeur de Toeuvre triomphale, solen- 

nelle que represente TArc fiphesien, la met au rang des Creations 

les plus pures de la pensee chretienne de son epoque et parait, 

des Tabord, interdire tont rapprochement avec des sous-produits 

de cette pensee, succedanes de hasse classe au point de vue litte- 

raire, et, au point de vue canonique, faux patents, condamnes et 

meme damnes par TEglise. 

* 
4: * 

Les apocryphes. 

11 est oiseux de discourir sur les dates exactes de la formation 

et de la propagation des legendes apocryphes. Ces dates peuvent 

remonter tres haut, puisqu’il faut admettre que, historiquement 

parlant, meme les evangiles canoniques ne sont pas exempts d*ele- 

ments apocryphes. Mais le tri fait par TEglise avait ses raisons 

d’etre et il avait ete precis et decisif. Dans la cristallisation pro¬ 

gressive et difficile de la catholicite, la delimitation des textes 

canoniques et apocryphes existants, etait, au v^ siede, une Posi¬ 

tion inebranlablement acquise. 

Voici deux dates ; l^*) En 405, le pape Innocent, predecesseur 

immMiat de Cdestin qui triomphera ä fiphese, adresseä S. Exupere, 

eveque de Toulouse, une liste des ecritures canoniques ; parmi les 

autres livres, <( devant etre non seulement repudies, mais damnes », 

il Signale « ceux qui sont ecrits sous le nom de S. Matthieu, S. Jac¬ 

ques », etc. 2^) A rissue d’un concile teiiu ä Home en 494-496, 

le pape S. Gelase, dans un decret que j’aurai encore ä citer, repctc 

cette condamnation, vouant ä l’anatheme « non seulement les au- 

teurs de ces ecrits, mais tous ceux qui les suivraient». 

Pour justifier Tinterprdation existante des mosatques de l’Arc, 

il a ete avance, et meme par une autorite comme de Rossi, qu’au 

milieu du v® siede un relächement se serait manifeste ä Tegard 

des textes apocryphes. La preuve en serait TArc meme. Un sus- 

pect peut-il dre justifie par son propre temoignage? Cette inter- 

prdation n’en resterait pas moins suspecte, ne fut-ce qu’ä cause 

des divergences evidentes et irreductibles entre les Images inter- 

prdees et les textes invoques. 
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Kondakoff a refuse de dater du iv^ siede le sarcophage d’Add- 

phie ä Syracuse, parce que les themes apocryphes de ce sarcophage 

ne sont toleres qu’ä partir du vi® siede. La date de TArc fiphesien 

ne peut pas etre deplacee et Kondakoff ne mentionne pas cette 

contradiction apparente. On pourrait lui objecter, au sujet du 

sarcophage, que ces themes, sans ötre admis par Tfiglise, circu- 

laient partout, et le mari d’Adelphie, qui n’etait pas homme 

d’eglise, pouvait ne pas se douter qu’il coimnettait une actiou 

damnable en faisant orner le sarcophage de sa femme de scenes 

dont le recit lui avait plu ou qui avaient inspire le sculpteur. (II 

faut bien que des cas pareils — et plus graves — se soient pre¬ 

sentes, pour provoquer la reaction violente de l’Eglise). 

Le meme raisonnemeiit peut etre applique au sarcophage des 

Pignatta ä Ravenne, generalement date du iv® siede. Kollwitz 

le place au debut du en Tattribnant ä des artistes constantino- 

politains. L’Orient etait apparemment moins hostile aux apo¬ 

cryphes que Rome. Et il se peut aussi que le iv^ siede, qui vit 

Tavenement de la paix de TEglise et son triomphe, ait ete moins 

severe dans certains secteurs, pour certaines nuances de la pensee 

religieuse, que le v^. Au iv® siede, cette pensee etait encore plus 

flottante, tout en tendant vers un raidissement dogmatique. Mais, 

des le debut, la paix de Tfiglise avait ete rendue precaire par les 

rebondissements violents et Topposition latente du paganisme, et 

par la lutte interne pour la purete de la doctrine. La condamnation 

d’Arius au iv® siede ne mit pas fin ä son influence tout au long 

du ve, qui vit surgir des heresies innombrables. C’est le dechire- 

ment le plus atroce et le plus dangereux cause ä Tfiglise, qui est 

obligee de rester militante. S. Augustin Fatteste, qui en a porte 

le poids douloureusement, durant toute sa vie de chretien. 

Le Concile d’fiphese peut dre considere comme le point culmi- 

nant de cette lutte. S. Augustin y fut convoque, comme autorite 

religieuse eminente, le penseur illustre de Fepoque, mais la mort le 

libda de ce devoir terrible, avant l’arrivee du messager imperial. 

Le pape Celestin refusa de se deplacer pour juger le patriarche 

de Constantinople, mais, tandis que celui-ci lui ecrivait encore 

d’egal ä egal, sa cause dait dejä jugee par le pape et le concile 

de Rome. Lorsque Cyrille, patriarche d’Alexandrie et, dans ce 

conflit, Champion de Rome, eut obtenu la condamnation defini¬ 

tive de Nestorius, ce fut le legat du pape qui signa le premier les 
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decisions du concile. Et jusqu’au Concile de Chalcedoine, dont le 

Canon 28 devait tout remettre en question, le pape fut recon- 

nu incontestablement comme chef spirituel des figlises d’Orient 

et d’Occident. Ainsi Rome et la papaute sortaient en vrais triom- 

phateurs du conflit, apres etre restes en dehors et au-dessus de 

la confuse, cruelle, interminable mMee qui, jusqu’au dernier mo- 

ment, pouvait paraitre incertaine. Les adversaires s'etaient ex- 

communies et anathematises mutuellement. Au lendemain de la 

victoire sur Nestorius, une partie des vainqueurs etait accusee de 

tomber dans l’heresie contraire, celle des monophysites. Les soup- 

QOns d’heresie, les accusations et denonciations n’epargnaient per¬ 

sonne. Dejä le pape Libere avait ete, ä tort ou ä raison, suspect 

d’arianisme. Maintenant chaque chretien soucieux de son Ortho¬ 

doxie parait marcher sur la lame d’un couteau, risquant de basculer 

dans une heresie d’un cdte ou de Tautre. On s’entredechire pour des 

nuances de parole. Et S. Augustin lui-meme, auquel on a reproche, 

dans sa Jeunesse, des tendances manicheennes, et qu’encore apres 

sa mort on essaie de denoncer pour un penchant semi-pelagien, 

n’a-t-il pas constate que chaque parole peut prendre, pour chaque 

individu, une signification differente? Dans cette confusion tra- 

gique, des points sürs etaient pourtant dejä etablis pour le croyant, 

des reperes inattaquables : les textes dont les adversaires dans un 

conflit pareil ä celui d’Ephese se servaient les uns contre les autres 

ne pouvaient etre que des textes canoniques ; lä-dessus il n’y avait 

plus de discussion. 

Maint passage chez S. Augustin souligne le respect du ä cette 

limitation (^). Le pape Celestin rappelle dans une lettre adressee ä 

ses eveques, en 429, le devoir de ne pas ignorer les canons. La Pe¬ 

riode qui suivit immediatement le Concile d’fiphese, le milieu du v® 

siede, n’est surement pas favorable aux relächements, ä la tolerance. 

Voici ce qu’en dit Ciampini, en specialiste de Thistoire ecclesias- 

(1) Dans la Cite de Dieii, p. ex. : L. XI, ch, III: « Hic (Christus) prius per 

Prophetas, deinde per se ipsum, postea per Apostolos, ... locutus, etiam Scrip- 

turam coiididit, quae canonica nominatur »; L. XVIII, ch. xxxi (concer- 

nant les prophetes Abdias, Nahum et Abacuc): v ... tarnen quia canone con- 

tinentur, nec ipsi oportet praetereantur a nobis * ; L. XVllI, ch. xxxviii ; 

« Quod quaedam sanctorum scripta ecclesiasticus canon non receperit»; L. 

XVHl, ch. XLi : «De philosophicarum opinionum dissensionibus, et canoni- 

carum apud Ecclesiain concordia scripturarum». 
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tique : « Lorsque Sixte ilhistra cet arc trioiiiphal des mysleres de 
rIncarnation et de la Nativite de Notre Seigneur Jesus-Christ, 
son mobile principal fut qu’en ce temps », c’est-ä-dire entre 434 et 
440, «le blaspheme nestorien, qui etait dejä fort, recommen^ait 
ä ramper sournoisement partout, quoique proscrit et defait en 
431 par le Concile d’Ephese sous Celestin I, predecesseur de ce 
ineme Sixte. Donc, le tres sage Pontife, dans le but de Tinstruction 
du peuple, composa ces Images, afin que dans la contemplation 
constante de leurs exemples le peuple chretien puisät la fermete 
de la foi pour s’opposer ä la terrible audace nestorienne ». On ima- 
gine difficilement le pape cherchant ces exemples dans des textes 
prohibes et damnes (^). 

« Dans des temps plus pacifiques », ä partir du vi® siede, ce qui 
est irreductible au v® cesse de Tetre. Evidemment, les textes memes 
des livres apocryphes ne seront jamais presents officiellement dans 
l’eglise. Mais leur influence peut se glisser par exemple dans des 
sermons adresses au peuple, sensible ä des details touchants qui 
le rapprochent de la divinite, la lui rendent familiere. Et ce seront 
surtout les peintres et sculpteurs qui bendicieront de ce reläche- 
inent en donnant libre cours ä leur fantaisie dans des scenes de 
gentillesse et de douceur, dans l’utilisation de ddails, de gestes, 
de situations qui servent d'ornement, amiisent, crdnt une am- 
biance vivante ou sentimentale. Des artistes qui prderent le ber- 
ceau au tröne, le recit au mystere. Mais il est evident que l’Arc 
Ephesien ne tire du texte sacre que sa substance et la ramene au 

(1) HictiTER et Taylor, The Golden Age of Classic Chtislian Art, p. 12 : 

« II est comprehensible que des artistes irresponsables aient cherchc leur In¬ 

spiration dans des sources non-canoniques, mais improbable au supr^mc de- 

gre qu^un evöque de Rome et ses conseillers immediats aient popularise, dans 

une de leurs principales eglises, des notions theologiques contre lesquelles ils 

protestaient, auxquelles ils etaient opposes». 

Gelte conviction — qui est la notre — a pousse Richter et Taylor ä reculer 

la date des mosaiques de Ste-Marie Majeure jusqu’au ii« siede — epoque oü 

les limites des ecrits canoniques et non-canoniques n’etaient pas encore fixecs. 

Procede hardi, mais qui s’avere inacceptable pour toute une Serie de raisons 

historiques, stylistiques, theologiques. Ainsi l'ouvrage eite, riche d’une docu- 

mentation inappreciable, de raisonnements et d’observations d’une justesse 

frappante, ajoute tout son poids et ses qualites aux preuves d’une impossi- 

bilit^ fonciere de concilier les Images de l’Arc avec leur Interpretation offi- 

cielle, m^me par les detours et les arrangements les plus savants et les plus 

os^s. 
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Symbole, renoii^ant ä tout ornement, ä tout detail intime, quoti- 

dien. Un texte apocryphe est aussi incompatible avec son esprit 

qu’avec son histoire. 

4: 4: 

S. Augustin. 

Eil coimaissant la Genese et les evangiles canoniques, notam- 

inent le debut de ceux qui parlent de l’enfance du Christ, c’est-ä- 

dire S. Matthieu et S. Luc, on peut comprendre, sans recourir ä 

d’autres textes, les Images de l’Arc fiphesien. Mon experience per- 

sonnelle le prouve, et c’est pourquoi j*ai trouve utile d’en parier. 

Ces imagiers s’adressaient d’ailleurs surtout ä des masses popu- 

laires qui n’etaient pas censees en savoir plus long, mais pour les- 

quelles les images devaient etre immediatement, facilement intelli- 

gibles. Cela n’exclut pas des recherches theologiques profondes, 

des nuances psychologiques subtiles chez les auteurs des images, 

bien au contraire. (On pense involontairement aux regles de Tart 

publicitaire, de la propagande politique, de nos jours.) 

Toute image reproduisant, illustrant un texte en represente force- 

inent Tinterpretation plastique. Les fresquistes de la synagogue 

de Doura avaient aussi e interprete ». Pour etudier leur Interpreta¬ 

tion, et pour justifier son interpretation de leur Interpretation, 

Andre Grabar a eu recours aux ecrits des docteurs juifs contem- 

porains aux fresquistes, c’est-ä-dire au Talmud. Pour suivre son 

exemple, l’effort ä faire dans le cas de TArc de Ste-Marie Majeure 

est bien moins ardu, les textes equivalents chretiens de Tepoque, 

les debats et decrets des conciles, la litterature patristique, nous 

etant beaucoup plus facilement accessibles que le Talmud. La 

matiere est immense. Mais pour nous guider droit au but, il y a 

des dates et des faits historiques tres precis, dejä cites plus haut 

(p. 422), il y a le rayonnement et Tautorite incomparable de S. Au¬ 

gustin. 11 y a aussi la possibilite de confronter les scenes-clefs de 

TArc avec une Oeuvre plus tardive, mais dont Tinspiration augusti- 

nienne est flagrante et authentifiee. 

Avant de parier de cette oeuvre, il parait utile de rappeier quel¬ 

ques evenements, quelques citations reliant les auteurs du juge- 

ment d’fiphese et de Tarc qui le celebre ä la personne et ä la pen- 

see de S. Augustin, en dehors de ce qui a dejä ete dit sur sa c^^-nvo- 
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cation ä Ephese. — Neuf mois apres sa mort, c’est-ä-dire lorsque 

se preparait le concile, S. Celestin, premier pape de ce nom, ecri- 

vait aux eveques de Gaule qui avaient ose emettre des soupQons 

quant ä l’orthodoxie de S. Augustin : « Augustin, homme de sainte 

memoire, sa vie ainsi que ses merites Tont toujours maintenu dans 

notre communion ; et nulle rumeur d’un sinistre soup^on n’a pu 

meme l’effleurer : son Souvenir rappelle toujours un si grand sa- 

voir que mes predecesseurs memes Tont compte parmi les plus 

grands maitres. Tous dans la communaute ne pensaient que du 

bien de lui, puisqu’ici, et partout, et par tous, il fut tenu en amour 

et en honneur». J’aurai encore ä citer plus loin (p. 430) une lettre 

envoyee par S. Augustin au pape Celestin immediatement apres 

rintronisation de celui-ci. 

La mort de S- Celestin suivit de pres le verdict d’fiphese. 

Sixte III ä qui Ton doit TArc fiphesien et qui commen^a son ponti- 

ficat par la liquidation difficile des sequelles du concile, se recla- 

mait de Tinfluence qu’il avait eue, etant encore simple pretre, sur 

les decisions du concile, c’est-ä-dire de son futur gagnant, Cyrille 

d’Alexandrie. II se reclamait egalement de ses rapports avec S. Au¬ 

gustin. L’intervention de S. Augustin en faveur de Sixte, pape, 

accuse, lui aussi, un an et huit mois apres son intronisation, de 

pelagianisme, cette Intervention rapportee par un biographe de 

Sixte est plus que douteuse, puisqu’elle se situerait plus de trois 

ans apres la mort du saint. Mais deux fragments de lettres sont 

conserves, adressees par S. Augustin ä Sixte, evidemment avant 

son pontificat, et attestant leur contact epistolaire empreint d’une 

veritable tendresse dans la fraternite chretienne. 

Pour le reste, S. Augustin, quoique profondement attache ä 

rfiglise Africaine dont il defendait ä l’occasion l’autonomie, a con- 

sacre sa vie, exempte de toute ambition personnelle, ä l’ideal d’une 

Eglise Catholique et Romaine. Sa lutte contre les heresies visait 

ä etablir l’unite dans l’universalite de la pensee chretienne, en la 

captant par des mots dont il mesurait la precarite et qui etaient 

pourtant appeles ä constituer des formules et des dogmes invio- 

lables. 

Les mosaiques de l’Arc Triomphal destine ä celebrer la victoire 

sur une heresie puissante et, en meme temps, un triomphe de l’Epis- 

copat Romain, ne pouvaient pas ne pas refleter, du moins indirec- 

tement, la pensee du Saint qui dominait son epoque. Que ces mo¬ 

saiques fussent, et restent, un reflet direct, une Illustration digne 
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et fidele de l’oeuvre capitale de S. Augustin, c’est ce que J’essaierai 

de demontrer de mon mieux en reprenant ä sa base Tidentification 

des personnages et des scenes et de rensemble de l’Arc. 

* 
^ * 

Revision proposee. 

Je ne doute pas que Ciampini aurait approuve une pareille re- 

vision. La formation, la mentalite cartesienne que s’etait donnee 

ce catholique fervent le rendait sürement apte ä refaire le vide en 

lui pour trouver une verite qui lui echapperait encore, pour recti- 

fier une erreur dont il aurait ete averti (i). La revision proposee 

partira de la base que represente Ciampini. Elle repondra aux 

exigences dejä mentionnees : 1) faire confiance entiere aux inspi- 

rateurs, compositeurs, executants des mosaiques ; 2) se referer uni- 

quement ä des textes canoniques. Une troisieme exigence qui 

n’etait pas dans les possibilites de Ciampini fait partie de nos pos- 

sibilites et de nos devoirs : veiller ä ce que Tidentite que nous pre- 

terons aux personnages de TArc soit conforme ä la tradition icono- 

graphique de son epoque, teile que nous arrivons ä la connaitre 

et teile que Ciampini commen^ait seulement ä la decouvrir. 

Nous nous garderons de sous-estimer le role que joue dans cette 

tradition la simple « ressemblance». Notre temps la meprise (en 

parole) meme dans le portrait. S. Augustin mettait la ressem¬ 

blance ä la base de tout art, meme de la musique. II ne s’agissait 

evidemment pas pour lui de ressemblance photographique, mais 

d’une conformite aussi parfaite que possible avec T« archetype» 

que Tartiste porte en lui d’une melodie, d’une harmonie, d’une 

pensee, d’une image. 

A la fixation de la pensee chretienne dans le dogine correspond, 

dans l’art plastique, la fixation de prototypes d’une imagerie qui 

force une reconnaissance spontanee et, par cela meme, le rapport 

intime entre le croyant et l’objet de sa veneration identifie ä l’image. 

Otto Demus que je viens de citer presque litteralement (Icones 

anciennes riisses) parle d’c Identification magique Le mot aurait 

pu choquer S. Augustin, mais sans doute y a-t-il un lien psycholo- 

giqiie entre l’art presume magique des cavernes, cette pensee du 

(1) Dans son petit — et grand—livre sur S. Augustin, H. Marrou parle 

de la rencontre entre la pensee de S. Augustin et celle de Descartes. Ciampini 

en est un exemple saisissaiit. 
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saitit et les traditioiis des peintres d’icones russes — seuls survi- 

vants de la lignee d’artistes dont faisaient partie les mosaistes de 

Ste-Marie Majeure. Leurs traditions ont ete formulees dans des 

ecrits du siede — ä la fin de Ticonoclasme. En les ci- 

tant dans sa Mosaic Byzanline Decoration, O. Demus nous rappe- 

lait que, pour la pensee orthodoxe de Byzance, une image faite 

«de fa^on juste» (un rituel severe reglant sa creation technique) 

est une contre-partie magique du prototype — ä condition d’eii 

posseder la «similitude» -rauTOT^?? ofioicoaecoq; eile doit etre 

«visible, comprehensible, facile ä reconnaitre et ä inlerprüer k Mais 

« ce qui est devenu, avec le temps, regle et Systeme a ete, des le 

debut, necessite inherente au probleme qui se posait aux auteurs 

des Images». Et P. Lemerle, dans son Style Byzantin, donnait en 

parlant de Tepoque qui nous concerne le meme sens concret et 

conscient ä la « valeur magique attribuee au prototype ». Va' 

leur dont la transmission et Taction sont inseparables de la notion 

de « ressemblance ». 

Je suis reconnaissante ä Mgr de Bruyne de m’avoir fait obser- 

ver que les mosaiques de TArc ont ete executees par plusieurs 

mosaistes. Mais cela n’explique pas la difference entre les deux 

personnages dans lesquels l’interpretation officielle voit S. Joseph. 

Le Premier personnage est repete dans une autre scene executee 

egalement par un autre mosaiste, mais ces deux images-lä se res- 

semblent comme deux portraits faits d’apres le meme modele par 

deux peintres differents dont le premier aurait eu plus de vigueur 

expressive, c’est tout. 

Nous allons donc nous fier ä la ressemblance qui est une forme, 

ou plutöt une arme, sensorielle de la tradition. 

Nous serons plus attentifs qu’on ne l’a ete jusqu’ici au temoignage 

de la mosaique de Torriti (v. plus haut, p. 417, et plus loin, p. 436). 

Nous allons nous tenir, quant ä la composition generale de TArc, 

au Schema donne par Andre Grabar et base sur l’arc triomphal 

des empereurs romains, Le premier registre etant consacrc ä la 

reconnaissance du souverain par ses proches — et dans le cas prc' 

seilt ä la revelation du Messie aux Hebreux ; le deuxieme ä la sou- 

mission des peuples etrangers — et dans le cas present ä la recon¬ 

naissance du Christ par des non-Juifs ; dans le troisieme registre 

la defaite des ennemis etant remplacee, comme dans la synagogue 

de Doura, par les dangers et les souffrances surmontes. 
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Parties indiscut6es. 

II y a des parties de TArc auxquelles aucun des exegetes n’a 

jamais rien reproche — et leur identification n’est pas ä refaire. 

Ce sont, pour commencer par la fin, les deux registres inferieurs, 

identifies par des inscriptions — en bas les villes de Jerusalem et 

de Bethleem, avec les brebis considerees comme symbolisant ou 

bien les apötres, ou bien le peuple des fideles, (je penche pour la 

deuxieme formule ä cause d'une identification des apdtres qii’il y 

auraä faire ailleurs, p. 451, s.). Plus haut Ton voit le Massacre des 

Innocents. II n’y a aucun doute ä ce snjet, ni en ce qui concerne la 

Partie centrale du registre superieur avec, dans un cercle, Thetimasie, 

leTrdne de laMajeste Divine, le Trdne Apprete comme Tappelle la 

tradition orientale, portant au pied de la Croix le rouleau de la 

Loi scelle de sept sceaux, et flanque des symboles des fivangelistes, 

entre lesquels se tiennent, des livres ä la main, S. Pierre et S. Paul. 

On croit lire le decret, dejä eite, du pape S. Gelase, de 494-496, 

Oll la discrimination faite entre les apocryphes et les livres « sa- 

cres et authentiques»—«dans Tordre de TAncien Testament et 

dans Tordre du Nouvel et fiternel Testament» — est suivi d'un 

hommage rendu ä S. Pierre auquel « est adjointe la societe du bea- 

tissime Paul Apdtre, vase d’dection, qui mourut d’une mort glo- 

rieuse, non pas separement, comme bavardent les heretiques, mais 

en meme temps, le meme jour, avec Pierre, dans la ville de Rome, 

agonisant sous le Cesar Neron ». Cette confrontation se passe de 

commentaires. Elle situe Tambiance dans laquelle doit avoir ete 

cree TArc fiphesien. Les evenements du demi-siecle ecoule depuis 

n’avaient pas ete faits pour la changer essentiellement. Deux com- 

posantes sont ä retenir pour la comprehension d’une atmosphere 

lourde d’incessants orages: la preoccupation d’une Orthodoxie tou- 

jours menacee par les heretiques et impliquant une stricte obser- 

vance des canons, un accent severe etant mis sur la condamnation 

des apocryphes, d*une part; d’autre part, la preoccupation de 

garder, d’exalter, d’affermir le prestige de Rome vis-ä-vis des 

figlises d’Orient, Le passage eite du decret de Gelase est suivi 

d’une enumeration des figlises chretiennes: «Donc, le premier 

siege de Pierre l’Apdtre est Tfiglise Romaine, n’ayant ni tache, ni 

ride, ni rien de semblable» (dans TEpitre V aux fiphesiens, S.Paul 

le dit de l’figlise tout court) ; le deuxieme est ä Alexandrie... le 
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troisieme ä Aiitioche...» etc. Ges deux preoccupations majeures 

nous expliquent maint detail de Ticonographie de TArc. 

Sous cette partie centrale qui est un acte de foi, une declaration 

soletinelle et triomphale de Vfiglise Catholique et Romaine se trouve 

une inscription qui est parfois consideree comme un rajoutage. 

La preuve qu’en donne Cecchelli (aussi bien que Biasiotti) est que 

rinscription empiete sur les pieds de S. Pierre et S. Paul. Mais il 

suppose que le rajoutage a ete fait presqu’immediatement, c’est-ä- 

dire encore sous Sixte III. Ciampini n’a pas doute de Tauthenticite 

de rinscription et il s’est interroge sur « ce que Xystus voulait dire 

par ces paroles : «PLEBI DEI» qu’il retrouvait dans des inscrip- 

tions faites par les papes Hilaire et Felix III, dans l'oratoire de 

S. Jean-Baptiste du Baptistere Constantinien et dans l’eglise de 

S. Etienne (SANCTI PLEBI DEI), item dans la Basilique S. Pan- 

cratii qu’« Honorius Episcopus Dei PLEBI DEI construixit» etc. 

et dans des vers de Leon IV et de Jean VIII sur des portes ä 

Tentree de la ville de Rome (<( plebsque sacrata Dei limina sacra 

petens»). 

Or, au debut de la lettre signalee plus haut (p.426), ecrite par 

S. Augustin au pape Celestin immediatement apres son intronisa^ 

tion, nous lisons : n primum gratulationem reddo meritis tuis, quod 

te illa sede Dominus Deus noster sine ulla, sicut audivimus, pk- 

bis suae discissione constituit». Quelle que soit la signification 

que S. Augustin y attachait, il est plus que probable que Sixte 

ait pense ä ces paroles-lä. Le sens en peut etre double, dans l’inten- 

tion meme de S. Augustin, — eiles signifient le peuple chretien, les 

citoyens de la Lite de Dieu, elles signifient aussi le peuple de Rome 

qui a elu le pape. Dans la Cite de Dien, nous entendons, d'un bout 

ä l’autre, l’appel lance au peuple romain Tincitant ä rechercher 

avant tout la citoyennete divine, en reprendre Theritage. Mais lä 

ce sont les termes <^ peuple », « cives », «gens » qu’on retrouve con- 

stamment; et le temoignage de Marshall {Terminologyof the aDe CiuD 

täte Dei », p. 54) parait confirmer l’absence totale dans l’oeuvre me¬ 

me du mot « plebs». Et pourtant on l’y trouve ; et, precisement, 

repete avec insistance, en un point central marquant un tournant 

decisif dans le progres de la Cite de Dieu. Il s’agit des chapitres 

in, IV et v du livre XVII, auxquels nous revenons, p. 462. Pour 

l’instant, precisons seulement le rapport entre ces passages de la 

eile de Dieu et la lettre ä Cäestin 1. Ici comme lä, le mot <( plebs » 

parait etre un nouveau rappel ä Thumilite adresse ä cette « cite 
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de la terre qui, tout en dominant sur les nations, ne laisse pas 

d’etre, elle-meme, esclave de la passion de dominer », cette eite, 

ce peuple que S. Augustin aime et qu’il admire tout en les reprou- 

vant et les fustigeant. 

La desolation de Rome saccagee en 410 par les Visigoths, qui 

a inspire la die de Dieu, rendait aux yeux de S. Augustin le peuple 

de cette eite terrestre plus apte ä se rapproeher de la Cite Celeste 

qu’il ne Tavait ete dans sa prosperite, que ne Tetait Carthage en- 

core prospere, oü affluaient les reseapes du desastre romain. C*est en 

materiaux de demolition provenant sans doutedece desastre meme 

que devait s’elever la Basilique de Ste-Marie Majeure quelques 

annees apres que fut achevee la Cite de Dien. Trois ans apres 

eet aehevement, S. Augustin mourait dans une ville assiegee par 

des barbares acquis ä rarianisme. Et Carthage eut ä les subir ä 

soll tour. 

* 
♦ * 

La Git6 de Dieu. 

C’etait dans les basiliques chretiennes que des Romains avaient 

trouve Tunique refuge respecte par les barbares. Pourtant c’etaient 

les chretiens qui etaient accuses d’etre la cause du malheur de 

Rome. Combien etait forte cette reaction des paiens, combien 

etait encore forte la resistance du paganisme romain, — l’ampleur, 

la vehemence, que prend dans Toeuvre capitale de S. Augustin 

la defense de la foi chretienne, le prouve suffisamment. La die 

de Dieu est encore une oeuvre apologetique. Parmi les adver- 

saires ä combattre, ä convaincre, en dehors des paiens contre les- 

quels eile est dirigee specialement, en dehors des multiples here- 

sies, il y a aussi le judaisme qui reste un rival serieux et dont le 

proselytisme persistera pendant plus de trois siecles ä venir ; tan- 

dis que la revendication de son heritage spirituel constitue un des 

points essentiels de la defense, de la justification, de la legitimisa- 

tion du Nouveau Testament. La popularite de ce point ä Tepoque 

se manifeste par exemple dans la legende apocryphe que Mgr de 

Bruyne cite dans sa belle etude {Nuoue ricerche iconographiche sui 

mosaici delV arco irionfale diS.M.M,, p, 264); le peuple juif pleu- 

rant et <( le peuple des gentils se rejouissant ... d’etre proche du 

Seigneur, selon ce qu’il a promis ä nos peres, Abraham, Isaac 

et Jacob...». cUne pensee, ajoute Mgr de Bruyne, chere ä son 
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temps et connue de tous». Cette pensee, vulgarisee par le Pseudo- 

Matthieu, nous pouvons la suivre, sur un niveau bien different, 

depuis S, Paul jusqu’ä la Cite de Dien de S. Augustin. 

Apres dix livres (sur les 22 de l’oeuvre entiere) employes ä «re- 

futer les impies », S, Augustin reprend la pensee annoncee au de- 

but en parlant« de la naissance, du progres et de la fin des deux 

cites » (celle de Dieu et celle de la terre), «melees et confondues 

dans le siede». Au livre XV commence une exegese de l’Ancien 

Testament vu comme ombre et Image prophetique, sous Tangle 

de la Separation des hommes en deux societes, ä partir d’Adam. 

Le chapitre ii parle des fils de la terre et des fils de la promesse, 

selon Tepitre de S. Paul aux Galates: Abraham a eu deux fils ; 

celui qu’il eut de la servante (Agar) naquit selon la chair, celui 

de la femme libre (Sarah) naquit selon la promesse (plus loin : 

«selon Tesprit»), « Or tout ced, dit S. Paul, est une allegorie des 

deux alliances dont la premiere, etablie sur le mont Sinai, est fi- 

guree par Agar et represente la Jdusalem terrestre; au lieu que 

la Jerusalem d'en haut, figuree par la femme libre, Sarah, est vrai- 

ment libre et c’est eile qui est vraiment notre mere»..« Nous sommes 

donc, mes freres, les enfants de la promesse, ainsi quTsaac» ... 

«le fils de la servante ne sera pas heritier avec le fils de la femme 

libre ; et c’est Jesus-Christ qui nous a donne cette liberte». Et 

S. Augustin continue : «Cette explication de l’Apötre nous ap- 

prend comment nous devons entendre les deux testaments». 

Le chapitre xxxi du livre XVI de la Cite de Dieu se termine 

par ces paroles: «Sarra represente la Jerusalem cdeste, c’est-ä- 

dire la Cite de Dieu». 

L’importance attachee par S. Augustin ä la pensee de la pro¬ 

messe faite ä Abraham et accomplie definitivement dans la nais¬ 

sance du Christ est manifestee par la place que ce theme occupe 

dans l’exegese biblique de la die de Dieu. En plus du recit dd 

taille de tout ce qui se rapporte aux personnages d’Abraham et 

de Sarah, des reflexions, des commentaires, des explications ä 

ce sujet, celui-ci est repris plusieurs fois en dehors de l’exegese du 

recit biblique suivi, dont, par ailleurs, de grandes parties (notam- 

ment en ce qui concerne Moise) sont ä peine mentionnees. 

* ♦ 
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L'autel de Verdun. 

L’oeuvre picturale qui peut guider notre recherche vers S. Au¬ 

gustin reflete cette partie exegetique de la Cite de Dieu, sans re- 
fleter le desequilibre qui vient d’etre Signale. 

C’est que la quereile d'heritage etait eteinte et la victoire de 

rfiglise sur la Synagogue, ainsi que sur les pai'ens et heretiques, 

consommee depuis des siecles lorsque furent composees les Images 

en question. Au lieu d’un litige, nous y retrouvons Tinventaire, 

fait avec une calme delectation scholastique, du bien familial; 

sa part acquise par la Gräce et sous la Gräce etant mise en valeur 

par le legitime heritage ancestral qui, par ailleurs, a perdu son 

utilite. Le climat est donc tres different de celui de TArc fiphesien. 

La composition Test aussi. Mais le thtoe essentiel du cycle est 

le meme. 

II s’agit de Tautel de Verdun, nomme ainsi parce que c’est le 

grand emailleur Nicolas de Verdun qui l’a cree, en 1181, pour l’ab- 

baye des Augustins de Klosterneuburg, aux environs de Vienne, 

centre important de traditions et d’etudes augustiniennes. 

L’autel se compose actuellement de 51 plaques de cuivre email- 

lees et dorees,dont six(ne concernant pas specialement notre theme) 

datent du xiv® siede, lorsque l’autel, sauve d’un incendie, fut res- 

taure et transforme ; il formait jusque lä le revetement de Tambon 

qui entourait l’auteL 

Les images sont placees en trois rangees horizontales, selon le 

Systeme dit typologique et qu’on ne rencontre que rarement ap- 

plique avec autant de methode et de perfection. L’oeuvre du Sa¬ 

lut, la Progression de la Cite de Dieu est suivie « dans le cours du 

temps et dans le lieu de son pderinage», de gauche ä droite, les 

trois images superposees representant: les deux «types» de cha- 

que dape spirituelle — celle d’en haut se situant ante legem, celle 

d’en bas sub lege — et, entre cette ombre et cette Image pro- 

phetiques, <( l’antdype», situe sub gratia. 

A la premiere etape de cette somme theologique nous retrouvons 

la Promesse faite ä Abraham, ne jouant plus dans l’ensemble le 

röle hypertrophie qui lui est accorde dans la Cite de Dieu ; mais 

formant le point de depart, la pierre angulaire de l’oeuvre du Sa¬ 

lut, dont le centre, la clef de voüte, est formee par la Crucifixion. 

C est aussi dans cette Image d’Abraham avec les trois anges que 

28 
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nous trouvons riuspiration augustinienne du theine authentifiee par 

rinscription tres vidil, iiriLim adoravit. L’inscription sous Timage defi¬ 

nit le Sujet comme etant <( l’Annonce d’Isaac». L’antetype, Timage 

centrale, est «l’Annonce du Seigneur». (PL I, aetb). Le type siib 

lege — Lannonce de Samson, ne se trouve pas dans la die de Dien. 

Peut-etre S. Augustin le cite-t-il dans un autre ouvrage comme 

exemple de naissance surnaturelle, puisque dans Tetude tres do- 

cumentee que Floridus Roehrig a consacree ä l’autel de Verdun, 

il dit que tous les sujets du cycle se retrouvent chez S. Augustin. 

Le texte qui entoure les Images forme un poeme oü l’explica- 

tion de leur signification est suivie d’une dedicace de l’oeuvre ä 

la Vierge Marie par le sixieme prieur Wernher qui commanda 

Tautel, et de celle — rajoutee en 1331 — du prieur Stephanus de 

Syrendorf (sans numero d’ordre) qui le restaura et le transforma. 

Le rythme de ce poeme et Faspect graphique de sa transcrip- 

tion en caracteres d’imprimerie rappellent la dedicace de Sixte III 

dans Ste-Marie Majeure commencant par : 

VIUGO MAniA XYSTUS TIBI NOVA TECTA DICAVIT 

La ressemblance invite ä une comparaison des textes. Voici com- 

ment se lit celui de Fautel de Verdun : 

ANNO MILLENO CENTENO SEPTUAGENO 

NEC NON UNDENo G^\ERNHERUS CORDE SEREXO 

SEXTUS PBEPOSITUS TIBI VIRGO MARIA DICAVIT 

QUOD NICOLAUS OPUS VIRDUNENSIS FABRICAVlT 

Cette preuve palpable et plaisante d’un contact conscient entre 

les images de Fautel de Verdun et Ste-Marie Majeure ne parait 

pas avoir ete constatee jusqu’ici. Elle ne doit pas nous detour- 

ner vers une etude qui— interessant surtout Fhistoire de Kloster¬ 

neuburg et de Nicolas de Verdun — reste en marge de la nbtre. 

Nous nous bornerons ä en poser les jalons que voici : 

On connait trois recueils d’antiques inscriptions chretiennes — 

« sylloge epigraphiche» —- faits, d’apres des originaux plus anciens, 

au VII® ou VIII® siede et contenant la dedicace de Sixte III (^). 

L’un d’eux se trouve ä la Bibliotheque Vaticane — soivs le nom 

(1) Voir ScAGi.iA. / Mosaici (uiiichi della hasllica di S. Maria Maggiore 

in Roma; Sghuchert, S, Maria Maggiore zu Rom ; surtout : de Rosst, In- 

scriptiones christianae iirhis Romaey vol. 11, 71, n“ 42 ; 98, 6 ; 139, 28. 
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de Sylloge Virdiinensis, Les deux autres sont conserves precise- 

ment ä Klosterneuburg et ä Goettweig — monastere autrichien 

(ä 60 km de Klosterneuburg), fonde en 1072 par des chaiioines re- 

guliers augustins, rallie 22 ans plus tard ä la regle benedictine. 

Ces deux Codices sont bases sur celui de Tours. Et les vers de la 

dedicace de S. Martin de Tours (Marmoutier) contiennent egale- 

ment un rappel de la dedicace de Sixte, avec un jeu de mots que 

les Augustins de Klosterneuburg ont, de toute evidence, connu et 

imite (^), Or Tepigraphe de S. Martin, ecrit une trentaine d’annees 

apr^s celui de Ste-Marie Majeure, s*expliquerait tout naturelle¬ 

ment par le sejour ä Rome en 456-458 de son auteur, Sidoine Apol¬ 

linaire, et par l’impression qu’avait du lui laisser la grande basi- 

lique romaine, resplendissante de beaute encore toute neuve. 

Quant ä la dedicace de l’autel de Verdun, eile est faite plus de 

sept siecles plus tard — ä l'epoque d'un renouveau puissant de 

Taugustinisme, dont H. Marrou trace, dans son ouvrage dejä eite, 

une image pleine de vie (ou ne manque pas Tevocation du deve- 

loppement parallele de communautes monastiques augustiniennes 

et benedictines — tels Klosterneuburg et Goettweig) (2). Cette de¬ 

dicace est un temoignage saisissant de la volonte de religieux de 

<i ce grand xii® siede », renouant par-dessus siecles et pays avec la 

doctrine et la discipline augustinienne, de remonter en meme 

temps aux sources iconographiques de l’epoque de leur saint pa- 

tron — en particulier au plus venerable exemple de l’art chretien, 

cree par des contemporains de S. Augustin, refletant sa foi et sa 

pensee, compose selon les methodes appliquees et developpees 

dans ses ecrits. 

Ce temoignage — nous parvenant dans toute la fraicheur de 

son humour scolastique —, sans ajouter d’element nouveau ä la 

substance de notre recherche, la couvre d’une autorite vivante; 

il encourage ä en communiquer les resultats carrement, simple- 

ment, sans s’attarder aux precautions d’usage, Sans passer en revue 

toutes les objections, doutes et tätonnements qu’une etude lon- 

(1) Gabrol et Leclercq, v. Tours (v. XV, p. 2661). 

ASTISTES SED QUIS NUMERATUR SEXTUS AB IPSO 

LONGAM PERPETUUS SUSTULLIT INVIDIAM 

INTERNAM REMOVENS MODIGIS PENETRALE SAGELLI 

AMPLAQUE TECTA LEVANS EXTERIORE DOMO 

(2) H. Marrou, S. Augustin et VAugustinisme^ p. 159. 
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gue et complexe traverse inevitablement, avant de parvenir de 

l’evidence initiale ä des certitudes solidement etablies. Voisi donc 

comment se presente, ä la lueur des temoignages reunis, Tensemble 

des mosaiques de TArc fiphesien. (PL A). 

* 

Thdme Principal. 

L’ancienne abside de Ste-Marie Majeure contenait — selon l’in- 

terpretation, admise generalement, de la dedicace de Sixte III — 

une image de la Vierge ä laquelle des Saints Martyrs, sans doute 

en deux processions convergentes, apportaient en offrande les 

Instruments de leur supplice. Selon Wilpert, Torriti aurait re- 

copie fidelement Tancienne image absidale (en substituant, evi- 

demment, aux anciens martyrs les saints et donateurs actuels). 

Mais Alpatov est plus convaincantquand il demontre que le thtoe 

du Couronnement de la Vierge appartient aussi ä Lepoque de 

Torriti. D'autres doutes passagers ont surgi quant ä Templacement 

des martyrs: de Rossi et Duchesne les pla^aient non pas dans 

Tabside, mais dans la nef ; Scaglia — sur le mur de Tentree. Pour 

le reste, les rapprochements et suppositions faits ä ce sujet s’accor- 

dent pour nous montrer la Vierge placee au milieu de Tabside, 

frontalement, de fa^on monumentale ; soit debout, teile que Müntz 

et de Rossi (faisant le rapprochement avec Timage de S*® Agnes) 

la supposent — tenant Tenfant dans ses bras, ou bien en Orante ~ 

soit commme la voit Ceccheli, trdnant avec FEnfant (^). 

L’arc qui entoure (ou entourait) cette image est un arc triomphal 

par la forme de sa compositon, puisque basee sur la forme de Farc 

imperial; et trois fois triomphal par sonidee, puisque la victoire de 

la Theotokos sur Fheresie nestorienne est en m^me temps une 

victoire de Ffiglise Romaine et une consequence directe du triomphe, 

au Concile d’Ephese, de Fidee de la divinite preeternelle et inte¬ 

grale du Christ. C’est ce dernier theme qui domine dans la compo- 

sition deFArc, commebaseet justification des deux autrestriomphes 

(et de Fimportance de Fimage centrale absidale). Le personnage 

(1) Gegcheixi, / Mosaici della basiUca di S. Maria Maggiore ; Alpatov, 

Die Entstehung der Mosaiken des Jakobus Torriti in S. Maria Maggiore in 

Rom. 
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Principal de VArc — cela a ete souligne plus d’une fois, par exemple 

par Berchem et Clouzot, — c’est le Christ-Emmanuel, presente 

saus doute pour la premiere fois comme tres jeune enfant avec les 

insignes de la majeste divine. C*est aussi Tun des personnages 

de l’Arc dont Tidentite n’a jamais ete mise en doute. 

Comme en reponse ä Nestorius qui refusait de croire en un Dieu 

de deux mois, de trois mois, on voit le Christ-Enfant, ä trois re- 

prises, ayant non pas deux mois, mais ä peu pres un an, 3 ä 5, 8 

ä 10 ans. Pourtant, ni cette enfance divine, ni la maternite divine 

de la Vierge, ne sont celebres sur l’Arc Ephesien par un recit naif 

et touchant comme dans les textes apocryphes. Ainsi que Ta dit 

Ciampini, les auteurs des mosaiques ont prefere l’aspect du trdne 

ä celui du berceau, le mystere au recit. En cela aussi ces mosaiques 

se distinguent non du theme general, mais du climat des Images 

de Nicolas de Verdun qui, comme Torriti un siede plus tard, aime 

le recit et Tome de details apocryphes devenus, depuis des si^cles, 

tellement familiers aux artistes. Inutile de dire qu’aucune scene 

e n t i e r e provenant d’un evangile apocryphe ne figure ni dans 

les mosaiques de Torriti, ni sur Tautel de Verdun. 

* 

La Promesse Messianique. 

Dans les mosaiques der Are, le recit le cede au symbole. (Richter 

et Taylor parlent de <( Tendenzhandlung », tandis que Nordstroem dit, 

p. 25, — au sujet de certaines Images de Ravenne — eAusdrucks- 

handlung )>.) Lapartie gauche du registre superieur (PI. B) raconte 

un evenement, le raconte meme selon la methode de la narration 

continue, et pourtant d’une fa^on qui garde au recit son caractere 

de mystere. C’est, placee de meme que sur l’autel de Verdun, comme 

point de depart, comme pierre angulaire du cycle, la promesse 

faite ä Abraham. II n’y a ni ebene, ni «festin », comme il n’y a 

pas de « creche» dans la partie evangelique. A gaiiche, trönant, 

l’image de la Cite de Dieu, Sarah, avec les trois Anges. A droite, 

Abraham avec les trois Anges. La Separation des deux scenes est 

indiquee par la hauteur differente du terrain. Pendant la restau- 

ration, on a decouvert sous la mosaique un dessin preparatoire 

sur lequel l’ange volant etait ä droite d’Abraham et volait verslui. 

L’ange debout au milieu etait donc, primitivement, destine ä la 
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scene gauche et appartient maintenant ä la droite. Ainsi lui et 

Tange volant creent une transition entre les deux scenes (qui se 

lisent de droite ä gauche, comme il se doit pour un texte hebreu). 

Des miniatures juives, France xiii^ siede, dans un manuscrit au 

British Museum (Add. 11639) racontent ce passage de la Genese 

defagon tres proche, quoique en trois scenes separees, en plus d’un 

<( festin », Scene I : Abraham sortant de sa tente reQoit les <( trois 

hommes » (qui ne sont pas ailes, mais le sont sur d’autres minia¬ 

tures juives de la meme epoque). Suit le festin (qui manque sur 

d’autres images juives, comme aussi sur Tautel de Verdun). Scene II : 

L’un des hommes designe de la main Sarah pour annoncer ä Abra¬ 

ham la naissance d’Isaac. Scene IIL : Celui qui a parle ä Abra¬ 

ham, deployant soudain des ailes, s’eleve de terre, tandis que les 

deux autres s’doignent en marchant (PL I, c et d), 

Sur une menorah d’Italie, du xvii® s., il y a un seul ange volant 

au-dessusdugroupe forme par Abraham, Sarah et les trois hommes. 

Le detail quelque peu deroutant de la tente d’Abraham ayant 

des murs formes de pierres de taille se retrouve non seulement 

dans la mosaique de la nef de Ste-Marie Majeure mais aussi sur 

Tautel de Verdun — une des preuves les plus tangibles de la 

parente de ces compostitions. Sur les icones russes de la Trinite 

d’Abraham on voit egalement, au lieu d’une tente, des edifices soli¬ 

dement construits. 

La tunique clavee d’Abraham se retrouve, un siede plus tard, 

sur la mosaique de la synagogue de Beth-Alfa. 

Il y a encore beaucoup ä dire sur cette image et nous devrons 

y revenir. Son theme garde dans le cycle presque contemporain 

de S. Augustin la large place que celui-ci lui a donnee dans sa die 

de Dieu ; et par rapport au reste de son recit biblique cette place, 

de dominante, est devenue, ici, exclusive. Le recit evangelique 

comme tel est absent de la Cüe de Dieu, Sur Tautel de Verdun, 

il se deroule de TAnnonciation ä la Resurrection, en parallde au 

double fil de Tancien Testament, equilibre et meme complete con- 

sciencieusement selon le Systeme impose aux Images. Tandis que 

le cycle romain, se limitant quant aux antdypes evangeliques ä 

la naissance et ä Tenfance du Christ, ramene aussi le recit biblique 

ä cette seule prophetie. Concentrant, solennisant, il lui donne des 

le debut un deploiement triomphal pour la rappeier encore ä trois 

reprises dans les autres scenes de la composition. Il suit en cela, 

ä travers Texemple de la Cite de Dieu, celui de TEvangile de 
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S. Luc qui, dans les chapitres consacres ä la naissance et ä Tenfance 

de Jesus, revenant constamment ä la promesse faite ä Abraham, 

nomme celui-ci ä trois reprises et, notons-le bien, la IroisUme fois 

par la bouche de 5. Jean-Baptiste. 

* 
SH >1: 

L’Annonciation. 

C’est aussi sur S, Luc qu’est base l’antetype du type unique que 

la composition de l’Arc garde de l’Ancien Testament. L’antetype 

est naturellement le meme que sur l’autel de Verdun — <( l’Annon- 

ciation du Seigneur ». Placee ici non pas dans la verticale de TAnnon- 

ciation dTsaac, mais sur la meme rangee horizontale, en Opposition 

symetrique (PI. C.). Si l’annonce dTsaac suit assurement une icono- 

graphie dejä etablie, en la modifiant sans doute tant soit peu, — 

il n’est pas exclu que le Salut Angelique soit une creation inedite 

inaugurant une tradition qui sera suivie au long des siecles. Nous 

ne voyons plus la Vierge de cette Annonciation, son image etait 

dejä entierement detruite lorsque Ciampini ressuscita les mosaiques 

de TArc. La transformation de la basilique par Fuga, sous Be- 

noit XIV, pla^a de larges faux piliers aux extremites de TArc, 

recouvrant la mosaique lä oü eile etait dejä le plus endommagee 

et oü, du cote droit, avait dü se trouver l’image detruite de la 

Vierge. Actuellement, ces piliers sont enleves et la mosaique a 

repris sa largeur primitive. La Vierge a ete remplacee par un 

S. Joseph. Mais l’Archange Gabriel est toujours lä. Comment le 

meconnaitre? La tradition a multiplie son image, originale ou 

non. Nous la retrouvons, un siede plus tard, plus fruste, presque un 

peu caricaturale, mais dans un mouvement identique, ä Parenzo. 

La Vierge etait-elle assise, comme ä Parenzo, ou debout, comme sur 

l’autel de Verdun et sur la mosaique de Torriti? Sa tete se trouvait 

en tout cas legerement plus haut que la tete de Fange — la direction 

du regard de celui-ci le prouve. (Dans ces mosaiques, il n’y a pas 

un regard qui manque son but, pas une expression, par un geste 

qui soit un jeu du hasard). 

Et non seulement le regard de Fange se perd actuellement dans 

le vide — le regard du spectateur sensible ä Fordonnance solen- 

nelle et solide de Foeuvre est de^u — la phrase triomphale de ce 

premier registre s’affaissant, se degradant soudain, precisement lä 

oü Fon s’attend ä la voir se terminer soutenue, confirmee, par un 
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de ces graiids accords verticaux qui caracterisent Tarchitecture du 

cycle entier. Enimaginant dans Pespace oü la mosaique etait de- 

truite, aulieu d’un S. Joseph couche, les contours approximatifs 

soit de la Vierge de rAnnonciation de Parenzo, soit de celle de 

Torriti, (PL II, a et d) nous retrouvons Tequilibre et la force du 

reste de la composition en meme temps que nous en retrouvons le 

sens et la symetrie ideologique. 

La Th6otokos. 

Lhmportance relativement reduite que donne Tautel de Verdun 

ä la promesse messianique se traduit aussi par Tabsence de Sarah, 

(Prise separement, TAnnonciation d’Isaac de Nicolas de Verdun 

equivaut ä la partie superieure de Timage de la nef de Ste-Marie 

Majeure.) Cela peut etre dü simplement au besoin de grandeur 

sur une petite surface. Cela peut aussi etre explique par Tinter- 

pretation que S. Augustin donne du theme du doute qui, selon 

lui, ne fut manifeste que par Sarah, tandis qu’Abraham n’en 

fut pas meme effleure, comme n’en fut pas effleuree la Vierge 

ä Uannonce angelique. La composition de Tautel de Verdun ne 

mentionne donc pas le theme du doute, mais seulement la foi d’Abra¬ 

ham, comme prefiguration de la foi de la Vierge. Par contre, Tim- 

portance donnee au personnage de Sarah par les auteurs de TArc 

est si grande qu’elle explique parfaitement la meprise de Ciampini. 

Mais Tabsence de ressemblance de ce personnage avec l’image 

traditionnelle de la Vierge est flagrante et n’a pas cesse d’etre 

signalee, comme n’a pas cesse d'etre signale le caractere 0 pour le 

moins insolite» (fimile Mäle) de cette annonciation. A. Grabar 

a parle de r<( originalite » de cette image comme d’un 0 unicum 

dans Ticonographie du Salut Angelique». 

Des que nous voyons cette annonciation comme celle d’Isaac 

tout rentre dans le rang, s’ordonne et s’explique, sans tours de 

force, par la simple logique de Thistoire, de la pensee theologique 

et humaine. Du coup nous retrouvons, dans la scene de TAdo- 

ration des Rois Mages (dans la partie gauche du deuxieme registre), 

ä droite du tröne de LEmmanuel-Pantocrator, Timage authentique 

de la Vierge Marie, image qui nous est devenue si familiere, sans 

doute dejä ebauchee dans les catacombes, sur des sarcophages, mais 

prenant ici — et peut-etre pour la premiere fois? — la forme fixee 
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pour des niillenaires ä venir. Parmi lestroisiconeslesplusanciennes, 

actuellement connues, de la Vierge — celles de Kiev, du Mont Sinai 

et de Ste-Frangoise Romaine (St®-Marie Nouvelle)ä Rome — cette 

derniere, decouverte relativement recente, datee par son revelateur, 

Cellini, du v® siede, consideree par Grabar comme oeuvre levantine 

du vie siede (^) et par E.Coche de la Ferte comme oeuvre romaine 

du vi®-vii^ siede (2), illustre ä souhait les paroles de P. Lemerle (^) 

selon lesquelles <(... le monde ancien, du iv® au vi® siede, represente 

dans tous les domaines... un caractere d’oecumenidte si fort qu’il 

deconcerte et depasse la recherche etroite des origines et des pater- 

nites». En tout cas, pour Grabar« c’est la premiere fois qu’on appro- 

che de si pres Tun des grands prototypes de Ticonographie de la 

Vierge Et quel que soit son lieu de creation, et quelle qu’en 

soit la date precise — que cette Image soit contemporaine de la 

femme mysterieuse de TArc fiphesien, qu'elle Tait precedee et 

influencee, ou bien qu’elles aient subi des influences communes, 

malgre leur «type» different (celle de Ste-Fran^oise Rom. est une 

Vierge avec l’Enfant), malgre le caractere oriental de Tune et le 

caractere classique de Tautre — leur confrontation ne peut que 

confirmer Tidentification de la Vierge de TArc. II en va de meme 

quant ä la confrontation de celle-ci avec les deux autres icones 

du VI® siede. Et voici que, depuis plus de 250 ans, une des figures 

les plus nobles, les plus expressives, les plus imitees aussi et les 

plusvulgarisees, deTart universel, reste meconnue, dans un incognito 

incomprehensible, affligee de fausses identites, construites laborieu- 

sement, chaque fois de fa^on differente, par lesspecialistesobliges 

de lui trouver un röle quelconque, Parce que le sien, par un malen- 

tendu initial, a ete donne ä une autre figure. 

Pourtant, des qu’on voit TArc dans son ensemble, par un procede 

magistral de l’auteur de la composition, le regard est guide vers cette 

figure qu’fimile Male (p, 85-86) aappelee((la mysterieuse femme en 

Voiles sombres». Aucune des multiples explications de son trans¬ 

parent mystere n’a, ä ma connaissance, pu obtenir un semblant 

d'unaiiimite. Elle a de Anne, mere de la Vierge, Anne la Prophe- 

(1) A. Grabar, Note sur VIconographie ancienne de la Vierge^ dans Les Ca¬ 

hiers Techniques de VArt, V. 3, fase. 1, 1954. 

(2) Connaissance des AriSy D6c. 1959, p. 158. 

(3) P. Lemerle, L*Archeoloyie paleochretienne en Italic (Milan et Castel- 

seprio), Orient ou Home, dans Byzantion, 1952, p. 165. 
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tesse, la Sibylle de Cumes, la Sibylle d’firythree ; d’aucuns lui otit 

trouve un rdle ancillaire extrait du Pseudo-Matthieu (pour Garucci: 

«gerula», gouvernante), d’autres (mentionnes par Scaglia) celui 

de la sage-femme Salome, de la meme penible provenance. De 

Rossi a refute l’identification de Garucci parce qu’il «ne convient 

pas ä une servante d’occuper une place si honorable ». Mais le 

siege qu'elle occupe, ainsi que sa place dans l'ensemble de la com- 

position, ne font que rehausser la noblesse inherente ä la figure 

meme. fimile Male a prouve combien il etait sensible au « mystere » 

et ä la grandeur de cette figure en se refusant ä lui forger une iden- 

tite artificielle. Quand Richter et Taylor la decrivent, «jeune, 

belle, caracterisee par une expression de surprise joyeuse, comme 

teile l’aurait dont Tespoir s’est realise au-delä de toute attente », 

on croit les entendre parier de la Theotokos; ils ne trouvent pas 

de ces accents-lä pour la belle, mais dure, image de Sarah. Personne 

des auteurs n’en trouve, et pour cause. Car en creant Timage de 

la Vierge, dans sa douce majeste, dans sa meditation grave et se- 

reine, Tartiste a du ressentir pour son prototype ideal une vene- 

ration et une tendresse qu’il n’avait pas pour la femme richement 

vetue du registre superieur. Et c’est Cecchelli qui parait avoir 

senti avec une force, une emotion particuli^re, l’importance com- 

muniquee par les createurs de FArc ä celle qu’il considere comme 

un pur Symbole, si bien qu’il n’a pu lui donner qu’une definition de 

purete abstraite : Sophie-Sagesse Divine. Dans son beau livre qui 

fait le point de l’etat actuel des etudes consacrees ä l’Arc fiphesien — 

avec objectivite et mesure, sans souligner, ni cacher, les doutes et 

contradictions dont ces etudes sont encore grevees, trouvant tou- 

jours parmi les Solutions proposees celle qui correspond le mieux 

ä la grandeur symbolique de l’oeuvre —, les pages consacrees ä 

cette figure centrale de l’Arc sont parmi les plus attachantes et 

significatives. En les lisant, on s’attend, d’un motä l’autre, ä voir 

surgir l’identification irrefutable. Notamment quand le rapproche- 

ment est fait avec la Madonne de la porte de Ste-Sabine, celle qui, 

selon Brehier «signifie l’Epouse, tantot plus clairement l’Eglise, 

tantöt plus explicitement la Vierge, parfois les deux en meme temps ». 

Ainsi Cecchelli considere comme trop limitee l’identification avec 

l’Eglise des Gentils. Em. Male disait aussi (parlant de la figure 

ä gauche du trdne de TEmmanuel) que «la Vierge ne pourrait 

representer l’Eglise des Gentils, car pour les docteurs eile est 

TEglise tout entiere». Sous l’aspect de l’Eglise entiere cette 
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identification proposee par de Rossi, reprise par Biasiotti (qui a 

aussi propose la Synagogue), defendue par Mgr de Bruyne, merite 

d’avoir ete prise en consideration le plus serieusement; les mo- 

sai'ques de Ste-Pudentienne et de Ste-Sabine ont de peu precede 

l’Arc et ont, sans nul doute, influence cette Image ; le rapproche- 

ment s’impose iconographiquement, soit qu’on donne ä Timage de 

la Vierge un deuxieme sens allegorique — ce qui serait dans Tes- 

prit de S. Augustin qui accepte une Interpretation allegorique des 

ecritures ä condition que soit respectee en premier lieu la verite 

historique (^) — soit qu’on voie dans ces figures symboliques la 

source, le modele, qui aida les auteurs de Tarc ä trouver la forme 

digne de Celle qui sous cette forme devait etre leguee ä la posterite 

comme Mere de Dieu, 

Que la posterite ait accepte et fait fructifier le legs—les mosaiques 

absidales de Torriti, faites huit siecles et demi plustard, devraient suf- 

fireäle prouver. Si nous regardons sa Vierge dans les scenes placees 

sous le Couronnement et relatant sa vie terrestre, nous la voyons 

parfaitement couforme ä cette image de TArc, et vetue du meme 

sombre maphorion. Elle le porte meme dans la scene de TAnnon- 

ciation, quoique ce soit un vetement de femme mariee. Torriti 

suivait-il en cela l’exemple de TArc? Ou bien vit-il TAnnonciation 

de l’Arc (la vraie) dejä ä moitiedetruite? Ciampinine voyaitdans 

cette partie endommagee qu’un mystere impenetrable. Existe-t-il 

en dehors de Parenzo une Annonciation du haut moyen äge avec 

une Vierge vetue ostensiblement en jeune fille? A Parenzo eile 

porte dans la scene de la Visitation et tronant avec TEnfant, 

le manteau sombre legue par l’Arc de Ste-Marie Majeure. (PI. II, 

b et c). Et pour d’innombrables artistes, pour longtemps (dam 

rfiglise Orientale jusqu’ä nos jours), ä de rares exceptions, eile 

gardera dans toutes les etapes de sa vie la Silhouette grave que lui 

donne son vetement de matrone romaine. 

Un cas special dans Tart primitif chretien de TOccident est celui 

des Vierges tronant en imperatrices byzantines — trois ä Ste- 

(1) au de Dieu, L. XV, ch. XXVII, « De arca atque diluvio, nec illis, esse 

consentiendum, qui solam historiam recipiunt sine allegorica significatione ; 

nec illis qui solas figuras defendunt repudiata historica veritate — L. XVII, 

ch. 111, « Hoc enim existimo, non tarnen culpans eos qui potuerint illic de 

quacumque re gesta sensum intelligentiae spiritualis exsculpere, servata pri- 

mitus duntaxat historiae veritate ». 
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Marie Antique, d’autres dans les catacombes de St - Pamphyle, 

dans Teglise hasse de St-Clement, en Orante ä St-Marc de Flo- 

rence... Si exceptionnelles qu’eiles soient, ces Images restent im- 

mediatement identifiables. 

C*est un de ces cas-lä qu’on a cru voir dans Timage de Sarah. 

Pourtant le vetement de Sarah n’est pas celui d’une imperatrice. 

Kondakoff, en le constatant, a defitii son vetement comme celui 

d’une patricienne et cette definition reste inattaquable. Sarah porte 

le costume qui la caracterise comme femme orientale d’un rang 

eleve, comme patricienne, princesse, le meme que portent les epouses 

des patriarches, et Sephora, femme de Moise, (Fig-1,2, p. 447), etla 

fille de Pharaon (le nom de Sarah en hebreu signifie « princessse »), 

sur les mosaiques de la nef de Ste-Marie Majeure. Le meme que 

porteront, un siede plus tard, les Vierges-Martyres de Ste-Appol- 

linaire ä Ravenne. 

Ce n’est pas seulement sa robe qui caracterise le personnage de 

Sarah comme etrangere. Dans son aspect physique, comme dans 

celuid’Abraham, Tintention des createurs est nette et magistralement 

realisee, de differencier ces personnages en tant qu’etrangers venus 

de loin, de souligner leur exotisme. Voyez ces enormes yeux noirs, 

la barbe d’Abraham. Ce sont de lointains aieux du Christ. Le 

peuple romain, se transformant en peuple de Dieu, les accepte theo- 

riquement. Mais le Christ meme, ses parents, les apotres Pierre 

et Paul — voici des personnages qui lui sont rendus vraiment 

proches, qu’il va adopter entierement, voir en Romains. 

Le riche vdement de Sarah, en la differenciant de la Vierge, 

sert aussi, tres nettement, ä souligner Thumilite de Marie. (Quand 

Biasiotti, dans une etude particulierement prenante et instructive 

Sur TArc de Ste-Marie-Majeure, en examinant les vetements de 

ses personnages, attribue le luxe de ceux de «la Vierge » ä une 

tendance fastueuse de l’epoque, nous touchons du doigt toute la 

gravite d’un malentendu qui peut faire devier ainsi une Observation 

en elle-meme parfaitement juste.) 

Des le debut de la CAie de Dieu, S. Augustin invoque l’aide di- 

vine pour «persuader les superbes de la vertu qu’est l’humilite», 

<( puisque toute hauteur de la terre ebranlee par l’agitation tempo- 

relle est depassee par cette elevation qui n’est pas usurpee par le 

faste humain, mais obtenue par don de la Gräce Divine». 

C’est l’elevation, la grandeur sans faste qu’a voulue celui qui 

crea le prototype pictural de la Theotokos, l’image sans doute la 
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plus proche d*un archetype, tel que pouvait le concevoir S. Augustin, 

tel que nous le devinons ä travers d’innombrables reflets; — il ne 

Ta pas celebree comme triomphatrice, mais comme humble servante 

de Dien, sous le maphorion sombre que portaient, selon Kondakoff, 

les diaconesses, ces femmes qui savaient apporter aide et conso- 

lation aux malheureux. Pourtant sa dignite royale est attestee 

par ses souliers rouges, eile est assise sur un tröne, les pieds poses 

sur un tabouret, comme un personnage royal. Les mains des quatre 

anges — les anges des deux annonciations reunies — la designent, 

tandis que deux des anges tournent leurs regards vers Sarah comme 

pour invoquer son temoignage. Celui ä qui la Vierge Marie a donne 

le jour, et qui vient d’etreproclame comme etant Dieu des son incar- 

nation, tröne, tout jeune enfant, entre son a'ieule lointaine et sa 

mere — alpha et omega de la promesse divine accomplie en lui, 

Cette image de TEmmanuel-Enfant ne prevaudra pas sur celle 

de Tadolescent qui Ta precede ä S.-Aquilino et lui succedera ä 

S. Vitale. Sa tradition directe sera pourtant pjissante, nous re- 

trouvons des repliques de cet enfant aussi bien ä Parenzo (PI. II, c) 

qu’ä S, Apollinare Nuovo et au Cimetiere de Comodilla (Madonna 

Turtura), pour ne citer que les exemples les plus proches dans le 

temps et les plus importants. Mais lä nous le retrouvons sur les 

genoux de sa Mere devenue le personnage principal de Timage. 

En posant le regard sur TAdoration des Mages de l’Arc et ensuite 

sur Tune des Images citees, on voit litteralement la mysterieuse 

femme en Voiles sombres quitter son siege pour celui du Christ- 

Emmanuel et le prendre sur ses genoux. 

C’est ce qui s’est produit historiquement. A. Grabar nousdit 

qu’au IV® siede le Christ seul est represente en souverain et qu’apres 

le Concile d’fiphese la Vierge apparait en souveraine. Chez Ber- 

chem et Clouzot, nous lisons qu’ä partir du vi® siede la Vierge com- 

mence ä se substituer au Christ. Sur l’Arc nous voyons donc un 

moment decisif mais transitoire, fixe dans une image qui, sous 

ce rapport, est peut-etre restee unique (du moins Tunique qui 

nous soit parvenue), immediatement apres le concile qui vient 

seulement de faire rejaillir sur la Mere letriompheduFils. Grabar 

nous dit que les mosaiques anciennes cdebraient le Christ triomphal 

de la deuxieme parousie (Apocalypse), tandis qu’ä Ste-Marie 

Majeure triomphe la premiere fipiphanie, Timage triomphale de 

Uenfance du Christ, 
* 

i|e ^ 



446 N. A. BRODSKV 

Les fipousailles. 

Le Doute de Joseph. 

Wilpert s’est demande si la Vierge de Torriti ne serait pas vetue 

comme Tetait celle de Tancienne abside. Pourtant ses vetements 

sollt en contradiction flagrante avec ceux du personnage de l’Arc 

dans lequel Wilpert voyait la Vierge. Et l’Arc ne peut pas etre 

en contradiction avec Tancienne abside, les deux elements ayant 

du former, ä leur creation, une unite theoriquement indivisible. 

S’il y avait eu analogie entre Tancienne abside et celle de Nicolas IV, 

eile doit aussi se retrouver entre celle-ci et TArc. Wilpert n*est 

donc pas alle jusqu’au bout de sa pensee — empeche par l’iden- 

tification initiale de Ciampini, par la fascination de la femme riche- 

ment vetue. 

D’autre part, si Torriti avait vu sur TArc, ou dans Tancienne 

abside, une image pompeuse, «imperiale», de la Vierge, sans doute 

aurait-il voulu Timiter ou la surpasser, du moins dans le Couronne- 

mentqui est le theme central et dominant de sa mosaique. Mais, 

en dehors de la couronne qu’elle re^oit du Fils, il n’y a que le nimbe 

entourant sa tetequi distinguela Vierge duCouronnement (PI. II, e) 

d’une figure dans la partie droite du registre superieurderArc(Pl. C). 

II n’est donc pas etonnant que Grabar, avec son regard sür, ait donne 

ä la mysterieuse femme aux volles sombres la meme identite qu’ä 

cette figure consideree comme la Prophetesse Anne de la pretendue 

Presentation au Temple. Scaglia (qui fait le meme rapprochement 

entre les deux figures) constate (p. 27) que c'est lä «une fagon 

inouie de figurer la Presentation», Et Grabar dit que« sa dispo- 

sition est maladroite», qu’elle n’a «rien en commun avec les types 

consacres de la Presentation» et que« Tordonnance de lacompo- 

sition est tellement bizarre que volontiers on croirait ä priori ä 

une adaptation de quelque formule imparfaite empruntee ä un 

autre sujet». 

Or des temoignages concordants nous certifient qu’il s’agit effec- 

tivement d’un autre sujet dont la formule parfaite est eclairee 

et fixee par A, Grabar lui-meme, 

Parmi ses reflexions sur le groupe central forme de trois personna- 

ges, ily a la referenceä une Juno Pronuba entre deux fiances (Fig,l,i, 

p. 447) et ä la monnaie de Marc-Aurele ou le type est applique au 

mariage de Tempereur. Nous retrouvons la meme formule sur des 
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sarcophages chretiens (p.ex. au Campo Santo dei Tedeschi ä Rome 

(Fig. 1,3)) et, dans le voisinage immMiat de l’Arc, sur lesmosaiques 

de la nef^ oü deux scenes representent le mariage de Jacob uni 

äRachelpar Labanetcelui de Moise et de Sephora unis par Jethro 

(Fig, 1,2). La persistance de cette formule nous est prouvee par le 

Sposalizio de Giotto, du Perugin, (PI, III, b et d) de Raphael. 

Confrontes avec l’Arc, ils nous font admettre qu’il s’agit de la 

meme scene. L’eveque Suarez qui, treize ans avant Ciampini, avait, 

en vain, demande le nettoyage des mosaiques de TArc, avait pu y 

dechiffrer, peniblement, trois scenes: les Epousailles de la Vierge, 

TAdoration des Mages, le Massacre des Innocents. N’a-t-on plus 

jamais pense ä cette Identification? File nous est confirmee par 

1. — luno Pronuba unissant les cpoux. Sarcophage roinain. Galleria Giusti- 

niana, 11, 68 ; Reiiiach, t. III, p. 263. 

2. — Jethro unissant Moise et Sephora. Mosaique de la nef de Ste-Marie 

Majeure. 

3. — Mariage chr^tien (avec luno Pronuba). FragnienL de sarcophage au 

Campo Santo dei Tedeschi. D’apres Wittig. 

Torriti qui a donne ä sa Vierge couronnee un vetement tisse d’or, 

modestement ornemente en bordure du manteau et des manches de 

la tunique, mais dans la forme de son drape ample et leger, de 

teinte unie, identique ä celui qu’il a vu lä, porte par la Vierge dans 

une occasion solennelle. Et remarqiions que de tous les person- 

nages de l’Arc seules les deux figures feminines (dont celle-ci) 

rapprochees par Cecchelli, comme par Scaglia et par Grabar, 

portent les obligatoires souliers rouges (constates par Grabar) — 

signe de royaute que Torriti donne ä la Vierge seulement dans la 

scene du Couronnement, comme pour en exalter la signification. 

(Ce qui, par ailleurs, parait confirmer l’opinion d’Alpatov quand 
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il voit dans le theme du Couronnement une innovation de Tepoque 

gothique.) 

En revenant ä Tensemble de cette image vue comme fian^ailles 

ou mariage (ou plutöt les deux etapes reunies) de la Vierge, con- 

statons que le S. Joseph de cette scene, qui a toujours ete, quoi- 

que dans un autre contexte, accepte comme S. Joseph, (et qui se 

distingue si nettement des images d’Abraham qu*on a voulu con- 

fondre avec lui), ne contredit en rien le S, Joseph de Torriti. 

Ce qui frappe dans ce personnage-ci, c’est le mouvement qu’il 

fait pour se retourner vers une femme dans laquelle on est force 

de voir, une fois de plus, Sarah ; et qui lui tend, comme une offrande, 

comme un temoignage, TEnfant dans lequel pour la pensee chre- 

tienne se realise definitivement la promesse messianique. Comme 

sur chacune des deux scenes consecutives de TAnnonce d’Isaac, les 

trois Anges sont presents: deux se tiennent derriere Sarah, le 

troisieme derriere S. Joseph et la Vierge, pr^t ä les unir. Cet 

Ange rempla^ant le pretre des fipousailles, reconnues comme telles, 

trouve une resonance dans Tun des ivoires de la chaire de Maxi- 

mien, dans la scene apocryphe de Tepreuve par Teau ; un ange aile 

y assiste ä Tepreuve, tandis que le prtoe, par lequel eile est gene- 

ralement surveillee, en est absent; cette scene se placerait, logi- 

quement, entre les deux scenes superposees de la plaque suivante 

sur laquelle, en haut, TAnge apparait ä S. Joseph endormi et, 

en bas, conduit l’äne emmenant ä Bethleem la Vierge soutenue 

par S. Joseph, La formule iconographique de cette deuxieme 

plaque a ete rappelee, en 1886, par Edmond Le Blant (sans con- 

naitre apparemment son appartenance ä la chaire de Maximien, 

il se referait ä V<n ivoire publie par Passeri pl. XII) — au sujet 

d’une Oeuvre dont le temoignage est sans doute le plus proche 

et le plus solide que puissent trouver les fipousailles de TArc 

fiphesien. 

Il s’agit du fragment d’un sarcophage (Pl. III, a) conserve au Mu- 

see Archeologique du Puy sous le numero AAI, decrit notamment 

dans le dictionnaire de Cabrol et Leclercq (ä <( Puy ») et dans Les 

Sarcophages chretiens de laGaüle de Le Blant (p. 75, pl, XVII) et 

recemment etudiee ä nouveau avec beaucoup de soinparR. Gou- 

not (Collections lapidaires du Musee Crozatier du Puy-en~Velay, 

p, 98, pl, XXV). R. Gounot dit qu’avec le Mariage de la Vierge 

ce sarcophage offre un sujet qui n'a pas d'equivalent ni ä Rome, 

ni en Gaule. Selon la fidele description de Le Blant g on y voit 
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deuant un portiqiie Vange nimbe figure sans alles suivant Tusage 
primitif, apparaissant ä S. Joseph endormi ; puls le mime ange 
deboui enire les deiix epoux qiii se donnent la main ». R. Gounot 
s'est demande s’il s’agit dans cette derniere scene de Tange, comme 
le veut Le Blant, ou du grand pretre. L’aspect de Thomme jeune 
et imberbe, son vetement et sa coiffure identiques ä ceux de TAnge 
consolant S. Joseph, font pencher pour Tidee de Le Blant, meme 
en dehors de la confrontation avec Timage romaine, si longtemps 
meconnue, du Mariage de la Vierge. En appuyant Tidentification 
de celle-ci, la confrontation des deux Images confirme aussi Tiden¬ 
tification de TAnge unissant Marie ä Joseph sur le sarcophage du 
Puy. En plus, eile permet d’expliquer la troisieme scene que 
nous a conserve ce fragment et pour laquelle, jusqu’ici, aucune 
Interpretation d'ensemble ne parait avoir ete proposee. A droite 
des fipousailles on voit, marchant vers la droite, un groupe uni 
de trois hommes, par leurs aspect general semblables aux anges 
des deux scenes de gauche. Le Blant a vii, dubitativement, dans 
la figure marchant en tete du groupe le m^me ange qui apparait 
ä Joseph; R. Gounot —«peut-etre le Christ». Les arbres au- 
dessus des trois hommes sont, ä premiere vue, semblables aux 
arbres n en general» qu’on trouve sur d’autres sarcophages de 
Tepoque. Mais Tallusion sommaire ä un feuillage de ebene s’af- 
firme pour un regard attentif ; et Tintention de figurer « les trois 
hommes sous les ebenes de Mamre» apparait comme plus que 
probable, II est tentant de se perdre en conjectures sur les par- 
ties manquantes du sarcophage ; mais ce faisant il ne faut pas 
trop sefier au parallelisme constate avec TArc. II n’y a pas con- 
formite absolue entre les Images confrontees: la position des 
fiances est inversee, comme sur de nombreuses Images du meme 
type, paiennes,juives, chretiennes ; les anges du sarcophage ne sont 
pas ailes et Tun d’eux se distingue des autres par sa taille et 
peut-etre par son nimbe. Dans la nef de Ste-Marie Majeure, Tun 
des anges de la Trinite d’Abraham se distingue de m^me par la 
gloire qui Tentoure—raison certaine (ä c6te d'autres raisons his- 
toriques et stylistiques) pour placer ces mosaiques de la nef (du 
moins celle du cdte gauche, notoirement rapportees d’ailleurs), ä 
une date sensiblement anterieure ä la creation des mosaiques de 
TArc. On pourrait suivre le meme raisonnement par rapport au 
fragment du Puy, sans oublier toutefois les reserves (formulees 
plus haut, p. 422), ä propos du sarcophage d’Adelphie) vis-ä-vis 

29 
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d’une oeuvre proviuciale executee pour des particuliers donl nous 

ne connaissons ni Tinstruction, ni les tendances religieuses. 11. Gou- 

not considere le fragment du Puy comme datant du iv® siede, 

tandis que Le Blant le situait au 

L*ecart — possible — de quelques decennies dans le temps, la 

distance geographique, la differeiice de matiere, de technique, de 

dimeiision, de destination, les divergences de ddails, ne font que 

souligner la profonde parente spirituelle reliant le fragment du 

Puy ä TArc de Ste-Marie Majeure. L’analogie entre les deux 

Oeuvres ne se limite pas ä une ressemblance superficielle d’elements 

frappants —■ tel le portique —, eile est surtout dans la grande li- 

berte avec laquelle, sur un fond eommun de traditions et de reac- 

tions psychologiques plus ou moins immediates, est traite le meme 

theme : le recit evangelique de la naissance de Jesus-Christ. Elle 

se manifeste dans la Suprematie du Symbole par rapport au recit 

historique, permettant le rapprochement iconographique d’evene- 

ments separes dans le temps, mais se completant dans la pensee, 

et, tout specialement, ä cdte du procede elliptique de la narration 

continue, celui du « remploi» dans une scene concrete d’un per¬ 

sonnage symbolique ou appartenant ä une epoque revolue — ici, 

la double Substitution d’un des anges de la Promesse Messianique 

ä TAnge consolateur de S. Joseph et au pretre Tunissant ä la Vierge. 

Ce que le sculpteur du sarcophage a dit en trois scenes — le 

doute de Joseph, son mariage, c’est-ä-dire les versets 18-25 du 

premier chapitre de S. Matthieu (Le Blant eite 18-23 comme justi- 

fication des deux scenes identifiees par lui) —■ plus le rappel du 

debut de S. Matthieu par la personnification de la Promesse — 

les mosaistes de TArc, soutenus par l’ensemble de leur composi- 

tion et par la participation de Sarah et de rEmmanuel, Pont dit, 

d’une fagon aussi surpreiiante que claire, dans une scene unique : 

l’acte solennel qui doit unir les epoux est interrompu par le doute 

de Joseph ; il y a comme un dialogue miiet entre ce doute et celui 

de la femme qui a souri ä l’annonce incroyable de l’Ange ; et Ton 

croit entendre les paroles apaisantes de TAnge dont le regard, 

comme celui de Joseph, comme celui de Marie, est tourne vers la 

promesse rappelee par Sarah et vers TEnfant de cette promesse, 

auquel on donnera le nom d’Emmanuel. 

Cela se lit tout seul. Mais cela s’eclaire et se confirme par tout 

ce que S. Augustin dit ä ce sujet. Si Sarah, dans cette scene, n’est 

pas accompagnee par Abraham, c’est paree que, selon S. Augustin, 
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eile seule a doute. C’est sans douteaussi pour souligner cette pensee 

chere ä S. Augustin de la filiation du peuple de Dieu ä travers 

ceux qui rfe sont pas nes de Toeuvre de chair, mais de la promission 

et de l’esprit. 

Au sujet de cette tradition paulinienne chez S. Augustin, citons 

une fois de plus Tepitre aux Galates. Jean Danielou (Sacramentum 

Futuriy p. 103) nous rappelle que S. Paul montre dans la nais- 

sance dJsaac une figure du Christ. « Les promesses furent faites ä 

Abraham et ä son descendant. II ne dit pas: ä ses descendants, 

mais comme ä un seul: et ä son descendant qui est le Christ». 

Nous trouvons dans le meme ouvrage (p. 117) une citation de S. 

Clement d’Alexandrie ; <( Isaac est encore le type du Seigneur enfant 

en tant que fils». Et S. Ambroise (eite par Nordstroem, Ravenna- 

Studien) parle de celui «qui in Isaac promissus est Abrahae, qui 

est Christus»^. C’est donc ce «seul descendant d’Abraham» que 

tient ici entre ses mains Sarah, image de la eite de Dieu, accom- 

pagnee des trois Anges de la Promesse. 

Dejä S. Pierre, dans un mouvement eucharistique, est pret ä 

recevoir le Pain de la Vie fiternelle. A travers le couple desormais 

uni de Joseph et de Marie, puis ä travers les apdtres, le Verbe 

incarne sera transmis ä Tfiglise, que quatre des apdtres designent 

de la main, tandis que le geste large d'un cinqui^me designe S. 

Pierre. On ne peut etre plus clair. 

* 
4: * 

Les Apötres et L*£glise. 

Car le personnage ä droite de la Vierge ne peut etre que S. Pierre 

— replique de S. Pierre de la partie centrale, identifie jusque par 

le sigle (inverse) de son manteau. Grabar a ete frappe de cette 

«ressemblance singuliere » et cela doit suffire pour nous fixer. Quant 

aux hommes qui se tiennent derriere S. Pierre — onze, exacte- 

ment — Grabar n’a pas manque de noter, quoique de fagon dubita- 

tive, la possibilite de voir en eux les apötres. L’objection qu’il 

a opposee ä ma conviction est celle que les apötres, pour etre con- 

formes ä la tradition, devraient tous etre vetus de la meme fa^on 

que sont vetus ici S. Pierre et S. Paul, c’est-ä-dire en philosophes, 

comme les apötres partout (par ex. dans les baptisteres de Ravenne) 

et comme les prophetes sur les fresques douriennes. Cette entorse 

ä la tradition teile que nous la connaissons (la seule, je crois, 

qu'on aurait ä reprocher aux auteurs de l’Arc vu ainsi) pourrait 
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s*expliquer par les tendances que j’ai essaye de preciser en par- 

lant de Tadoption par Rome des Apdtres Pierre et Paul, adoption 

si fortement accentuee dans le decret eite du pape Gelase. Les 

autres apdtres pourraient etre distingues, de fa^oti voiilue, comme 

le sont Sarah et Abraham (quoique plus discretement) des deux 

princes des apdtres, seuls egaux entre eux et appartenant reellement 

ä Rome. (Dans le mansucrit historie d*un texte russe du Pseudo- 

Prochore, xvii® s. mais reproduisant des Images « tres anciennes », 

une miniature montre l’apdtre S. Jacques, reste comme ev^que ä 

Jerusalem et, sans doute pour cette raison, distingue de la meme 

maniere des autres apdtres.) 

L*edifice vers lequel pointent les mains des apdtres et qui fait 

corps avec leur groupe, si bien que sa signification ne peut etre 

mise en doute, a ete identifie par A. Grabar comme etaiit le temple 

de la Deesse Roma, « Templum Urbis », caracterise en meme temps 

comme Temple de Jerusalem, mais dejä voue ä la nouvelle loi 

par les deux colombes ou les deux tourterelles apportees en sacri- 

fice par Joseph et Marie. Ceci fait partie des citations de S. Luc 

qui ne dit pas comme le Pseudo-Matthieu ; deux colombes et deux 

tourterelles, mais : ... ou deux tourterelles. L’impossibilite de figu- 

rer Talternative par Timage a du amener le peintre ä la suggerer 

ainsi. Une semblable image ne serait-elle pas ä Torigine du texte 

apocryphe au lieu d’etre influencee par lui (^)? 

Marshall {pp, eil,) constate qu’il n’y a « rien d’etonnant ä ce 

que S. Augustin dise que la Cite de Dieu est l’Eglise et vice versa ». 

«En plus il ne pouvait pas repugner ä Tidentification de Tfiglise 

Romaine Catholique avec la Cite de Dieu». « S. Augsutin emploie 

la meme terminologie en parlant du c regnum caelorum », de 

V<i ecclesia » et de « Civitas Dei». 

Nous voyons donc ä gauche et ä droite, dans ce registre, outre 

le type et Tantetype des deux Annonciations, le type et Tante- 

type de Sarah — image de la Cite de Dieu — et de la forme defi¬ 

nitive prise sur terre par la Cite de Dieu — Tfiglise. 

On ne peut evoquer mieux la mentalite romaine de Tepoque de 

TArc, ni les methodes de pensee et d’expression de ses auteurs, 

(1) Une autre signification allegorique pourr ait, cCailleurs, se superposer ä 

celle-ci: eile serait sugger^e par la fin du livre XVI de la Cite de Dieu, qui 

parle de «l'äge ou fut impose le joug de la Loi, oü les pecheurs abonderetit ... 

mais oü ne manquerent pas les hommes spirituels dont la consecration est 

figiir^e par la toiirterelle et la colombe 
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que ne l’a fait A, Grabar en demontrant la transfomiation ä vue 

du teny)le romain en Teinple de Jerusalem et en Eglise, II a appli- 

que le meme raisonnement ä THetimasie de l’Arc, son trdne etant 

egalement caracterise comme trdne de la deesse Roma, par les 

tetes de lions ornant le dossier, et Tancienne Loi figuree par le 

rouleau scelle des sept sceaux. Peut-etre la formule serait-elle 

aussi appliquable au groupe des apotres qu’on verrait ainsi evoluer 

de Tancienne ä la nouvelle Loi, en parallele ä la transformation 

du Temple en figlise : car ceux du fond sont vetus comme les 

patriarches de la nef, ceux du premier plan ont enleve leur <( la- 

cerna » caracteristique, et seuls Pierre et Paul portent le pallium 

de philosophe, proche de la toge romaine. 

L’arcade qui forme le fond de la scene des epousailles relie 

celle-ci au Temple-Eglise, suggerant qu’elles se passent devant 

lui, comme aussi la scene de rAnnonciation. Pourtant la diffe- 

rence de hauteur de la bande de terrain sur laquelle sont places 

les personnages separe les scenes, indiquant qu’elle se passent ä 

des moments differents dans le temps — comme pour les deux 

scenes consecutives de la Promesse faite ä Abraham — ou bien 

sur des niveaux differents dans le plan spirituel. 

* 
4: * 

Le Pain. 

Le mouvement eucharistique de S, Pierre nous ramene ä un 

detail important de la partie gauche du mtoe registre avec laquelle 

parait s’etablir encore une troisi^me symetrie d*ordre typologique. 

Voyant Sarah en Vierge d’une Annonciation apocryphe, on la 

voyait filant la laine pourpre, comme ä Parenzo (au vi^ siede, 

eile y a droit, historiquement). On avait meme cru voir une que- 

nouille dans ce qui n’est que le bord replie et double de clair de 

sa dalmatique diagonale, comme chez les Vierges-Martyres de San- 

Apollinare Nuovo. Cette idee dant raisonnablement abandonnee, 

Teste que Tdrange objet entre lesmains de Sarah ne ressemble ni au 

double fil rouge de Parenzo (PI. II a), ni au simple fil de Ste-Sophie 

k Kiev, ni ä un tissu plie qu’on a aussi voulu en faire (parce que, 

dans les apocryphes, la Vierge ne file pas seulement la laine mais 

tisse un voile pourpre pour le Temple). Les artistes de TArc, s’il 

l’avaient voulu, auraient su faire un fil pourpre, une quenouille, 

un mdier de tisserand ou bien un bout de tissu pourpre, en don- 
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nant ä ces objets un aspcct reconnaissable, aussi bien que leurs 

successeurs ä Parenzo ou ä Kiev. Si les artistes de l’Arc ont fait 

autre chose, c’est qu’il voulaient faire autre chose. Ce n’est süre- 

ment pas dii ä leur incompetence ou au hasard si la haute corbeille 

cylindrique ä cöte de Sarah ne ressemble pas, non plus, au corbeilles 

basses, ä fond arrondi, tout indiquees pour recevoir la laine, comme 

nous les voyons ä Parenzo, ou ä Ste-Marie Antique, ou sur le sar- 

cophage <( alla pignatta» (Fig. 2,152^3). La corbeille de Sarah est ty- 

piquement la corbeille ä pain, le panier, de la Multiplication des 

Pains, de la noce de Cana; dans les catacombes, ä Kahrie Djami, 

dans le sacrifice de Melchisedek de la nef de Ste-Marie Majeure 

etc. (Fig. 2,5,6,7,8). 

Fig. 2 

CORBEILLES POUR LA LAINE, DANS LES SGLNES DE L’ANNON- 

GIATION. 

1. — Sarcophage des Pignatta, 4 Ravenne. 

2. — Mosalque de Parenzo. 

3. — Fresque de S. Maria Antiqua. 

4. ~ CORBEILLE DE L’ARG ßPH^ISIEN. 

CORBEILLES POUR LE PAIN ^ PANIERS. 

5. — Mosai’que de la nef de Ste-Marie Majeure. (Offrande de Melchisedek.) 

6. — Porte de Ste-Sabine. (Multiplication des pains). 

7. — Marbre grave, dans la catacombe de Pretestate. 

8. — Mosaique de Kahrie-Djami. (Multiplication des pains.) 

Pour ce Schema, l’echelle de grandeur des differentes corbeilles a ete etablie 

par rapport aux personnages avec lesquels elles voisinent sur l’image origi¬ 

nale : les paniers leur arrivent au genou, ou un peu plus haut ; les corbeilles 

pour la laine — entre le bas et le haut du mollet. Le marbre de la catacombe, 

n’offrant pas de pareil rep4re, a ^te trait4 ici par analogie avec les autres pa¬ 

niers, (Sur l’original il d^borde de pains haut tasses.) 
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La Genese dit qu’Abraham fit petrir par Sarah des pains pour 

les trois Anges. On voit ces pains sur beaucoup dhmages du 

«festin d’Xbraham» et la pensee chretienne donne ä ces pains 

un sens eucharistique. Sur la mosaique de la nef de Ste-Marie 

Majeure, Sarah prepare les pains sur une table, ä c6te du « festin ». 

Ce serait dans Tesprit des auteurs de TArc de ramener le festin 

qu’ils ne montrent pas ä ce seul Symbole presente de fa^on moins 

realiste, mais clairement intelligible pour les contemporains. 

Si Ton s’interroge sur la panification ä travers les pays et 

les äges, on est, ä premiere vue, deroute par la forme generale- 

ment ronde des pains de la Gene, de la Multiplication, du sacri- 

fice de Melchisedek et du festin d’Abraham, — forme qui permet 

de les marquer de la Croix et qui rappelle, quand il ne s’agit pas 

de boules mais de galettes, que Thostie, pour TOccident, est assi- 

milee au pain azynie de la Gene. Pourtant la Gene de San Apolli- 

nare Nuovo a des pains coniques, comme aussi le festin d’Abra- 

ham dans la nef de Ste-Marie Majeure. Et les <( tessere » (les petits 

cubes d’email) formant les pains coniques de San Apollinare Nuovo 

ont les memes couleurs que ceux de la grosse meche cylindrique 

que tient Sarah. Car cette meche n’est pas pourpre, eile est jaune 

avec une ombre rouge bordee de noir, ce qui, dans Tensemble, 

donne un brun clair, une couleur symbolique de pain, comme ä 

San Apollinare Nuovo. (Nous n’irons pas jusqu’ä demander ä des 

Images separees par le temps et l’espace de faire une distinction 

entre la päte cuite ou non cuite de ce Symbole.) 

Quant ä la forme, il ne suffit naturellement pas de constater 

qu'ä Paris, actuellement, on voit, dans les boulangeries, bien moins 

de boules que de ficelles, flutes, baguettes, tout ce qu’on appelle 

du pain roule, ni meme que du pain en forme de couronne existait 

en France vers 1400, lorsqu’il s’agit du v^ siede, ä Rome. 

C’est precisement ä Rome que j’ai vu, par hasard, en passant 

devant la fendre d’un sous-sol, un ouvrier-boulanger tenant le 

meme objet que Sarah — un tres long, relativement mince rouleau 

de päte qu’il divisait en morceaux assez courts, comme nos petits 

pains au lait, en les arrachant avec une dexterite prodigieuse. 

L’EncyclopMie Italienne (seul ouvrage oü j’aie pu trouverce de¬ 

tail) decrit ainsi ce morcellement de la päte, tel qu'il se pratiquait 

avant rintroduction des procedes mecaniques ; « Le morcellement 

fait ä la main est une Operation confiee ä un personnel specialise 

qui, d’abord, divise la päte en portions mieux maniables qu’il roule 
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et allonge en füon cylindrique, pour le dechirer ensuite en parties 

egales par empoigne et arrachage rapide des morceaux», 

A Ravenne je n’ai pas vu d’autre pain que du pain roule et 

ensuite noue, tresse, enroule en spirales, de toutes les fa^ons ima- 

ginables. Cela fait penser aux colonnes decorees de stuc en spirale, 

decrites par Strabon, aux entrelacs des ornements tresses et neues, 

partis de la Syrie pour abriter, engendrer et nourrir, jusqu’en 

Irlande, les monstres de la teratologie romane. On pense aussi 

au pain de fete tresse que les Juifs mangent dans tous les pays et 

qui ressemble beaucoup trop au pain de Ravenne pour ne pas 

ötre, lui aussi, venu de Syrie. 

L’anciennete du pain roule nous est prouvee par Timage funeraire 

representant la boulangerie de Ramses (Fig. 3) et par un sceau cy¬ 

lindrique babylonien (reproduit chez M. Arpin, p. 7) representant un 

four ä pain et, ä cöte, ses produits — des pains en forme de cou- 

ronne comme on en fait encore ä Paris ; ä moins qu’il ne s’agisse 

de galettes ä bords rehausses; mais alors ce serait aussi unfilon de 

päte, roule et applique autour de la galette, qui formerait ce bord. 

Fig. 3 

La bouiangerie de Ramses. Image funeraire. Reproduite chez H. E. Jacob, 

fig. 4, p. 48. 

Et, enfin, un temoignage decisif est apporte par les Rois Mages 

sur des sarcophages du iv^ et v® siecles : au lieu de Tor, de la 

myrrhe et de l’encens ils y portent des fruits, des oiseaux et du 
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pain_en forme de couronne. De Waal qui le signale dans son arti- 

cle sur les^ipocryphes dans l’art primitif chretien (et donne la repro- 

duction d’un de ces sarcophages) precise : « Le pain a la forme de la 

« corona » qu’on donne encore actuellement aux pains ä Rome » (^). 

Mais puisque ce sont precisement les Rois Mages ä qui des sculp- 

teurs ont attribue du pain roule, n’ayant pas perdu sa forme par 

le morcellement, la supposition s’impose que ce pain etait, ä Tepoque, 

un pain caracteristique de TOrient (Fig. 4). Et les compositeurs 

de l’Arc ont pu donner ä Sarah un rouleau de päte de cette forme 

pour souligner son origine orientale, comme ils Tont fait pour son 

physique et pour ses vetements. 

Fig. 4 

Les Rois Mages. Detail d'uti sarcophage au Campo Santo dei Tedeschi, repro- 

duit par Wittig, par de Waal, (pl. I). Une gravure (assez fantaisiste) en a ete 

donnee par Bosio (L. III, p. 289) chez lequel on trouve encore d’autres sarcopha¬ 

ges (L. 11. 63 et L. ITI, p. 287), comportant TAdoration des Mages, avec ce 

motif apocryphe del’offrande d’oiseaux, fruits et pain en forme de couronne. 

(A propos de l’aspect physique de Sarah ; Tune des objections 

quim’ontete faites est que Sarah etait ägee au moment de la pro¬ 

messe et que la mosa’ique ne la montre pas teile. Or S. Augustin dit 

qu* eile etait si belle que meme ägee eile etait encore desirable). 

* 
♦ * 

(1) En Amärique latine (Argentine) on fait cuire pour la F6te des Rois non 

pas des galettes comme ä Paris, mais de la pätisserie en forme de couronne. 

Et ä Angoul^me, Ic 6 janvier, les devaiitures des pätisseries sont orn(?es de 

« couronnes des Rois» briochees. G’est aussi le cas eii Provence. 
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La Maison de David. 

Si chacun des details de ce premier registre, tels que nous venons 

de les analyser sommairement, possMe la vertu d’un Symbole, 

leur ensemble, depassant la valeur que peut avoir une decoration 

symbolique ou rillustration d’un recit edifiant, assume un carac- 

tere et meme un röle liturgique, une participation au Service sacre (i). 

En dehors du motif central (rhetimasie avec son entourage 

immediat) qui doit etre considere dans l’abstrait, comme place 

au-dessus du reste, — ce registre consacre ä la manifestation du 

Messie aux Hebreux est base, comme l’a vu Ciampini, sur le de- 

but de rfivangile de S, Matthieu, complete par le Salut Angeli- 

que de S. Luc. Seulement, au lieu de choisir dans ces textes les 

evenements concrets dont rillustration formerait soit des scenes 

separees, soit un recit suivi, l’image accompagne textuellement la 

pensee, la parole de Tevangeliste qui expose non seulement les 

faits de la naissance et de Tenfance divine du Christ, maisaussi 

les preuves et temoignages de sa divinite. C’est une lecture litur¬ 

gique qui commence effectivement au debut de S. Matthieu, par 

la genealogie du Christ (que S. Augustin rappelle, une fois de plus, 

en terminant la die de Dieu). 

En relisant (comme precedemment, de droite ä gauche) la partie 

gauche du premier registre (PI. B), nous verrons que, sans en donner 

les details, eile parvient ä donner la substance, le titre, du premier 

chapitre de S. Matthieu : « Genealogie de Jesus-Christ, fils d’Abra- 

ham, fils de David ». Gar les deux scenes de la Promesse sont flan- 

quees de deux Mifices de caractere different qui ont sans nul doute 

leur mot ä dire dans la lecture evangelique. A droite, derriere 

Abraham, se trouve evidemment sa «tente», mais symbolisant 

en meme temps un temple (plus precisement, tres problabement, 

la Tente d’Assignation) — caracterise comme tel par sa lampe 

et par les trois points sur chaque partie de son double rideau d’en- 

tree. Le bätiment de gauche porte un bouclier orne du meme 

(1) Gitant Grossi Gondi {Salle soglie delV arte), Biasiotti nous fait observer 

que l’eglise antique reservait aux Images « historiques didactiques» les parois 

de la nef et aux Images «historiques liturgiques» — l'arc triomphal et les 

absides. L’arc eph^sien repondrait pleinemetit ä cette destination. 
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signe. Ces trois points signifient le nom de rEteniel. On les voit 

dans les Jpordures des fresques de la synagogue de Doura, sur les 

murs de Jerusalem, sur des monnaies juives oü ils prennent la forme 

de trois graines de pavot, de trois grenades, de trois epis,detnple 

grappe (Fig. 5, p. 460); particulierement eloquents sont les fruits de 

palmier qui y sont toujours groupes par trois, tandis que sur les 

monnaies frappees pour la Judee par les Romains (d’Auguste ä 

Nerva) leur nombre est variable et plutöt indetermine, sauf quant 

on ne voit qu’un seul fruit ä gauche et ä droite du tronc. On re- 

marquera d’ailleurs que les palmiers de frappe juive portent in¬ 

variablement sept branches et ceux de frappe romaine en ont 

quatre ou cinq ou six. L’importance que les Juifs attachaient ä 

cette symbolique des nombres etait donc bien connue ä leurs vain- 

queurs. Dans les manuscrits hebraVques du moyen äge le sens 

des trois points — des trois yods — est authentifie par le contexte. 

Jesuisredevable des indications essentielles concernant les « trois 

points », <( les trois cercles » ou «trois boules entassees» (three balls 

heaped),ä la documentation inedite aimablement communiquee par 

M. H. E. Kiewe, d’Oxford, qui a su rassembler, sur les symboles 

religieux, abstraits, du Judaisme, un materiel important. Parmi 

ses references citons Daniel Smith, Cuneoriim Clavis («... The 

Jews are averse to mention the name nin'i oi* even to write it, 

unless on very particular occasions, and have substituted for it 

vahous devices and abbreviations, to some of which high mysti- 

cal qualities have been assigned ; thus, for instance, the mysterious 

name is sometimes written with two and sometimes with three 

yods enclosed within a circle, and one of the yods is often ex- 

punged in old examples (xith Cent.) in consequence of some resort 

having been made to it by Christians in demonstrating the doc- 

trine of the Trinity »), et comme exemple chretien le plus frappant 

— les trois points ornant le nimbe du Christ du Jugement Dernier 

de Giotto ä la Capelia Scrovegni (PI. II, f). (Ajoutons-y, dans les 

architectures de Giotto, l’emploi significatif des ouvertures gothi- 

ques trilobees (trefles), visiblement considerees comme une forme 

des « trois cercles tasses » dont elles gardent le sens symbolique ; no- 

tamment dans la fresque du « Corps de S. Francois ä S.Damien», 

oh cette ouverture, dans le fronton de Peglise, est entouree d’un 

cerde flanque de deux figures de prophetes agenouilles et sur- 

montee d’un aigle aux ailes deployees, assisau sommet du fronton. 

Une miniature juive, Italie xv^ siede, reproduite chez Krautheimer, 
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Flg. 5 

I et 2. — Exemples des trois grenades et des fruits de palmier groupes 

par trois, sur les premi^res monnaies juives, de Simeon Maccabee. D’apres 

Madden, pp. 67 et 71. 

3 et 4, — Mtoe theme sur les monnaies du premier et du deuxieme sou~ 

Ifevement. Madden, pp. 204 et 245. 

5 et 6. — Exemples de palmiers sur deux monnaies de Titus-— ludaea Gapta. 

Madden, pp. 220 et 221. 

7 et 8. — Trois epis sortant du m^me grain, sur des monnaies de H^rode 

Agrippa. Madden, pp. 131 et 132. 

9. (revers de 4) et 10. — Exemples de feuille trilob^e et de triple grappe, 

sur des monnaies de Bar-Kochba. Madden, p. 245. 

11. ^—^ Lampe provonant des cataeombes juives. D’apres Bosio. Les trois 

orifices, n’ayant pas de raison pratique, ne s’expliquent que par leur signifi- 

cation symbolique, appuyee par la presence du chandelier ä sept branches. 

Le rapprochement s’impose, avec le palmier ä sept branches et deux fois trois 

fruits. 

12. — Lampe chretienne de Garthage, ive-v« siede. Revue de VArt chritien^ 

IV^ sCrie, t. III, 1892, p. 139. — Ici, les deux orifices, necessaires au fonction- 

nement de la lampe, dant placäs dans le creu de la fournaise oü sont jetes les 

trois jeunes H^breux, paraissent symboliser le feu qui les epargnera. Sous 

cette seene biblique, trois cercles sont giaves, 4 double trait, pareils a cetx 

qu’on voit sur nos figg. 1 et 3, p. 462. 
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p. 121, place les trois cercles de la meme fagon, les prophetes et 

Taigle en moins, au fronton d’un « Aron ») (fig. 8,i et 2, p. 466). 

E.-H.^iewe signale aussi ä ce sujet deux passages de Dante 

qui termine la Dwina Commedia {Paradiso, c. XXXIII, v. 116) 

sur cette vision de la Trinite : 

« Nella profonda e chiara sussistenza 
deU'alto lume parvermi tre giri 
di tre colori e d'una continenza... » 

et qui dit par ailleurs (Paradiso, c. XXVI, v. 134) : 

« I» s'appellava in terra il sommo bezie 
onde Vien la letizia che ini fascia ; 

« El j> si chiamo da poi ; e cio conviene 
che Tuso de mortali e come fronda 
in ramo che s'en va e altra viene. » 

Les commentateurs n’ont pas de doute sur la signification (he- 

braique) de ce « I» et de ce « EL». II n’y a donc pas, non plus, 

de doute sur la signification que devaient avoir, pour Dante, les 

trois points des mosaiques de TArc fiphesien. Giotto, ne un an 

avant Dante, a grandi, comme lui, ä Florence ; les deux y ont ete 

inscrits aux <i Arts des Medeciiis, Pharmaciens et Peintres». Les 

biographes de Dante parlent de son sejour probable ä Padoue, dans 

les premieres annees du xiv^siede—Giotto y travaillait precisement 

alors. Etil avait, entre ses travaux d’Assise (1295-1296) et de Pa¬ 

doue, execute ä Rome les seules mosaiques qu’on connaisse de lui. 

La confrontation de son Christ du Jugement Dernier ä Padoue 

(donc entre 1303 et 1305) (PI. II,f) avec celui, couronnant la Vierge, 

de Torriti (vers 1294) (PI. II, e) donne un aper^u de tout ce qui 

separe, mais aussi de ce qui relie les deux artistes. Et les modestes 

fragments (les deux anges) sauves de la destruction des mosaiques 

de Giotto temoignent, chez ce novateur, d’un « retour aux sources >> 

plus profond, plus authentique assurement, que le byzantinisme 

elegant de Torriti ou celui, hieratique, de Cavallini. Ces fragments 

sont notamment plus proches des mosaiques de Ste-Marie Majeure. 

Notre recherche est specialement interessee par les reminiscences 

indubitables — iconographiques, compositionnelles — de Ste-Marie 

Majeure, qu'on retrouve dans la Capella Scrovegni. Le paralle- 

lisme avec Torriti (dans les figures citees du Christ), si meme il 

n*etait dü qu’ä un fonds commun et des courants inevitables de 

Tepoque, nous confirme dans la conviction que pour Torriti, comme 

pour Giotto (comme pour Dante), tout ce qui restait visible de 
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l’Arc fiphesien ne pouvait comporter ricn de problematique, d’in- 

usite ; qu’ils lisaient dans cette partition picturale, theologique, 

aussi clairement qu’y avaient lu, un siede plus tdt, Jes responsables 

de la composition de l’autel de Verdun. Or les trois cercles sont 

egalement presents sur celui-ci, dans deux scenes capitales du 

cyde : la Nativite et la Mise au Tombeau. Fl. Roehrig (p. 134) 

en soulignant Tiiiteret de ce «niotif decoratif» dit qu’il provient 

de la Meuse. Dans le premier cas, ce sont trois petits cercles 

dans le ciel, au-dessus de la creche ; dans le deuxieme, ils sont beau- 

coup plus grands, places sur la face du tombeau, et suggdent par 

leiir trait double la perspective de trous creuses dans la pierre (Fig. 

6,3). Ils sont pareils ä ceux, reellement creuses, dans le couvercle 

du cenotaphe du S. Sepulcre dans la basüiqiie d’Aquilea (Fig. 6,2), 

ä cela pres qiie lä-bas le troii central est plus grand que les deux 

autres. 

Fig. 6 

1. —Fresque de Baoui't. Cledat, pl. XCVIII. 

2. —Cenotaphe du S. Sepulcre d'Aquilea. Brusin, p. 70, fig. 41. 

3. — Tombeau du Christ du « Sepulcrum Domini» de TAutel de Verdun. 

FI. Roehrig, pl. 33. 

(Dans la chapelle XXVII de Baouit, paroi nord, cöte droit, un 

aigle symbolisant le Christ porte ces trois cercles ä double trait, 

en grands medaillons, ä son collier, tandis qu’au-dessus de sa tete 

sont representes, parallelement aux medaillons, trois couronnes de 

feuillage entourant chacune Va et Vco^ (Fig. 6,i)). 

II serait tentant de reprendre dans le « tresor ornemental des 

emaux de la Meuse» l’inventaire de ce motif en lui rendant sa va- 

leur symbolique. D’autre part, le lien revele par ce meme Symbole 

entre FArc fiphesieii et Giotto invite ä poursuivre, brievement, la 

digression entamee de ce cOte ; ä essayer de preciser comment 
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dans deux de ses compositions Giotto se souvenait, ä Padoue, de 

Celles de l’Arc (i). 

Si Tapffkrtenance ä Giotto des fresques de l’eglise de S. Francois 

etait certaine, on croirait retrouver dans le Massacre des Innocents 

ä Padoue (PI. III, c) rimagedejä peinte ä Assise, mais singulierement 

rapprochee de celle de TArc, c’est-ä-dire simplifiee, condensee. Si 

par contre, l’attribution ä Giotto de cette image d’Assise est re- 

futee categoriquement, la demarche ä suivre devient plus naturelle 

et directe : alors c’est evidemment Timage de TArc qu’on trouve 

ä la base de celle de Padoue — malgre divergences et amplifica- 

tions, Tidee maitresse de la composition y reste dominante, certi- 

(1) Aux multiples rapports constates entre Ste-Marie Majeure et Kloster¬ 

neuburg d'une part, la (^apella Scrovegiii d’autre part, s’ajoute le lien ratta- 

chant ä Giotto les peintures qui, depuis la transformation, en 1331, de Tautel 

de Verdun, ornent le dos des volets du triptyque constitue par le nouvel 

assemblage des emaux. Fl. Roehrig (p. 45, 46) considere ces peintures comme 

directement inspirees par les fresques de l’Arene de Padoue ; la Crucifixion 

en tient sa composition d’ensemble ; le Noli me tangere est une transposition 

Evidente de la meme scene de Giotto. Les deux autres images de ces panneaux 

(Fl.R., pl. 55 et 56) sont la Dormition et le Gouronnement de la Vierge. Flan- 

qu4 des deux grandes figures de S. Jean-Baptiste et de S. Augustin, et sans 

etre place dans un cercle (qu’Alpatov considere d’ailleurs comme Element 

decoratif et non compositionnel), le Gouronnement reste encore tr^;s proche 

de la miniature du Psautier de Blanche de Gastille, 1181 (Bibi, de l’Arsenal, 

i\° 1186), proposee par Alpatov comme original possible de la mosaique de 

Torriti. 

K. Guth-Dreyfus (Transluzides Email in der ersten Hälfte des 14. Jahr¬ 

hunderts am Ober- Mittel- und Unterrhein) en constatant (pp. 43-44) comme 

particularite iconographique du ciboire emaill6 du cloltre augustinien d’Eschen- 

bach la distribution, dans deux m^daillons, des trois Rois-Mages, ajoute 

qu'ils sont separes de meme sur le couvercle du ciboire de Klosterneuburg. 

Or, sur sa Ghässe de Notre Dame de Tournai (v. Cloquet, Hevue d’art chre- 

tien, 35 (1892), p. 308), Nicolas de Verdun a place deux Mages ä la droite 

de la Vierge trönant avec l’Enfant, et le troisieme ä sa gauche. Dans l’Ado- 

ration des Mages de l’Arc Cphesien Tordre est inverse ; mais la technique 

crämailleur de Nicolas de Verdun, exigeant le dessin au revers de la plaque 

ä emailler, rend de pareilles inversions particuli^rement naturelles. 

Tant de recoupements et d’echanges forment un cireuit, zigzaguant depuis 

le siede ä travers Italic, France, Allemagne, Autriche. Se manifestatit 

ä nous dans des ceuvres d’un siede et demi (1181-1331) d’une epoque oü le 

inouvement des croisades et les velldtes de Timperialisme germanique, s’ae- 

compagnent de la mont^e d’une « oecumenicite» nouvelle (dont Alighieri 

est chantre et martyre) — ce Circuit a toujours pour point d’attache les 

images de Ste-Marie Majeure, qu’Adrien I louait dans son 6pltre ä Charle- 

inagne (Giampini, p. 297, 2^ M.). 
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fiee par des ressemblaiices de details, precisee, reuforcee par le 

mouvement violent qui lui est imprime. Et ce seraient alors des 

disciples de Giotto ä Assise qui, en rencherissant sur une impuE 

sion donnee par lui, se seraient eloignes du sou enir de V \ 

Quant ä la Iransposition que Giotto fait subir ä Timage des iSpou- 

sailies (PI. III, b) — la tendance franchement populaire de son art, et 

Tevolution des siecles, s’y traduisent par la presence de la legende 

apocryphes dont les personnages prenneat, dans la composition 

de la Capella Scrovegni, la place de ceux de la Promesse Messia- 

nique de TArc, mais la prennent plutöt en spectateurs, saus autre 

contact avec Taction principale, qui, repliee sur elle-meme, de- 

vient en meme temps tres concrete et tres Interieure. Ce qu’on y 

voit preserve comme souvenir essentiel de TArc, c’est — outre la 

forme du groupe central — le souci de traduire aussi, par cette 

Scene unique, le recit du doute et de Tapaisement de Joseph. — 

Un pretre unit le couple. La maternite divine de la Vierge est 

rendue visible de la fagon la plus naturelle. Tout le doute de Jo¬ 

seph est dans son regard, dans son attitude hesitante; et, pour le 

rassurer, il y a, au lieu du temoignage surnaturel de TEmmanuel, 

de Sarah et des Anges, le grand lys blanc qu’il tient ä la main, en 

guise de bäton fleuri, de l’apocryphe ; les gestes des pretendants 

econduits — menie de celui dont la niain est levee pour frapper 

Joseph — attirent beaucoup moins Tattention que ce lys survole 

par laColombe —■ attributs-symboles meles ä un recit realiste qui, 

compare ä celui de TArc, a perdu, cette fois-ci, en mouvement et 

grandeur dramatiques, mais a su exprimer son intensite plus naive, 

plus intime, avec une sobriete monumentale, qui ne reste pas sans 

rapport stylistique avec les Images de TArc. 

II a ete question plus haut, un peu hätivement (p. 448), de la 

persistance de la formule iconographique de mariage (paien, juif, 

chretien) employe par Giotto, le Perugin, Raphael. Tout bien 

pese, et jusqu’ä preuve du contraire, il ne parait pas exclu que 

Giotto ait ete le premier ä repreudre directement de l’Arc la for¬ 

mule antique appliquee par les auteurs de celui-ci au Mariage de 

la Vierge et consacree, vulgarisee, comme teile, plus tard, avec 

plus d’eclat et des preoccupations tres differentes, par le Perugin 

et par Raphael, Par contre, la formule des <( trois points », en noiis 

ramenant ä Giotto, nous a aussi suggere ces considerations com- 

plementaires, precisement parce que sa tradition peut etre pour- 

suivie depuis Tantiquite ä travers tout le moyen äge, sur des 
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Images — juives et chretiennes — avec la meme evidence myste- 

rieuse, quoique moins explicite pour un regard non prevenu, que 

dans des textes hebraiques. Aini, sans la decouverte de Doura 

Europos, on continuerait ä voir uniquement un modeste element 

decoratif dans la bordure,reprise de fagon surprenante, precisement 

pour entourer leChrist enMajeste(Fig.7,l): sur la fresque de S, Jac¬ 

ques des Guerets, ix® siede (reproduite par Focillon) oü la « gloire » 

ovale est ornee du ruban tors de Doura (applati en cassures 

rectilignes). avec les trois points (blanc sur fond sombre) dans les 

interstices devenus triangulaires (Fig. 7,2); dans une Bible Espa- 

gnole, XIII® siede (conservee ä TAcademie d'Histoire ä Madrid), 

oü les trois points accompagnent de la meme fa^on les ondulations 

plus espacees du ruban (devenu ici filiforme), surM’encadrement qui 

entoure la mandorla du Christ trönant (Fig. 7,3). 

Fig. 7 

1. — Kuban tors entourant toutes les Images de la synagogue de Doura- 

Europos (exemple, pl. IV, c). 

2. —Bordüre de la mandorla du Ghrist en Majeste ä S. Jacques des Gue- 

rets. Focillon, pl. 52, 53, 56. 

3. —. Gadre entourant le Ghrist en Majeste. Miniature d'une bible espagnole. 

Bordona, pl. XIV. 

Le Musee de Cluny possüde deux curieux tableaux de taille et de 

forme identiques, de composition et d’inspiration semblables, peints 

ä Abbevüle, Tun (la Vierge devant S. Wulfranc d’Abbeville) vers 

1485, l’autre(laVierge au Froment) vers 1510 (Fig. 8,3, 4, p,466). Sur 

le Premier tableau le manteau royal (ou la chape) de Dieu-le-Pere 

estretenu sur la poitrine par une tres grande fibule d’or, en forme 

de simple triangle equilateral (pareil au triangle devenu, comme 

aussi les trois points, Tun des signes les plus connus, maintenant, 

des francs-magons); sur le deuxieme tableau le triangle est rem- 

place par un <n trüfle», aussi ostentatoire par sa sobriete architec- 

turale, et d*une taille encore plus importante. 
30 
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Fig. 8 

1. _Fronton dVglise sur une fresque de Giotto Le corps de S, Francois 

ä S. Damien 0* 
2. _Fronton d'un Aron. Detail d’une miniature juive du xv® si^cle. Kraut¬ 

heimer, p. 121, fig. 28. 

3 et 4. — Details de deux Images de la Yierge, Abbcville, 1485 et 1510. 

Mus6e de Cluny. 

Revenons enfin ä l’Arc, auxdeux edifices places de part et d’autre 

de la Promesse faite ä Abraham. En reprenant la lecture de S, 

Matthieu, nous sommes amenes, en partant de sa genealogie du 

Christ, ä supposer dans le bätiment de gauche (qui a donne lieu 

ä des interpretations diverses) « la maison de David » opposee ä 

la ö Maison d’Abraham»; unreseau serre d’indications vient etayer 

cette supposition. 

Ciampini avait propose de voir dans le bätiment de droite soit 

la Tente d’Assignation, soit le second Tabernade du Temple de 

Jerusalem (selon S, Paul)— dans ce dernier cas, Tedifice de gauche 

representerait, pour Ciampini, le premier Tabernade ou bien Taspect 

exterieur des bätiments du Temple. Cette derniere supposition 

parait fort judicieuse, puisque la porte de Tedifice, constriiite en 

arc, est typiquement la porte d’un mur d’enceinte. Comme teile 

nous la trouvons par exemple sur les fresques de la synagogue de 

Doura, et sur deux menorahs, (xvn® s., Italie O et xviii^ s., Yemen) 

(Fig.9,p.467)reproduites chez Narkis—The Hanukah-Lamp —,sym- 

bolisant indubitablement soit l’enceinte exterieure du Temple, soit 

celle de la ville de Jerusalem (et sur lesquelles se retrouve aussi, au- 

dessus de Tarc de la porte, un fronton triangulaire). D’autre part, 

sur 11 des 187 lampes reproduites dans l’ouvrage eite, nous trouvons 

(1) Les Images du Musee Alsacien (Strasbourg, 1909), pl. 148, montrent 

une replique de cette m^norah, plus grossifere, assur^ment beaucoup plus tar- 

dive (autrement suspendue — flanquce et surmontee de rajoutages incongrus) 

mais identique ä celle-ci en tout ce qui Interesse notre recherche. 
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des ecussons ou cartouches, vides ou portant soit des inscriptions, 

soit des armoiries; pour la plupart, ils sont de forme simple et 

courante — carre, rond, ovale, ecu frangais ; mais parmi les cinq 

d’entre eux qui rappellent un ecu, un bouclier, il y en a deux de 

forme plus recherchee — la forme du bouclier suspendu dans la 

porte en question (seulement se terminant en pointe en bas oü 

Fig. 9 

Porte de Jerusalem ou de Tenceinte du Temple. — Gauche : menorah(bronze), 

Italic, XVII® siede. — Droite : m^norah (pierre), Yemen, xvizi® siede. Narkis, 

n®® 41 et 164. 

notre bouclier est legerement arrondi). (L*une des ces lampes 

est de Salonique, xvi® siede, Tautre de l’Ukraine, xviii® siede. 

En plus, deux autres lampes (de l’Europe orientale, xvii® et 

xviii^ siecles) portent au centre une forme ornementale tres 

proche de celle du meme bouclier, transforme en vase ä fleurs, 

mais tenu par des animaux de caractere heraldique — tres proba- 

blement la reminiscence inconsciente d’une tradition obscurcie. 

L’usage qui, encore de nos jours, place des ecus heraldiques 

aux portes d’e.difices, en signe de possession, trouve un temoignage 

tardif de son origine guerriere dans la Chronique russe, ä l’an- 

nee 907, d’apres laquelle Oleg « suspendit son bouclier dans la 

porte (ou les portes) de Constantinople, en signe de victoire »(i). 

Le commentaire de Lichatchev (edition de TAcademie des Scien¬ 

ces d’URSS, 1950, de la Version Laurentine du « Recit des annees 

revolues») suppose que le geste d’Oleg repondait ä une tradition et 

ä un rituel russes. Les coutumes decoulant de semblables tradi- 

tions n'etant pas manifestes precisement en Russie, et les commen- 

(1) II est bien entendu que la ref^rence ä ce r^cit ne concerne que la tra¬ 

dition illustr6e par lui, sans rapport avec la valeur historique du r^cit m^me, 

tr^s douteuse, comme l’a d^montre M. H. Gr^goire (Byzaniion, 1936). 
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taires de la distinction faite par la Chronique entre Busses et Slaues 

restant incertains, il faut peut-etre sous-entendre: tradition russe- 

varegue-scandinave. Et, puisqu’il ne s’agit que de suppositions, il 

est permis de chercher pour ce bouclier saspenda dans ane porte 

en signe de victoire une origine plus ancienne. (Si mtoe le vieux 

langage russe en a gard^ des traces — teile l’expression pour la 

prise d'une ville : <(prendre sur le bouclier» — le mot russe s it est, 

commele fran^ais« ecu», apparente au latin scutum, au grec axvrog), 

Le Dictionnaire des Antiquites de Daremberg et Saglio (ä cli- 

peüs), permet de suivre utilement Thistoire du <( bouclier votif» 

antique, faisant ä son origine partie du trophee — depouille de 

Tennemi vaincu — dont il se separe peu ä peu, chez Grecs et Ro¬ 

mains, (on peut aussi dire qu’il s’y ajoute) en devenant le bouclier 

(ou le simulacre du bouclier) du vainqueur; suspendu primitive- 

ment au tropaeum ou ä Tarchitecture d’un temple, plus tard aussi 

ä d’autres edifices, sur des lieux publics,dans des demeures privees. 

L’ouvrage recent de G.-Ch. Picard sur Les Trophees romainssip- 

porte pour la comprehension des origines commune du trophee 

veritable et du bouclier representant le vainqueur, de leur distinc¬ 

tion qui « des le debut du iv® si^cle av. J.-C, ne pouvait manquer 

de devenir malaisee »— de leur Separation, association, assimila- 

tion, interferenccs — une documentation et des explications inap- 

preciableSjtrop importantes et trop nuancees pour etre meme som- 

mairement evoquees ici. Parmi les details nombreux venant ä 

rappui de notre recherche, citons (p. 324) les armes <( que la tra¬ 

dition romaine ordonnait de pendre au-dessus des portes de ville, 

temples et maisons». Et la motivation de ce mode d’exposition 

et de consecration a specifiquement romain » (pp. 120-122), suivie 

(p. 123) par le rapprochement du furor guerrier antique et celui 

du « Berserkir» scandinave, indication savoureuse pour nous, puis- 

qu’elle ramene au bouclier d’Oleg. Si une tradition continue pou¬ 

vait etre etablie entre ce dernier et le bouclier votif antique, celui 

de Ste-Marie Majeure representerait un maillon precieux dans la 

chaine supposee. Cette question serait ä studier separement — 

Sans oublier (Picard le rappelle par ailleurs) que des phenomenes 

semblables peuvent se reproduire de fa^on independante, ä des 

epoques differentes, chez des peuples differents parvenus au meme 

niveau culturel. Quant au bouclier de TArc ßphesien, il peut etre 

solidement rattache ä la tradition antique, trouvant une reson- 

nance sure, proche de lui dans le temps, sur la base de la colonne 
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d’Arcadius, dans les boucliers charges du Chrisme, <( dont la pre- 

sence (Picard, p. 506) prouve avec evidence qu*ä cette epoque tar- 

dive encore on se souvenait que les congeries armorum devaient 

comporter — outre les spolia conquises—des armes ornees du 

signe du dieu vainqueur 

L’Empire romain avait progressivement remplace le genie du 

dieu vainqueur, et specialement la Virtus Dei de Mars, Pere du 

peuple romain , par la Virtus Augusti que la Virtus Magna Christi, 

figuree par le signe monogrammatique de la victoire de Constantin, 

est venue relayer ä sori tour. En eomparant ce symbole religieux 

de TEmpereur, tel que noiis le retrouvons un siede plus tard sur 

la mosaique Justinienne de S. Vitale, avec le bouclier etudie ici, 

nous voyons que la conception de ce dernier, considere comme 

bouclier de David, est conforme au raisonnement typologique qui 

caracterise la composition de TArc fiphesien. Tout en etant ab¬ 

sent des mosaiques mtoes, le clipeus imperial devait etre present 

ä tous les esprits. Et si TEmpereur, mystiquement assimile au 

Logos, pouvait etre represente par un clipeus Charge du « sigle » 

du Christ — rien n’dait mieux fait pour representer le roi bi- 

blique, ancetre et «figure» du Christ, qu’un bouclier portant le 

« segol» du Nom innommable de TAncien Testament. 

II est significatif que ce signe ne soit pas place sur un clipeus 

mais sur un bouclier dont l’aspect (interroge plus haut dans ses 

variantes descendantes) correspond ä Tantique pelta — attribue 

aux barbares d’Orient (tres souvent aux Amazones). On en voit 

le type applati, suspendu de la meme fa^on que le bouclier de 

TArc, entre deux colonnes non d’une porte, mai^ d’un portique, 

voisinant avec des clipei, sur de nombreux bas-reliefs en terre 

cuite (<( plaques Campana») qu’on date du in® siede ap. J,-C. ; 

comme element decoratif, sur une mosaique de pavement duiii®s., 

de Daphne-Antioche. Son type bombe est present (orne de tetes 

de griffons) sur le trophee de Marc-Aurele ä Carthage (reproduit 

chez Picard), et sous sa forme simple, toute proche de notre bou¬ 

clier, sur nombre de sarcophages. Ein du iv® siede, une pelta 

classique figurait dans le butin militaire, porte par un cheval, sur 

la colonne de Theodose. 

Ce ddail prouve, une fois de plus, le soin pris par les auteurs 

de TArc de donner un caractere oriental ä tout ce qui appartient 

ä TAncien Testament. Et peu Importe ä quelle dape ou nuance 

prdise des traditions antiques ä peine effleurees ici se rattachait 
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leur pensee, — heu ne pouvail, eL ne peut, evoquer plus directe- 

ment le personnage de David et e la maison de David » que ce 

bouclier oriental portant le nom divin et place dans la porte d’un 

mur d’enceinte. Car Jerusalem a ete conquise et erigee en capitale 

par David qui en s’y etablissant y etablissait«la Maison de Dien », 

des avant la construction du Temple. II n’est pas question d’enu- 

Fig. 10 

1. —• PELTA bomt>ee, orn^e de tßtes de griffons, faisant partie des spolia 

du troph6e de Marc-Aurele, ä Garthage. Reproduite chez Picard. 

2. — Pelta suspendue dans un portique. Plaque Gampana. Mus^e du Louvre. 

3. — Pelta placee au-dessus d'un Attis sur la st^le funeraire d^un soldat 

de la cohorte Rh^tique. Reinach, t. II, p. 54. 

4. — Forme de pelta d'Amazone, utilis^e comme ^l^ment de decor geome- 

trique. Mosalque de pavement de Daphne-Antioche, rii®si6cle. Mus^e du Louvre. 

5. 6, 7 et 8. — Formes de pelta sur des sarcophages. Reinach, t. III, pp. 19, 

64, 178, 351, 352. 

9. — Pelta faisant partie des spolia portös par un cheval, sur la colonne 

de Th^odose. Reinach, t. I, p. 303, 1. 

10. — BOUCLIER DE L'ARC ßPHßSlEN. 

11. —Ecusson du Cardinal d’Estouteville, dans les bas-cöt^s de Ste-Marie 

Majeure. Reproduit par Biagetti, 

12. — « ßcusson suisse *. Petit Larousse^ table «Blasons». 

13 et 14. — Formes d’ecussons sur des menorah, xvi® si^cle. Salonique, et 

xviiz® sifecle, Ukraine. Narkis, n^»« 40 et 116. 

merer toutes les variantes de la formule <( L’Eternel est mon bou¬ 

clier n (^) ou de celle de : « Sion, lieu de repos que Tfiternel a choisi 

pour demeure»(^) qu’on retrouve en lisant les Psaumes — un des 

elements fondamentaux de la liturgie chretienne. (Leur « presence » 

ä Tepoque de S. Augustin est attestee par les 2000 pages de ses 

(1) Ainsi, les psaumes : 7, 11 ; 18,36 ; 33, 20 ; 35, 2 ;46, 10 ; 58,12 ; 88, 19 ; 

118, 114 ; 143, 2 ; et 

(2) : 14, 1 ; 18, 3 et 31 ; 23, 6 ; 67, 17 ; 68, 36 et 37 ; 77, 68-70 ; 131, 5 et 13, 
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Ennarrationes in Psalmos, ainsi que par la place qui leur est donnee 

dans la die de Dien. Avant d’en parier, il parait utile de con- 

fronter ce bouclier que nous sommes prets ä considerer comme 

celui de David avec Thistoire du signe auquel ce nom est com- 

munement attribue aujourd’hui. (Quelques indications se trouvent 

chez Wischnitzer, Symbole und Gestalten der Jüdischen Kunst, 

G. Scholem, dans un article sur La ciirieiise histoire de Vßtoile 

ä six Brauches, reunit une documentation aussi abondante que 

scrupuleuse.) 

Le nom de 0 Bouclier de David » n’est pas ä rorigine de ce Sym¬ 

bole dont la provenance (Babylone? Palestine?) reste incertaine. 

Signe magique ou element decoratif trouve chez beaucoup de 

peuples et, rarement, parmi les antiquites judaiques, le hexa- 

gramme a souvent ete confondu avec le pentagramme. Ainsi un 

cabbaliste du moyen äge comparait le « segol >>, signe-voyelle hebrai- 

que, forme de trois points en triangle (comme ceux de Tecu de l’Arc), 

au signe de la moitie de ce qu’il nomme le « Sceau de Salomon ». 

Mais des qu’une distinction s’etablit entre les deux « sceaux », — 

les deux etoiles, celle de David et celle de Salomon, — hexagramme 

et Pentagramme, c’est ä Tetoile de David, le roi-guerrier, que pa¬ 

rait tout naturellement etre reservee Tappellation de <i bouclier». 

D’ailleurs, la legende mystique, ä resonance messianique, d’un 

bouclier de David portant soit le « Grand Nom», soit le psaume 67, 

hantait le judaisme moyenägeux. 11 est signale encore au xvi® siede 

comme se trouvant ä la synagogue de Bologne. En 1750 le Bouclier 

de David est interprete comme « signe de la royaute de la maison 

de David ». 

Perpetues comme talismans, par des amulettes et par la littera- 

ture magique internationale, hexagramme et pentagramme etaient 

estimes surtout comme «boucliers contre les mauvais esprits», 

comme « gardiens des portes», et les Juifs du moyen-äge inscri- 

vaient ces signes dans les <( mezouzoth » (rouleaux-miniature de la 

Loi places sur les montants des portes), comme <( securite supple- 

mentaire de la maison» (Allemagne, xiii^ siede). Rappeions que 

Mephisto dans le Faust de Goethe est empeche de franchir une 

porte sur le seuil de laquelle est trace le pentagramme — detail 

tire probablement de la Cie des songes attribuee au Docteur Faust. 

Pour boucler cette serie d’indications, ajoutons que la designa- 

tion heraldique d’« ecu suisse» est appliquee ä la forme d’un ecus- 

son semblable ä celle de Tecu que nous avons cherche ä identifier 
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(voir Larousse, table des Blasons) (^), Ce fait, s*il n’a pas dejä ete 

remarque, merite sdrement Tinteret des heraldistes et des histo- 

riens de la Suisse et du Vatican et une etude speciale. Nous devrons 

poursuivre notre expose en nous bornant ä Tenumeration de ces 

quelques donnees dont la confrontation, meme sous-entendue, pa- 

rait suffisament persuasive, 

Ainsi se placeraient entre la maison d’Abraham et la maison 

de David les scenes de la Promesse faite ä Abraham, qui, pour les 

auteurs des mosaiques de TArc, resument Tessentiel de la periode 

biblique an/e Zeg'e/n. Moise et la Periode sufc lege jusqu’ä David sont 

condenses dans la die de Dieu en un court chapitre, le xmi® 

et dernier du livre XVI. Le livre suivant, entamant «les temps 

des prophetesparle surtout de David «qui regna dans la Jerusa¬ 

lem terrestre — fils de la celeste ». Ainsi la progression de la Cite 

de Dieu est marquee dans ses grandes etapes (parall^lement ä la 

genealogie de Jesus-Christ selon S. Matthieu) par les deux person- 

nages saillants d’Abraham et de David. Mais si le livre XVI, con- 

sacre ä Abraham, reprend le recit biblique, dans tous sesdetails, 

le livre XVII, sans raconter la vie et le r^ne de David, Tevoque 

defa^on plutöt abstraite — comme chantre et prophete et comme 

« figure» du Christ. Ainsi, les Images de l’Arc, ä travers la lecture 

de S. Matthieu, refletent fidelement Tinterpretation de S. Augustin. 

Car la promesse faite ä Abraham y est figuree par une narration, 

si symbolique qu’elle soit, tandis que «la promesse reiteree ä 

David» n’est rappelee que par la presence des symboles du bouclier 

et de la Jerusalem terrestre — maison de David erigee en demeure 

de rfiternel. 

Des passages correspondant ä ces symboles se retrouvent dans 

quatre des psaumes commentfe dans le L. XVIII (88, 67, 68 et 

77), le psaume 68 se terminant sur: « Dieu sauvera Sion... et ceux 

qui aiment son nom Tauront pour demeure». Parallelement ä la 

prophetie des psaumes est commentee celle de Nathan et sont 

cites, entre autres, ses passages concernant la construction du 

temple, projetee par David (ch. xiii). Le texte meme du L. XVII 

rappelle sous des formes variees «la maison de David qui est en 

meme temps la maison de Dieu» (ch. xii). Plus significatif en- 

(1) C'est aussi la forme exacte de l'ecu portant les armes du Cardinal d'Estou- 

tevUIe, dans les nefs laterales de la basilique. 
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core pour notre enquete parait le passage oü S. Augustin, parlant 

de rerudition musicale de David, ajoute que «Taccord intelligent 

et modere des sons fait penser, par la diversite dans rharmonie, 

ä Tentente qui unit une eite bien ordonnee » (ch. xiv). Cette p ensee 

ne suffirait-elle pas pour justifier la forme que les auteurs de TArc 

ont SU donner ä la presence de David dans une composition inspiree 

de la Cite de Dieu? 

Sur la Dormition de Torriti on voit au fond, ä gauche, la ville 

de Sion, sous la forme d’une forteresse (que Cecchelli rapproche 

du Castello Sant’ Angello) avec trois petits personnages dont le 

Principal porte une couronne; la meme tete couronnee apparait 

« en gros plan » au-dessus des nuages ä gauche du Christ portant 

la Vierge. Cecchelli suppose dans ce personnage le Roi David et 

rien ne contredit une pareille Identification. Alpatov en donne 

une motivation convaincante (p. 13): «Wie David die Bundes¬ 

lade des A.T. in seine Stadt hineingetragen hat, so nimmt Christus 

Maria in den Himmel auf». On verrait donc dans ce detail un 

reflet, chez Torriti, des methodes typologiques de l’Arc, ainsi que 

de sa genealogie du Christ. Ce reflet pourrait eclairer l’identite 

d’autres tetes, non precisee par Cecchelli: on verrait tres natu¬ 

rellement ä cöte de David — Abraham (sa barbe blanchie etant 

justifiee ici par rapport aux Images de l’Arc, du moins ä la pre- 

miere, oii il est represente vivant, avant sa paternite messianique, 

et non au ciel, en patriarche. D’ailleurs, la tradition s’etait modi- 

fiee au cours des siecles, quant ä l’aspect des patriarches et pro- 

phetes — Moiseen est un exemple saillant —, et Nicolas de Verdun 

avait donne ä son Abraham de la Promesse un aspect extre- 

mement ressemblant ä cette image-ci. (De l’autre cöte du groupe 

central, on reconnait sans hesiter S. Jean-Baptiste.) 

Quant ä la signification allegorique que certains auteurs atta- 

chent ä la « porte fermee », eile pourrait se superposer ä ce Symbole 

historique dans un sens conforme aux preceptes de S, Augustin. 

Elle s’en trouverait meme etayee du fait qu’il s’agit precisement 

de la maison de David, D’ailleurs, le commentaire du Proverbe 9, 

dans le chapitre sur Salomon, ä la fin du meme livre XVII (ch. xx.), 

ne dit-il pas: « nous reconnaissons ici la Sagesse de Dieu, c’est- 

ä-dire le Verbe coeternel du Pere, se bätissant une maison, corps 

humain, dans un sein virginal...» (Cette citation, si Ton voulait 

la continuer, pourrait trouver dans la composition de l’Arc un echo 

ä chacun de ses details.) 
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Immediatement apres la genealogie, S. Matthieu enchaine: 
<( Voici de quelle maniere arriva la naissaiice de Jesus-Christ. Marie, 
sa mere, ayant ete fiancee ä Joseph...». Ce que Tevangile condense 
en quatre versets, par des ruoyens qui n’appartiennent qu’ä la 
parole, le mosaiste le condense en une image avec des moyens qui 
n’appartiennent qu’ä Timage, 

>1: 
* ♦ 

Le livre XVIII de la die de Dieu parle du cours de la eite du 
monde en parallele au progres de celle de Dieu, depuis Abraham 
jusqu’aux prophetes venus apres Salomon. Ces derniers — absents 
des Images de TArc — sont ensuite enumeres, cites et commentes, 
Sans la moindre omission, mais assez brievement. De fa^on gene¬ 
rale, Taccent est mis particulierement sur la «vocation des Gen- 
tils >). C’est aux Romains specialement que s’adresse Cappel de 
cette vocation dans le livre suivant, dont les chapitres xxi, 
XXIV et XXV demontrent que la Rome paienne n’a jamais ete 
une republique digne de ce nom, ni un peuple digne de ce nom, 
et que les vraies vertus ne sont pas possibles lä oü il n’y a pas de 
vraie religion. Le chapitre XXXVII souligne l’anciennete de l’au- 
torite des prophetes par rapport ä celle des philosophes paiens ; 
le chapitre xli — l’accord qui existe entre les ecrivains canoniques 
et n’existe pas entre les philosophes. Dans l’ensemble, ce livre 
XIX parlant des fins dernieres de la vie, du souverain bien et du 
souverain mal, de la paix eternelle, nous amene au theme des trois 
derniers livres, qui est le Jugement Dernier. Si Tautel de Verdun 
lui consacre six Images mouvementees (n'appartenant plus au cycle 
typologique de la composition) — sur l’arc de Ste-Marie Majeure 
le Jugement Dernier n’est rappele que par l’Hetimasie, contenue 
dans un cercle qui l’isole du reste de la composition, et par les lettres 
apocalyptiques a et co dans le chrisme place comme de de voüte 
dans Fepaisseur de l’arc (oü subsistent encore les restes de l’an- 
cienne mosaique absidale). 

Le contact entre les Images de l’Arc et la Cite de Dieu s’inter- 
rompt donc ici, pour se manifester encore une fois ä la fin du der- 
nier livre (parlant de la beatitude dernelle de la Cite de Dieu) 
— par un nouveau rappel de la genealogie du Christ selon S. Mat¬ 
thieu. 
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<( Panis» et <( Plebs». 

Nous avons vu que le sens liturgique du premier registre de l’Arc 

ne se limite pas ä une simple lecture des fivangiles relatant la 

naissance et Tenfance du Christ. Le theme eucharistique, reliant 

avec force et clarte les deux cotes du registre, accompagne cette 

lecture ; de meme que la pensee messianique soutenue, avec la 

meme insistance que dans les textes dont se fait la lecture, par la 

presence des propheties et « types » de TAncien Testament. 

Un quatrieme theme, celui de la vocation des Gentils, s’y lit paralle¬ 

lement, comme dans tant d’ecrits theologiques de l’epoque, et 

visiblement teint ici de la nuance d’une destination locale — ro- 

maine — la meme que lui a donnee, quoique se trouvant, geogra- 

phiquement, loin de Rome, Tauteur de la Cite de Dieu, 

Or c’est dans les premiers chapitres de son livre XVII que tous 

ces themes sont reunis comme dans un noeud rattachant irrefuta- 

blement ä ce texte les Images de TArc. 

Le debut du livre XVII se place au centre meme de l’exegese 

biblique de la Cite de Dieu, ä un tournant dont S. Augustin sou- 

ligne rimportance : ce debut est une introduction ä la derniere 

etape de la progression de la Cite de Dieu vers son accomplissement, 

Car, selon S. Augustin, la premiere partie de la promesse faite ä 

Abraham — la partie terrestre — est accomplie sous le regne de 

David et de Salomon (par l’occupation complete de Chanaan), 

et c’est ä partir de l’etablissement de la royaute de Saül et de David 

que commence ä se realiser la deuxieme partie de la Promesse, 

celle qui ne s’adresse pas ä Israel seul, mais ä tousles peupleset qui 

doit trouver son accomplissement dans l’incarnation du Christ. 

S. Augustin parle donc du changement survenu dans le gouver- 

nement et le sacerdoce dTsrael comme d’une prefiguration de la 

<( future mutation des choses, concernant les deux Testaments, l’an- 

cien et le nouveau». A ce sujet il cite un court passage de Jeremie 

et, longuement, avec une ferveur particuli&e, deux predictions 

de personnages bibliques (qui ne figurent pas parmi les Prophetes 

consideres comme tels) — Anne, mere de Samuel, rendant gräce ä 

Dieu apres la naissance de son fils, et le pretre Heli qui re^ut une 

prophetie d’un homme de Dieu anonyme. Ces trois propheties 

parlent tout specialement des deux changements qui doivent acconi- 

pagner la « mutation » de l’ancien au nouveau Testament: 1) Theri- 

tage spirituel d’Israel passant de 1’Israel charnel au peuple des 
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Gentils, et 2) le sacrifice de rAncien Testament remplace par le 

pain « qui est le sacrifice des Chretiens dans le Nouveau 

Dans trois chapitres revelateurs (ch. rii-v) se suivent de pres 

les elements qu’il suffit de presenter en quelques fragments essen- 

tiels, Sans autre commentaire, pour y trouver la base la plus solide 

d’une certitude quant au rapport vivant entre le texte et les Images 

que nous etudions: 

« ... et ero illis in Deo, et ipsi erunt mihi in plebem (ch. iii, 
Jeremie). 

« Jacta me in unam partam sacerdoti tuae manducare panem... » 
(ch. V. «Sacerdotium quippe hic ipsam plebem dicit, cujus 
plebis ille sacerdos est mediator Dei et hominum homo Christus 
Jesus. Gui plebis dicit Apostolus Petrus; «plebs sancta, regale 
sacerdotium » « ... Unde dicit apostolus Paulus, « unus panis, unum 
corpum multi sumus». «... dicit sacerdos ipse : n panis quam ego 
dedero, caro mea est pro saeculi vita. » ... «manducare panem; 
quod est in Novo Testamento sacrificium Christianorum». 

Et le chapitre central (ch. iv) contient la prophetie d’Anne dont le 

passage suivant parait etre particulierement eher ä S. Augustin (^): 

((Pleni panibüs minorati sunt et esurientes transierunt terram >>. 

Quelles paroles pourraient expliquer plus directement ce qu’ex- 

priment les Images de TArc fiphesien, dans ce premier registre 

consacre ä la manifestation du Seigneur ä son peuple? 

Et ce sont ici (sauf erreur) les seuls passges de la Cite de Dieu 

oü S. Augustin se sertdu mot« plebs » (v. plus haut, p. 18). Ils nous 

font apprecier ä nouveau le sens d’humilite confere ä ce terme ; et 

la difference intentionnelle entre le luxe qui habille Sarah et la 

simplicite que garde dans sa majeste l’aspect de la Vierge. Des 

mains de Sarah qui est <( riche de pains», mais qui ne represente 

qu’une « figure » de la Cite Divine, le Pain de la Vie, le Verbe incarne, 

est transmis aux humbles qui etaient affames, ä la plebe de Dieu. 

En particulier ä cette plebe romaine, si cruellement eprouvee par 

l'invasion barbare et ä laquelle s'adresse tout specialement Teii- 

(1) Dans le commentaire du Proverbe 9 (dejä cite p. 418), S. Augustin s’ar- 

röte aussi ä Cappel de la Sagesse :«venez manger de mon pain...». Et en 

citant dans le livre suivant (L. XVIII, ch. XXXVII), plus longuement que 

les autres proph^tes, Habacuc, l’un des «petits» qu’il dit ne pas vouloir 

omettre puisqu’ils sont acceptes comme canoniques, S. Augustin releve chez 

lui la prophetie des « puissants affames qui viendront manger en cachette 

le pain de la doctrine chr^tienne k 
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seignement, la consoJation, la reprobation et Texhortation de S, 

Augustin. 

♦ ^ 
4: * 

L’empereur. 

Le deuxieme registre de Tarc imperial est consacre ä la mani- 

festation du souverain aux etrangers — ici il s’agit plus exacte- 

ment de la reconnaissance du Souverain de la Cite de Dieu dans 

la personne du Christ-Emmauel, par les souverains des peuples 

de la terre. 

Si dans le registre superieur, la partie du milieu exclue, nous 

trouvons encore des fragments de recit, tout transposes qu’ils 

sont, — ici seules quelques allusions, teile Tetoile au-dessus du tröne 

de TEmmanuel-Pantocrator, rappellentle recit evangelique de TAdo- 

ration des Mages. (PI. B). Les trois rois d’Orient sont venus vers 

TEnfant pour reconnaitre en lui leur Sauveur, le Roi des rois. C’est 

une image de la premiere reconnaissance de la divinite du Christ 

d^s son incarnation, par des grands de la terre. C’est une image 

du passe, quoique traitee en dehors du teinps. Dans la partie 

opposee du registre (la partie la plus controversee du cycle), (PI. C), 

nous voyons l’image analogue, d’actualitd recente, mais traitee 

aussi comme en dehors du temps, de la premiere reconnaissance 

de la divinite du Christ-Enfant par un souverain vivant, l’Em- 

pereur d’Occident. (On peut parier ici, selon Texpression frappee 

par Jean Danielou, p. 101, d’un cas de typologie inversee.) 

Ciampini avait vu dans cette image Jesus enfant disputant avec 

les docteurs de la Loi. Garucci avait donne une explication quel- 

que peu differente de la meme Interpretation qui, pourtant, n’a 

pas pu etre retenue. Celle qui est acceptee depuis introduit un 

theme apocryphe (tire du Pseudo-Matthieu), sans pour cela arriver 

ä mieux concilier l’image avec le texte. Berchem et Clouzot disent 

(p. 52) qu’<( ici encore Tartiste n’a pas suivi fidelement le recit»! 

Que le personnage generalement considere comme un roi ou 

gouverneur Aphrodosius de fantaisie apocryphe soit en realite un 

empereur, comment le mettre en doute? Grabar nous dit qu’il 

est habille en empereur. Biasiotti en faisant la meme constatation 

ditquecesvetements imperiaux «ne correspondent historiquement, 

iconographiquement, sürement pas au type plus modeste» d’un 

«piccolo sovrano» et les excuse par une Intention symbolique de 
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Tartiste. Et Grabar nous parle par aüleurs suffisamment de la « mo- 

narchie de droit divin <( religion monarchique », « mystique impe¬ 

riale »,«religion imperiale ä Rome et ä Byzance», de Thommage 

quasi religieux rendu ä Timage de Tempereur, image qui, « dans 

certains cas. est censee le remplacer», pour que la raison refuse de 

voir dans les vetements de Tempereur qualifies officiellement de 

«vetements sacres» le deguisement, meine symbolique, d’un autre 

personnage terrestre, quel qu’il soit (^). 

La question a ete soulevee par Richter (Raro soggetto rappresen^ 

tato nella Basilica Liberiana), Mais comme Richter defend la cause 

du Ps.-Matthieu (tout en constatant les divergences entre texte et 

image), il voit dans cette image «qui a les caracteristiques d*un 

portrait d’empereur» uniquement une allusion ä des evenements 

historiques contemporains et se demande ä quel empereur «fai- 

saient allusion» les createurs de cette image. II dit aussi qu’il 

serait interessant de pouvoir, en confrontant cette figure avec 

une image de Theodose, etablir son identite. «Mais, malheureu¬ 

sement, ajoute-t-il, la fa^on de traiter les figures dans les tetes 

des monnaies et des medailles de Tepoque est trop generale pour 

nous fournir des dates... II n*est donc pas possible d’avancer Topi- 

nion que notre prince en manteau de pourpre ne represente pas 

Theodose, mais son neveu, alors regnant». 

Or, cette opinion, que nous n'appliquerons pas ä une allusion, 

mais ä une realite, trouve sa confirmation dans un minuscule 

detail vestimentaire, C*est que l’empereur de TArc fiphesien n’a 

que deux pendeloques ä sa fibule, tandis que sur les autres Images 

d’empereurs on en voit trois. Pas sur toutes : sur un camee repro- 

duit par Delbrück et representant Valentinien III, Empereur d’Oc- 

cident, neveu de Theodose, la fibule imperiale ne porte que deux 

pendeloques (Fig.l 1 ,p,479). L’explication est fournie par une monnaie 

(1) CoNSTANTiN pORPHYRoG^iNfeTE, De üdministrando imperio, p. 67 de 

J’^dition de Moravcsik, Budapest, 1949, n’hesitera pas ä 6voquer — ne füt-ce 

que pour l’intimidation des barbares — « un ancien recit» selon lequel les 

vetements imperiaux furent apport^s ä Constantin le Grand par un Ange 

de Dieu ; et la menace d’anath^me, visant jusqu'ä l’Empereur, s’il usait de 

ces vetements en dehors des prescriptions re^ues ou les pritait ä autrui. Si 

meme l’existence de ce recit etait une Invention spontan^e, pour les besoins 

de la cause, eile correspondait parfaitement ä la terreur sacree qui, depuis 

des sifecles, marquait tout ce qui touchait ä la personne de l’Empereur, divi- 

nist^e d6j4 bien avant le triomphe du christianisme. 
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reproduite chez Beliaeff {La Fibiile ä Bijzance) representant l’Em- 

pereur Heraclius avec son fils et co-empereur qui, lui aussi, n’a que 

deux pendeloques ä sa fibule; de meme Constantin IV accompa- 

gnant son pere, Constant II. 11 est donc permis de penser que les 

deux pendeloques etaient portees par un empereur mineur, regnant 

de droit et non de fait, ce qui etait precisement le cas de Valen- 

tinien, tant que vivait sa mere, Galla Placidia. 

Fig. 11 

Gauche: Valentinien HI. Camee au Musee. de l’Hermitage. Delbrück, 

pL III, 2. 

Droite : Heraclius et son fils Constantin. Moniiaie. Belaeff, pl. XIIl, 1. 

Cette Identification est d’ailleurs justifiee par de multiples indi- 

cations historiques. Sixte III n’etait sürement pas enclin ä magni- 

fier le röle joue par Theodose dans le conflit nestorien. Pendant 

toute la duree du Goncile d’Ephese, ce rdle s’etait officiellement 

borne ä une sorte de surveillance policiere, par des envoyes, tandis 

que la Sympathie de Theodose pour son patriarche continuait ä 

se manifester, inofficiellement, meme apres le jugement. Lebio- 

graphe de Sixte reproche ä Theodose « sa clemence par laquelle 

il a ete permis ä Nestorius, dejä condamne par le concile et expulse 

de rUnivers Romain, d’agir librement parmi les catholiques d’An- 

tioche, dans le monastere de S. Euprepe ». En quoi « les SS. Prospere 

et Marcel virent la cause du juste chätiment de Dieu — du triple 

incendie de Constantinople ». Le chroniqueur romain croit que c’est 

<( par le zele de Melanie» (sainte romaine, de haute naissance) 

<( brillante de foi catholique, que l’Empereur fut inciteä condamner 

les livres de Nestorius ä etre brules, et Tauteur de tous ces multi¬ 

ples malheurs des temps presents ä etre deporte en exile ». (Ou 

il « degenera, la langue mangee de vers ».) 

Par contre, Sixte III n’avait apparemment qu’ä se louer de ses 

rapports avec Valentinien III ou, plus exactement, avec sa mere, 

ITmperatrice regnante. Lorsque Sixte fut accuse d’heresie pela- 
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gienne, Valentinien convoqua un synode qui condamna Taccusa- 

teur. <( Ayant appris ceci, Valentinien Auguste avec sa mere, 

Galla Placidia, animes d’une sainte fureur», ordonnerent des sanc- 

tions graves (entre autres la confiscation de tous ses biens) contre 

le calomniateur, qui mourut trois mois plus tard. En outre, Galla 

Placidia et Valentinien, « sur les prieres, sur les suppliques» de 

Sixte, firent des dons spectaculaires aux eglises romaines auxquelles 

le pape s’effor^ait de rendre leur splendeur d’avant la devastation 

par les Visigoths, ceux-ci n’ayant « laisse leurs ornements qu*aux 

eglises qu’ils savaient se rapporter aux apötres Pierre et Paul». 

Tout ceci explique de faQon convaincante que Sixte ait voulu 

honorer Torthodoxie, ou la bonne conduite, du jeune empereur 

d’Occident en le faisant representer dans la composition triom- 

phale consacree ä la victoire sur Theresie nestorienne, et en faisant 

ainsi participer ä un triomphe de l’figlise Romaine un Empereur 

Romain, le premier de son rang ä rendre hommage ä la nature 

divine du Christ des son incarnation. 

* 
4: 4: 

Le Pröcurseur. 

Dans sa Peinture Byzantiner A. Grabar, en parlant des deux 

processions de saints et saintes de S. Apollinare Nuovo, admet 

que ceux-ci precedaient des personnages (supprimes apres peu 

d’annees d*existence) qui sortaient du palais ou du port de Ravenne 

et qui «etaient peut-etre Theodoric, sa femme et leur suite, pour 

les presenter au Christ et ä la Vierge, selon une formale d’icono- 

graphie piease qui etait courante (p. 61). 

Sixte a adjoint ä Valentinien, comme intercesseur, S. Jean- 

Baptiste qui, le premier, reconnut en Jesus Tagneau de Dieu, le 

Messie. 

De tous les auteurs que j’ai consultes, Cavalcaselle est le seul 

qui ait reconnu le Precurseur dans celui qu*on appelle «le philo- 

sophe» parce que S. Augustin, parlant des <( philosophes cyniques» 

(L. XIV, ch. xx) dit qu’ils portent un manteau et un bäton, — 

et dans l’episode d’Aphrodosius du Pseudo-Matthieu il est question 

de deux philosophes. Cavalcaselle qui Signale le peu de concor- 

dance entre ce texte et Timage, a pourtant retenu le « philosophe 

cynique », ä cause de T« äge viril» du Baptiste ; sans s’apercevoir 

apparemment que la difference d’äge entre Jesus et S. Jean est une 
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habitude, parfaitement illogique, mais courante, dans Tart paleo- 

chretien, Les mosaistes de l’Arc, en representant le Christ-Enfant 

comme Emmanuel, en dehors du temps, symboliquement, — n’ont 

pas hesite ä lui opposer un Empereur, en realite adolescent (il 

pouvait avoir entre dix et quinze ans), mais represente, etant 

TEmpereur, en homme adulte, guide vers son Souverain Celeste 

par un intercesseur plus äge que lui et barbu. Ce qui ne choque 

pas dans cette Image purement symbolique peut frapper d’avantage 

quand il s’agit d’un evenement precis comme le Bapteme du Christ. 

Pourtant nous y retrouvons ce phenomene, sur de nombreuses 

images (en partie anterieures ä celle de Ste-Marie Majeure): sur 

une peinture de la catacombe de Calliste, sur des ivoires (dont 

celui de la chaire de Maximien) et surtout sur des sacrcophages. 

Wilpert, qui reproduit dans Sarcofagi Christiani Antichi (v, II, 

pl. I, XI, XIX) celui de Sta-Maria Antiqua, d’Arles, de Lungara, 

dit (vol. I,p. 7) que <( lesbaptisants» y sont« devraistypes dephilo- 

sophes ». Le «type de philosophe » sur le sarcophage de Ste-Marie 

Antique est particulierement proche de celui de Ste-Marie Ma¬ 

jeure. (Notre pl. IV, d). 

On appelle aussi« philosophes » des personnages vetus de la meme 

faQon qui, sur des sarcophages de la meme epoque, tiennent, ainsi 

que Texplique Grabar, le röle de pedagogue rappelant Tenfance 

du defunt. Une autre Interpretation de Grabar est que ces figures 

de philosophe symbolisent le Christ, le Maitre supreme. (La dif- 

ference d’äge entre S. Jean et Jesus ne trouverait-elle pas ici son 

explication (^)? De meme que les premiers artistes chretiens ont 

(1) Dans son cours sur la cr^ation dans l’iconographie chr^tienne primi¬ 

tive (College de France, printemps 1961), Grabar, en evoquant une Evolution 

qui conduit de l^image-symbole ä l'image historique, eite comme un exemple 

des plus frappants, le Baptöme, dont les premi^res versions (teile la fresque 

du cimetifere de Calliste) peuvent dtre consider^es comme Symbole du bap¬ 

teme tout court, Sans rIntention de figurer J^sus et S. Jean ; l’image histo¬ 

rique se d^veloppant de la formule adoptee ainsi, oü le baptis^ est enfant et 

le baptisant adulte. 

Le Blant dit aussi 4 ce sujet (Sarcophages d’Arles, p. 27): « ... le Seigneur 

... est figur^ de taille enfantine, malgre le texte positif de S. Luc, III, 22-3. 

Serait-ce une application inattendue de cette all^gorie du langage chr^tien 

qui tient le bapteme pour une naissance 4 la vie immaterielle et donne au 

baptis^, quel que soit son äge, le nom d’« infans »? 

Une explication compl^mentaire de ce ph^nom^ne est fournic par la con- 

frontation d’images du Baptäme du Christ (les deux Baptisteres deRavenne) 

31. 
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represente les apotres selon la tradition dejä etablie dans Ticono- 

graphie juive, c’est-ä-dire en philosophes, de meme les premiers 

artistes placesdevant la täche de figurer le Precurseur ont pu choi- 

sir pour modele ce type special de philosophe, simplement ä cause 

de son vetement plus sommaire. 

L’identification d’une image de S. Jean Baptiste comme celle 

d’un «philosophe cynique» est donc, iconographiquement parlant, 

tres comprehensible. Mais sur le plan semantique il s’agit, dans 

le cas present, visiblement d’une confusion que rien ne saurait 

justifier. 

Une fois consideree la dignite, la beaute de la figure en question, 

la place importante qui lui est donnee, entre l’Empereur et le Christ, 

en pendant (dans les limites de Timage meme) aux Anges qui ac- 

compagnent celui-ci, et (quant ä Tensemble du cycle) en pendant 

ä la Vierge dans la partie gauche de TArc, — la reference au cha- 

pitre de la Cite de Dieu traitant de la « vanissima turpitudine cyni- 

corum», le rapprochement avec les« philosophi canini devieiinent 

plus que douteux. Tandis que d’autres rapprochements s’imposent 

de fa^on indubitable. 

On peut supposer un rapport direct entre l’honneur rendu ä 

Valentinien par Sixte et l’edification, quelques annees plus tard, 

du Baptistere Neonien ä Ravenne. Le S. Jean-Baptiste de sa 

voute (PL IV, a) est trop restaure pour servir de temoin sur, mais 

celui des Ariens (PL IV, b) reproduit fidelement son predecesseur 

de Ste-Marie Majeure, seulement en enlevant, pour la circonstance, 

le manteau qu il portait en presence de l’Empereur. Cette res- 

semblance indiscutable (confirmee par le temoignage de Cavalca- 

selle) devrait suffire pour son identification. (Dans les deux bap- 

tisteres de Ravenne Jesus est represente comme adolescent.) 

Rappeions que S. Jean-Baptiste est aussi present dans la Basili- 

que Euphrasienne (Parenzo) qui, de la Promesse faite ä Abraham, 

a garde la Trinite Angelique. Que l’Eglise d’Orient le place comme 

intercesseur au meme rang que la Vierge — les trois icones : du 

Christ, de la Vierge et du Precurseur etant un element obligatoire 

et de rOnction de David (Doura Euiopos, Homelies de S. Gregoire de Xa~ 

zianze, B.N. 510, f. 174v) (PI. IV). Cette confrontation evoque d’une part 

celle des recits de la naissance de S. Jean Baptiste (Luc, ch. I) et de Samuel 

(Samuel, L. I, ch. 1 et2), d’autre part le lien typologique entre Jesus et David 

considere coniine « figure » du Christ. 
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de la liturgie orthodoxe et de la Deisis dont elles formentle noyau. 

Nous voyons les intercesseurs — la Vierge et S. Jean-Baptiste — 

dans le registre superieur du Jugement Dernier de Torcello oii 

S. Jean-Baptiste est aussi, conformement ä la tradition, Tunique 

temoin de la Descente aux Enfers. Sur les icones russes, le 

S. Jean-Baptiste de la Descente aux Enfers est generalement place 

dans le meme groupe que les rois David et Salomon ; c’est aussile 

cas ä San-Marco de Venise, tandis qu’ä Torcello, ainsi qu’ä Daphni, 

il est place ä droite de David et Salomon — derriere Adam et five — 

ä gauche du Christ, Sur Tune de ces icones russes, xv® siede, au 

Musee de T Ermitage (Lazarev, pl. 324), de meme que sur la mosai- 

que de San-Marco, il precMe les deux rois, comme sur TArc de 

Ste-Marie Majeure il precede Valentinien. Et nous savons que les 

empereurs chretieiis aimaient etre compares ä David et Salomon. 

Sur TArc, la Vierge et le Precurseur ne sont pas seulement ^da- 

ces de fa^on symetrique, mais aussi. Tune comme Tautre, entre 

TEmmanuel et ceux qui le reconnaissent. 

Que certaines icones grecques et russes representent le Precur¬ 

seur SOUS l’aspect d’un ange, puisqu il est le Messager-Ange envoye 

pour preparer la voie du Messie, — cela nous est rappele, sur la 

mosaique de TArc, par Tun des trois Anges d’Abraham qui tend 

la main vers S. Jean de teile fa^on que la droite de ce dernier, devee 

comme edle de TEmpereuret de ses gardes, vers le Christ-Emmauel 

dans un geste de reconnaissance, de temoignage, parait en meme 

temps echanger avec Tange un salut fraternel. 

* 

L'Ensemble du 2^ Registre. 

Les deux £piph£uiies. 

Si maintenat nous regardons Tensemble de cette scene figurant 

la reconnaissance du Christ-Enfant par TEmpereur d’Occident, 

celui-ci se presente ä nous suivi de sa garde, recevant solennelle¬ 

ment une autre cour dont le Souverain est un Enfant ayant pour 

toute protection la promesse messianique symbolisee par la pre- 

sence de ses lointains aieux et des trois Anges. L’figlise Orientale 

representera la Trinite sous Taspect de ces anges. Mais S. Augustin, 

s’il accepte Tallegorie, Tallusion evocatrice, n’accepte pas Tiden- 

tification, il le dit nettement dans la Cite de Dieu (Livre XVI, 

Chap, xxix). Les trois Anges ne figurentdonc pas dans les mosaiques 
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de TArc en tant qu’image de la Trinite, mais, conjointement avec 

Abraham et Sarah, comme rappel de la pro messe messianique. 

Qu*ilsnesoientpaspresents seulement comme garde, accompagne- 

ment, ornement, qu’ils aient une pari importante dans Taction de 

ces deux registres de TArc, cela nous est certifie par les nimbes 

qu’ils portent, seuls en dehors du Christ. (Dans le troisitoe registre, 

celui des ennemis vaincus, c’est Herode qui porte un nimbe, etant 

l’ennemi principal. Car le nimbe ne signifie pas encore la saintete, 

mais l’importance du personnage (i). 

On ne saurait donc s’etonner du rapprochement qu’fimile Male 

a pu faire (Rome et ses Vieilles ßglises, p. 66, 67) entre lesanges 

(ailes) de TArc de Ste-Marie Majeure et ceux (sans ailes) du a festin 

d’Abraham» de S. Vitale: une fois etablie la signification des 

uns comme des autres, Tidee d’un original commun — supposee 

avec tant de clairvoyance par E. Male — s’impose tout naturel¬ 

lement. 

Dans la partie gauche de ce registre les Rois Mages sont venus 

vers le Sauveur, ici c’est lui qui vient de l’Orient vers l’Empereur 

qui Taccueille sur le sol italien, On a l’impression de voir debarquer 

(ne serait-ce pas en vue de Ravenne? ä Classe?) une ambassade 

triomphale, venue de l’au-delä, de la Cite de Dieu qui inspira les 

images de l’Arc fiphesien. Grabar parle de la comparaison de «tel 

acte officiel de l’Empereur ä une Vision de la splendeur celeste 

II parle aussi (p. 2) des <( compositions qui fixent un acte sug- 

gestif du souverain ou un geste parlant qui definit les rapports 

entre l’Empereur et Dieu ou entre l’empereur et ses sujets. Une 

Sorte de scene dramatique, rudimentaire mais expressive, s’etablit 

ainsi dans les scenes ä plusieurs figures de l’art imperial, et cette 

methode qui consiste ä faire traduire une idee generale par une 

scene <( historique » est bien dans le gout byzantin ». 

He 
♦ 4: 

(1) V. Berghem et Clouzot, p. xli. On y lit aussi, au sujet du nimbe, 

que «sur l'Arc de Ste-Marie Majeure sa distributiou est assez capricieuse». 

Mais une fois le malentendu initial ecarte, cette distribution apparait comme 

parfaitement justifi^e et conforme ä l'explication donnee par Berchem et 

Glouzot eux-mömes. 
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San-Vitale. 

II serait difficile de trouver une ineilleure introduction ä la con- 

frontation ineluctable entre cette Image de Valentinien et celle 

de Justinien ä San Vitale (PI. III, e). 

En dehors de la patene portee par Justinien et qui transforme 

rattitude de temoignage en attitude d’offrande, tont Concorde. En 

faisant abstraction des deux dignitaires places entre Justinien et sa 

garde, nous retrouvons une replique du groupe de Valentinien avec 

la sienne, seulement munie d’un bouclier. Läou nous croyons voir 

des proues de bateaux se retrouvent les bois et pointes des lances 

des guerriers, comme ä San Vitale. J’avoue aimer l’idee des ba¬ 

teaux et Tavoir sacrifiee difficilement. Mais il faut se rendre ä 

Tevidence : ce qu’on voit reellement, ce sont des enseignes, des 

fanions attaches aux lances. Autrement comment expliquer par 

exemple Tetrange inclinaison du «bateau» degauche, suspendu en 

Tair devant une tour de la ville? II s’agit nettement d’un genre 

de fanion. Sur la base de la colonne d’Arcadius (cöte Est) la garde 

imperiale (?), non armee, en porte, mais triangulaires et nombreux, 

sur des tiges plus longues que des lances et visiblement flexibles. 

Sur le « clipeo d’Artaburio» (au Musee Archeologique de Florence) 

des tiges semblables portent chacune un seul fanion carre. Grabar 

(p. 28) dit aussi qu’une piece d’etoffe, porteuse d’un embleme, 

pouvait etre fixee au bout d’une lance. 

Enfin, chez Picard nous lisons (pp. 428, 470) qu’ä cette epoque 

tardive, et dejä depuis Marc-Aurele, certaines ceremonies non guer- 

rieres auxquelles participe l’Empereur inuictiis semper et iibiqiie, 

sont assimilees ä une procession triomphale ; et par ailleurs, que 

le trophee, dans une procession triomphale, peut etre remplace 

soit par le clipeiis imperial, porte par le prince ou par ses gardes 

(pp. 481, 483, 493), soit par des signa recepta — enseignes reprises 

aux ennemis (p. 477 ss.). Ainsi, les deux processions triumphales 

des images confrontees representent Tillustration parfaite de ces 

deux possibilites, les enseignes qui figurent ä Ste-Marie Majeure 

etant remplacees ä S.-Vital par le symbole plus spectaculaire de 

la Victoria Christi. 

' Le rapprochement s’impose de ces deux Epiphanies» avec l’an- 

tique tradition grecque qui appliquait ce meme terme ä l’inter- 

vention dans une bataille du dieu qui en determinait l’issue. 
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Et c’est ici que trouve sa place Ic passage de Michee eite par 

S. Matthieu, dans le chapitre ii dont la composition de TArc ac- 

compagne la lecture. (Grabar n’a pas manque d’en relever Tim- 

portance.) Au registre inferieur, la ville de Bethleem, avec les 

brebis symbolisant le peuple de Dieu, präte un echo aux paroles 

du prophete :« Et toi, Bethleem ... de toi sortira un chef qui paitra 

Israel, mon peuple ». Les auteurs de TArc ont assurement continue 

la lecture de Michee, resumant le triomphe de TEmmanuel « dont 

Torigine remonte aux temps anciens, aux jours de Teternite... 

II se presentera et il gouvernera avec la force de Tfiternel, avec 

la Majeste du nom de Tfiternel, son Dieu». Et quelle resonance 

devaient trouver dans Tesprit des Romains, toujours menaces par 

Thorreur des invasions barbares, les paroles : <* C*est lui qui ra- 

menera la paix. Lorsque TAssyrien viendra dans notre pays, 

nous ferons lever contre lui sept pasteurs et huit princes du peuple... 

— Le nombre des guerriers composant la garde imperiale peut-il 

^tre du au hasard? — ils sont sept, ou huit, Tofficier inclus. Cet 

officier, que Grabar reconnait comme tel (on voit sa tete entre 

celles de TEmpereur et de S. Jean-Baptiste) se retourne vers ses 

hommes comme le fait un des officiers de Theodose sur la base 

de son obelisque, ou la garde est aussi formee d'hommes jeunes 

et imberbes, avec, ä leur tete, un chef barbu. Et il y a dans la 

forme des deux tetes d’officiers, comme dans leur mouvement, une 

ressemblance qui fait penser ä une source commune. 

Quant ä Tensemble du groupe, sa parente avec Timage justi- 

nienne est indubitable, et Ton voit fort bien le personnage ambi- 

tieux de Maximien se substituant au Baptiste. Or, Rodenwaldt, 

dans une etude extremement pertinente sur les mosaiques impe¬ 

riales de Ravenne, developpe Tidee suivante : la mosaique de Theo¬ 

dora aurait ete executee integralement d’apres une maquette venue 

de Constantinople, tandis que celle de Justinien serait le remanie- 

ment d’un modele qui aurait comporte un nombre plus restreint 

de figures. Ce modele, neserait-il pas cette image de Valentinien? 

A moins que les deux ne remontent ä un modele commun? En 

tout cas la mosaique justinienne ressemble — Rodenwaldt le sou- 

ligne — ä une copie dont la perfection technique, la splendeur 

de matiere et de coloris, n’excluent pas certaines maladresses de 

dessin ; tandis que son ainee romaine a la liberte et la grandeur 

d’une Oeuvre originale. 
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En voyant ä rorigine de Timage justiiiienne une composition 

plus restreinte, Hodenwaldt considerait, theoriquement, comme ra- 

joutes les personnages dont les portraits devaient etre faits sur 

place, ä Ravenne, c’est-ä-dire tout le groupe de droite (Argenta- 

rius, Maximien et les deux diacres). Appliquee ä la realit." d’une 

confrontation avec Timage imperiale de Ste-Marie Majeure, cette 

supposition de principe prend, en se concretisant, un developpe- 

ment plu precis et plus differencie. Ce qu’on trouve de commun 

entre les deux groupes confrontes n’est pas une parti retranchee 

du reste, mais la composition d'un ensemble oü le personnage le 

plus important tient une place centrale. Pour preserver l’equi- 

libre, les auteurs de la nouvelle maquette devaient contrebalancer 

tout ce qu’ils ajoutaient ä droite du centre par un equivalent ä 

gauche, fut-ce par allignement ou par intercalage ; par ailleurs ils 

avaient la ressource de remplacer un individu par un autre, tout 

en preservant le groupement d’ensemble. 

Onpeut suivre leur demarche — inversement — en condamnant, 

dans rimage de S. Vitale, les personnages qui ne trouvent pas de 

figure correspondante dans celle de Ste-Marie Majeure. Ainsi s’eli- 

minent, sans hesitation, ä droite uniquement la double Silhouette 

blanche des diacres de Maximien et, ä gauche, celle des dignitaires 

de l’empereur, inseres entre lui et sa garde de fa^on assez sim- 

pliste : en la decoupant exactement, on peut faire se joindre les 

deux groupes qu’elle separe, sans en modifier le contour, comme 

deux elements complementaires d’un puzzle. (Cette modification 

de Tidee de Rodenwaldt n’en contredit pas l’essence puisque le 

caractere de portraits individuels neparait pas plus prononce chez 

les diacres que chez les dignitaires, tandis que les deux visages 

les plus energiquement caracterises, ceux de Maximien et d’Ar- 

gentarius, appartiennent ä des figures remplagant celles de S. Jean- 

Baptiste et de Tofficier de TArc.) 

En comparant Timage obtenue ainsi au groupe imperial de 

Ste-Marie Majeure, on juge mieux des transformations subies par 

celui-ci — ou par le modele qu’il a suivi. En dehors des change- 

ments dejä constates, notons Tespace plus large et plus degage 

accorde ä la figure de Tempereur; le nimbe entourant sa tete ; 

et, quant au caractere general de Toeuvre, — la presentation plus 

frontale, plus statique, des figures, le dessin plus rigide, toujours 

indifferent ä la troisieme dimension ; les corps traites de fa^on 

beaucoup moins realiste, tandis que les tetes sont des portraits 



488 N. A. BRODSKY 

Fig. 12 

Composition du groupe imperial de VAre ßpMsien ei de celui de Justinien 

ä S. Vital (PI. in, e), tel qu’il se präsente sans les deux diacres adjoints ä Maxi- 

mien et les deux dignitaires inlercales entre Tenipereur et sa garde. 
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pleins de vie, — ä Texception des tetes des guerriers, aux traits 

purement conventionnels. 

La comparaison des guerriers de Tune et de Tautre image nous 

ramene ä la remarque de Rodenwaldt, constatant le decalage entre 

les jambes et les torses de la garde de Justinien. En effet, les mo- 

saistes de S. Vitale paraissent avoir preserve assez fidelement cer- 

tains details de leur modele, tout en etant amenes ä en modifier 

d’autres, surtout ä les deplacer horizontalement au-dessus et au- 

dessous du grand clipeus — d’oü Tincoherence que celui-ci arrive 

ä camoufler, et qui, pourtant, n’echappe pas ä un retard attentif. 

Rodenwaldt est alle dans sa perspicacite jusqu’ä se demander 

si le modele original de Timage justinienne comportait Tattitudel 

d'offrande ou s’il ne s'agissait que d’une «image de presence» 

(Daseinsbild). 

On peut, comme le fait Grabar dans sa Peinture Byzantine, 

considerer les deux panneaux des portraits imperiaux de S. Vitale 

((comme des tableaux autonomes dans des cadres d’une richesse 

decorative surprenanteMais Rodenwaldt (dans Tarticle eite) 

nous fait aussi observer le lien entre les trois parties de la mosaique 

absidale de S. Vitale, les procedes gräce auxquels les encadrements 

decoratifs ou architecturaux — bordures horizontales et piliers — 

n’enferment pas les deux Images imperiales, mais les rattachent 

ä l’image centrale, dans la voute absidale, — Timage de TEmmanuel 

Pantocrator ä laquelle s’adressent, vers laquelle se dirigent les 

processions de Justinien et de Theodora. 

Par contre, en revenant ä l’image imperiale de Ste-Marie Majeure, 

nouspouvons constater que la scene ä laquelle participe Valentinien, 

prise en entier, ne represente pas seulement une unite bien equili- 

bree au point de vue de sa composition, mais pourrait aussi, separee 

du cycle auquel eile est incorporee, se suffire thematiquement. Nous 

y voyons un empereur suivi de sa garde, precede par un saint inter- 

cesseur, rendre hommage au Christ-Emmanuel qu’accompagnent des 

temoins prophetiques de sa divinite. N’est-ce pas lä, en abrege, 

ou plutöt en germe, le thtoe que Tensemble de la composition 

de S. Vitale — abside et choeur reunis — deploie avec pompe et 

magnificence? La forme de Tedifice qu’elle est appelee ä orner 

force la composition ä compartimenter le sujet: eile place TEm- 

manuel dans la voute absidale, entre S.-Vital et le constructeur 

de la basilique, et deux anges qui, ici, apparaissent comme des 

gardes du Souverain Celeste ; en le separant de la prophetie biblique 
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qui, ä StC'Marie Majeure, le suit partout, eile donne ä cette prophe- 

tie amplifiee le choeur entier: vis-ä-vis de la Promesse Messianique 

completee par un Sacrifice d’Isaac, eile place le Sacrifice deMelchi- 

sedek et entoure ces deux grandes Images de figures de pro- 

phetes ; eile fait participer Tlmperatrice avec sa cour ä la cere- 

monie (car Tacte de foi de Ste-Marie Majeure est devenu une cere- 

moiiie), et, pour faire pendant au cortege que Theodora forme avec 

ses dames et ses eunuques, et aussi pour satisfaire Tambition de 

Maximien qui remplace S. Jean-Baptiste, eile fait du petit groupe 

de l’Empereur avec ses gardes un autre cortege imposant. 

Ainsi que le Tecrit Grabar (Peiniure bijzaniine, p. 68), on voit 

Justinien et Theodora «apportant processionnellement leurs of- 

frandes... ä un sanctuaire du Christ » (il parait preferable de dire, 

d’accord avec Rodenwaldt, «au Christ» tout court) ... « exacte- 

ment comme les martyrs et les saintes vierges qui, k S.-Apolli- 

naire le Neuf, portaient leurs couronnes d’or au Christ et ä la 

Vierge. C’est peut-etre sous Tinfluence de l’autre mosaique que les 

Empereurs repetent Toffrande des Mages (brodee sur la robe de 

Theodora). Ils sont bien les <i nouveaux Mages», c’est-ä-dire les 

princes qui, par fonction, remplissent le rdle que les rois d’Orient 

eurent ä jouer une fois, au debut de TAge de la Gräce». 

Voici donc, formulee de fa^ons differentes, l’idee typologique que 

nous revelent les deux parties opposees du deuxieme registre de 

l’Arc fiphesien. Idee qui a du influencer aussi bien les createurs 

des mosaiques de San Apollinare Nuovo que ceux de S. Vitale, 

(L’influence venant soit directement de Ste-Marie Majeure, soit 

d’une source commune inconnue de nous, se manifeste d’ailleurs, 

dans les mosaiques de S.-Apollinaire, aussi ostensiblement dans 

les figures des Mages que dans celles de la Vierge et de TEnfant.) 

Rappeions quhl s’agit, dans les trois cas, de typologie inversee, 

c’est-ä-dire que Tevenement essentiel est le plus ancien dans le 

temps, tandis que son antetype plus recent n’en est que le memo- 

rial, le reflet. Mais dans la mosaique de S. Vitale, le type — l’eve- 

nement essentiel de TAdoration des Mages — est noye dans son 

antetype-reflet, la ceremonie imperiale. II y est reduit ä un orne- 

ment vestimentaire, une image brodee ou tissee sur le bord d’un 

manteau d’apparat dont le drape ne laisse d’ailleurs visibles que 

les Rois Mages. On peut supposer la Vierge dans le creux des plis 

retombants. Ou bien les Rois Mages se dirigent-ils, avec la pro- 

cession imperiale, vers le Christ-Emmanuel seul? L’image de la 
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Vierge est absente de ce cycle. Rien n’y transparait plus de la 

lueur d’humilite de S, Augustin. Dans quelle mesure participe-L-il 

encore ä ce reflet eblouissant de son reflet direct, et aux innom- 

brables reflets que ces reflets trouveront dans d’autres images? 

C’est une vaste etude ä faire. Des questions sans fin surgissent 

des que Toeuvre incomparable de Ste-Marie Majeure, qu’on s est 

habitiie ä traiter en Outsider, en exception ä toute regle d’icono- 

graphie, est reliee ä son contexte historique et theologique pour 

reprendre sa place dans la tradition de l’art chretien et universel 

et le rdle qu’elle a du, sans le moindre doute, jouer dans son deve- 

ioppement (^). 

* 

Dans son epopee de Vlconoclasme Byzantin parue en 1957 sous 

la forme d’un « dossier archeologique» d*une richesse et d’une ri- 

gueur admirables, A. Grabar souligne Timportance de la decouverte 

faite par Wenger, dans deux manuscrits du x® siede, de la des- 

cription d’une image, remontant ä Tannee 473, de la Vierge trdnant 

entouree par TEmpereur Leon R**, sa femme et ses enfants : « car 

il ne s’agit pas seulement d’un genre de peinture qu’on ne connais- 

sait jusqu’ici — sans doute ä cause de la rarete des Oeuvres conser- 

vees — qu’ä partir du rx® siede. ... En effet, si Tempereur se fait 

representer sur la meme image qu’un personnage divin ou saint, 

il n’agit pas comme n’importe quel fidde du Christ... c’est bien 

en chef supreme de l’Empire». 

Et si, citant une image analogue qui, eile aussi, n’existe plus, 

— eile etait brodee sur les rideaux de ddture du choeur de Ste- 

Sophie ä Constantinople et montrait Justinien et Theodora benis 

par le Christ — A. Grabar ajoute que « des representations simul- 

tanees d’un empereur et du Christ ne sont devenues frequentes 

qu’ä partir de Ticonodasme », il faut pouvoir sous-entendre, comme 

(1) Quant aux questions de l’evolution purement stylistique (qui, consciem- 

inent, n’ont pas ete abordees de front dans le präsent expose) — la signifi- 

cation d’oeuvres telles que les mosa'iques de Ste-Marie Majeure pour «l’art 

Theodosien » a ete mise en valeur sommairement, mais avec autorite, par 

Schdfold, dans la Rivisia di Archeologia Cristiana, 1939, p. 298 et ss. L’au- 

teur y ^voque aussi, sans autre pr^cision, l’influence que pouvait avoir sur 

le «style nouveau i» «le nouveau mouvement religieux (S. Augustin)», ainsi 

que la destruction de Rome par Alaric. 
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pour le cas precedent: o sans doute ä cause de la rarete des oeuvres 

conservees ». L’iconoclasme n’a-t-ü pas du s’acharner tout specia- 

lement contre ces Oeuvres officielles, trop representatives pour ne 

pas engager la foi des empereurs regnants, ne füt-ce qu’ä travers 

celle de leurs predecesseurs ? Et ne faut-il pas ranger parmi les 

rares oeuvres conservees Timage de Valentienien de Ste-Marie Ma¬ 

jeure? La vague iconoclaste n’ayant pas atteint le sol Italien, 

cette image a ete epargnee comme les Images imperiales de S. Vitale. 

Tandis que les Images de la base de la colonne d'Arcadius ä Constan- 

tinople ont pu survivre ä Ticonoclasme parce que la puissance du 

Christ y etait figuree uniquement par le symbole de la Croix. Cette 

fa^on de figurer la divinite en presence de l’empereur peut-elle 

etre consideree comme typique, et meme exclusive, pour repoque? 

Elle peut sans doute l’etre pour certains groupes d’objets et 

d’images. Elle n’etonne pas sur un monument profane qu’A. Gra- 

bar classe dans «le cycle de Thippodrome II serait plutöt eton- 

nant d’y voir le Christ represente en personne. D’autres images 

de ce genre ne comportent pas mtoe sa figuration symbolique. 

Si plus tard nous voyons des images de ce cyde peintes daiiS une 

eglise (Ste-Sophie ä Kiev), elles le sont sur le mur d’un escalier, 

donc en dehors du sanctuaire. Tandis qu’une image sur laquelle 

Tempereur se trouve en presence de la personne du Christ ou de 

la Vierge ou d’un Saint doit etre consideree (et c’est le point de 

vue de Grabar) comme une image sacree. 

P. Lemerle nous le dit aussi dans son Style Byzantin — sans 

exclure de ce groupe d’images sacrees celles de Justinien et Theo¬ 

dora ä San-Vitale. 

L’analogie constatee entre les images imperiales de Ste-Marie 

Majeure et de S. Vital ne parait pas relever simplement d’une tra- 

dition iconographique persistante, mais peut s’expliquer par des 

faits historique, par le prolongement, ou le renouveau, du conflit 

auquel avait officiellement mis fin le Concile d’fiphese. 

Comme s’il se fut agi de commemorer le centenaire du jugement 

de 432 — lorsque Teglise de S.-Vital etait dejä en construction 

(521-547), mais ses mosa'iques ne pouvaient pas encore etre com- 

mencees, ni meme <( imaginees », — Justinien eut ä intervenir contre 

les moines acemetes accuses de Nestorianisme. La flambee here- 
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tique ne semble pas avoir pris des proportions importantes. Mais 

pour TEmpereur d’Orient decide ä reconquerir et ä reunifier TEm- 

pire Romain, c*etait une occasion de proclamer hautement son Ortho¬ 

doxie catholique, autrement que ne Tavait fait Theodose, un siede 

plus töt. (Et, Sans doute, aussi de rappeier ä TEglise Romaine 

que rheresie monophysite n’etait pas le seul danger menagant 

l’unite de la foi. La faveur bien connue que Theodora accordait 

aux monophysites n’etait peut-etre pas entierement etrangere ä 

cette manifestation d’orthodoxie imperiale.) Rome etait encore 

aux mains des barbares, mais c’est au pontife romain, le pape 

Jean H, que Justinien adressa l’accusation contre les heretiques et 

sa propre profession de foi. Sa lettre et la reponse du pape furent 

publiees dans une Constitution du 16 novembre 534 {Code Jiisti- 

nien, I, 18). Le Liber Pontificalis (I, p. 285) mentionne les vases 

liturgiques qu’avait apportes, ä destination de S.-Pierre l’Apötre, 

la legation chargee de la lettre de l’Empereur au Pape. 

II est naturel que dans les innombrables etudes consacrees ä 

l’iconographie des mosaiques de S. Vitale une large part soit faite 

aux investigations concernant le ceremonial imperial et le rituel 

de Teglise. G. Stricevic, Iconografia dei Mosaici Imperiali a san 

Vitale (Felix Ravenna, Terza Serie, Fasdcolo 29® LXXX, Die. 1959) 

reprend cet aspect de la question de fa^on tres convaincante, 

(proposant quant ä lui, comme explication de la procession impe¬ 

riale, la ((Grande Entree », comme explication de l’architecture qui 

sert de fond ä l’image de Theodora — la « prothesis»); mais il ne 

manque pas de souligner le caractere symbolique qu’avait dejä 

pris ä l’epoque la ceremonie meme, de degager le rdle liturgique 

de l’image, son sens eucharistique qui la rattache ä l’ensembledes 

mosaiques de l’abside et du choeur et, citant Grabar, le röle de 

«Nouvaux Mages» confere au couple imperial, Ainsi justice est 

rendue d’une part ä l’aspect concret, protocolaire d’une action qui, 

meme si eile n’a jamaip eu lieu en realite, est figuree comme une 

action precise dans un lieu precis, d’autre part — ä son aspect 

intemporel, reliant au symbolisme chretien du cycle entier ce que, 

selon Grabar, « on a reussi de mieux pour representer la theocratie 

chretienne 

. Entre ces deux pöles, ne convient-il pas de faire place aux con- 

tingences d’actualite immediate, aux preoccupations d’ordre dog- 
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matique et politique par lesquelles etaient mus les protagonistes 

de la manifestation picturale de San-Vitale (i)? 

L’hommage rendu, sur le sol italien reconquis> par TEmpereur 

d’Orient et d’Occident au Christ — figure sous Taspect de TEm- 

manuel, symbolisant son essence preeternelle et consubstantielle 

au Pere, — n*est-ü pas une reaffirmation solenneile du jugement 

d’fiphese? Et n’est-il pas naturel que les promoteurs de ces Images 

aient songe, en les composaiit, k l’Arc fiphesien de Ste-Marie Ma¬ 

jeure? 

En defenseurs de l’orthodoxie, Justinien et Theodora assument 

ainsi, apres un siede, le rdle dont Sixte avait investi le jeune Va- 

lentinien. Que les vases liturgiques portes par eux soient un rappel 

de ceux qui avaient accompagne le «credo» de Justinien, qu’ils 

figurent un don fait ä S. Vitale meme, ou ne soient qu’accessoire 

symbolique de Timage — leur presence, transformant le geste de 

reconnaissance de Valentinien en geste d’offrande et le couple 

imperial en Nouveaux Mages, ne fait que renforcer le lien avec 

TArc fiphesien par le rappel de la Premiere fipiphanie qui y figure 

separement en toutes lettres. 

Le Concours des donnees historiques citees, confirmant notre re- 

cherche, aurait pu lui echapper, ces donnees n*eussent-elles pas 

ete evoquees recemment par le P, Darsy O.P., ä un autre sujet, 

celui d’une sensationnelle decouverte (exposee dans VOssewatore 

Romano du 23-24 nov. 1959) qui, eile aussi, Interesse de pres la 

presente etude, 

Selon les constatations faites par le P. Darsy assiste des prof. 

Le Breton et Fowrmont, la Vierge-lmperatrice de Peglise basse 

de S,-Clement ä Rome aurait ete, ä Torigine, un portrait de Theo¬ 

dora, dont seules la tete et une partie du huste restent visibles 

(eiles pourraient etre datees du vr^ siede), tandis que le reste de 

rimage serait un repeint du ix® siede, 

11 est risque de se baser sur une pareille revdation avant d’avoir 

consulte du moins un texte detaille provenant directement de son 

auteur. Mais ce qui parait s’imposer des l’abord, c’est une confron- 

tation avecla plus ancienne des Vierges-Imperatrices de Ste-Marie 

Antique, que Gruneisen date du vi^ siede egalement, qui pourrait 

(1) Par trop simplifi^e ici, la Situation peut etre suivie, dans sa complexite 

fluctuante, tout au long du r^gne de Justinien, dans VHistoire du Bas-Em¬ 

pire d'Ernest Stein (v. surtout pp. 376-391). 
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donc etre ä peu pres contemporaine de cette image supposee de 

Theodora, comme eile Tetait de la Theodora vivante. Elle ressemble 

ä la Theodora supposee de S.-Clement autant ou plus que les deux 

ne ressemblent au portrait de rimperatrice ä S. Vitale. Et quant 

au repeint de S.-Clement, il serait meme difficile d’admettre qu’il 

n’ait pas eu pour exemple ou pour modele, direct ou indirect, cette 

Vierge de Ste-Marie Antique. 

Peut-etre toucherait-on, ainsi, ä l’origine du type des Vierges- 

Imperatrice? (origine d’un siede posterieure ä l’Arc fiphesien)? 

Une pareille explication ne rendrait que plus significative encore 

l’absence dejä mentionnee d*une image de la Vierge ä S. Vitale. 

* 
>1; >1; 

Rien ne pourrait mieux resumer les exigence mises ä la base de 

la presente recherche que les pages denses et claires dans lesquelles 

P. Lemerle donne la caracteristique essentielle de l’art byzantin. 

On voudrait en citer des passages entiers, notamment ceux de 

VArt Chrüien, Art Impersonnel et Traditionnel, Art Imperial, Et 

si en effeuillant ces citations on renvoyait les fragments comme 

soutien et justification aux points nevralgiques du texte present, 

ils s*y placeraient ä chaque tournant decisif en changeant ä peine 

leur ordre de suite ; culminant, pour conclure, dans des paroles 

auxquelles l’image de Valentinien reconnaissant le Christ-Emma¬ 

nuel pourrait servir d’illustration. Car il se produit dans cette 

fipiphanie contemporaine des auteurs de Timage « une evidente 

assimilation entre la hierarchie cdeste et la hierarchie terrestre, 

entre la cour du Pantocrator et cellederAutocrator. ... Des corres- 

pondances s’etablissent entre les deux corteges...» 

Il a ete dit plus haut que cette image de Valentinien parait con- 

tenir en germe la composition d’ensemble des mosaiques de San- 

Vitale. De meme, il n’est pas exagere de dire que l’ensemble des 

mosaiques de TArc fiphesien parait contenir, et plus qu’en germe, 

tout ce qui caracterisera l’art que Ravenne montre pleinement 

epanoui. L’importance de Tetape qu’une pareille oeuvre represente 

dans le developpement de cet art — et que son iconographie repre¬ 

sente dans la formation des traditions iconographiques chretiennes — 

cette importance est encore renforcee par le caractere d’« oecu- 

menicite» (formule que P. Lemerle emploie en parlant de Milan 

au iv^-ye siede) qui appartient ä l’epoque precise de sa creation, 
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et dont eile temoigne de fa^on saisissante, malgre les tendances 

purement romaines qui s’y manifestent. Car TArc Triomphal de 

Ste-Marie Majeure ä Rome nous rapppelle une periode, relative- 

ment breve, oü Teveque de Rome est accepte comme chef supreme 

de rfiglise (des figlises) dont le destin se joue dans une ville 

d’Asie Mineure, sous la surveillance theorique de TEmpereur d'O- 

rient; oü S. Augustin, eveque de Tfiglise Africaine, est reconnu 

comme haute autorite spirituelle aussi bien ä Constantinople 

qu’ä Rome ; oü des mosaistes (venant peut-etre, du moins en 

partie, de Ravenne ou de plus loin encore) travaillent ä Rome 

(probablement en compagnie de confreres romains) d’apres des 

maquettes apportees de l’Est, mais interpretees, modifiees, com- 

pletees sur place. Quelle autre oeuvre encore existante pourrait 

nous donner ä ce point la Sensation d’assister ä Teclosion d’un art, 

puissant dans sa spiritualite, supranational dans son essence 

comme le christianisme meme ; greffe sur Tart d’un monde dejä 

unifie dans une certaine mesure par Thellenisation de ses moyens 

de pensee et d’expresssion et par la domination latine ; puisant 

ä des sources innombrables — arc imperial romain, temples paiens, 

synagogue (pour ne nommer que les plus directes et les plus evi¬ 

dentes) ; et qu’on voit, avec le deplacement et la transformation 

de la puissance imperiale qui le prend sous sa tutelle, s’orienter, 

pour une duree millenaire, vers Byzance. 

N, A. Brodsky. 
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Appendice iconographique 

PLANCHE I. 

a et b. —Autel de Verdun, 1181. Annonciation d’Isaak et Annonciation 

du Seigneur. Fl. Roehrig, pl. 2 et 3. 

(Photos Angerer & Göschl, Copyright «Herold* Wien VIII.) 

c et d. — Miniatures d’un ms. h^breu, France, avant 1278. British Museum, 

Add. 11639, f. 18 r® et v° — Abraham et les trois Anges. 

(Photos British Museum.) 



PLANCHE II. 

a, b et c. — Mosaiques de la Basilique Euphrasienne de Parenzo-Porec, 539- 

543. — Annonciation, Visitation, Vierge trönant. 

cl et e. — Mosaiques de lacopo Torriti dans Tabside de Stc-Maric Majeure, 

1295. — Annonciation et Couronnement de la Vierge. 

f. — Fresque de Giotto dans la Cappella Scrovcgni ä Padoue, 1303-1305. 

— Le Christ du .Jugement Dernier. 

(Photos Alinari, Florencc.) 



PLANCHE TI. 

a, b et c. — Mosaiques de la Basilique Euphrasienne de Parenzo-Porec, 539- 

543. — Annonciation, Visitation, Vierge trönant. 

d et e. — Mosaiques de lacopo Torriti dans l’abside de Ste-Maric Majeure, 

1295. — Annonciation et Couronnement de la Vierge. 

f. — Fresque de Giotto dans la Cappella Scrovegni a Padoue, 1303-1305. 

— Le Christ du .Jugement Dernier. 

(Photos Alinari, Florence.) 



P].AXCHl: 111. 

a. — I-'raginenI; clt‘ sarfoiJliago, jv^-v^^s., au MusOf CrozaLit-r tlu Pii>-cJiA'elay. 

— Oouto (k‘Josoph eL fipousaillcs de !a Vicrge. (Photo Mus6o CrozaLit-r.) 

b et. c. - Presques de Giotto dans Ja (^ai)pellu Serovegiii. — lOpousaiJJes 

de kl \’itrge et Massacre des Iii/iocetiLs. (Photos Aknari.) 

d. — Pietro Perugino, Kpousailles de !a Vierge. Musee de Caen. 

(Photo Budoz, Paiis.) 

e. — La iiiosaique .JusLiiiieiiiie de S. Vitale ä Raveinie, avant 547. 

(Photo A'.inari.) 



PLANCHE IV. 

a, b c‘L d. — BapLeine du Christ. - Müsaic[uc de !a vodte du BapLisLero 

Neonicn ä Ravemic, iiiilieu du s. ; de celui des Arieiis, 490-520 ; cl sar- 

cophage du lu^ s., a Santa Maria Antique, (Photos Aliuari.) 

c et e. — Onction de David. — Presque de la synagogue de Doura-Kuropos, 

avant 255 (Photo Yale University Press), et miniature du Monologe de S. Gre- 

goire de Nazianzo, ms. de 880-886, Bibi. Nat., gr. 5l0, f, 174 v». 

(Photo Bibliotheque Nationale.) 



pr.ANCHi-: A. 

Ensemble des mosaiqucs de l’Arc fiphösien (arc principal — trioniphal -— 

Sixtin) de Ste-Marie Majeure, 332-340, photographie Vers 1914, par Anderson 

(ßd. Alinari). 

Sur cetto photo,ainsi que sur ses details,pl. B et C,on voit les bords des faux 

piliers de Fuga, 1740, les griffes de fer retenant, par endroits, la mosaique 

ilont Ic Support sc detachait du mur, et Von devine, sous un maquillage de pcin- 

ture, — surtout daiis le haut et sur les cotes — les parties irremediablement 

perdues de la composition (actuelleinent refaites en mosaique, d’uiie qualitc 

tcchnique qui Ics rend indiscernables, au point de vue de la matiere). En 

Consultant les grandes planchcs, en couleurs, de Wilpert (Die Römischen Mo¬ 

saiken...), oü les lacuiies de l’aeuvre originales sont laissees en gris, on rc- 

trouve leurs limites exactes. Et la mosaique authentique, sauvee et preservee 

par la restauration capitale de Biagetti, 1928, garde des tcTiioins pro- 

cicux dans les calques-moulages qui, pris et colorios avec un sein extreme, 

ont precede et prepare cetle restauration et sont, depuis. conserves aux ate- 

liers de mosaiques du Vatican. 



PLANCHE B. 

Cöte gauche des deux registres superieurs de l’Arc fiph^sien. 

(Photo Anderson Alinari.) 



PLANCHE C. 

Göt^ droit des deux registres superieurs de ]*Arc fiph^sien. 

(Photo Anderson-Alinari). 
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CHRONIQUE ARCHEOLOGIQUE 
Le redacteur de cette chronique remercie les auteurs et les ediieurs 

qai veulent bien lui faciliter la täche en enuoyant leurs publications 

ä son adresse : Charles Deluoye, Professeur ä VUnioersite de Bruxelles^ 

7d, avenue des Ortolans, Bruxelles 17. 

Un nouvel ouvrage sur Tantiquitö chrötienne. 

Frederic van der Meer et Christine Mohrmann, Atlas de Vanii- 

quite chrüienne. Paris-Bruxelles, Sequoia, 1960. 1 vol. 26 X 

35 cm, 216 pp., 614 figg., 42 cartes en 6 couleurs. Relie pleine toile 

avec Impression or, sous jaquette en couleurs. Prix : 585 frs. 

La publication d’une traduction fran^aise, assuree parM"^® Denise 

van Weelderen-Bakelants et M. Pierre Golliet, nous fournit Toc- 

casion de presenter ä nos lecteurs cet atlas, edite d’abord en 

neerlandais par la maison Elsevier et en anglais par Thomas Nel¬ 

son dans une Collection qui comprend aussi un Atlas de la ciuilisa- 

tion occidentale de F. van der Meer, un Atlas de la Bible du R.P. 

L.H. Grollenberg (Sequoia) et un Atlas da monde classique de 

A. A. M. van der Heyden et H. H. Scullard (dont Sequoia doit 

publier prochainement une traduction fran^aise). 

Atlas, l’ouvrage dont nous rendons compte ici Test au double 

sens du terme. II comprend, en effet, d’abord 42 cartes etablies 

par M. van der Meer lui-meme, qui doivent permettre de suivre 

les phases de l’expansion et de Torganisation de l’Eglise chretienne 

jusqu’au vi® siede ainsi que de situer les villes oü ont vecu les au¬ 

teurs chretiens et les endroits ou ont ete conserves les monuments. 

Mais atlas, ce livre Test aussi par son recueil de 614 photographies, 

de la meilleure qualite, choisies de maniere ä evoquer les divers 

aspects de la vie de l’figlise depuis l’epoque post-apostolique jus- 

qu’ä ces environs de Tan 600 qui virent s’accentuer la Separation 

entre Occident latin et Orient byzantin et se marquer plus nette- 

ment la rupture avec l’antiquite, Ces illustrations sont accom- 

33 
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pagnees d’un commentaire suivi qui vise ä replacer les monuments 

et les Oeuvres dans le contexte historique auquel ils appartiennent 

et ä en degager la signification spirituelle. C’est pourquoi M. van 

der Meer et Mohrmann ont insere dans leur texte une soixan- 

taine de passages d’auteurs chretiens (surtout Clement d’Alexan- 

drie, Origene, Tertullien, Lactance, Eusebe, Ambroise, Augustin, 

fitherie, Jerdme, Jean Chrysostome), et c’est un veritable florilege 

de la litterature patristique qui a ete ainsi compose en plein accord 

avec rillustration, car les Images et les textes s’eclairent mutuel- 

lement de la fa^on la plus heureuse. 

Au debut, les auteurs ont voulu faire revivre le monde paien 

dans lequel le christianisme s’est insere et ce sont des bustes d’em- 

pereurs, de Tibere aux fils de Constantin, des portraits de Romains, 

mais aussi de Palmyreniens, d’figyptiens et meme de souverains 

sassanides, des monuments figures du mithraisme et du judaisme, 

la basilique de la Porte Majeure, des peintures de tombes paiennes. 

Mais voici qu’apparaissent peintures des catacombes et sarcophages 

chretiens. Toute cette epoque, les auteurs l’appellent, non sans 

une pointe de romantisme, VEglise des martyrs, 30-313. Ce n’est 

evidemment pas Tintitule que nous eussions choisi dans cette revue, 

et, pour ma part,j’eusse prefere quelque chose comme : Les temps de 

Vevangelisation. Toute l’illustration, par ce qu’elle revele de l’abon- 

dance et du caractere public de l’activite artistique deployee au 

Service des Chretiens, et meme presque tout le texte sont lä pour 

confirmer les opinions defendues par M. Henri Gregoire sur le 

caractere limite des persecutions. Mais les idees qui regnent 

traditionnellement ä ce sujet ont donne naissance ä des cliches 

historiques dont il est bien difficile de se defaire. On s’etonnera 

un peu aussi que les fouilles sous Saint-Pierre de Rome n’aient 

laisse ici d’autre trace que la mosai'que du Christ-Helios : serait-ce 

une consequence de l’embarras qu’elles ont provoque? Enfin, on 

regrettera que des savants aussi eminents aient cru devoir repro- 

duire des opinions surannees sur l’fidit de Milan, sans tenir compte 

des decouvertes de M. Gregoire ä ce sujet. 

Mais ce sont evidemment les realisations de l’art chretien apres 

le Triomphe de Teglise qui occupent la plus grande partie de Tillus- 

tration : environ les cinq sixiemes. Les auteurs se sont assigne 

pour but de ne reproduire que des monuments assez bien conserves 

pour parier ä I’esprit des non-specialistes. Ils ont aussi proscrit 

les plans et les reconstitutions, mais ils ont donne de nombreuses 
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photographies aeriennes, meme de ruines (par exemple pour Phi- 

lippes), plus evocatrices que des releves. Les specialistes se rejoui- 

rotit de voir rassemblees et judicieusement rapprochees des photo¬ 

graphies de monuments que Ton n’a pas accoutume de reproduire 

dans des ouvrages generaux. 

Pour le IV® siede, M. van der Meer et Mohrmann ont passe 

successivement en revue l’epoque de Constantin le Grand (avec 

les basiliques de Rome, la Nativite de Bethleem, le Mausolee de 

Constance, les pavements de mosaique d’Aquilee et de Parenzo), 

celle des epigones (portraits des empereurs, copies des miniatures 

du calendrier de 354, sarcophages) et celle de Theodose et de ses 

fils (missorium, Saint-Paul hors-les-murs, cathedrale de Chiusi et 

Saint-Sauveur de Spolete, mais rien de la sculpture constantino- 

politaine de cette epoque, dont J. Kollwitz a si bien montre la 

richesse). 

Au V® siede, nos eminents confreres ont fort opportunement insiste 

sur la place tenue par Milan. C'est ici que sont pris egalement en 

consideration les monuments de Ravenne. Pour le vi® siede, Tac- 

cent est mis d’abord naturellement sur Constantinople (Saints- 

Serge-et-Bacchus, Sainte-Sophie, Saints-Apdtres). Apres quoi vien- 

nent Ravenne, Parenzo, Grado, les monuments de Grece et d’Asie 

Mineure et enfin ceux des provinces «lointaines» de TEmpire : 

Syrie (avec de tres belles photos de Qalaat Semän), Palestine, 

figypte (y compris les fresques d'El Baghawät), Afrique, Gaule et 

Espagne. 

Un autre chapitre a groupe des illustrations de nature ä eclairer 

divers aspects de la vie de Tfiglise du quatrieme au septieme siede. 

Des fragments de papyrus, des manuscrits tels que le Vaticanus B 

(Vat. gr. 1209), des enluminures commes celles de la Genese de 

Vienne, de l’fivangile de Rossano et du Codex de Rabula rappellent 

la maniere dont se presentaient alors les Saintes ficritures. Des 

mosaiques, des details de sarcophages, des baptist^res vus de Texte- 

rieur ou de Tinterieur, des piscines ont permis de preciser quels 

etaient les rites du bapteme et les croyances qui s*y rattachaient. 

D’autres documents se rapportent ensuite au sacrement de l’Eucha- 

ristie. Le rdle primordial joue par la basilique dans Tarchitecture 

religieuse explique qu’un developpement special lui ait ete consacre. 

Le culte des martyrs et la vie monastique ont ete aussi Tobjet 

d’une grande attention. Enfin, nos auteurs ont aborde quelques 

grands problemes d’iconographie ; representations de la croix, du 
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Christ, de la Mere de Dieu, de Pierre et de Paul, premieres icones. 

Le dernier chapitre traite des Peres de Tfiglise et de la litterature 

de Tantiquite chretienne jusqu’ä Gregoire le Grand, Isidore de 

Seville et Gregoire de Tours. L'illustration comprend ici Ticono- 

graphie des Peres et Tevocation des endroits oü ils ont vecu ou 

encore de ceux oü ils sont enterres. Trois index (geographique, 

des matieres, des citations d’auteurs et des inscriptions) et un com- 

mentaire des cartes feront rendre de grands Services ä ce volume 

d’une erudition aimable, compose avec autant de sensibilite que 

d’intelligence. 

A la difference de ce qui s’est passe naguere pour The Art of 

Byzantium de D. T. Rice, la traduction frangaise est fort bonne. 

Nulle part, ou presque nulle part, eile ne donne le sentiment d’etre 

une adaptation d’une langue etrangere. Les tournures sont natu¬ 

relles et les termes techniques sont employes judicieusement. On 

ne saurait dire cependant que tout y soit irreprochable, comme le 

montreront quelques exemples (les emplacements reserves ä la 

numerotation des pages etant en general occupes par des photo- 

graphies, il m’a semble plus commode de renvoyer au numero de 

la notice explicative quand la pagination faisait defaut). 179 ; 

il eüt valu la peine de conserver entre parentheses le mot kathisma 

pour designer la löge imperiale. — N® 219 : <i Pretendu mausolee 

de Galla », comme il est bien dit sous le n^ 223, eüt ete plus correct 

que ((soi-disant». — N® 222 : Ce qui est d’influence orientale ä 

Saint-Jean fivangeliste de Ravenne, ce n’est pas Tabside ä fene- 

tres (sinon, eile n’eüt pas ete eclairee I), mais le grand nombre des 

fenetres de Tabside. — 245-246 : on s’etonne de trouver dans 

une traduction en general aussi soignee Sergius pour Serge. De 

plus le nom turc de Tedifice doit s'ecrire Kü^ük Aya Sofya, et non 

Kusük. — 250 : Dire Temeute (ou la sedition) Nika et non de Nika. 

— 280-281 et Index : Lire Philippes et non Philipp! (de meme 

dans ITndex il faut corriger Egnat/iia). — 284: Thebes de 

Phtiotide et non Thebes phtiotide. — P. 103 : « Ce n’est pas ä 

Antioche, ni dans les villes episcopales de la cüte, ni dans les vallees 

del’Oronte et du Leonte, plusieurs fois detruites et chaque fois 

reconstruites, que les monuments... » aurait du se construire evi- 

denunent: « Ce n’est pas ä A. ni dans les villes episcopales de la 

cöte ou des vallees de TOronte et du Leonte, — villes plusieurs fois 

detruites et chaque fois reconstruites — que les monuments... — 

A la meme page, Beroua est une coquille pour Beroea, mais tous 
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les lecteurs ne rectifieront pas d’eux-memes I — N^* 306: nous 

disons en frangais fimese et non fimesa. — 307 ; II est regrettable 

que Inscriptiones Christianae Urbis Romae soit devenu Inscriptions : 

Christianas. — 329 : Nous disons <( Bible de Cotton et non 

«Bible Cotton ». — 330 : II faut lire« Frise avec des martyria, 

entre untres des saints Michel et fitienne », et non c Frise avec des 

martyria des saints Michel et fitienne ». — N® 333 : Les produits 

raffines ressortissent ä Tart cosmopolite de TEmpire, et non « res- 

sortent de ». — P. 155, n» 518 : On a oublie la legende relative 

-ä ce sarcophage du Camposanto de Pise. — P. 213 : On a imprime 

ötolyriQ pour diocH'yaig, Sous Tinfluence sans doute de l’original 

neerlandais, les traducteurs ont constamment employe, d’une 

faQon desuete et ambigue en archeologie, le mot cloltre, au lieu de 

monastere ou coiwenL 

Ce ne sont lä, au total que vetilles, dans une traduction dont 

on louera, au contraire, la fidelite et l’elegance. 

Quelques menues observations encore en ce qui concerne Touvrage 

lui-meme (et pas specialement sa Version frangaise). — N® 252 : 

pourquoi avoir donne ä propos de la Sainte-Sophie de Justinien 

cette Vierge assise de Tabside, qui date de la seconde moitie du 

IX® siede, sinon du xiv^ ? L’une des croix des lunettes eüt mieux con- 

venu. — N® 258 : Saint-Vital de Ravenne ne peut avoir ete com- 

mencee en 522 (cf. Fr. W. Deichmann, Gründung und Datierung 

uon 5. Vitale zu Ravenna, dans Uarte del Primo Millenio, Turin, 

1953, pp. 111-117 et mon article des Hommages ä Leon Herrmann, 

pp. 273-276). — P. 100, n® 283 : Tincendie qui a ravage Saint- 

Demdrius de Salonique date de 1917, et non de 1921. — On regret- 

tera un peu qu’un ouvrage compose avec taut d’amour par des 

auteurs aussi savants soit demuni de la bibliographie qui eut 

rendu cependant bien des Services. 

Les edifices sacres de Ravenne paleochretienne. 

Raffaella Farioli, Ravenna Paleocristiana Scomparsa. Ravenne, 

Arti Grafiche, 1961. 1 vol. 17,5 x 24,5 cm, 184 pp., 65 figg. 

C’est une täche bien ndessaire qu’a entreprise l’assistante de 

M. Bovini, Raffaella Farioli, sur le conseil et sous la direction 

de son maitre, en rassemblant toutes les informations dont nous 

disposons sur Thistoire des edifices sacres, survivants ou detruits, 
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de Ravenne. II est evident qiie, par l’effet d’une tendance bien 

naturelle, la recherche erudite s’est surtout attachee aux bäti- 

ments qui subsistent et que Ton a parfois perdu un peu trop de 

vue Tabondance des constructions qui s’etaient elevees sur le sol 

de la residence imperiale et de ses faubourgs, Tune des consequences 

de cette Situation etant que, faute de replacer dans Tensemble 

auquel ils se rattachaient les monuments encore visibles aujourd’hui, 

on ne jugeait plus toujours exactement la place que ceux-ci avaient 

occupee dans Thistoire de Tarchitecture ou de la peinture. 

Le travail de Farioli, publie ä la fois sous la forme de deux 

longs articles dans Felix Ravenna (decembre 1960 et juin 1961) 

et d’un livre, aidera desormais les chercheurs ä prendre cette vue 

generale qui leur faisait defaut. Soucieuse d’un ordre historique, 

en meme temps que topographique, Farioli a commence par 

le port de Classe, oü le christianisme avait d'abord fait son appari- 

tion ; eile a ensuite pris en consideration les monuments de Caesarea 

pour aboutir ä ceux de Ravenne, qu’elle a repartis en trois grandes 

regions : ä l’interieur de l’enceinte de Voppidum romain, dans le 

quartier imperial et dans la Regio Caesarum, Une illustration, assez 

abondante, composee surtout de photographies, mais aussi de plans, 

de Coupes et de reconstitutions, permet de suivre facilement le texte. 

II ne saurait etre question de resumer ici un livre dont Tau- 

teur a dejä du se montrer fort concis pour reussir ä faire tenir 

tant de choses dans un nombre de pages considerablement reduit. 

On se contentera de souligner quelques points. C'est ainsi que Ton 

retiendra la possibilite que la plus ancienne cathedrale de Classe, 

la Basilica Probi, ait ete elevee par l’eveque Probus I avant Con- 

stantin. On notera aussi la presence au port de Ravenne d’une eglise 

de Saint-Demetrius (saint que Farioli a eu bien tort d’appeler 

(( prefetto di Tessalonica^ par confusion avec lesdonnees legendaires 

qui en faisaient un proconsul de la province d’Achaie). II est 

interessant aussi de voir comment l’histoire de la construction des 

eglises permet de suivre le developpement urbain de Ravenne : 

d’abord l’adjonction, sous Honorius, ä la vieille ville romaine (oii 

la cathedrale fut adossee au rempart), du quartier imperial avec 

les sanctuaires consacres aux saints dont le culte avait ete transfere 

de Milan, en meme temps que la Cour ; puis extension, dans la 

Regio Caesarum, de la civitas barbarica des Goths de Theodoric, 

qui eleve pour son peuple d’ariens et pour lui-meme les edifices 

correspondant ä ceux des catholiques : cathedrale consacree ä la 
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Resurrection, avec baptistere, residence episcopale et bain pour 

le clerge, — chapelle palatine avec baptistere. La cathedrale ele- 

vee au debut du v® siede par l’eveque Ursus eut de un des edifices 

les plus intdessants, si eile n’avait de demolie au xviii^ siede. 

Je doute que, comme Tdrit Farioli p. 34, eile ait de devd 

pour rivaliser avec VAnastasis de Constantinople. Je pense qu’elle 

imitait plutöt la cathedrale de Rome et celle de Milan. 

Le livre de Farioli est un temoignage du renouveau des 

dudes d*archeologie ravennate qui s’est produit ces dernieres annees 

SOUS Tactive impulsion de notre eminent collegue M. G. Bovini. 

Miie Farioli ayant laisse ddiberement de cdte les edifices profanes, 

signalons que M. Noel Duval, qui prepare un grand travail d’ensem- 

ble sur les palais du Bas-Empire, a donne aux Melanges d’Arc/zeo- 

logie et d'Histoire publid par rficole frangaise de Rome (1960, 

pp. 337-371) un article dans lequel il a fait le point de ce que nous 

savons du Palais de Theodoric d’apres la mosaique de Saint-Apol- 

linaire-le-Neuf ou est reprdentd, de fa^on traditionnelle, l’entree 

principale du monument, et d’aprd le texte d’Agnellus dans le 

Liber Pontificalis Ecclesiae Ravennalis, qui eite les noms de quelques- 

uns des locaux, mais sans preciser leur disposition exacte. Quant 

au pretendu Palais de Theodoric, appele aussi Palais des Exarques, 

et qui comprend sans doute une partie des vestiges de Tfiglise 

du Saint-Sauveur, M. Duval, dressant lä aussi de fa^on rigoureuse 

l’dat actuel de nos connaissances, a bien montre que Ton n*en 

pouvait rien tirer pour le propos qui est le sien. En revanche, les 

ruines, aujourd’hui remblayds, de Tedifice fouille par Ghirardini 

au Sud-Est de Saint-Apollinaire-le-Neuf pourraient fournir des indi- 

cations interessantes, si Ton en reprenait Texamen ä la lumiere de 

ce que Ton sait aujourd’hui, parexemple, de la residence de Piazza 

Armerina, ä laquelle eiles ressemblent pas la presence d’une cour 

ä peristyle, d’une aiila de type basilical et d’une salle triconque. 

M. Duval incline ä penser que l’edifice ravennate, en raison de son 

niveau inferieur ä celui des constructions de Theodoric et du style 

de ses mosaiques de pavement, doit etre anterieur ä l’arrivee des 

Goths, mais que Theodoric a pu y apporter des amenagements et 

des agrandissements. La reprise des fouilles dans cette region s’im- 

poserait donc. 
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Les cours d’art ravennate et byz£ULtin en 1960 et 1961. 

VII Corso di Cullura sulVarte ravennate e bizantina, Rauennay 27 

Marso-S Aprile I960, Fase. IJ. Ravenne, Edizioni Dante, 1960. 

1 vol. 17,5 X 24,5 cm, 271 pp., nombreuses figg. Prix : 2.850 

lires. 

VIII Qorso di Cultura sulVarte ravennate e bizantina, Ravenna, 

12-24 Marso 1961, Ravenne, Edizioni Dante, 1961. 1 vol. 

17,5 X 24,5 cm, 394 pp., nombreuses figg. Prix 3.000 lires. 

J’avais eu l’occasion dans le tome precedent deByzantion (XXIX- 

XXX, 1959-1960, pp. 321-323) d’analyser le premier fascicule du 

texte des le^ons donnees ä Ravenne du 27 mars au 8 avril 1960 

par divers savants Italiens et etrangers, dans le cadre des Corsi 

di Cultura organises sous les auspices de TUniversite de Bologne 

avec le precieux concours de VAzienda Autonoma di Soggiorno e 

Turismo di Ravenna, Depuis nous sont parvenus le deuxieme fas¬ 

cicule de 1960 et celui de 1961. 

Dans le deuxieme fascicule de 1960, si nous regroupons les arti- 

cles par sujets, nous signalerons d’abord une etude de M. Luigi 

Crema sur le Palais de Diocletien ä Spalato (pp. 41-51) et une autre 

du meme savant, sur les edifices de culte paleochretiens ä Salone 

(pp. 53-63). 

En ce qui concerne Ravenne meme, M. Stefano Bottari est revenu, 

ä la suite du travail de M“® Carla Casalone (Ricerche sul Battistero 

della Cattedrale di Ravenna, dans la Rivista delVlstituto Nazionale 

d'Archeologia e Storia delVArte, 1959, pp. 202 et suiv.), sur quel- 

ques-uns des problemes controverses que pose le Baptistere de la 

Cathedrale (pp. 7-12). II estime, en se fondant sur des arguments 

qui me paraissent probants, que Toctogone n’a pu etre entoure 

ä Torigine, comme J’ont admis certains auteurs, par un deambula- 

toire. II pense aussi que le baptistere fut couvert d*abord d*un 

toit plat et que la coupole appartient au programme d’embellis- 

sement execute par Neon. Mgr Mazzotti, poursuivant ses fecondes 

recherches sur les monuments disparus ou completement remanies 

de Ravenne, s’est attache ä retrouver l’aspect original de Sainte- 

Marie-Majeure, dont la reconstruction fut achevee par Pietro 

Gross! en 1671 (pp. 253-260). Mgr Mazzotti est d’avis que la cha- 

pelle dodecagonale dont des vestiges ont ete remployes dans Tabside 

de Teglise du xvii^ siede aurait ete construite, conformement au 
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temoignage d’Agnellus, par Ecclesius peu apres son retour de Con- 

stantinople, avant Saint-Vital. Quant ä Taddition ä cette chapelle 

d’une basilique ä trois nefs et ä transept, contrairement ä l’hypothese 

de Gerola qui la pla^ait sous Tarchiepiscopat de Pierre III (entre 

570 et 580), eile aurait eu lieu encore du temps d’Ecclesius, lorsque 

la mort de Theodoric et Tavenement d’Amalasonthe auraient cree 

pour Teglise catholique des conditions favorables ä Texecution de 

plans plus grandioses. — Mgr Mazzotti a aussi recherche, d’apres 

les monuments subsistants et les representations figurees, quel 

etait l’aspect des autels paleochretiens des edifices de culte raven- 

nates (pp. 237-251). — Le nettoyage et la restauration auxquels a 

ete soumise la croix d'argent attribuee ä Teveque Agnellus par une 

tradition que Ton peut faire remonter ä G. Fabri ont permis ä 

Mgr Mazzotti de preciser quelles etaient les parties de cet objet 

qui remontaient ä Tepoque byzantine, Sans doute, en effet, ä la 

deuxieme moitie du vi® siede ou au viF, et celles qui dataient de 

la restauration executee ä la demande du Cardinal Ranuccio Farnese, 

en 1559. II n’est pas impossible qu’un medaillon comme celui de 

la Vierge orante ait ete mis en place lors d’une restauration ante- 

rieure (pp. 261-270). Reprenant la question de Tordre superieur 

du Mausolee de Theodoric, M. Guglielmo De Angelis d’Ossat y 

restitue, contrairement ä M. Bovini (cf. Byzanlion, XXIX-XXX, 

p. 321), une galerie circulaire, saus doute ä colonnes, surmontee 

d’une terrasse et s’interrompant devant la porte (pp. 77-83). — 

M. Gerke a tente de proposer une nouvelle Interpretation sur l’or- 

donnance de la composition des mosaiques dans le choeur de 

Saint-Vital (pp. 85-98). II attribue une importance fondamentale 

ä la division par trois en plan et en elevation, c’est ce qu’il appelle 

<( la loi de la triple resonance », qui a pour corollaires «la loi de la 

symetrie » et celle de «la preeminence du point median ». II y a 

dans le denombrement des applications de ces lois une bonne part 

de subjectivite, qui n’entrainera pas une adhesion unanime aux 

vues de l’auteur. — Dans une seconde etude, M. Gerke a precise 

la signification symbolique de la Transfiguration dans l’abside de 

Saint-Apollinaire-in-Classe (pp. 99-109). Suivant l’histoire des repre¬ 

sentations de ce theme dans l’art paleochretien et byzantin et se 

fojidant sur les textes des Peres, il a montre les liens qui unissaient 

la Transfiguration ä la Crucifixion, ä l’Ascension et ä la Seconde 

Venue. En apparaissant sur le Thabor ä trois disciples favoris, 

le Christ leur annon^ait sa prochaine Crucifixion en meme temps 
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que la vision de Dieu qui sera donnee ä tous lors de la Seconde 

Venue. Temoins de cette scene, dans le bas de la conque, saint 

Apollinaire et Teglise de Ravenne avec lui participent ä la gloire 

de Dieu. Theme epiphanique reserve aux absides (que ce soit dans 

la conque ou ä Tarc triomphal) jusque dans l’eglise des Saint-Neree- 

et-Achille construite par le pape Leon III (795-798), la Transfi¬ 

guration devient ä la seconde epoque byzantine la scene qui ter- 

mine le cycle de ITncarnation ou celle par quoi debute le cycle 

de la Passion ou encore la cinquieme des douze grandes fetes. 

M. Angelo Lipinsky a publie un tres savant memoire sur les 

croix gemmees et le culte de la Sainte-Croix d’apres les rares objets 

de ce genre qui nous sont parvenus et les representations figurees, 

plus nombreuses, (pp. 139-189 ; le texte de cette legon reproduit, 

avec quelques remaniements et additions, notamment d’ordre biblio- 

graphique, celui d’un article paru sous le meme titre dans Felix 

Ravenna, 3® sehe, fase. 30, juillet 1960, pp. 5-62). — Le m^me 

erudit a consacre une etude tout aussi fouillee ä la Couronne de 

fer du tresor de Monza, qui aurait ete executee, selon lui, non pas 

en Lombardie au ix^ siede, mais dans un atelier de Constantinople, 

peut-^tre dans VErgasterion du Palais imperial, au iv® ou au v** 

siede. N’etant plus utilisee par les empereurs byzantins, eile 

aurait ete envoyee ä Theodoric pour son investiture (pp. 191-236). 

On a toujours ete ä Ravenne fort attentif ä Tart paleochretien 

de l’autre rive de l’Adriatique. M. Giuseppe Bovini a fait le point 

de Tetat actuel de nos connaissances sur le complexe de la basi- 

lique euphrasienne de Parenzo et sur les edifices anterieurs du iv^ 

et du v® siede (pp. 13-39). 

Avec M. Friedrich Wilhelm Deichmann, nous gagnons la Syrie et 

la Palestine pour en etudier les eglises paleochretiennes, ä la lu- 

miere surtout des travaux de Lassus, Tchalenko et Kollwitz (pp. 

65-76). 

Mme Hanna Jursch a tente de deceler quelle avait ete la part 

de la tradition et celle des innovations dans le developpement de 

l’iconographie paleochretienne, du iii^ siede aux environs de Tan 

500 (pp. 111-131). Au in® siede, la peinture des catacombes 

— ces residences des morts — n’est qu’un aspect de la peinture 

decorative antique avec son ideal de beaute et d’equilibre. Mais 

la fin de ce siede est dure pour tout le monde, paiens et chretiens, 

et paralldement ä l’accentuation du caractere religieux qui en 

resulte pour la philosophie, — refuge et evasion — , se multiplient 
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les Images du philosophe pour les representations du Christ et des 

defunts, de meme que les illustrations des temoignages de la sol- 

licitude divine pour les hommes dans la peine et pour les ämes 

des morts. Sous Constantin, l’art figure chretien tend ä rompre 

avec la tradition, ä la fois parce qu’il a assure ses positions et parce 

que les tendances au syncretisme symboliste du III® siede ne sont plus 

de mise dans le nouveau climat spirituel. Des annees 330 jusqu’ä 

la fin du iv^ siede, Tart chretien affirme son caractere triomphal; 

le repertoire iconographique s’elargit considerablement et des cydes 

se constituent. Vers 400, le visage du Christ devient celui d un 

juge, empreint d’humaine severite : on assiste alors ä un retour 

Vers la tradition antique. 

Repoussant Taccusation de decadence prononcee par B. Berenson 

contre les sculptures de Tarc de Constantin, M. Luciano Laurenzi 

les presente conime Toeuvre d’un artiste populaire habitue ä Tart 

des legions et s’adressant, conformemant aux voeux de Tempereur, 

aux soldats eux-m^mes. Ce sculpteur, que M. Laurenzi suppose avoir 

ete un chretien, a rdntroduit dans l’art le sens de la religiosite 

et il a reussi ä transposer la realite sur un plan metaphysique oü 

cessent mouvement et agitation et oü Tordre du monde se regle 

sur la majeste divine de Tempereur (pp. 133-138). C’est le style 

des reliefs decorant la base de Tobelisque de Theodose qui est ainsi 

annonce. 

En 1961, modifiant leur formule anterieure, les organisateurs 

des Corsi ont decide de grouper en un seul fascicule le texte des 

legons. On y trouvera aussi la precieuse Bibliographie, soigneu- 

sement mise ä jour par M. Bovini, sur Ravenne romaine, paleo- 

chretienne et paleobyzantine, qui, jusqu’en 1959, avait ete publiee 

separement (pp. 13-45). 

On a, cette annee, mis tres heureusement l’accent sur les monu- 

ments de Milan, sans lesquels ceux de Ravenne, qui en ont pris 

la suite et subi l’influence, ne se comprennent pas bien. Dans 

sa le^on inaugurale, M. Edoardo Arslan a precisement rappele les 

principaux problemes qui se posent de ce point de vue (pp. 7-10). 

II a presente de fa^on plus particuliere le resultat de ses travaux 

de fouilles et de nettoyage ä San Simpliciano (pp. 11-12). M. Giu¬ 

seppe Bovini a etudie, avec tout le soin et toute la competence 

que Ton pouvait attendre de lui, les edifices de culte anterieurs 

ä saint Ambroise, la Basilica maior et son baptistere, la Basilica 

Apostolorum, la Basilica Martynim, et le complexe monumental 
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de Saint-Laureat-Majeur (pp. dT-lSQ). D’autre part, M. Guglielmo 
De Angelis d’Ossat a montre comment Tarchitecture de Milan 
avait exerce son action sur les baptisteres de Frejus et d’Albenga 
(pp. 141-146). 

Pour les monuments de Ravenne meme, Mgr Mazzotti, se fon- 
dant sur les donnees qu’il a tirees de Texamen du monumenl, 
des documents d’archives, des rapports de fouilles et des photo- 
graphies de ses devanciers, a retrace les principales etapes de la 
construction et des remaniements du baptistere de la cathedrale 
(pp. 255-278). II rejette la fallacieuse hypothese de Corrado Ricci 
qui avait voulu voir dans Tedifice une ancienne salle de thermes 
romains et, conformement aux indications fournies par Agnellus, 
il est d’avis que Teveque Neon a embelli, vers le milieu du v® siede, 
le baptistere eleve par Ursus en meine temps que la cathedrale 
ä laquelle il se rattachait. Comme M. Bottari dans sa le^on de 
Tannee precedente, Mgr Mazzotti exclut toute possibilite de Texis- 
tence d’un deambulatoire. Il pense, lui aussi, que l’edifice dans 
son Premier etat devait avoir un toit plat, peut-etre ä Caissons, 
et que c’est Neon qui en a sureleve les murs pour construire la 
grande coupole appelee ä recevoir les mosaiques. Mgr Mazzotti 
met en garde contre les conclusions que Ton voudrait tirer de Texa- 
men des revetements de marbre, compldement refaits entre 1897 
et 1906. — Mgr Mazzotti a egalement etudie les eglises paroissiales 
ä une nef de la region de Ravenne, y compris Celles qui ne sont 
plus connues que par des fouilles, des dessins ou des photographies 
(pp. 279-333). —M. Klaus Wessel a fait ressortir toute Timportance 
de la mosaique de Tabside de Saint-Michel in Africisco, conservee 
au Musee de Berlin (pp. 369-392). Il a souligne que c’etait lä Tun 
des plus anciens exemples du nouveau type d’image de la ma- 
jeste divine, beaucoup plus proche de Tart paleobyzantin que de 
celui que Ton avait rencontre jusqu’alors ä Ravenne. Le style 
annonce celui des processions de Saint-Apollinaire-le-Neuf. Ce 
Christ juvenile est represente comme le vainqueur de Theresie 
arienne d’apres un prototype qui doit appartenir ä Ticonographie 
du triomphe imperial. — Apres avoir suivi les destinees de Tart 
ä Ravenne sous les exarques et ä Tepoque carolingienne, M. Paolo 
Verzone a montre que les eglises de la region bäties au xi^ siede, 
tout en participant au premier art roman, presentaient des carae- 
teres particuliers, dus surtout ä Timitation des grands modeles 
locaux du vie siede (pp. 335-350). Parmi ces traits mentionnons 
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la presence d’une seule abside au lieu de trois, polygonale exterieu- 

rement et curviligne interieurement. 

Le texte des le^ons de M. Pedro De Palol apporte de precieuses 

informations sur la plupart des grands problemes de TEspagne 

paleochretienne : Mifices de culte (pp. 207-218) ; les trouvailles 

d’Ampurias romano-chretienne et visigothique (pp. 195-206); les 

sarcophages de Tarragone ; les mosaiques sepulcrales (pp. 219-233); 

le mausolee constantinien de Centcelles, ä 5 km de Tarragone (pp. 

235-246). 

La sculpture a retenu Tattention de l’auteur du present compte 

rendu, qui s’est attache aux differentes fonctions qu'elle avait 

remplies dans la vie religieuse et profane (pp. 177-194). —M, Klaus 

Wessel a suivi plus particulierement l’histoire du portrait imperial 

du milieu du v® siede ä Tepoque de Justinien, c’est-ä-dire depuis 

le portrait de Theodose II au Louvre, execute peu avant la mort 

de Tempereur, jusqii’ä la tete d’imperatrice en bronze, sans doute 

Theodora, trouvee en 1958 ä Balajnac et jusqu’ä la tete en porphyre, 

dite Carmagnola, ä Saint-Marc de Venise, oü M. Wessel croit recon- 

naitre Justinien (pp. 351-368). 

Des le^ons faites par M. Luciano Laurenzi sur les monuments 

romains de la Provence en vue de preparer Texcursion qui devait 

suivre les cours n’a ete publie qu’un fort bref resume (pp. 247-253). 

Ainsi les fascicules des Corsi, enrichis depuis deux ans d’illustra- 

tions et oü pratiquement chaque article est maintenant accom- 

pagne de la bibliographie du sujet et d'un appareil de notes, peii- 

vent-ils etre places parmi les recueils qui font le plus utilement 

progresser les etudes d*archeologie paleochretienne et byzantine par 

ces mises au point qu’ils apportent sur les grands problemes de 

les disciplines, et par les Solutions originales qui sont souvent pro- 

posees. 

Saint-Marc de Venise. 

Otto Demus, The Church of San Marco in Venice, History. Archi- 

tecture. Sculpture, Washington, The Dumbarton Oaks Research 

Library and Collection, 1960. 1 vol. 22 x 29,5 cm, xii-236 pp., 

68 pll. groupant 118 figg. (Dumbarton Oaks Studies, VI). 

Prix ; 10 dollars. 

On saluera comme Tune des contribiitions les plus magistrales 

apportees ä nos etudes ces dernieres annees l’ample monographie 
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en deux volumes, digne du monument etudie, que M. Otto Demus 

a entrepris de publier pour la Collection des Dumbarton Oaks Stii- 

dies sur Saint-Marc de Venise. A vrai dire, il y a longtemps que 

se faisait sentir Tabsence d’un ouvrage d’ensemble sur cet edifice 

et Ton se rejouira que ce soit M. Demus qui ait ete appele ä com- 

bler cette lacune. 

Le Premier volume traite de Thistoire du monument, de son 

architecture et de son decor sculpte. Le second sera consacre aux 

mosai'ques. 

M. Demus a commence par situer de iaqon tres precise le con- 

texte historique dans lequel Saint-Marc a ete erige. II a fort bien 

montre, par exemple, comment le transfert des reliques de rEvange- 

liste dans les iles realtines en 828/829 s’expliquait par la vieille 

rivalite entre le patriarcat de Grado, que soutenait Venise, et celui 

d’Aquilee, qui, ä Texemple de tant d’eglises d’Orient ou d’Italie 

pretendant avoir ete fondees par des apdtres ou des disciples imme- 

diats de ceux-ci, se targuait de remontrer ä saint Marc et ä son 

compagnon Hermagoras (ainsi appele d’ailleurs ä la suite d’une 

confusion dans la lecture du nom d’Hermogenes, martyr de Sin- 

gidunum, dont le culte avait ete apporte ä Aquilee par des Panno¬ 

niens fuyant devant Tinvasion d’Ataulf). En liaison avec les con- 

sequences que ces pretentions eurent sur la devotion populaire en 

Italie et sur la construction d’eglises, il faut aussi souligner, comme 

le fait M. Demus, la valeur d’exemple qu*eut la construction ä 

Milan, par Saint Ambroise, d’une basilique des Saints-Apdtres : il 

y a lä Tun des chapitres les plus suggestifs du livre (notons toute- 

fois que les fouilles n’ont pas confirme Thypothese de Testi Rasponi, 

reprise par M. Demus, d’apres laquelle les Saints-Apdtres de Ra- 

venne auraient eu un plan cruciforme : cf. R. Farioli, Ravenna 

paleocristiana scomparsa, p. 104). M. Demus nous a encore fait 

assister ä la floraison des legendes relatives au transfert des reli¬ 

ques du saint, ä leur reapparition miraculeuse apres la reconstruction 

de la basilique et ä la predication de l’Evangeliste dans le Nord 

de r Italie : c’est lä une matiere oü les mosaistes allaient plus d’une 

fois puiser leur Inspiration. Apres quoi, notre eminent confrere de 

Vienne a suivi Thistoire de Saint-Marc comme chapelle ducale (car 

ce n’est qu’en 1807 que Teglise est devenue celle du patriarcat de 

Venise). La grande epoque de Saint-Marc se situe evidemment au 

XIII® si^cle, lorsque Venise, ayant reussi ä abattre sa rivale, Constan- 

tinople, se trouva ä la tete d’un empire dans le Levant. C’est 
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alors que se produisit une protorenaissance dont M. Demus a etc 

Tun des premiers ä relever aussi nettement les effets dans les dif- 

ferents domaines des arts plastiques. II a bien fait ressortir la 

difference qui opposait cette renaissance venitienne, cherchant ses 

modeles dans le passe chretien de Constantinople et de TOrient, 

ä Celle qui, en Apulie, sous l’impulsion de Tetonnant Frederic II, 

remontait jusqu’au paganisme romain. 

Ayant ainsi retrace de fa^on fort vivante Tarriere-plan histo- 

rique, M. Demus est passe ä Tetude architecturale du monument. 

On retiendra qu*il adopte les conclusions des fouilles et des recher- 

ches de M. Forlati, qui ont conduit ä rejeter Topinion tradition- 

nelle sur le plan basilical du premier Saint-Marc et ä admettre 

que Tedifice erige par le doge Justinien Particiacus (827-829) et 

par son frere Jean (829-836) etait dejä en croix libre ä Timitation 

des Saints-Apdtres de Constantinople. Mais M. Demus pense que, 

conformement aux indications de certains chroniqueurs, les cou- 

poles auraient ete alors simplement en bois. Le Saint-Marc recon- 

struit par les doges Domenico Contarini (1042-1071), Domenico 

Selvo (1071-1084) et Vitale Falier (1086-1096), ä une epoque oü une 

Sorte de fievre de bätir se repandit dans T Italic du Nord, se serait 

distingue de son predecesseur surtout par ses coupoles de briques. 

L’influence de Tarchitecture byzantine contemporaine s’y fait aussi 

sentir dans l’emploi des grandes arcades qui decorent la fa^ade et 

dans la parfaite homogeneite de Tespace Interieur. L’action de 

rItalic s’accuse, en revanche dans des traits comme la presence 

d’une crypte (que Ton se souvienne des cryptes de Ravenne) ou 

comme la technique architecturale avec ses briques plus epaisses 

et son mortier plus fin qu’ä Byzance : si les plans venaient de 

Constantinople, les ma^ons etaient des travailleurs du terroir. L’aile 

Nord du narthex semble avoir ete elevee sous le doge Marino Moro- 

sini (1249-1253), qui s'y fit enterrer. Celle du Sud ne lui est pas 

de beaucoup posterieure. 

II conviendra d’accorder aussi une grande attention au chapitre 

sur la sculpture, qui est Tun des plus riches en conclusions ori¬ 

ginales. Le decor sculpte des xi® et xii® siecles puise ses elements 

ä la fois dans la tradition locale (elle-meme derivee de Byzance 

par l’intermediaire de Grado), dans Tart byzantin contemporain 

et dans l’Orient islamiqup. Au debut du xiii^ siede, Tatelier d’Ante- 

lami fait sentir son influence sur des oeuvres telles que toute une 

Serie de protomes et de tetes humaines des corniches interieures 
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de Saint-Marc ou encore les quatre aiiges ä la retombee des penden- 

tifs du carre central. D’autre part, les reliefs byzantins que les 

Venitiens importerent alors en assez grand nombre (icones de la 

Vierge et des Saints) furent imites plus ou moins librement par 

les artistes locaux. Les six plaques encastrees dans les ecoin^onsdu 

rez-de-chaussee de la fa^ade Ouest permettent d’assister ä la fa^on 

dont le style venitien s’est constitue ä partir de modeles byzantins : 

deux reliefs byzantins, representant Tun Heracles rapportant le 

sanglier d’Erymanthe, Tautre saint Demetrius, ont inspire dans les 

annees 1230 et suivantes, ä un artiste Italien, des plaques figurant, 

la premiere, Heracles avec la biche et Thydre, la seconde, saint 

Georges 0). La meme maitre, que M. Demus appelle le maitre d’He- 

racles, a ensuite taille une Vierge orante, et un autre sculpteur a 

execute Tarchange Gabriel de maniere ä completer dans le haut de 

la fa^ade la galerie des protecteurs de Venise (Heracles, en effet, 

pouvait passer pour tel aux yeux des humanistes du temps en sa 

qualite de heros des Venetes et aussi parce que son nom rappelait 

celui de la ville d’Eraclea). Les sculptures des voussures du por- 

tail central de la fa^ade Ouest, que M. Demus a etudiees tres atten- 

iivement, ressortissent ä Tart de ritalie et de TEurope occidentale, 

et non plus ä celui de Byzance. 

Mais entre 1240 et 1280 surtout, il s’est manifeste un autre cou¬ 

rant, celui de la sculpture protorenaissante, oii Timitation des mo¬ 

deles paleochretiens a ete parfois si poussee qu’il peut etre diffi- 

cile de decider si teile Oeuvre date des v^/vi^ siecles ou du xiu®. II 

ne faudra pas rappeier longuement le probleme epineux de la date 

des colonnes du ciborium de Saint-Marc. M. Demus pense que si 

le monument remorite ä Tepoque paleochretienne, il est d’un style 

si medieval qu’il doit avoir ete retouche au xiii® siede, lorsqu’on 

y a grave des inscriptions. Pour ma part, je prefde rester fidde ä 

la precedente theorie de M. Demus, qui y voyait un pastiche exe¬ 

cute au xiii^ siede. 

On devine par ce trop bref aper^u la richesse et la diversitedes 

problemes que souleve M. Demus. Son ouvrage. est de ceux dont 

la lecture donne le plus ä penser. 

(1) Cf. l’important memoire de M. M. Simon, Hercule et le chris- 
iianisme (Publications de la Faculte des Lettres de l’Universite de 
Strasbourg, 1955), dont le chapitre V s’iiititule : «Hercule chrdieii ». 

(N.d.l.R.) 
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Les fresques de l'£glise Saint-Georges 

de Staraia Ladoga. 

V. N. Lazarev, Freski StaroX Ladogi. Moscou, Institut Istorii 

Isk. Akademii Nauk SSSR, 1960. 1 vol. cartonne 17,5 x 23 cm, 

100 pp., 14 figg., 110 pll. (avec cinq pages de resume en 

fran^ais). 

On eprouve parfois le besoin d’avoir sur les grands monuments 

de Tart russe de tradition byzantine des monographies bien au 

courant du dernier etat des questions. Celle que M. V. N. Lazarev 

vient de nous donner pour Teglise Saint-Georges de Staraia Ladoga 

pourra etre regardee comme un modele du genre. Et Ton ne peut 

que souhaiter en voir bientdt consacrer de semblables ä d’autres 

edifices. 

Aucune chronique n’a conserve le Souvenir de la date ä laquelle 

fut elevee Teglise Saint-Georges de Staraia Ladoga, mais Tetude 

du style des fresques conservees et de l’architecture du bätiment 

donne ä croire qu’elle a ete construite en action de gräces au saint 

protecteur des guerriers immediatement apres la victoire remportee, 

en mai 1164, ä rembouchure du fleuve Voronaia, par les troupes 

du prince Sviatoslav Rostislavic sur les Suedois qui avaient du 

lever le siege de la forteresse de Ladoga. 

Par son plan de forme presque carree avec quatre piliers suppor- 

tant une coupole unique, ses trois absides de hauteur egale et la 

division de chacune de ses fa^ades en trois compartiments par 

de simples pilastres, Teglise Saint-Georges se rattache au groupe 

des eglises de Novgorod erigees dans la seconde moitie du xii*" 

siede, de Teglise de l’Annonciation pres du village d’Arcaji (1179) 

ä Teglise du Prophete filie sur la Slavna (1198-1202). 

Les fresques, elles, par leur style lineaire, se rapprochent de 

celles de Nerezi (pour lesquelles M. Lazarev admet avec beaucoup 

de vraisemblance une date contemporaine de la construction en 

1164), de celles de Saint-Dimitri ä Vladimir (vers 1194) et du frag- 

ment avec les tdes de Pierre et Paul conserve ä la Bibliotheque de 

Vatopedi (1197/1198). Elles offrent aussi d’etroitesressemblances 

avec celles de Miroge (au plus trd 1156) et de Saint-Georges pres 

de Novi Pazar (vers 1168). M. Lazarev pense que, si Ton tient 

compte de Tusage observe dans la Russie septentrionale de laisser 

34 
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secher le bätiment pendant un an avant de le decorer de fresques’ 

celles de Staraia Ladoga ont du etre executees en 1167 oii dans 

Tune des annees suivantes. 

Elles ressortissent ä la tradition byzantine, mais avec des traits 

« novgorodiens» prononces dans les ornements et le Systeme de 

repartition des sujets qui les font attribuer ä des peintres russes 

de cette ecole. M. Lazarev y reconnait la maniere de deux artistes : 

un maitre et son collaborateur. 

On considerera comme un trait de conservatisme iconographique 

la representation de TAscension dans la coupole comme aux Saints- 

Apdtres de Constantinople et ä Sainte-Sophie de Salonique dans 

la deuxieme moitie du ix^ siede, alors qu’ailleurs avait triomphe 

l’image du Pantocrator en buste. L’introduction, dans le diaco- 

nicon, de la scene, insolite, du combat de Georges contre le dragon 

et de la figure d’un saint guerrier (Gleb?) doit etre mise vraisem- 

blablement en relation avec la victoire que Teglise celebrait. 

Les fresques de Saint-Georges ont de une premide fois recou- 

vertes d’enduit au xvii® sidle. Nettoyees en 1780 par le metro- 

polite de Novgorod Gabriel, elles furent en partie ddruites lors 

des reparations effectuds ä Teglise en 1849 et de nouveau recou- 

vertes d’un lait de chaux. C’est en 1927 et 1933 qu’elles furent 

nettoyees et restaurds, mais il n’en subsiste plus que desfragments. 

Ce sont principalement, outre celles que nous avons citees plus 

haut: dans l’abside, des restes d’une Communion des Apdtres sous 

les deux especes, Basile et Denys l’Areopagite, le buste de la 

Vierge avec l’image du Christ-Emmanuel, des medaillons avec des 

figures d’eveques; dans la prothese, le buste de l’archange Michel 

et, plus bas, les offrandes de Joachim et d’Anne refusds ; dans 

le diaconicon, le buste de Gabriel et des medaillons d’eveques 

(avec Saint Anthime); sur les trumeaux des fendres de la coupole, 

huit prophdes, parmi lesquels on reconnait Isaie, Jeremie, Michee, 

David et Salomon ; sur le mur, des vestiges du Bapteme (avec une 

iconographie compliqud faisant intervenir deux groupes de Phari- 

siens et quatre anges), Daniel et des medaillons de saints; surle 

mur Ouest, des fragments du Jugement Dernier qui debordait 

sur les murs contigus du Sud et du Nord. 

Ces fresques sont d’un style tres austere ä la fois dans le coloris, 

oü predominent les tons fernes, et dans l’aspect des physionomies 

aux visages ascdiques, dont les yeux immobiles fixent leur regard 

sur le spectateur. Mais ce qui le caracterise aussi, c’est la stylisation 



CHRONIQUE ARCHEOLOGIQUE 523 

lineaire tres poussee des figures et des vetements, que Ton peut 

considerer comme Tun des traits caracteristiques de la peititure 

du xii^ siede, surtout dans la seconde moitie, ainsi que M. O. Demus 

VsL fort bien marque dans plusieurs endroits de son livre magistral 

sur The Mosaics of Norman Sicily (Londres, 1949). M. Lazarev 

a fort opportunement repris dans son volume sur Saint-Georges 

de Staraia Ladoga Thistoire de ce procMe en ce qui concerne le 

traitement des lumieres sur les earnations. II est parti de la cdebre 

inosaique de Constantin et de Justinien offrant Tun sa nouvelle 

capitale, Tautre Sainte-Sophie, ä la Vierge, au-dessus de la porte 

Sud du narthex de Sainte-Sophie de Constantinople, et il a abouti 

ä Saint-Dimitri de Vladimir. Notons qu’au passage, il a presente 

les arguments pour lesquels, tenant compte precisement de l’evo- 

lution du graphisme dans la peinture byzantine, il considere, con- 

trairement ä Demus, ä Galassi, et ä Bettini, que la Deisis de Sainte- 

Sophie de Constantinople date non pas du xiii® siede, mais du deu- 

xieme quart du xii^. Il a aussi modifie sa datation des mosaiques 

de la voüte et des parties hautes des murs du choeur de Cefalü, 

qu’il place maintenant dans les annees 1160, et non plus 1220/1230. 

Enfin, M. Lazarev a attire Tattention sur les ressemblances entre 

les fresques de Staraia Ladoga et les plus anciennes icones de Nov- 

gorod (Saint-Georges debout, TAnnonciation d’Ostioug, la Sainte- 

Face et la tete d’Archange). 

Ce dont un bref resume comme celui-ci, attache avant tout ä 

degager les principales conclusions, ne peut donner une justeidee, 

c*est de la finesse et de la pendration des analyses stylistiques de 

M. Lazarev, toutes fremissantes de sensibilite. 

Miniatures arm^niennes. 

Miniatures armeniennes, Texte et notes de Lydia A. Dournovo. 

Preface de Sirarpie Der Nersessian. Paris, fiditions Cercle d’art, 

1960. 1 vol. 25,5 X 33 cm, 191 pp., 13 figg. en couleurs, 84 pll. 

en couleurs. 
I 

Sirarpie Der Nersessian, The Chester Beatty Library, A Catalogiie 

of ihe Armenian Manuscripis with an Introduction on the His¬ 

story of Armenian Art. Dublin, Hodges Figgis & C*^, 1958, 2 vol. 

27,5 X 38 cm; vol. I, texte, xliv-216 pp.; vol. II, planches, 

vii pp., 1 frontisp., 66 pll. 
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Notre connaissance de la miniature armenienne tirera le plus 

grand profit de ces deux ouvrages qui se completent admirable- 

ment et qu’il conviendrait presque de lire simultanement. 

Le Cercle d’art de Paris, qui deploie avec tant de succes ses 

efforts pour repandre dans un assez large public de fideles repro^ 

ductions d’oeuvres d’un acces parfois difficile, a publie d’excel- 

lents fac-similes en Couleurs de miniatures, souvent inedites, de 

manuscrits armeniens conserves au Matenadaran, c’est-ä-dire ä 

r Institut des livres anciens, d’Erivan. Ces miniatures vont du vP* 

siede, avec les enluminures conservees ä la fin de rfivangile 

d’Etchmiadzin, jusqu’au xvii^ siede. 

Pour sa pari, Sirarpie Der Nersessian, dont il n’est pas neces- 

saire de rappeier longuement les magistrales etudes dans les domaL 

nes de Tenluminure et de Tart armenien, a publie en 1958 le cata- 

logue, qu’elle avait termine des 1951, des 67 manuscrits armeniens 

illustres qui ont ete reunis par A. Chester Beatty et qui constituent 

la plus importante Collection privee de ce genre en Europe, plus 

riche meme que bien des bibliotheques publiques. Ces manuscrits 

vont du xii® siede ä la fin du xvii®. Der Nersessian a fait 

preceder son catalogue d’une veritable histoire de la miniature 

armenienne, riche en references et en aper^us originaux, et que Ton 

illustrera en se reportant au luxueux volume du Cercle d’art, dont 

le texte est du ä Lydia A. Dournovo, elle-meme Conservateur 

au Musee des Beaux-Arts d’Erivan, peintre de formation en meme 

temps qu’historienne de Part, ce qui lui permet d’enrichir son expose 

de considerations techniques et de rapprochements probants avec 

la gründe peinture murale de l’Armenie. 

Les deux auteurs ont insiste sur Timportance que la miniature 

avait eue en Armenie des le siede, d’apres le temoignage des 

textes. Comme dans TEmpire byzantin, on y enlumina meme 

des manuscrits teints en pourpre. Mais ces miniatures, on croy- 

ait precisement jusqu'ä present ne les connaitre que par les 

textes. Or L. Dournovo, par des rapprochements avec les 

peintures murales de Lmbat et d’Aroudj, attribue ä un atelier 

armenien du vje siede les quatre miniatures conservees ä la fin 

de rßvangile d’Etchmiadzin, que l’oii rapportait habituellement 

ä l’art Syrien, Elles se distinguent par la monumentalite et la 

severite de leur style ainsi que par leur coloris un peu terne et 

päteiix qui n’est pas sans rappeier celui d’icones contemporaines. 

Les periodes les plus creatrices de la miniature armenienne furent 
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evidemmenl celles de Tindependance nationale, et d’abord celle 

de la fin du ix® si^e au debut du xi^ dans les royaumes des Bagra- 

tides d’Ani et de Kars, dans celui des Ardzrunis de Van et dans 

la province de Sunik\ Dournovo en donne comme exemples 

rßvangile d’Etchmiadzin execute en 989 au monastere de Nora- 

vank’, rfivangile 6201 qui a ete enlumine en 1038 par un artiste 

anonyme dans quelque monastere du Tourouberan, rfivangile 974 

du xi®siecle, proche du precedent, mais qui parait se rattacher plus 

particulierement ä l’ecole de Mouch, et rfivangile 7736, dit de 

Mougna parce qu’il a ete conserve, avant de passer ä firevan, au 

monastere de Mougna ä Tiflis. On releve entre ces manuscrits 

des differences de style assez notables. L’fivangile dit de Mougna 

est une oeuvre assez savante, executee par des peintres habiles, 

disposant de modeles de qualite, ä Tintention d’un grand monas¬ 

tere ou d’un haut personnage. L’fivangile de 1038 a, au contraire, 

le depouillement, la gaucherie äpre et savoureuse de Tart populaire, 

et Ce sont lä des caracteres qui, avec d’autres procedes de dessin 

et de composition, se retrouvent dans rfivangile 974. 

Ce beau developpement est provisoirement interrompu par les 

invasions seldjoukides du milieu du xi® siede. Toutefois, dans les 

fitats que des princes armeniens ne tardent pas ä reconstituer sous 

la suzerainete de Byzance ou de la Georgie, on recommence ä con- 

struire des eglises, ä copier et ä enluminer des manuscrits. L'fivan- 

gile Matenadaran 311, execute ä Sebaste en 1066, montre bien 

le regain d’influences byzantines qui s’ensuivit. A la peinture ample 

et monumentale qui avait de en faveur en Armenie prdedemment 

succMe le goüt des ddails minutieusement dessind et de l'or rd 

pandu ä profusion. L’fivangile Matenadaran 2877, illustre dans 

la premiere motie du xii® sidle, annonce l’essor que la miniature 

armenienne prendra au xiii® siede. Par la richesse et la profondeur 

du coloris, ou des fonds bleus, empruntes sans doute ä Byzance, 

jouent un grand rdle, par la minutie du dessin, par l’emploi de 

nouveaux motifs ornementaux, ce manuscrit mdite d’occuper une 

place de choix. Le renouveau du xii® siede est represente dans 

la Collection Chester Beatty notamment par rfivangile 554, ecrit 

en 1173 ä fidesse par Barsegh, qui avait copie et enlumine dans 

la meme ville, en 1161, un evangile conserve jadis ä Amasya-Ama- 

seia. Par leurs figures allongds et le traitement uti peu rapide 

des draperies, les miniatures de rfivangile Beatty 554 rappellent 

celles de rfivangile Matenadaran 6201 qui date de 1038 : c’est un 
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bon exemple des permanences qiie Temploi des modeles anciens 

a entretenues dans les scriptoria armeniens. De la fin du xu® 

siede dateraient aussi les fivangiles Beatty 555 (ecrit par un 

certain Hakob) et 556 (execute peut-dre dans le scriptorium 

d’Haghbat ou dans celui d’Horomos, si Ton en juge par les res- 

semblances avec rfivangile Matenadaran 6288, qui aurait ete ecrit 

ä Haghbat en 1211, ou avec rfivangile 961 de Venise, enlumine 

ä Horomos en 1181). 

Mais Tetablissement, des la fin du xi^ siede, d’Armeniens en Cili- 

cie amena, en raison meme du röle joue par les manuscrits dans 

la devotion de ce peuple, la fondation de scriptoria dans le nou¬ 

veau royaume. L’un des plus anciens manuscrits dates sorti de 

ces ateliers est Tfivangile MA XIII de l’Universite de Tübingen, 

qui a ete execute ä Drazark en 1113. L’fivangile Matenadaran 

7737, enlumine ä Hromkla, vers le milieu du siede, en est 

tres proche. Les planches de Touvrage de Dournovo permet- 

tent de bien juger de ces miniatures aux formes un peu lourdes, 

aux ornements plus abondants que precis, aux couleurs sourdes, 

mais d'une execution pleine de force et de conviction. Le recueil 

des Oeuvres de Gregoire de Narek Matenadaran 1568, commence 

en 1173 par le scribe Grigor pour le catholicos Nerses de Lambron 

et acheve en 1174 pour son successeur, montre que les scriptoria 

de Cilicie subissaient aussi Tinfluence de la miniature byzantine. 

C*est au xin® siede que l’art de la miniature s'epanouit en Grande 

Armenie et plus encore en Cilicie. Parmi les oeuvres les plus 

importantes de ce temps, Dournovo reproduit l’Entree du 

Christ ä Jerusalem de l’fivangile Matenadaran 6288 enlumine en 

1211 parMargar, ä Haghbat (dans la region de Lori), croit-on gene- 

ralement, mais qui, pour M™® Dournovo, aurait de seulement relie 

ä cet endroit, alors qu’il aurait ete illustre ä Ani. II convient de 

noter ici comment Margar a renouvele Ticonographie de cette scene 

en representant une ville et des personnages de son temps. A 

cdte de ce courant moderniste, Tfivangile Matenadaran 4823, exd 

cute ä Katchen en 1224 pour la princesse Vaneni, fille de Djadjhour 

Khakhabakian et femme de Kouki, fils d’Abas, prince Sevadian, 

pousse jusqu’ä l’extreme l’ascdisme populaire. L’fivangile Matena¬ 

daran 2743 peint en 1232 par Grigor pour le prince Grigor de Sunik’, 

peut-dre au monastere de T’argmantchats, oü ce manuscrit a 

longtemps sejourne, est une des oeuvres les plus caracteristiques 

de la connaissance que les enlumineurs de ce temps avaient des 
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üeuvres de leurs devanciers et de la maniere dotit ils leur imposaient 

leur style personnel assez tourinente, au dessin vehement et au 

coloris expressif. C’est aussi Tun des plus anciens manuscrits arme- 

niens oü ait ete figuree la Dormition de la Vierge. L’fivangile 

Beatty 557, copie par Sargis et Step’annos, sans doute vers 1273 

au couvent de Hohannuvank’, pour Sadun III, temoigne du haut 

degre d’harmonie atteint alors dans les compositions ornementales. 

Les Oeuvres executees en Cilicie sont plus abundantes et, en general, 

d’une plus haute qualite. On en trouvera un tres beau choix dans 

Touvrage de Dournovo. Citons : rfivangile Matenadaran 7644, 

execute vers le milieu du xin® siede pour le Grand Connetable 

Sembat, mort en 1276 (avec une tres pittoresque representation 

des Nations dans la scene de la Pentecdte); l’fivangile Matenadaran 

7690, datant de 1249 ; rfivangile Matenadaran 3033 execute en 

1251 ä Hromkla et dont le decor, qui se reduit aux Canons, rappelle 

les plus anciens manuscrits du meme scriptorium ; rfivangile Mate¬ 

nadaran 7651, commence vers 1250 par une equipe de six peintres 

dont faisait peut-etre partie le celebre T’oros Roslin et qui, apres 

etre reste inacheve pendant 70 ans environ, a ete termine par 

Sargis Pidsak dans les annees 1320. L’fivangile Beatty 558, illustre 

pour le catholicos Constantin I (1221-1267) par un artiste anonyme 

sans doute au siege meme du patriarcat ä Hromkla, merite de rete- 

nir l’attention par relegance et la precision de son dessin, la viva- 

cite du style et la fraicheur de l’imagination. Au meine T’oros 

Roslin, rune des plus fortes personnalites de son temps, qui nous 

a laisse sept manuscrits signes, dont cinq sont conserves au Pa¬ 

triarcat armenien de Jerusalem, Dournovo attribue deux fivan- 

giles et un Lectionnaire du Matenadaran. Ce sont les n^s; 197 

(execute en 1287), 9422 (pour une partie seulement des miniatures) 

et 979 (execute en 1288 pour le roi Het’um II). Ce qui caracterise 

la maniere de ce peintre, c’est sa grande liberte de dessin et d’inspi- 

ration. II a cherche la diversite dans l’expression de l’äge et des 

Sentiments de ses personnages. II a introduit dans les scenes reli- 

gieuses des details puises dans l’observation de la vie courante. 

II a fait des emprunts aussi bien ä l’art de l’Occident latin que de 

la Chine, notamment pour les representations d’animaux fantas- 

tiques. La gamme des couleurs est tres etendue, avec predomi- 

nance du vert, du violet et du bleu. 

Au XIV® siede, le scriptorium du monastere de Tat’ev fut l’un 

des plus actifs en Grande Armenie. C’est lä que Gregor Tat’evatsi 
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enlumina rfivangile Matenadaran 7482, qui avait ete ecrit eii 

1297 ; ses miniatures font jouer les bruns et les bleus assourdis 

avec les rouges et les jaunes vifs. L’fivangile Matenadaran 3722, 

enlumine en 1304 ä Nakhitchevan par Simeon dans un style preste 

et leger, sinon toujours fort soigne, se distingue par la preseiice 

dans les marges de scenes du culte du soleil et de fetes de la moisson. 

Un autre centre d'enluminure extremement actif se trouva au 

monastere de Gladzor, dont le principal scribe fut T’oros de Taron, 

ä qui l*on doit la Bible Matenadaran 206, illustree en 1318, et 

rfivangile Matenadaran 6289, qui date de 1323. On goutera sur- 

tout la minutie de Texecution des figures de petites dimensions 

qui illustrent la Bible ou qui occupent les marges de rfivangile. 

Fidele aux traditions de la Grande Armenie, T’oros de Taron n’en 

subit pas moins rinfluence des ecoles de Cilicie par rintermediaire 

desquelles il connut l’art de rOccident. La miniature armenienne 

rayonna jusqu*au monastere de Surkhat en Crimee, oü, en 1332, 

Grigor peignit rfivangile Matenadaran 7664, dont les miniatures 

sont con^ues sur le modele de grandes fresques. 

En Cilicie, l’un des principaux enlumineurs fut Sargis Pidsak, 

dont la reputation s’etendit bien au-delä des frontieres du pays. 

Des miniatures lui furent commandees specialement pour la Bible 

Matenadaran 2627, qui avait ete ecrite ä Erzinjan en 1338. On 

lui doit aussi les fivangiles Beatty 561 (execute en 1329 ä Sis pour 

le roi Leon IV) et 614 (execute en 1342 ä Drazark pour le pretre 

Tiratsu) ainsi que les fivangelistes et les Canons des foll. 5^-6 de 

rfivangile Beatty 613 (execute en Cilicie par le scribe Kirakos 

pour l’eveque Simeon entre 1226 et 1267, mais enrichi des minia¬ 

tures de Sargis Pidsak quand il devint, en 1348, la propriete du 

pretre Tiratsu, qui, en 1342, avait dejä fait appel au talent de Sargis). 

Les miniatures du manuscrit Beatty 560, qui appartiennent ä 

un manuscrit fragmentaire des fipitres, des Actes et de r Apocalypse, 

ont ete executees en Cilicie par Husip’ pour le connetable Sembat, 

petit-fils du grand Sembat mort en 1276. Elles font songer ä la 

maniere de Sargis Pidsak, sans regaler. 

Au xiv^ siede se cree aussi un style propre aux scriptoria du 

Lac de Van. L’un des meilleurs specimens de la phase oü se con- 

stitua ce style est rfivangile Matenadaran 9423, oü se fondent de 

fa^on tres homogene des elements empruntes ä une tradition repre- 

sentee par rfivangile d'Etchmiadzin (de 989), rfivangile Matena- 

daraii 6201 (de 1038) et les manuscrits du siede groupes au 
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Matenadaran sous le 974. On supprime de nouveau les fonds 

d’architecture et les paysages ou du moins les reduit-on ä de rapides 

indications. En meme temps des traits de realisme, d’origine popu- 

laire, se combinent heureusement avec le souci d’illustrer les croyan- 

ces religieuses de cette epoque. Le Matenadaran ne conserve plus, 

SOUS le 4777, qu’un seul feuillet, extremement pittoresque (oii 

Ton voit dans des costumes d’epoque l’enseignement de Talphabet) 

d’un manuscrit enlumine par Dserun ä la fin du xiv^ ou au debut 

du XV® siede. Rstakes, qui enlumina, en 1397, Tfivangile Matena¬ 

daran 7629, semble avoir ete une personnalite assez forte, qui 

introduisit des innovations dans l’iconographie religieuse. II a fait 

preuve aussi d*une grande richesse d'invention dans les illustra- 

tions marginales. Grigor, qui executa, ä la fin du xrv® siede ou au 

debut du xv®, au monastere de Tat’ev,rfivangile Matenadaran6305, 

s’inspira de la tradition decorative ä laquelle appartenait rfivangile 

Matenadaran 7482, illustre dans le meme scriptorium au xiy® siede, 

mais en visant ä imiter les effets produits par les tissus. Le goüt 

de Tornementation fine et detaillee a aussi conduit ä multiplier 

les motifs decoratifs — fleurs, taches, carreaux — sur les vete- 

ments des personnages. 

L’art du xv® siede est plus abondamment represente dans le 

livre de Der Nersessian que dans celui de Dournovo. 

La Collection Chester Beatty est riche surtout, pour cette epoque, 

en manuscrits de Tecole de Khizan, qui comprend les Oeuvres 

executees dans cette ville, au Sud du Lac de Van, et dans le district, 

voisin, de Mok’s. Mentionnons : le Lectionnaire 599 illustre en 

1414 par un peintre anonyme, qui est peut-etre bien celui ä qui 

Ton doit aussi les miniatures de rfivangile 2663 de Jerusalem ; 

rfivangile 565 ecrit en 1439 au monastere deBast (Bastay Vank), 

par Khatchatur et illustre par Mkrtitch, dans un style fort proche 

de celui des miniatures du Lectionnaire precedent; le Lectionnaire 

600, copie en 1446 au monastere du Saint-Sauveur ä Arabakir 

par le scribe Menas et decore par son proprietaire Teveque Grigor 

de Harsenk’ef (c’est la mtoe equipe qui a execute, en 1444, dans 

la forteresse de Sinamur pres de Kharberd, le Menologe Paris Arm. 

181); rfivangile 566, echt en 1451 au monastere de Saint-Gamaghiel 

ä Khizan par Hohannes et peut-etre illustre par le Mkrtitch auquel 

on doit rfivangile Berlin Or. Minut. 291 et qu’il ne faut pas con- 

fondre avec son homonyme de rEvangile Beatty 565 ; le Menologe 

602, ecrit en 1489 ä Karkar, au Sud du Lac de Van, par Sahak et 
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l’eveque Mkrtitch. Cette ecole de Khizan presente des iraits fort 

originaux. Elle reserve une grande place aux miracles et les traite 

a\’ec des details qui doivent beaucoup aux arts islamiques ; c’esl 

ainsi que les Noces de Cana sont parfois representees ä la maniere 

d’une scene de banquet chez un prince musulman. 

A Tecole, assez conservatrice dans son style et dans son iconogra- 

phie, qui, au xv^ siede, fleurit ä Van meine ainsi qu’ä Aght’amar 

se rattache rfivangile Beatty 567, illustre ä la fin du xv® siede 

par Parsam, deve de Karapet de Berkri. L'influence de l’Europe 

occidentale s’y denonce dans la couronne dont est ceinte la tete 

de la Vierge de la Nativite et dans le pelican nourrissant ses petits 

au-dessus de la Crucifixion, L’Hymnaire Matenadaran 1620, illus¬ 

tre en 1482 par un artiste anonyme, contient les premieres minia- 

tures profanes de l’Armenie (en dehors des portraits) avec des Sce¬ 

nes de la bataille d’Aravair (451). 

La deportation, ä la fin du xvi^ siede, par le Shah Abbas P*" 

de la popuIation de Djoulfa et des environs dans la region d’Is- 

pahan, entraina la Constitution ä la Nouvelle Djoulfa d'une ecole 

de miniaturistes, au style assez eclectique. C’est lä que Hakob 

Tjoughaetsi illustra en 1610 TEvangile Matenadaran 7639 de 44 

miniatures en pleine page qui lui ont fait dire de son ceuvre qu’elle 

etait un «jardin plein de roses, fleuri comme le paradis au prin- 

temps » et qu’il « priait instamment le lecteur de ne pas la salir et 

de ne pas la feuilleter avec des doigts mouilles Si Ton en jiige 

par les reproductions que donne Dournovo, les couleurs ont 

conserve aujourd’hui encore toute leur fraicheur. Les composi- 

tions sont fort expressives et revelent un temperament d’illustra- 

teur tres original. C’est ce meme Hakob Tjoughaetsi qui, audebut 

du xvii® siede, a enlumine de scdies pittoresques et pleines de 

mouvement le manuscrit du Roman d’Alexandre que le Matena¬ 

daran conserve sous le n^ 5472 et qui a fourni ä M“® Dournovo la 

derniere planche de son recueil. La collection Chester Beatty pos- 

sede, eile aussi, quelques manuscrits interessants de l’ecole de la 

Nouvelle Djoulfa. On y trouve, par exemple, sous le n® 576, deux 

feuillets (avec les Saintes Femmes au tombeau et le Christ en gloire) 

qui proviennent d’un evangile illustre en 1615 par Mesrop de Khizan. 

Dans le cours du deuxieme et du troisieme quart du xvii® siede, 

les scribes de la Nouvelle Djoulfa copierent beaucoup de manuscritg 

executes en Grande Armenie et en Cilicie du xn® au xiv® siecle^ 
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mais avec une certaine rigidite dans le dessin qui denature la qua- 

lite des modeles ; tel est le cas de l’fivangile Beatty 578 echt par 

Hakob et illustre par Hayrapet en 1655. Comme dans les repre- 

sentations de l’Apocalypse au Mont Athos et dans les miniatures 

grecques et russes de cette epoque, les gravures des Bibles eiiro- 

peennes furent plus d’une fois imitees : ainsi, vers le milieu du 

xvii^ siede, l’illustrateur du Psautier Beatty 591 a-t-il combine des 

elements venus de la grande tradition armenienne et d’autres 

originaires de l’Occident. On retrouve la meme complexite des 

sources d’inspiration dans rfivangile Beatty 578, echt en 1655 par 

Hakob et enlumine par Hayrapet. 

D’autres centres connurent alors aussi une renaissance de la 

miniature armenienne. A Amida, Hohannes, assiste par Aslan, 

illustra en 1601 pour le prelat erudit Serapion d’fidesse une Bible 

abregee — le manuscrit Beatty 551 — ou les portraits de Patriar- 

ches, de Rois, de Prophetes, de la Vierge, du Christ et des Apdtres, 

generalement inscrits dans des medaillons, imitent ceux que peigni- 

rent les artistes de Cilicie au xiii^ siede. Les miniatures de rfivan- 

gile Beatty 581, echt en 1668, ä Amida egalement, par le scribe 

Grigor, revelent un si beau modele des visages, une si grande cor- 

rection de la perspective, un tel sens de l’espace que Der Ner- 

sessian a pense qu’elles ne peuvent dre Toeuvre que d’un peintre 

forme dans la tradition baroque : peut-etre meme un Europeen 

venu ä Amida, ä moins que ce ne soit un Armenien qui aurait reQu 

sa formation artistique en Europe. 

II y eut aussi dans la communaute armenienne de Constanti- 

nople des enlumineurs sensibles ä la qualite des Oeuvres de leurs 

grands devanciers. Mik’ayel de Tokat qui, de 1619 ä 1624, exe- 

cuta dans la capitale de l’Empire ottoman l’fivangile Beatty 577, 

declare dans le colophon de l’Hymnaire qu’il illustra en 1629 et 

qui est conserve ä Sofia qu’il a copie un modele de choix, ecrit ä 

Sis en 1295. 

Un scriptorium important travailla egalement ä Tokat. II est 

represente dans la Collection Beatty par; le Menologe 604 que 

Mkrtum copia en 1683 ; le Menologe 604 que le fils de Mkrtum, 

Astvadsatur, enlumina apparemment vers 1699 ; l’fivangile 586, 

dont nous ne connaissons pas l’auteur. Mais on sent devant ces 

manuscrits que la force creatrice a considerablement diminue, les 

emprunts faits ä l’etranger ne sont plus assimiles comme ils l’avaieiit 
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ete auparavant. La miniature armenienne disparaitra au debul du 

XVIII® siecJe. 

MmeDournovo nous laisse le Sentiment d’avoir tendance ä sures- 

timer la valeur artistique de certains manuscrits. En outre, son 

livre eut rendu plus aisement les Services que Ton attendait de 

lui s’il avait comporte un Index. On a enfin Timpression que la 

traduction laisse de-ci de-lä legerement ä desirer. Mais ce volume 

a le grand avantage de nous apporter des reproductions en couleurs 

tres soignees de miniatures en grande partie inedites et par lä de 

nous fournir de precieux termes de comparaison pour une etude 

plus detaillee des oeuvres conservees dans d’autres collections. 

Le livre de Der Nersessian, qui est un catalogue erudit, 

a manifestement plus de pretentions scientifiques et Ton se rejouira 

que l’auteur s’y soit toujours soucie de replacer les oeuvres decrites 

dans les courants artistiques auxquels eiles appartenaient. La reali- 

sation de ce dessein eut ete, ä mon sens, plus heureuse encore si, 

ä l’ordre des numeros d’inventaire, eüt ete prefere celui qui etait im- 

pose par Thistoire m^me de Tenluminure. 

Charles Delvoye. 



LE XII' congrEs international des 
Etudes byzantines 

Pour une semaine, du 10 au 16 septembre 1961, Ochride fut la 

capitale internationale du byzantinisme. Peuplee de monuments 

byzantins, vestige d’un passe qui donne ä la ville actuelle sa Couleur 

particuliere, Ochride a ete choisie avec bonheur comme siege du 

XIP Congres International des fitudes Byzantines. Petite ville 

aux moyens touristiques modestes, eile a pu pourtant, gräce aux 

efforts infatigables du comite d’organisation du congres, sous la 

direction de G. Ostrogorskij, offrir un cadre agreable et accueillant 

aux centaines de representants venus de trente pays. 

Le congres, place sous le haut patronage du marechal Tito, com- 

portait, outre le programme scientifique, une riche partie artistique 

inspiree, dans une large mesure, des traditions culturelles byzantines : 

chants byzantinoslaves executes par le choeur des madrigalistes 

de Beigrade, concert de musique religieuse donne dans l’eglise de 

Sainte-Sophie, danses et chansons folkloriques, soiree de ballet, 

enfin expositions d’icones, de costumes, et de livres, ont accompagne, 

pour le divertissement et rinstruction des participants, les travaux 

du congres. 

La journee d’ouverture a ete consacree, comme d’usage, aux 

allocutions officielles. Des representants du comite d’organisa- 

tion, des autorites politiques et scientifiques du pays accueillant, 

et des delegations etrangeres, ont pris successivement la parole. 

G. Ostrogorskij, president du congres, a souligne Timportance que 

les etudes byzantines ont acquise depuis le premier congres de 1924, 

ä Bucarest, ce qui a donne Toccasion ä H. Gregoire, qui a pris, en 

tant que <( patriarche & des etudes byzantines, la parole au nom de 

toutes les delegations etrangeres, de rappeier, dans un discours 

improvise et plein de verve, ses Souvenirs des congres anterieurs. 

II est regrettable que H. Gregoire, hospitalise ä Ochride, n’ait 

pu suivie de pres les travaux du congres (^). 

(1) Je remercie M“« Glykatzi-Ahrweiler de ses 6!oges, bien que je refuse, 
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Le Programme scientifique comportait deiix partios : a. Theines 

de base, b. Communications des congressistes. Dans la matinee 

se deroulaient les seances plenieres, consacrees uniquement aux 

rapports et ä la discussion des themes de base ; Ville el Campagne 

byzantine du siecles, Principes ei melhodes de la diplo- 

matie byzanlincy Palamisme et hamanisme, La chancellerie impmale 

byzantine et serbe, La peinture eii yiacMoine dans les XP-XIP 

siecles, Architecture de la hasse antiquite et du haut moyen äge dans 

les Balkans, Litterature slaue et son backgroimd byzantin, Droit 

byzantin, balkaniqiie ei slaue, Principes de la composilion du chanl 

byzantin. L’apr^-midi etait reserve aux travaux de sept sections ; 

Histoire, Art et Archeologie, Philologie et Histoire de la littera¬ 

ture, Histoire de Tfiglise et Theologie, Droit, Musicologie, Sciences 

auxiliaires ; programme riche, peut-etre un peu Charge, surtout 

pour ceux qui etaient tentes de suivre des Communications dans 

des sections differentes : le resume des Communications, volume 

important publie et distribue avant I’ouverture du congres, gui- 

dait les participants dans leur choix, souvent embarrassaiiL. 

Pendant le congres, la confrontation des travaux des specialistes 

de diverses branches et d’ecoles differentes a ete souvent possible, 

surtout sur les themes de base presentes devant le nombreux audi- 

toire des seances plenieres. Ainsi le theme de la section d’Histoire ; 

<( Ville et Campagne byzantine », a donne lieu ä une longue discus¬ 

sion, transformee en echange interessant de points de vue entre 

les rapporteurs et des specialistes des problemes agraires et eco- 

nomiques ä Byzance. Une «table ronde » a reuni sous la direction 

de F. Dölger, president de la seance, les rapporteurs, Madame 

Zinaida Udalicova, qui a presente le rapport principal au nom de 

ses collegues sovietiques qui ii’ont pu participer au congres, M. Le- 

merle, P. Charanis, D. Angelov, auteurs des rapports comple- 

mentaires, et G. Ostrogorskij et N. Svoronos. On a pu constater 

des divergences de points de vue, dues aux diverses Orientations 

prises par les erudits dans Tetude du probleme epineux des rapports 

comme Charles Diehl, les titres de pairiarche et de Nestor. J’ai reconstitue le 

texte de mon allocution et celui de la communication qiie j’ai faite sur les 

Phocas ou Phoucas, dans la litterature popiilaire slave, les chants epiques grecs 

et l’epigraphie byzantine. La forme 0ov>i:ä<; est fortemenl attest6e ; c’est 

0ovxä. et non Aoi'xa qu’il faut lire dans Tinscription d’Hieron, dont Louis 

Robert a publie l’estampage. [H. G.] 
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sociaux ä Byzaiice. De meme, le rapport sur c La peinture en Mace- 

doine », presente par le president de la seance, A. Grabai, rapport 

susceptible de susciter des reactions, n’a ete finalement suivi, ä 

cause de l’absence de son auteur, N. Lazarev, que de quelques 

controverses d’ordre general. St. Pelekanides, co-rapporteur, a 

refute les theses de N. Lazarev sur l’influence slave, tandis que 

0. Demus a souligne la carence de nos connaissances dans ce do¬ 

maine, ce qui rend provisoires les conclusions presentees. 

D’une autre nature furent les rapports sur «Le palamisme et 

rhumanisme », exposes clairs et detailles des resultats des travaiix 

entrepris sur cette question par les specialistes de la civilisation 

et de la spiritualite byzantine, H. G. Beck, G. Schiro, et J. Meyen- 

dorff. La meme clarte a caracterise le rapport de D. Obolensky 

sur « La diplomatie byzantine », suivi d’un expose de D. Zakythinos, 

qui a traite surtout, conformement au titre annonce, des prin- 

cipes et des methodes ä adopter pour l’etude de la diplomatie de 

Byzance. De meme, les rapports sur des questions techniques, 

comme les usages des chancelleries byzantine et serbe, rapports 

rediges par F. Dölger et V. Mosin, ont ete animes par un souci 

methodologique, fort apprecie par les jeunes chercheurs qui s’oc- 

cupent des questions ardiies de la diplomatique medievale. 

Parmi les Communications presentees dans diverses sections, outre 

celles qui entraient dans les cadres des themes de base, comme, 

p.ex., celie de M™® Kappesowa sur la servitude ä Byzance, ont attire 

particulierement Tattention les Communications qui presentaient 

des textes ou des monuments inconnus, et celles qui s’appuyaient 

sur de^ sources inedites ou peu exploitees poui l’histoire et la civili¬ 

sation byzantine. Citons ä ti^re d’exemple les Communications de 

N. Oikonomides, sur le tacticon de dignites de l’Escurial, de A. Guil- 

lou sur les populations grecques de Calabre, de H. Inal^ik, sur une 

source turque concernant le xv® siede, du P. F. Halkin sur une 

vie inedite de St. Romylos, de F. Thiriet sur les relations entre la 

Grete et les Rmirats de TAsie Mineure d’apres les archives de Venise, 

de M™® Sophia Antoniades sur le chroniqueur venitien Zancaruo- 

lo, de J. Bompaire sur les actes de Xeropotamou, de J. Gouillard 

sur le decret du synode de 843, etc., et, dans le domaine de Tart 

et de Tarcheologie, les Communications des archeologues yougo- 

slaves D. Koco et V. Korac sur les monuments de la Macedoine 

Serbe, de W. Freud sur la basilique de Knossos, et celles de K. Weitz- 

mann, de Talbot Rice, de M. Chatzidakis et de M**® J. Lafontaine, 
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sur divers problemes d’iconographie byzantine. A ce propos, il faut 

noter que les specialistes d’art ont pris des decisions importantes 

sur le procede ä employer pour la restauration des monuments, et 

tout particulierement pour la däicate entrepri.se de la remise en 

etat des icones et des fresques byzantines. 

Le XII® Congres, reuni dans un pays slave dont Thistoire est 

intimement liee ä celle de Byzance, a fait, comme jl etait normal, 

une large part aux qucstions interessant les relatioris de deux mondes, 

et le rayonnement de Byzance au-delä de ses frontieres septen- 

trionales. Des rapports de base rediges par des specialistes, comme 

R. Jakobson et H. Schmidt, ont ete consacres ä la litterature et 

au droit slaves, et ä leurs relations avec Byzance. Des slavisants 

eminents, comme M. Vasmer et B. Havränek, ont participe aux 

travaux de cette branche du congres qui formait une innovation 

dans le Programme liabituel. De ce point de vue, il faut louer 

rinitiative des organisateurs du XII® Congres de consacrer une 

section autonome ä la musicologie, discipline caracteristique de la 

culture byzantine, cependant souvent negligee : la participation de 

E. Wellez, de O. Strunk et de A. Lord, a anime les travaux de cette 

section. Ainsi peut-on dire que le XII® Congies a reuni un nombre 

considerable de specialistes de toutes les disciplines interessant 

l’histoire et la civilisation byzantine ; la participation des archeo- 

logues et des historiens d’art, attires, entre autres, par i’interet 

artistique de la ville d’Ochride, fut particulierement dense : ils 

ont apprecie, commt l’a souligne A. Orlandos lors de la seance de 

clöture, Texposition qui a reuni pour quelques jours les tresors 

des icones de toute la Yougoslavie (et son excellent catalogue), 

et la visite aux monuments d’Ochride et des alentours. 

Pour conclure, disons que le XII® Congres, domine par la figure 

du grand historien qu’est Georges Ostrogorskij, createur et inspi- 

rateur de Tecole byzantiniste yougoslave, a marque une etape dans 

l’histoire des etudes byzantines, et a laisse un excellent Souvenir 

aux congressistes. 

Helene GEYKATzr-AHHWEiLER. 



L’ARCHEOLOGIE RYZANTINE 

AU XIP CONGRES INTERNATIONAL 

DES ETüDES BYZANTINE8 D’OCHRID 

septembre 1961) 

Aiiisi qu’on pouvait l'augurer, Tinteret et la beaiite des monuments 

byzantins et medievaux conserves sur le sol de la Yougoslavie 

ont attire au Congres d’Ochrid un nombre particulierement eleve 

d’archeologues, et taut de Communications avaient ete annoncees 

qu’il fallut, ä la sec tion d’art et d’archeologie comme ä celle d’his- 

toire, les repartir en deux sous-sections, selon une formuie qu’il 

meparaitrait d’ailleurs sage de ne pas reprendre ä Tavenir, puisque 

l’experience a prouve qu’elle presentait bien rinconvenient que 

Ton pouvait en attendre de faire coincider des exposesde nature 

ä interesser les memes auditeurs. 

Comme ä Munich, deux rapports dits « de base» furent consa- 

cres ä de grands problemes archeologiques. 

Le Premier, etabli par MM. Dj. Boskovic, Dj. Stricevic et M*^^ 

Ivanka Nikolajevic-Stojkovic, traite de Varchitecture de la Basse 

Antiqiiite ei du Moyen Age dans les regions centrales des Balkans, 

M. Boskovic a insiste, dans Tintroduction, sur Tinteret que Tetude 

de cette question offre pour Thistoire generale : les decouvertes 

archeologiques nous apprennent que, de la Basse Antiquite au Moyen 

Äge, les agglomerations humaines ont survecu, le long des grandes 

voies de circulation, aux memes endroits (Naissus-Nis ; Siimium- 

Sremska Mitrovica ; Lychnidus-Ochrid ; etc.) ou dans des endroits 

avoisinants (Scupi-Skoplje ; Heraclea Lyncestis-Bitola ; Doclea-Pod- 

gorica, aujourd’hui Titograd). Les principaux chapitres de ce rap- 

port ont ete composes par M. Stricevic. Ils ont pour titre : la reno- 

vation du type basilical dans Tarchitecture ecclesiastique des pays 

centraux des Balkans aux siecles, Teglise ronde de Preslav 

et le Probleme des traditions paleobyzantines dans Tarchitecture 

balkanique au Moyen Age, les eglises triconques medievales en 

. 35 
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Serbie et en Macedoine et la tradition de Farchitecture paleobyzan- 

tine, 

Dans le premier de ces chapitres, qui est aussi le plus long, M. Stri- 

cevic, apres avoir fait Fhistorique de la question, a passe en revue 

les principaux monuments. Adoptant une position que devaient 

contester les archeologues bulgares presents au Congres, il date 

du vi® siede la Vieille Metropole de Mesemvria et la grande basi- 

lique d’Aboba (dont il se refuse ä identifier les vestiges avec ceux 

des monuments de la premiere capitale bulgare de Pliska). C’est 

sur le modde de ces anciennes basiliques du vi^ siede que, par une 

demarche analogue ä celle qui faisait Gharlemagne s’inspirer de 

Fepoque de. Constaiitin, Boris et Symeon auraient construit leurs 

grandes eglises : la premiere Saint-Sophie d’Ochrid, Saint-Achille 

de Prespa, la basilique au viliage de Vranista pres de Struga, le 

Premier etat de Notre-Dame de Ljeviska ä Prizren. C’est ä la res- 

tauration de certaines de ces eglises (Sainte-Sophie d’Ochrid, Saint- 

Achille de Prespa), apres le retablissement de la domination byzan- 

tine en MacMoine, que M.Stricevic attribuerait le regain de faveiir 

que le type basilical y a connu au xi^ siede avec des eglises comme 

la basilique de Servia, la Mdropole de Serres, la basilique du vil¬ 

iage de Manastir pres de Prilep et Saint-Procope pres de Prokuplje. 

Cette these, interessante, ne pouvait evidemment manquer de 

susciter de Fopposition. M. Krsto Mijatev, qui avait de designe 

comme co-rapporteur, a expose les raisons d’ordre historique et 

archeologique pour lesquelles il ne peut admettre que la basilique 

d’Aboba (qu’il identifie avec Pliska) et Feglise ronde de Preslav 

sont deux edifices appartenant, comme le voulaient MM. Stricevic 

et Bo§kovic, ä des villes romano-byzantines florissantes aux v^ 

et vi^ siMes. Il a souligne qu’en aucun de ces deux sites, on n’avait 

trouve des restes de cette epoque et qu’aucun des deux ne peut non 

plus etre identifie avec une ville antique. La richesse et la monu- 

mentalite des deux edifices en cause ainsi que les trouvailles archeo- 

logiques prouvent bien qu’il s’agit de constructions devds dans 

les deux capitales successives de Fempire bulgare. Au cours de 

la discussion, M. Em. Condurachi a confirme que Fon n’avait 

decouvert ä Pliska aucune trace d’une ville romano-byzantine. II 

aurait tendance ä attribuer la construction des beaux edifices de 

la capitale du premier empire bulgare ä des artistes grecs venus de 

villes de la Mer Noire, comme Odessos, encore actives au vh® siede. 

Pour sa part, M*^^ V. Mavrodinova-Ivanova a fait ressortir que 
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les architectes de Preslav avaient manifeste pour la decoration 

exterieure des murs un goüt qui etait bien dans la maniere du 

ix^ siede et du x®, mais qui avait ete etranger au vi^ siede dans les 

Balkans. 

On peut aussi objecter ä M. Stricevic que le type basilical est 

Teste en faveur dans les provinces pour les metropoles, peut-etre 

ä cause de raisons liturgiques. Et M. Orlandos a pii regretter que 

Ton n*ait pas tenu compte davantage des monuments de Grece. 

II a allegue notamment la ressemblance entre la basilique d’Aboba 

et Saint-Nicon de Sparte (x^ siede). 

En complement aux mises au point d’ordre architectural de 

M. Stricevic, Ivanka Nikolajevic-Stojkovic, ä qui l’on doit 

une belle these sur La decoration architecturale sculptee de Vepoque 

du Bas-Empire en Macedoine, en Serbie et au Montenegro (Beigrade, 

1957), a dudie rornement architectural de la Basse Antiquite et 

du Moyen Äge dans les regions centrales et orientales de la Pe- 

ninsule balkanique. Elle conclut que les ressemblances entre les 

motifs ornementaux de la Basse Antiquite et ceux des xi® et xii^ 

siceles s’expliquent non pas par une evolution artistique continue, 

mais par une commune influence de Constantinople. A ce propos 

M. Grabar a souligne que plusieurs pieces de sculpture constanti- 

nopolitaines du xi® siede imitaient deliberement des oeuvres du 

vi^ siede. 

Le second rapport gendal sur la peinture en Macedoine aux 

xie et XII® siecles avait de redige, en russe, par M. V. Lazarev, dont 

on a vivement regrette Tabsence. C’est M. A. Grabar qui, presi- 

dant la seance, en a prdente, en fran^ais, les principales conclusions. 

Apres avoir rappele que le probleme de la ddermination des ecoles 

nationales etait ä Tordre du jour de la recherche, M. Lazarev a 

passe en revue les oeuvres essentielles de la peinture en Macedoine : 

d’abord les fresques de Sainte-Sophie d’Ochrid vers 1040-1045, 

ensemble Capital mais isole, puis le groupe des fresques, apparen- 

tees, de Nerezi (1164), de Saint-Nicolas et des Saints-Anargyres 

de Castoria (respectivement xii® sidle avance et environs de 

1180), et enfin de Kurbinovo (1191). M. Lazarev considde que 

toutes ces fresques offrent un caractde regional, mais qui s*ex- 

prime de deux fa^ons diffdentes. A Sainte-Sophie d^Ochrid, il 

s’agit d’un provincialisme archaisant, dont la source d’inspira- 

tion se trouve peut-dre, en derniere analyse, ä Salonique, mais non 

pas ä Constantinople. II y intervient une bonne part d*dements 
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dus aux populations locales, en majorite slaves, qui avaient eu 

Toccasion d’affirmer leurs gouts et leurs tendances depuis Tempire 

de Samuel ; l’art de Salonique, qui a influence Sainte-Sophie 

d’Ochrid, etait lui-meme redevable de plusieurs de sestraits par- 

ticuliers ä des apports populaires. Quant aux fresques de la deu- 

xiememoitie du xn^ siede, elles permettent de suivre Telaboration 

d’un style original; l’art de Castoria et de Kurbinovo est annonce 

ä Saint-Panteleimon de Nerezi (qui releve, lui-meme, de la tra- 

dition de Constantinople), niais en evoluant dans des milieux pro- 

vinciaux, il a pris des caracteres specifiques. M. Lazarev considere 

qu’il n’y a pas eu d’ecole macedonienne unique, mais plusieurs 

petits centres locaux et des ateliers de peintres qui auraient voyage. 

On se doute qu’ici encore des problemes aussi delicats devaient 

provoquer des controverses. Les rapports complementaires avaient 

ete demandes ä MM. O. Demus, St. Pdekanidis et Sv. Radojcic. 

M. Demus s’est attache aux questions de methode, soulignant 

combien il etait difficile de fonder des conclusions sures alor* 

que bon nombre de ces fresques sont encore publiees de fa^on 

insuffisante et mal datees. De plus, quatre facteurs lui paraissent 

devoir etre pris en consideration en Macedoine : Constantinople, 

Salonique, les centres grecs locaux et la population slave. Or jusqu’ä 

present les analyses stylistiques ont surtout permis de distinguer 

un art de cour elegant, novateur et moderne, que Ton attribue 

ä la capitale, et un art archaisant, qui serait revelateur de Tinter- 

vention des Slaves. M. Demus estime qu’il y a lieu de mettre aussi 

en lumiere une tendance ä ce qu’il appelle la <( simplification lapi- 

dajre», tendance qui s’observe ä Salonique et ä Ochrid et qui ne 

se limite pas au xi® siede, mais qui a survecu au xiii® et au xiv® 

siede. Il existe aussi, comme M. Lazarev l’a bien reconnu, dans 

la Macedoine de rOuest, une tendance ä un graphisme curviligne 

extremement complique et nerveux qui procede assurement du 

style de la fin du xri® siede, mais qui n’est nulle part pousse aussi 

loin qu’ä Kurbinovo et qu’aux Saints-Anargyres de Castoria. Ce 

graphisme est-il grec ou slave? M. Demus pencherait ä le croire 

slave ä cause des ressemblances qu’il offre avec celui des miniatures 

des Slaves du Sud ; il est en tout cas macedonien, comme en temoi- 

gnent son apparition des l’Ascension de Sainte-Sophie d’Ochrid et sa 

survie ä Saint-Nicolas de Varos pres de Prilep et ä Manastir (sur 

ce point on verra aussi mäinteuant O. Demus, Studien zw byzan¬ 

tinischen Büchmalerei des 13, Jahrhiinderis^ dans'le Jahrb. der Osten, 

Byz. Ges., t. IX, 1960, pp. 78-89). 
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De son cote„ M. St. Pelekanidis a fait ressortir que nous n’avons 
aucun temoignage, ni litteraire, ni archeologique, de l’activite de 
peintres slaves dans Tempire de Samuel et que rien ne permet de 
faire remonter ä cette epoque certaines tendaiices de Sainte-Sophie 
d’Ochrid. D’autre part, les plaques de ceramique emaillee avec 
des bustes de saints, les fresques de Sainte-Marie-Antique, la mo- 
saique de l’empereur Leon le Sage ä Sainte-Sophie, indiquent qu’il 
y a eu ä Constantinople aussi, ä cdte d’un art de cour, un art ar- 
chaisant, d’allure populaire meme. C’est ä ce courant archai'sant 
qu’appartiennent, ä Salonique, les panneaux votifs de Saint-Deme- 
trius au vii® siede, la Vierge de l’abside et l’Ascension de Sainte- 
Sophie, TAscension de l’abside de Saint-Georges, les fresques de la 
Vierge-des-Chaudronniers et du narthex de Sainte-Sophie; M. Pde- 
kahidis n’y voit rien de slave. A Castoria meme, M. Pdekanidis 
ne peut accepter de placer apres 1150 les fresques de Saint-Nicolas, 
quhl date du premier tiers du xii^ siede, entre Daphni et la chapeile 
Palatine. II considere que les Saints-Anargyres sont dus ä deux 
artistes de la deuxitoe generation du xii^ siede. 

Sur ces deux derniers points il n’a pas de suiviparM. Sv. Radoj- 
cic, qui a fort justement denonce le caractde fallacieux de classi- 
fications trop tranchees : art de cour, art monastique, art de Con¬ 
stantinople, de Salonique ou de la Macedoine. M. Radojcic a mis 
en garde contre la propension trop repaiidue parmi les archeologues 
ä ne voir dans les oeüvres que des pides de musee sur lesquelles 
mettre des diquettes portant des indications de date et d’ecole, 
Sans se soucier suffisamment d’en degager la signification propre 
du point de vue de l’esthdique ainsi que de Thistoire des idees et 
de la sensibilite. Et lui-meme a donne un bon exemple de la 
methode ä suivre en analysant les fresques de Sainte-Sophie. II a 
aussi invite ä la prudence ä l’egard des polemiques steriles et meme 
nocives qui s’elevent prematurement au sujet de problemes dont 
les donnees sont encore insuffisantes : c’est ainsi que bien des re- 
cherches se fourvoient dans des impasses. 

♦ 
♦ 4: 

En Ce qui concerne les comniunications elles-memes, la pre- 
miere sous-section eut ä traiter surtout des problemes d’architec- 
ture et de grande peinture, tandis que dans la deuxieme sous^sec- 
tion, 011 avait groupe les sujets relatifs aux icones, ä la miniature, 
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ä la sculpture et aux arts somptuaires, ainsi que quelques exposes 

sur la gründe peinture. De part et d’autre, les monuments decou- 

verts en Yougoslavie occuperent une assez large place. M. D. Koco 

presenta trois basiliques paleochrüiennes dont les ruines ont ete 

decouvertes dans la region du lac d'Ochrid : l’une ä Radolista, la 

deuxieme ä Studencista et la troisitoe ä Oktisi. Ce scnt trois 

constructions ä trois nefs avec abside semi-circulaire unique et 

narthex, flanque de pastophoria et precede d’un atrium. Le pave- 

ment de la nef centrale et du narthex etait fait de mosaiques, tandis 

que le sol des collateraux etait en briques (sur ce sujet. voir Tar- 

ticle de D. Koco dans Naroden Muzej uo Ochrid, Zbornik na Tru- 

doui, edition speciale, 1961, pp. 15-33). M. D.Mano-Zissi a developpe 

d’interessantes considerations sur les principales tendances de Vur^ 

banisme de la Basse Antiquite dans VIllgricum : sur la c6^e adria- 

tique et en Macedoine, persistance des traditions hellenistiques 

avec le plan orthogonal et les terrasses ; dans les contrees danu- 

biennes du Limes, Imitation du plan des castra; plan autochtone 

des agglomerations d’origine illyrienne ou celtique ; amalgame de 

traditions variees ä Caricin Grad. M. V, Korac a reexamine dans 

son ensemble la question des basiliques mMievales de Macedoine 

et de Serble, dont il attribue, lui aussi, la reapparition dansces regions, 

au ix^ siede, ä la renaissance byzantine. On accordera grande atten¬ 

tion ä ses recherches sur Sainte-Sophie d’Ochrid, dont il rapproche 

le plan original de celui de Teglise de Skripou et dont il date le 

premier etat de la fin du x® siede ou du premier tiers du xi®. 

L’eglise aurait eu alors des tribunes non seulement sur le narthex, 

mais aussi sur les nefs laterales : de celles-ci ne subsistent plus 

que les chapelles sur la prothesis et le diaconicon, On peut attendre 

beaucoup des dudes que M. Korac compte poursuivre sur la pre- 

sence des tribunes dans les mdropoles. M. I. Zdravkovic a retrace, 

d’aprd les textes, de la fin du xi® sidle au milieu du xiv^, les 

pincipales etapes de Vhistoire de la forteresse de Zueöan, donc les 

princes serbes se servirent comme point d’appui dans leurs guerres 

avec les Byzantins ou dans leurs lüttes intestines. C’est Thistoire 

plus ancienne d'Ulpiana (Lipljan) que M. J. Kovacevic a doqud 

en prdentant le contenu d’une iombe de femme germaine des envi- 

rons de 550, qui y a de exhumd en 1954 : la trouvaille s’explique 

par la prdence ä Ulpiana, vers le milieu du vi® siMe, de merce- 

naires germains, commandd par Amalafrid, fils du roi thuringien 

Hermanfrid et de Amalaberga (cf. Procope, De B. Goth,, IV, 25). 
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M. Em. Condurachi a fait coniiaitre les principaux resultats des 

dernieres foiiilles condiiiies siir les sites des grandes villes poniiques 

(particulierement Histria et Odessos) : il en resiilte que ces villes 

ont ete florissantes jusque dans le cours du vii^ siede et que les 

traditions artistiques grecques y sont restees vivaces. Avec M. Arif 

Müfid Mansel, nous avons assiste aux transformations apportees 

au iheätre de Side au v^ siede de notre ere. M. W. Freud a bien 

fait ressortir Tinteret de la basiliqiie paleochräienne ä trois nefs, 

Sans transept, de la fin du v^ siede ou du debut du vi®, qu’il a 

decouverte ä Cnossos e*^ qui avait de devee sur l’emplacement 

du cimetiere helldiistico-romain, au-dessiis de tombes allant des 

environs de 200 ä ceux de 350. L’une de ces tombes, dans Tangle 

nord-ouest de la nef, semble avoir de Tobjet d’honneurs spd 

ciaux. M. N. Moutsopoiilos a suivi Veuoliition des rapports har- 

moniques dans le plan et dans rddation des eglises du type ä 

croix inscrite en Grece propre; il a aussi donne quelques exemples 

des enseignements que Ton pouvait en tirer pour la restauration 

des edifices. Le signataire de ces lignes a expose les raisons pour 

lesquelles il estime que Veglise du coiwent de la Vierge Hodigi- 

tria au monaslhe du Brontochion a ete pourvue de tribunes afin 

de permettre au jeune Manuel Cantacuzene, qu’Andionic II Paleo- 

logue venait de nommer gouverneur permanent du Pdoponnese, 

d’y assister aux offices sur le modde de ce que faisait Tempereur 

dans un certain nombre de sanctuaires vendables de Constanti- 

nople. M. A. Khatchatrian a dudie, en architecte, les principes 

qui ont prdide ä radjonction des annexes aux eglises de Serbie, 

de Georgie, de Russie et de Constantinople, du viii® au xiv^ sidle. 

Il a attire aussi l’attention sur les antecedents des et vi^ siecles. 

L’expose de M. E. Stikas sur les anastijloses recenies des monuments 

byzantins de Grece a permis de se rendre une nouvelle fois compte 

de Timportance des travaux executes par le Service des Monuments 

historiques de Grde, qu’il dirige avec taut de compdence et 

d’enthousiasme. 

Varcheologie medieuale de la Bulgarie a tenu aussi une assez 

large place dans les travaux de la premide sous-section et les Com¬ 

munications prdentds ont donne une bonne idd de l’ampleur 

des recherches qui ont ete menees ces dernides annees (et sur 

lesquelles on pourra consulter, outre de nombreuses monographies 

sur des points precis, le recueil de travaux publie par V. Besevliev 

et J. Innscher, Antike und Millelalter in Bulgarien, Berlin, Aka- 
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demie-Verlag, IDGOV Z. Vzarova a commente les iroiwailles 

de ceramique et d’objets de parure faiies ä Pliska et ä Preslav. 

Mme Mavrodinova-Ivanova a tente de definir Toriginalite de la 

duilisation de Preslau ; eile a souligne notamment la parente qui 

unit les motifs dont sont decorees les plaques de ceramique peinte 

decouvertes sur ce site ä ceux des manuscrits de l’Asie Mineure 

qui ont ete etudies par Weitzmann. Dans Techange de vues qui 

a suivi, M. St. Pelekanidis a tenu, cependant, ä rappeier que Ton 

avait fabrique ä Constantinople egalement de ces plaques, dont 

MM. D. Talbot Rice et Et. Coche de La Ferte ont publie quelques 

exemplaires. M. St. Stancev a suivi les grandes etapes du deue- 

loppement de Varchitediire mililaire et civile ä Pliska et ä Preslau 

depuis la fin du vii® siede jusqu’au debut du xr®, en liaison avec 

l’histoire de la Bulgarie. Enfin, M. Milcev a presente les ruines 

d'une eglise en croix grecque inscrite, avec baptistere, qu’il a fouil- 

lee au uoisinage de Kulata, 

Dans le domaine de la peintiire, M. Xyngopoulos a dudie les 

deux monuments qui representent cette technique ä Salonique au 

IX^ siecte: les mosai'ques de Tabside et de la coupole de Sainte- 

Sophie (Vierge et Ascension) et les fresques de Tabside de Saint- 

Georges (alors eglise des Archanges et cathedrale de la ville), decoree 

eile aussi d’une Ascension, comparable ä celle de Sainte-Sophie : 

pour M. Xyngopoulos le modde commun serait TAscension de la 

coupole centrale des Saints-Apdtres de Constantinople. C’est de 

cette tradition que derive aussi TAscension de la coupole de la 

Vierge-des-Chaudronniers ä Salonique. Quant au style de ces 

oeuvres que caracterisent une execution lineaire, une stylisation 

poussee, le realisme des figures et certains archaismes du dessin, 

M. Xyngopoulos en trouve les origines ä Salonique meme dans 

plusieurs mosaiques de Saint-Demetrius, mais il n’exclut pas la 

possibilite qu’ici encore, comme dans le domaine de l’iconographie, 

les Saints-Apdtres de Constantinople aient pu exercer leur influence. 

Les mosaiques de Sainie-Sophie de Constantinople fournirent les 

sujets de plusieurs Communications. M. G. Galavaris pense que 

la Vierge ä TEnfant representee assise dans Tabside, en raison de 

la parente qu’elle offre avec l’image similaire sur les sceaux du 

patriarcat ä partir de 1355 jusqu’ä la fin du xv^ siede et avec la 

Vierge de la Peribleptos de Mistra, aurait ete executee lors des 

reparations faites ä la voute ä la suite des degäts qui auraient ete 

causes pas le tremblement de terre de 1346. Les sceaux du pa- 
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Iriarcat de la periode de 1059 ä 1216/1240 conserveraient le Sou¬ 

venir de la Vierge ä Tenfant, assise, qui aurait ete placee dans l’abside 

de Sainte-Sophie apres le tremblement de terre de 989 : on en aurait 

des copies ä Sainte-Sophie de Salonique. ä Saint-Luc de Phocide 

et ä Daphni. Auparavant, Tabside de Sainte-Sophie aurait ete 

decoree d’une Vierge Hodigitria, du type connu par les sceaux 

patriarcaux plus anciens. M. Galavaiis n’a cependant pas entraine 

un large assentiment parmi ses aiiditeurs, cai les rapprochements 

proposes n’ont pas toujours paru suffisamment probants et de bons 

Connaisseurs de l’architecture de Sainte-Sophie mettent en doute 

que la mosaique de l’abside ait ete refaite apres le tremblement 

de terre de 1346. M. S. Eyice s’est demande si le visage de Zoe 

dans la celebre mosaique n*aurait pas ete refait, alors que Tinscrip- 

tion restait intacte, parce que le panneau aurait represente d’abord 

rimperatrice Zoe, femme de Leon VI. Mais M. Demus, tout en 

reconnaissant avoir lui-meme envisage naguere cette hypothese, a 

objecte que le style du panneau etait manifestement posterieur ä la 

fin du IX® siede, ainsi que suffit ä le montrer une comparaison avec 

le panneau d’Alexandre decouvert dans les tribunes. M. C. Mango 

a montre tout le parti que Ton pouvait tirer pour la connaissance 

des mosaiques perdues oii non encore degagees de Sainte-Sophie, de 

l’dude attentive des croquis et des aquarelles des freres Fossati 

ainsi que des dessins executes en 1710 par l’ingenieur suedois Cor¬ 

nelius Loos. On s’est rejoui d’apprendre que M. Mango ajoutera 

prochainement ä la liste de ses travaux si utiles une publication 

de ces documents. M. M. Chatzidakis a fort bien souligne Tinteret 

des fresques de Veglise de Koropi, de la fin du x® siede oii du debut 

du XI®, oü apparait Tune des plus andennes Images du Pantokrator 

ä la coupole, el de celles de la crypte ei des chapelles du rez-de- 

ehaiissee de Sainl-Luc de Phocide, qui seraient Toeuvre de la meme 

ecole que celle ä qui Ton doit les mosaiques : on songe ä des ar- 

tistes venus de Constantinople ou de Salonique. Le dessin des 

rinceaux qui rappellent ceux de Sainre-Sophie de Constantinople 

ou des eglises de Ravenne montre bien qu’il s’agit de peintres se 

rattachant ä une grande tradition. Les fresques des Saints-Apötres 

de Perachorio (Chypre) auraient de executds, d’apres M. A. H. S. 

Megaw, Vers le milieu du xii® sidle, dans la manide des oeuvres 

de Constantinople. Leur style « baroque », avec les personnages aux 

attitudes contournds, les responsions de mouvements vifs et les 

contrastes de couleurs, revele un aspect de l’art des Commenes, 
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different de celui qui esL älteste vers la meine epoque ä Nerezi: 

M. Megaw y voit une nouvelle preuve de la coexistence ä Constan- 

titiople de courants fort differents. M. A. Stylianou a etudie d’autres 

fresqiies de Chypre, datant du XV^ siede. II y distingue trois groupes, 

1) le groupe monastiqiie, qui presente les caracteres d’un art arti- 

sanal, aux oeuvres abondantes, d’une execution rapide, aimant les 

compositions dramatiques et les effets de couleurs ; 2) le groupe 

renaissant, qui s’efforce de maintenir les traditions classiques des 

siecles anterieurs, avec des personnages au modele sculptural et 

un coloris plus savant; la composition y est plus equilibree ; 3) le 

groupe italo'byzantin, qui apparait dans la seconde moitie du 

X siede et combine avec les elements byzantins dassiques du groupe 

precedent des traits venus de la Renaissance italienne, 

L’im des principaux avantages que Ton attend des congres, c’est 

d’avoir connaissance des decouvertes recentes. Nulle communica- 

tion ne pouvait mieux repondre ä cette fin que celle dans laquelle 

M. D. Talbot Rice presenta, en les accompagnant du commentaire 

qu’elles appellent, les fresques qu’il a fait nettoyer au cours de ces 

dernid'es annees ä Sainte-Sophie de Trebizonde. Elles semblent 

avoir ete executees sous le regne de Manuel I Commene (1238- 

1263), vers 1250, par un artiste qui aurait re^u sa formation dans 

un atelier de Constantinople. Par la vigueur de leur style, elles ne 

sont pas loin de rappeier Sopocani et elles comptent au nombre 

des meilleurs temoins de Tart du xiii® siede. C'est precisement 

ä elucider la genese de ce style monumenlal du XlII^ siede que s’est 

attache M. P. Miljkovic-Pepek ; il en trouve Torigine dans un retour 

au grand style des x^ et xi® siecles, par reaction contre le graphisme 

du teinps des Commenes. 

L’histoire de cet art monumental de xni*^ siede en Serbie bene- 

ficiera grandement de la meilleure connaissance que nous pouvons 

avoir maintenant des fresques de Veylise des Saints-Apötres de la 

Pairiarchie de Pet, ä la suite des nettoyages qui ont de diriges 

par An. Skovran. Comme notre charmante et savante con- 

soeur l’a souligne dans son expose, ces fresques nous apportent un 

Jalon entre Milesevo et Sopocani. G. Babic a repris Texamen 

des fresques des chapelles de la Vierge (xiv® siede) et de Saint- 

Nicolas (entre 1300 et 1310) pr^s du Monastere de Marko ä Suzica. 

Elle a fait ressortir les principales particularites de Ticonographie 

de edles de Saint-Nicolas : ainsi dans la Nativite de la Vierge, c’est 

Joachim qui porte sa fille, sans doute sur le modde de la Nativite 



l’archeologie byzantine au congres d’ochrid 547 

d’Abel et de Caifn Les jeunes filles qui soutiennent la Vierge 

dans TAnnonciation seraient inspirees de celles qui soutiennent 

Anne dans la Nativite de la Vierge (sur ce sujet, voir aussi G. Babic 

dans le Zbornik Radoua Vizant. InstiL, t, 7, 1961, pp. 169-175). 

Dans la Dormition, Väme de la Vierge est peinte au moment oii 

eile va quitter son corps. M"™® An. Stojkovic a defini les problemes 

de methode que pose Vctude des representations architecturales dans 

la peinture byzantine et specialement dans la peinture byzantine 

de la Serbie. A propos de la representation de la piscine de Bethesda 

dans la guerison du paralytique, eile a montre comment ces figu- 

rations remontaient Sans doute ä une image fidde du monument 

lui-meme, tel que les fouilles de 1873 nous en ont rendu Taspect, 

M. H. Hallensleben a suivi Veuolution des portraits de Milutin en 

fondateur depuis Teglise de la Vierge Ljeviska de Prizren (entre 1306 

et 1309) jusqu’ä Gracanica dans les annees 1320; c’est alors aussi 

qu’il situerait le portrait de Chilandari. 

En ce qui concerne les icones, celles du Sinai ont ete presentees 

par rarchimandrite Grigorios qui a rappele de quelles recherches 

la Collection avait ete l’objet au cours de ces dernieres annees, et 

par M. K. Weitzmann, qui s’est attache particulierement aux 

icones du temps des Croisades au xiii^ siede. M. Balabanov a 

attire Tattention sur les icones en mosaiques qui avaient ete fabri- 

quees ä Ochrid aux xiii® et xiv® siecles. 

Au chapitre de Venluminure, S. Der Nersessian a etabli, par 

des comparaisons avec les fresques des absides de Lmbat et de 

T’alin (vii® siede), que les quatre miniatures reliees ä la fin de V ßuan- 

gile d*Etchmiadzin devaient dre des Oeuvres armeniennes, et non 

pas syriennes. Leur iconographie indique qu’elles ont ete con^ues 

comme Tillustration de visions theophaniques. M. P. Mijovic, apres 

de longues recherches dans les bibliotheques d’Autriche, d’Alle- 

magne occidentale, de France, d’Italie et de Grde, a propose, 

SOUS reserve de modifications et precisions ulterieures, une Clas¬ 

sification des menologes enlumines (terme sous lequel il comprend 

egalement les illustrations de synaxaires, menees et recueils de vies) 

en deux groupes, dont le premier comprend lui-meme trois subdi- 

visions : A) menologes enlumind principalement par les scenes 

de la mort des martyrs : a) menologes «imperiaux», b)de provenance 

metropolitaine, ä la fin de la dynastie macedonienne, sous les 

Doucas et les Comnenes; c) menologes des scriptoria monastiques, 

ä Tepoque des Paleologues ; B) menologes enlumind principale- 



548 CH. DELVOYE 

ment par des portraits et contenaat tous des scenes des Grandes 

Ketes. On devra ä M. Barnea de connailre les vingt miniatures 

qui illustrent en bas de page chaque feuillet d’un canon de peni- 

tence bijzanlin, du xi® siede, acquis recemment par la Bibliotheque 

de VAcademie de la Republique popiilaire roumaine. L’oeuvre est 

d’autaiit plus interessante que par les sujets traites, le style realiste 

et d’inspiration severe, eile se rattache au courant monastique, 

tout different de l’enluminure aristocratique si profondement mar- 

quee par le retour aux moddes de Tantiquite pa'ienne. M.-L. 

Concasty a attire l’attention sur une Bible laline de la Bibliotheque 

municipale de Lyon (ms. 410-411), de la seconde moitie du xii^ 

siede, qui contient, dans son premier tome, des Images profonde¬ 

ment influencees par Tart byzantin, notamment une Vierge ä l’En- 

fant que Ton peut rapprocher des fresques de l’Italie meridionale. 

L’abbe J. Leroy a cherche ä dderminer la nature et ä preciser les 

limites de l’influence byzantine sur renlurriinure des/na/7ff.vcn‘/5 

syriaqiies et ethiopiens. 

Pour la scLilpture, M. G. Agnello a Signale que les decouvertes 

sous-marines faites au large de la cdte sud-ouest de la Sicile con- 

firment que les pieces de style byzantin en marbre de la Mediter- 

ranee orientale, trouvees en Sidle, daient importees tout achevees. 

Par une analyse iconographique poussee, J. Lafontaine a 

inontre que le cycle tres complet de l’Enfance de la Vierge sculpte 

sur la colönne arriere-gauche (A) du ciborium de Saint-Marc de 

Venise etait d’origine paleochretienne et syriaque ; certaines ob- 

scurites que Ton y releve pourraient cependant s’expliquei par une 

execution tardive. 

Dans le domaine des arts somptuaires et mineurs, M, Tatic- 

Djuric a presente des objets byzantins du Musee National de Bel- 

grade (poids en plomb avec le portrait de l’impeiatrice Ariane ; 

icone en steatite — du troisieme quart du xu® siede — avec la 

Vierge d’intercession en pride devant la main du Chiist-Logos 

dans le coin superieur droit; vases de ceramique au decor en 

<( sgraffito»). M. Jevric a fait connaitre une o panaghia >> en 

forme de tasse ä fond concave du monastere de Deöani, qui est 

decoree en repousse d’une Vierge orante avec TEnfanten medaillon, 

entouree d’une arcade dans laquelle s’insciivent les bustes du Christ, 

des archanges, des apdtres, des prophetes et de saints. Yera 

Han a attire Tattention sur un curieux plat en argent, de la seconde 

moitie du xiv® siede, trouve en 1956 a Temska (dans la Serbie 
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Olientale) et conserve au Musee ethnographique de Beigrade. Le 

fond du plat est decore d’une plaque rectangulaire d’email bleu 

Cobalt avec une panthere gravee : on y releve l’influence des ateliers 

d’orf^vrerie de TOccident, qui s’est exercee par rintermediaire des 

v’illes du littoral dalmate. M"™® 1. Maksimovic attribue, pour des 

raisons d’ordre paleographique, stylistique et technique, les 36 

medaillons d'email de la tete et de la main du reliquaire de Sainl 

Blaise ä Diibrounik au meme atelier que celui dont sont sortis les 

emaux des couvertures de livres de Capoue et de la fameuse cioix 

de Cosenza : ce serait Tateliei du Mont-Cassin. Maksimovic 

propose comme date le dernier quart du xii^ siede. Avec la co- 

lombe eucharistiqiie prouenant du tresor de Saint-Clemenl d'Ochrid 

et conservee aujourd’hui au Musee National d’Ochrid, nous nous 

tiouvonsen presencedu travail d’un ateliei limousin du xii® siede: 

M™® B. Radojkovic en a fait ressortir tout Tinteret. Cette colombe 

avait Sans doute ete placee au-dessus du tabernacle de Sainte- 

Sophie d’Ochrid. Lorsque cette eglise fut transformee en mosquee, 

l’objet fut tiansfere ä Saint-Clement. 

M. D. Pallas a montre un exemple significatif des influences 

ocddentales sur l’art byzantin du xv^ siede dans Veglise de 

VHodighitria de Leucade. Avec ses proportions dancees, ses fron- 

tons perces de rosaces, sa niche de style venitien - gothique, ses 

ceramiques hispano-mauresques, eile a un aspect Occidental. Dans 

les fresques, les sujets, puiement byzantins, sont traites selon un 

style profondement marque par le gothique tardif. 

Mais on se saurait diesser un bilan, meme approximatif, des 

piincipaux apports du Congres d’Ochrid aux etudes d’aicheologie 

byzantine sans mentionner aussi les nettoyages et restaurations de 

monuments (qui, conduits dejä precedemment ä un rythme sou- 

tenu, ont de encore accderes sans rien perdre de leur rigueur scien- 

tifique), la grande exposition d’icones de Yougoslavie organisee 

dans les salles de la maison de repos des syndicats <( Orce Nikolov,», 

les diverses publications qui ont vu le jour et enfin les excursions 

qui ont prdede et suivi le Congres. 

Une simple comparaison entre l’etat dans lequel on a pu voir 

les eglises d'Ochrid et des photographies recentes suffisait ä revdei 

Tampleur des travaiix qui ont de conduits pour les ddarrasser 

des niasures et des hangais qui daient venus s’y accoter au xix^ 

et au xx^ siede. A l’intdieur, des projecteurs dectriques mobiles 
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permettaient d’etudier les fresques dans tous leurs details. Partout 

les congressistes ont pu photographier avec la plus entiere liberte. 

Quant ä Vexposition d'icones, eile groupait quelque 92 pieces de 

choix allant de l'art byzantin de la fin du xi® siede aux Oeuvres 

italo-grecques des xvr^ et xvii® siedes et aux pioductions des ate- 

liers serbes de cette epoque. Le catalogue dabli par M. V. J. Dju- 

ric (Belgiade 1961 ; texte en fran^ais) est un modele du gerne. 

Les notices descriptives predses, qui occupent 60 pages, sont pre- 

cedees d’une etude de 70 pages, qui constitue une veritable histoire 

de la peinture, non seulement d’icones mais aussi de fresques, sur 

les territoires de la Yougoslavie. Dans des domaines parfois diffi- 

dles, on en appredera la paifaite objectivite et la ligueur critique. 

C’est lä que Ton ira chercher Tetat actuel des questions sur les 

peintres qui ont travaille dans les diverses eglises d’Ochrid ou ä 

Decanij sur le mdropolite Jean le Peintre et son frde Makarije, 

sur les ateliers du littoral dalmate. 

Parmi les publications sorties de presse ä Toccasion du Congres, 

on dtera Tedition spedale du Zbornik na Tnidovi (Recueil de 

Irauaux) du Musee national d*Ochrid, oii ont de reunies des dudes 

d’un vif interd sur Thistoire de la ville et sur ses monuments. 

M. B. Koneski a rappele quel avait de le idle d’Ochrid, au moyen 

äge, comme centre de dvilisation et point de rencontie entre Byzan- 

tins et Slaves. M. T. Tomoski a retrace Thistoire de la ville jusqu’ä 

la fin du xiv® siede. Comme nous Tavons dejä vu, M. D. Koco a 

fait le point de nos connaissances sur les basiliques paleochrdiennes 

de la region du lac d’Ochrid. M. V. Lahtov a dudie les bijoux 

du Haut Moyen Age trouves dans la contree. Ils sont d’une gründe 

diversite de formes et souvent influences par Constantinople ou 

Salonique, On doit ä MM. Boskovic et Tomovski un important 

memoire sur les monuments de l’architecture medidale d’Ochrid, 

mis en lapport avec l’histoire de la ville : la citadelle, Sainte- 

Sophie, la Vierge Celnica et la Vierge de Vi anida (pres de Stru- 

ga), les eglises triconques (Saint-Panteleimon, eglise de Gorica, 

eglise primitive de Saint-Naum), Vierge Peribleptos (plus taid 

Saint-Clement), Saint-Jean ä Kand, Vierge de Zaum, deuxieme 

eglise de Saint-Naum, Saint-Nicolas de Bolnica, Saint-Clement l’An- 

cien, Saint-Demdrius, Saints-Anaigyies, Saint-Nicolas d’Albanie, 

Saints-Constantin-et-Helene, Vierge de Bolnica, eglises rupestres 

(ä Kalida, Gorica et Pedani). M. R. Ljubinkovic et M. Cori- 

vic-Ljubinkovic ont donne un travail d’ensemble similaire pour la 
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peinture medievale jusqu’au xvi® siede (fresques de Sainte-Sophie, 

de la Peribleptos, de Saint-Jean ä Kaneo, Saint-Pantdeiinon, Saint- 

Nicolas de Bolnica, de la Vieige de Pestani, de la Vierge de Zaum, 

des Saints-Constantin-et-Hdene, de la Vierge de Bolnica, et icones). 

Le long arlicle, tres precis, de M. V. Mosin sur les manusc;it^ grecs 

et slaves du Musee National d’Ochrid, rendra les plus grands Ser¬ 

vices (^). Et en deliors meme de ceux qui ont pu gouter je charme 

de la ville, on appreciera la contribution de M. B. Cipan ä la con- 

naissance de Tarchitecture des maisons populaires. 

D’autre pari, dan^ le Zbornik Radoua Vizantoloskof/ Instiiiita 

{RecLieil de Trauaux de VInstitiil d'eliides byzantines, Beigrade, t. 7, 

1961),edite aussi pour le Congres, on retiendra, du point de vue 

archeologique, plusieurs artides d’un tres haut interet conime : 

A. Grabar, Deux noles sur Vhistoire de Viconostase d'apres des mo~ 

numenis de Yougoslauie (portillon d’iconostase sculpte du Monasl;ere 

d’Andrejas, conserve au Musee de Beigrade, de l’extreme fin du 

XIV® siede, et iconostases en ma^onnerie de Staro-Nagoricino, entre 

1313 et 1318, et de l’figlise Blanche de Karan, entre 1332 et 1337 ; 

se fondant aussi sur le temoignage de miniatures du Paris, gr. 510, 

du Vatic. gr. 1162, et du Sinait. 418, ainsi que de mosaiques ou de 

fresques de Daphni, de Kahrie Djami, de Kelender Djami, et 

de la Metropole de Mistra, M. Grabar conclut, de fa^on probante, 

qu’au XII® siede de grandes peintures d’icones — du Christ, de 

la Vierge ou du saint patron de Teglise — ont fait leur apparition 

sur les murs qui flanquent l’iconostase, puis, en raison du culte qu’on 

leur vouait, outete placees dans les entrecolonnementsdel’iconostase 

restes jusqu’alors libres) ; — Sv. Radojdc, Der Kanon der mit dem 

Tode ringenden in der Malerei des 14, Jahrhunderts (d’apres les 

fresques de Sainte-Sophie d’Ochrid et de Chilandar) ; M*“® Iv. Niko- 

lajevic-Stojkovic, Le plomb de VExarque Paul (723-726) decouvert 

ä Solin (Salone) (ce plomb parait indiquer que la Dalmatie recon- 

naissait alors Tautorite de l’exarchat de Ravenne ; la chronique 

de Tarchidiacre Thomas mentionne d’ailleurs comme fondateur 

et premier archeveque de Teveche de Split, apres la disparition 

de celui de Salone, Jean de Ravenne ä la fin du vii® siede ou au 

(1) [Voyez plus loin, pp. 574 sqq., le compte rendu de cette impor¬ 
tante publication de M. V. MoSin par le R. P. Francois Halkin, qui 
fait bien ressortir l’interet de ce fonds ignor^ de manuscrits grecs, 
« mine d’une richesse insoup^onnee ». N.d.l.R.j 
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commencement du viii^ ; Nikolajevic inontre aussi que le 

sarcophage de Tarcheveque Jean devrait daLer du debut de la 

seconde moitie du viii® siede et que c’est alors que la depouille 

de l’archeveque y aurait ete transportee) ; — Jov. Maksi- 

movic, Le relief de Zadar, son modele en iuoire et quelques qiiestions 

de la sciilpture preromane (deux reliefs de Zadar, decores de scenes 

de rfivangile, — allant pour Tun de TAnnonciation ä TAdoration 

des Mages, pour l’autre du Massacre des Innocents au Bapteme du 

Christ —, tendent ä confirmei, par leur parente avec des Oeuvres 

byzantines et coptes, que la sculpture en surface plate, dite prero¬ 

mane, de Dalmatie resulte de la degenerescence de la sculpture 

antique dans tout le bassin mediterraneeu sous certaines influences 

venues de rOrient,qui se combinerent avec des traditions locales) ; 

— V. J- Djuric, Les fresqiies de la chapelle du Despote Jovan Ugl- 

jesa ä Valopedi ei leur ualeiir pour Vetude de Vorigine Ihessaloni- 

cienne de la peinlure de Resava (poursuivant rimportante dude 

qu’il avait commence ä publier dans le t. 6 du Zbornik, pp. 111-128, 

sur Torigine thessalonicienne des fresques du monastde de Resava, 

M. V. Djuric montre maintenant que Tetrange ressemblance entre 

les saints militaires de la chapelle des Saints-Cosme-et-Damien de 

VatopMi, ddord aux frais du despote Jovan Ugljesa, gouverneur 

des regions meridionales de Tfitat serbe, residant ä Serrd, et les 

saints militaires de Sisojevac et de Resava, donne ä croire que les 

fresques de ces deux dernieres eglises ont de decorees par des pein- 

tres soit venus de Salonique, soit formes dans des ateliers de cette 

ville ; d’autre part, la ressemblance entre la fresque avec la Vierge 

Hodigitria de la chapelle de Vatopedi, les deux icones traitant le 

meme sujet ä Saint-Nicolas TOrphelin de Salonique et au Musee 

National de Beigrade, et, enfin, Sainte-Julita de Kalenic, parait 

indiquer que, devant la conqude turque, beaucoup de peintres 

de Salonique se sont rdugies dans la vallee de la Morava) ; — 

Mmes Djuric et R. Ivanisevic L'Euangile de Divos Tihoradic 

provenant des premieres decades du XIsiede (les initiales de 

style romano-gothique de ce manuscrit execute vers 1330 pour le 

noble bosniaque Divos Tihoradic et retrouve avec toute une biblio- 

theque de manuscrits dans le peiit monastere de Podvrh pres de 

Bijelo Polje, se rattachent ä la tradition de Tancien art roman de 

Tevangile de Miroslav, mais avec l’addition d’eiements gothiques 

nouveaux); — G. Babic, Sur Viconographie de la composition 

fiXatwite de la Vierge dans la peinture byzaniine (les antecMents 



l’archeologie byzantine au congres d’ochrid 553 

d’epoque paienne, pour lesquels B. aurait pu citer Tarticle 

posthume du regrette H. Philippart, De Semele ä la Madone, paru 

dans le tome de V^AqxaioXoyiK'^ commemoratif du 

centieme anniversaire de la Societe archeologique, pp. 156-157). 

Parmi les livres parus pour le Congres, on mentionnera parti- 

culierement le precieux catalogue de Texposition de copies de fres- 

ques organisee de juillet ä septembre ä la Galerie d’art de Beigrade 

(Umetindka Galeria, Srednjevekovie Freske, Izloiba Kopija. Cetinje, 

1961), qui contient, outre des notices precises et une introduction 

bien faite, une fort utile bibliographie. 

Le catalogue de TExposition d’omements des fresques de Serbie 

et de Macedoine du xii^ jusqu’au milieu du xv® siede, qui s’est 

tenue au Musee des Arts appliques de Beigrade, constitue un reper- 

toire de tout premier ordre (Muzej Primenjene Umetnosti Beograd. 

Ornamenti Fresaka od XII do XV Veka, Beigrade, 1961), 

Des brochures. illustrees de plans, de coupes et de photographies 

et rMigees presque toutes en fran^ais, ont ete consacrees ä des 

monuments et ä des sites. C’est ainsi que la Federation touristique 

de Serbie a entrepris la publication d’une Collection de Monuments 

historiques, que Ton peut se procurer notamment ä lamaison d’Mi- 

tion a Turisticka Stampa » de Beigrade, Nous mentionnerons : n^ 1, 

Petrova Crkua, Ueglise de Saint-Pierre pres de Noui Pazar ii Djurd- 

jeui Siuboui, Veglise de Saint-Georges pres de Noui Pazar ; n^ 2, 

Ang. Vasilic, Studenica; n® 3, G. Subotic, Zica ; n« 5, P. Mijovic, 

Patriarchie de Per ; n^ 6, Sv. Mandic, Sopocani ; n^ 10, M. Sakota, 

Deöani; n^ 11, R. Nikolic, Ravanica ei Manasija. L’opuscule 

Prizren, Ville, Musee (Beigrade, Mozaik), dont la partie sur Tart 

a ete redigee par B. Sreto, rendra de reels Services, On se rejouira 

aussi d’avoir vu paraitre le premier fascicule d'Heraclee (Bitola, 

Musee National, 1961) avec des etudes de M*“® F. Papazoglou sur 

Heraclee des Lgncestes ä la lumiere des textes litteraires et epigra- 

phiques, de Dj. Stricevic, Les fouilles archeologiques d'Heraclea 

Lyncestis (1936-1938), de P. Mackic et I. Mikulcic, Catalogue des 

objets antiques d'Heraclee {plastique en pierre). 

Les historiens de Tart trouveront ample matiere ä reflexion 

dans la these de M“® Jov. Maksimovic, Le ciboriam de Kotor du 

XIV^ siede et la sculpture des regions uoisines (Academie serbe 

des'Sciences et des Arts, Monographies, t. 345, Classe des Sciences 

sociales, n'^ 38, Beigrade, 1961). 

36 
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Enfin, gräce aux excursions qui ont precede et suivi le Congres, 

nombre de byzantinistes ont pu voir ou revoir les piincipaux monu- 

ments medievaux de la Serbie et de la Macedoine : Manasija, Rava- 

nica, les vestiges paleochretiens de Ni§, Caricin Grad, Nerezi, Staro 

Nagoricino, Stobi, Saint-Nicolas de Varos, Heraclea Lyncestis, 

Prizren, Decani, Pec, Sopocani, Studenica, Ljubostinja, 2ica. 

On peut donc, en fin de compte, assurer que par Tinteret des 

monuments qu’ils aurotit pu voir et par la cordialite de Taccueil 

qui leur a ete reserve par leurs consoeurs et confreres yougoslaves, 

le Congres d’Ochrid restera dansla memoire des participants comme 

Tun des plus agreables et des plus riches en enseignements. 

Charles Delvoye. 



0E0rTA2M()2 TH2 XIAIETHPIA02 
AnO TH2 KATAAH¥E22 

Tn2 APAB0KPAT0YJMENH2 KPIITIi:^ 
YnO NIKHEOPOY E2KA 

TO IIPÜTON AIEGNEZ: KPHTOAOEIKON 

EYNEAPION EN HPAKAEIQI KPHTHE 

Trjv 7f]v Magrcov rov etovi; 961 //.X. E^E%vQriaav 6Qfif]rixöj{; 

al aravQoq)6Qoi arQanal rov Bv^avriov viid rrjv '^yEoiav rov 

fieyakcüvvfiov Ntx-i^tpoQov rov 0oixä xal xareXaßov ef Eq)6öov 

rov Xdvöaxa, iiQoyrEvovaav xal reXevralov jzQOfza^öjva röjv 

SaQaxrjvcov xaraxrvjröjv rrjg KQ^rrjg. H izrojatg rov Xäv- 

Saxog EJZEOtp^dyiGE ri^v vtxrj^poQov ExargarEiav rov 0coxä 

xal eXXr]vixrj iiEyaXovrjaog diieöodri ndkiv //era izoXvErij 

öovXelav elg rovg xoXnovQ rrjg BvCavrivrjg AvtoxgarogiaQ. '‘Eäv 

öid TO BvCdvriov äjioreXfj fxtav rcov ivSoioregcov geAiScov rijQ 

^laroQiag rov ri EXörqarEta ixsivf] rov Ntxrjfpoqov 0vxä, 

öid r^v Kq'^rrjv vnriQ^e yeyovog xoafAOiGroQixfjg Grj^aöiag, 

öion, ETzixEiQi^delGa xad' rjv ijto^rjv auTo^^aro^ta EVQiGXEro 

sig vrplarrjv iioXtrtx^v xal argartcorixrjv äxfi'^v, öiegcogev ögi- 

arixdig rov eXXrjvtxdv ^agaxrfjga rrjg v^gov xal diiErEXEGEv 

odro) rrjv JiQayfiarixrjv dq?OQfxr)v vd xegöridfj xal vä öiaq)vXaxdf} 

öiä rrjv sÄX-i^vixrjv edv6rf]ra ev röjv Ex^Exroregcov xal ^coTi- 

xcordgcov riirifxdrotiv avrrjg, 

avfA7tXijQ(OGig XoiJidv itperog and toij ä aro^- 

6d>/j,arog exeLvov rov Nixf](pdQov Oooxä öev ^ro övvardv vä 

^fiEiVn ävEv rov ngoGrixovrog navrjyvQtG^ov xal ngdy^iart dnE- 

reXeOEV ätpog/x'fjv aeigag SX-i^g EOQraartxöjv exdf]Xü)GE€üv iv 

rfj v^aqj, T'^v Evdvvrjv rov navr]yvQiGfiov Ely^ev and xatgov 

ävaXdßei ^ SögsvaaGa iv XdvöaxL{Zo.nd\o^ Gruiegivov ^HgdxXeiov) 
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Q7]^iKiXEvQo(; ^EraiQia KQr]rtxöjv "‘iGroQtxayv MEXetöjv xal ro 

STziaTEyaOfia röjv EOQTaarixajv exdrjXa>aECüv vTzrjgSev rj evro? 

tov nXaioiov avxoiv avyx^r]atg rov A' Atsdvovg KgrizoXoytxov 

SvveÖqiov iv ’^HgaxkEiq) djid 22ag scog EeTtrsfißgiov 1961. 
E^aiQErog iösa rrjQ GvyxEVTQcoaEoyg iv rfj v^aqj iii evxaiQia 

rov Eograa^ov öiaTigsTicbv ijiiGrr]fi6va)v i^ o^oxX'ijgov rov xögjliov 

eIq GvvEÖQiOVy rö OTzolov da yig^oXeIto fxE rä roGov ivdiatpigovra 

iiQoßX'jrjiJbara ngoCGrogiac, xal rfj^ iGTogiag rfjQ KQ‘ijrr]Q, 

TtQOGEÖeoxe Xaiingov rövov sig rov iograauov rrjg 

xal Yj nhfigrig invtv%ia rov avvEdglov iötxaieoGE rdv G^dvra rrjv 

lösav Kgfjra xadr]y'r]rrjv ry\g Bv^avrivriQ 0iXoXoytag rov Uavs- 

Ttiörrjfiiov ""Adrivivv x. NixdXaov B, Tcofiaödxrjv. TrjV iöeav 

radrriv EVGXEQViGdElaa ri ""Eraigia KQrjrixa>v ^latoQixcdv Me- 

Xetojv, dviXaße pierd C^Xov xal ivOovaiaa/xov rrjv TZQayfxdrcoGiv 

rr]Q, fie rov öiEvOvvrrjv rov Einörripovixov neqioöixov « K^rfrixd 

Xgovixd6 ojioloQ xal vnrfQ^ev rj rpv^vj rrjg oQyava>GS<og rov 

gvveÖqiov. GVGradEiaa ogyavcortx'f} ijiirgOTtrj TiEgii^aßs rdv 

xadfjyrjrrjv x. N- B. Tcopaödxrjv (hg Fevixov Fgap/xaria, 

roh^ X. X, MavovGOv Mavovaaxav, xaBrjyrjrrjv rrjg MEoaico- 

vixrjg ’^Iörogiag rov UavETZiGrrjfiiov 0EGGakovixr]g xal NixoXaov 

nXdrotivay AiEvBvvrijv rov AgxaioXoyixov Movgeiov‘'HgaxXstov 

(hg elöixovc FgajiiiarElg xal rovg x. x. Fechgyiov Fecogytdörjv, 

^Avögia KaXoxaigtvdv xal MEXiriov Koxxtvdxrjv, UgoEdgov, 

Fga/^fiaria xal Taptav rrjg "^Eraigiag Kgrjrtxchv ^larogixihv 

MeXErddv, ’^Eratgla avaXaßovaa rrjv fisratpogäv rdhv avveögcov 

and AQrjvag elg ""HgdxXEiov xal rdvdiiaXtv xad(hg xal rijv n 

(piXo^eviav avröjv, aTziareiXe ngoaxk^GEtg slg xogvipalovg etzi- 

ar'ijfiovag rov e^corsgcxov xal rrjg ’^EXXdöog, '’if aTzodo^r) rrjg 

ngoGxX'jrjöEOtig vizo rrjg paytGrfjg /xegcdog röjv TzgoGxXrjdivroJv 

vizrjg^ev löiairegcog evxdgiGrog xal izgoEÖixaGE rrjv izXijgr] 

sTzirvx^av rov avvEÖgtov. ogyavoyrixf] sTzirgonr) öcä asigag 

iyxvxXtojv Tzgoißf] elg rijv xarardiziatv röjv avviögojv eizl 

rddv XenrofiegEiojv xal ovro) rrjv izgoiiav rrjg 22ag EsTzrEfißgcov 

Ol TzXeiGroi röjv jzgoaxXrjdevrcov xal änoÖExQivrov ^aav avyxev- 

rgmpiEvoi elg rov ptrjrgonoXirixov vadv rov ^Ayiov Mrjvä iv 

"^HgaxXeicp öid vd izagaHoXovOrjOovv rrjv jzavrjyvgixrjv 3o|o- 

Xoyiav. Trjv reXsvraiav GTiyprjV xcoXvOevreg dnovGiaGav ix rödv 

avveögcov ol x. x, Marius Canard xal V. Laurent, löiairigtog ö' 

alGQrjr^ vizrjg^ev rj dizovaia to^ xadrjyrjrov x, Henri Gregoire, 

aGdevovvrog, rov öiEvBvvrov rov Byzantion, xal iyivero elötxri 



^EoQXaafxoQ rfjg Xi?,iErf]gidog 557 

fj,veia rfjg äizovaiag rov xarä rrjv izqoirrjv ysvix^^v avve^evacv, 

ex(pgaad£iaäjr Evyßiv ejiI rfj raxeia ävaggcbasi rov. Ol fieraaxdv- 

reg Emarjfioi avvedgott ''EXXrjveg xal ^evoij ävfjWov eig 131. 

""H rePiEadelaa iiavriyvQtxri öo^oXoyta xoqoararovvxog rov Ee- 

ßaaf^mrdrov Mi^rgonoXtrov Kg'^rrig x. Evyevtov xat rd>v 

ETZLGXOTicov Tfjg v7]aov, Evöeövfievcüv rä izolvrEXf} eniaxoiiixä 

äfxq)ia, evedvfitae ßvCccvrtvtjV reXeri)v xal avyxivrjaig ötErge^e 

TO exxXrjöiaafia, orav ävri^X7]aEV evrog to^ rijg xara- 

yQdq)Ov ßaaiXixfjg rov ''Aytov Mrjvä t6 enivixiov « Tfj vjieg- 

f^dxgy arqarriy^ », exreXeaQev vnd rijg xogcodtag rov vaov. Afera 

TO Tiegag rrjg do^oXoytag ol avvedgoi xarrjvdvvdriaav eig xev- 

roi>cdv ö7]fxelov rijg JzdZecog, ejzI Tzakaiov everixov itgofxaxö^vog 

roiv retxöjv, otzov eyevero rj reXexri rijg äTzoxaXvtpecog rijg dvaÖiy- 

/xarixijg arrjXi^g Ttgog rt/j^rjv rov aTzeiievdeQcürov xov Xdvdaxog 

Ntxf](p6QOv 0coxä. arrjXri, eqyov rov yXvjirov XgTjorov 

KangdXoVy 'ijro vxpriXog oßeXiaxog ex kevxov ^ag^dgov^ (p^goiV eIq 

rijv xogvgpijV fieya dgeixdXxivov ^erdXXiov Tzagiaröjv rrjv fzoQ(priv 

rov ßv^avrivov argarriXdrov, elkrjfifxevriv ex voiiiaiiarog rijg 

STtoxijg- Eig rrjv ßdatv rijg oT^A^yc etiI ji^axog EX<rgdxOx]Gav ix 

rijg rgaycpdtag Nixr](p6gog 0ojxägi> rov fisydXov Kgr/rög Aoyo- 

rsxvov Nlxov Ka^avrCdx'T} ol e^ijg Grixoi '• 

Nd x^^Q£<yoLi xal Gv, vä xl rj yijg 

7Z0V fie TO axETzog rov XgiGXOv i^evregcoGeg 

diid röjv äniGroiv Ayagrivciv rd 

TIagd rijV dnoxalvzpdelGav GrrjXrjv efe^coviyae Tov iiavrjyvgt- 

xdv rijg rj^egag 6 xad. x, MavovGOg Mavovoaxag. ""Ev avvexetg 

ol avvsdgot xarrjvQvvdrjGav eig rdv evexihov öovxtxdv vadv rov 

^Aytov Mdgxov xal nagearriGav eig rd eyxatvid rov. vadg 

ovrog, 6 i7tiGf]/j,6rarog rijg Kg7]rf]g xard rrjv fxaxgatcova eve- 

rtxrjv xarox'^v rijg vf]G0v, elxe awösdij fierd rcbv larogcxoiv rv~ 

Xdiv rijg noXeoyg, iierarganeig öe eig T^a/zt enl Tovgxoxgariag, 

exsiro fisxgt rovöe larogixöv egeiTziov. ^Eraigta Kgr^rixcov 

^iGXogixöiv Mslercov dveXaße rrjv dvaarriXonaiv rov xal eyxa- 

rsGrrjGS ev rlg vacg /novtfiov exQeglv dvriygdtpcov ßv^avrivcov xal 

fieraßvCavrivöiv Toz;^oy^a^zd>v rijg Kg'^rr]g, in evxaigia be 

to^5 Gvvebgiov 6 vadg ixgx]Gifionoi7jß7] d)g alOovaa Gvvebgtd- 

GECOV. Tijv 17.15 rijg avrijg ruiegag ilaße y] iniGruiog 

evag^ig to^ Gvvebgiov iv rfj aWovGrj rov ^Ayiov Mdgxov. Tovg 

Gvvibgovg 7tgoGEq)divriaEV eXkriviGri xal yaXXiGri 6 xaß. x. N. 
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B. ToyßaddKrjQ xal ev Gwe^etq di^iXrjaav 6 MrjTQOTzoXirrjQ Kq^- 

rriQ, ävriTiQdöOiiiot rov Oixovfievixov ITarQiaQXEi'oVf rov "Ayiov 

^'Oqovg, Tä)v TzvEVfiartxöjv tÖQv/xdrcov xal ejitorrjfiovixöjv irai- 

qmv rfjg ^EX?iddog, Etra öe EXEtiQerriaav rd ovveöqiov ol ^ivoi 

gvvsÖqol äxTiQOGconovvxec, ÖExa TEGGagsg XcoQag, 

T^v ETtavQiov 23r]v fjQXiaev eQyaala röjv r^rjfxdroyv rov 

gWeÖqiov, tzeqI rrj^ öizotag dta?iafJ,ßdvofj,sv xara>r£Q . Meta^v 

röjv GvveÖQtdGecüv röjv rfxrifxdrtov izaQEVEßX'^Qri TtXrjdog äXXcov 

eoQraanxöjv exöi^KdjGECüv, Xaixc^v eoqrcjv xal nagaGtaGecov, ey- 

xacvta Exdiaecov, ds^tcooeigy yevfiara, e7itGxey)EiQ eig Movaeia 

xal laroQixovg xal aQ^aiokoyixovg roTzovg xal sxÖQo/xai, Ovrco 

xard rd didarf]/j,a äizd 23r]g ecog 2^f]g ol gvvsöqoi E7iEGxe(pdr]- 

Gav r^v KvayoöVi Mdkia, Fovqvid, ^'Ayiov NtxöXaovy Kgr^radv, 

67Z0V xardyqaqog ßv^avrcvog vadg l4oi?-15oi? alcövogi rd oqotzE' 

dtov AaG7id(oVj rdgrvva, ^Aytav Tgidöa xal 0aiördvy ievayrj- 

devrsg vjio eIöixöjv dgxaioXöycov. Karä rag exdgofiäg avrdg 

röjv Gvvedgcüv Eig rä %<agia rov iacoregcxov rfjg Kg7jrr]g,id6d'r] elg 

avrovg ri Evnaiqia vd yvtogiGOVv ex rov GvvEyyvg rdv Kgrjrixöv 

kadv xal vä öiajiiGrcoGOvv rfjv jiargojzagdöotov cpiXo^eviav röjv 

XOjgixcdv rfjg Kg^rrig, yEvereigag rov Kgrjrayevovg xal Seviov 

Aidg, Elg roiavrrjv (piXix‘^v ärfidacpaigav EGvveXiGdriGav xal 

EXrj^av ai EJitarrjfiovtxal GVVEÖgtai rf]v 26>yv öiä vd dvaxcogfj- 

Govv ol Gvvedgoi rrjv 7zga>(av rfjg 21rjg öid rfjv AvriHrjv Kgrjrriv, 

Kard rfjv izogEiav iigdg rd Xavid, rfjv dg^aiav iXXYjVtxfjv xal ßv- 

^avrivr]v Kvöcovtav, ol avvEÖgoi ijieG7<£(pdf]Gav r'^v iGrogtxfjv 

fiovfjv rov ""Agxaöiov xal dxoXovdcog /j,ErEßf]Gav elg PeOv/i- 

vov, ÖTtov jiagexddf] Gav elg yevfxa Tzagaredev vjzd rov Aijfiov 

rfjg ndXemg. Kard rfjv fxerdßaaiv elg Xavid ol Gvveögoi öifj- 

TSov ejiiGTjg ex rfjg Movfjg rfjg ^Ayiag Tgiddog elg ^Axgcorfjgi 

xal elra xarrjvdvvdrjGav elg rfjv ndliv^ Stzov xarekvaav elg oi- 

xtag Ibtmroiv evyevfbg itgoGtpegQeiGag öid rfjv (piXo^eviav rcöv 

liekibv rov Gvveögiov. Tlkovaiov elg eograorixdg exörjf.diGetg 

vnfjg^e xal To ngoygaiiiia rfjg Gvvrdfiov izagafxovfjg ev Xavtoig^ 

Sre Gvv äXf^oig eyevovro rd eyxaivia rov veov xrrjglov rov ^loro- 

gixov ^AgxEiov Kgmfjg xal exögoiiol elg ifjv Movfjv rfjg Keßd 

Pcoviag KtGdfzov xal xdv vaöv rov ^Ayiov ’Jcoävvov rov Sevcv, 

Kard rfjv fiEGTjfißglav rfjg 2S7]g ^Xaße %digav ev Xavtoig rj xara^ 

Xrjxrfjgiog GwedgiaGig, Todg Gvveögovg diiEXaigErrjOEV 6 xaO, 

X, N. B. Tayfxaödxfjg, ev^'i^Oeig vd rovg sjiavldfj elg rd B' Kgrj 

roXoyixdv SvvEÖgtov, OTteg djzsipaaladrj vd GvyxfiTjOfj ev Xavioig 



^0 ^EoQraa^oc, rfjc: XiheTfjQiöog 559 

TO eroQ 1966 iizl rfj GVfi7z?.7]QcoaEi EKarovraErf]Q{dog äizd rrjc 

fieydXf]g Kg'rjrLX'fjQ ETzavaardoEcog rov 1866. ‘‘0. «. Toi^abdxrjQ, 

ö^iXrjaag eig xofj,y}dv aQxalov Xöyov, eItzev h xaraxkEidi : ^Ildv- 

r(ov de röjv dyadöjv TzsQag xal röjv avvovatöjv ovreog, ^Ex noXXoiv 

avvriy^EVOi x<oqc^v xe xal jzoXecov xal ig rä olxEta enavEXQelv 

EQya ETiEiydiiEVOiy to^5to to vararov ^dQoiadr]fiEv rov 

sjistJielv, Ov fxEV o^rtog rfj hqdrj QixpavxEg döa xaXä redr]- 

aavQiarai ri^lVy dXXä röjv re tzoXeojv xal röjv ävögöjv rfj fivijfii] 

exdfxevoi areQQöjg, äXXrjXaiv iv avvacpEia iivev^artxfj öiareXovv- 

teg, EXOfXEv öl eXizidog rdxtov rfjv fieydXfjv ravrrjv vrjaov eiiavt- 

öelv xal ^Exä sxf] jzevre ev veov avvaOQOiaOfjvai evravOa rov eoQ- 

rdaai rö>v xarä röjv ^Ayaqrjvöjv dycovcov rijg KQ^r-r]g rov evxXei.- 

öXEQov^ Eviavröjv exardv gvv 0em 7z?.7]Qco6fjvai fxekXovrcov. "Ecog de 

rrjg'^f^egag ixeivt/g TzoXXä xal Gvyygarpöfisda xal sig (pöjg äxdrjöE- 

rai diä loyiGiiov xal Gxa7idv7]g xal rfjg älXrig eoevvrig, Öaa rijv 

XE iGroglav xoa^el xal rd Egdfifiara xal rag Texvag XafjLizQvvEi ». 

Karä rfjv xaraXrjxrriQtov GWedgiaGiv eyevovro Kal evexgi- 

drjGav didepoQOi itgoraGEig^ dtg rj avvaycoyr] röjv 7ik'i]Q0q)0giöjv 

Ttegl röjv iv KgYjrri xaXXiygacpixöyv egyaGxriQtoyv xal röjv evrdg 

xal Exrdg avrfjg iigö xal /nsra rrjv äleoGiv vno Kgrjxöjv ygatpev- 

rotiv xmdlxoiv xal röjv ygacpioyv aöröjv, rj fj,ixQoq?coroyQdq?f]aig 

röjv GJzovdaioregcov aeigöjv rov ""AgxeLov rov Aoöxa rrjg Kg^- 

rrjg xal röjv xgrjxtxöjv av/j,ßokaioyga(pixöjv dgx^ieov rfjg ^Everiag, 

rj ixdoGtg rov gfjrogtxov xal vfivoygatpixov egyov rov ^Avdgeov 

ägxtsTtiaxÖTzov Kg'^rrjg, rj Gvvra^ig larogixov Xe^ixov rfjg xgrj- 

rixfjg dta?.exrov xal rj avvayojyfj rov iGXogixov vXtxov negi rfjg 

xgrjxixfjg eiiavaGrdöEoyg röjv eröjv 1866-1869. ^Ejitarjg e^eq?gd- 

adrjGav ai evxal oizcog aTzodoOfj eig rfjv änoGToXixfiv exxXrjGtav 

rfjg Kgrjrrjg rd Xei'ipavov rov ngöjrov etiigxotiov avrfjg äjiOGroXov 

TCrov, EvgtGXÖfxevov iv BevEria xal iv rq> vaö) rov ^Ayiov Mdg- 

xovy Önov iieretpig^rj rd 1669 xard rfjv xardfifjipiv rov Xdvdaxog 

v7z6 röjv Tovgxcov * ofiolcog ÖTicog IdgvOfj iv Kgrjrrj xgarixdv 

xgrjxoXoyixov ^Ivarirovrov iigog ijitarrjfiovtxfjv jXE?.err]v rfjg 

v^^GOv diio röjv ägxaiordrcüv XQ^vcov j^ixgt GrjjiEgov. ’AXf.' ^ 

xvgicoriga evxfj rj ix(pgaadslGa vtzo rfjg yevixfjg övveXEVGECog 

rov övvedgtoVyViifjg^Ev rj eöxv ifjg idgvGEoyg iv Kgrjrrj xal dfj iv 

"^Hgaxkeicg IlavEJiiorTjjiLOv, eig ävayvcbgiGiv rov yecoygafpixov 

ijiixatgov rfjg vrjGovy rfjg fiaxgäg avrfjg Tzvevjiarixfjg Tzagadöascog 

xal rov ETiiGrrjjxovixov ivdtacpegovrog, rd otzoIov yevva eig izotr 

xLXovg rojielg rfjg igeövrjg. 
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nXovoia aiio ndariQ diiö'tpeoyQ viifjQ^e xai q xaQaQcö;; Eniarrj- 

fjiovtKri TzXevQa tov gvveÖoiov, Ai egyaoiai rov Ely^ov Karave/xf]0'fj 

slg TQia Tfi'^fiara avvedgcdCovra Ke^coQLafJ'EVax;, To ngc^rov 

XfxrjiJia fiaxoX'^Qy] fis rr^v nQoiöroQtxiqv xal eXh]vtxrjv 

TZEQtoöov rfjg vi^aov (xoa/xi^rogeg 6 xaO. x, ErvL Ka-tpco/xevog xal 

6 X. N, nXdrcov), rd öevteqov //e ri)v ßvl^avrivrjv xal fiEaaico- 

vtxrjv jisQtoöov (xoofiijroQS^ oi xaO. x. x, ^E^^avovriX Kgia- 

Qäc, xal Mavovaog Mavovaaxag) xal rö xgLxov ^ie veoiXEgav 

itegiobov {xoaiiiqxoQEZ 6 xaO, x, Fscogy, Kovg^ovXrjc, xal 6 

v(pr]yrjxr}g x, rs(6Qyiog I^7zvQtddxf]g), r^cöaaai xov avvEÖgiov 

Exxog xf}{; iXX'r]Vtx'^g el^ov ogiaOrj rj yakXtxrj, dyyXixfii ysQfiavixr) 

xal ixaXtx'jq. EvvoXixöjg Eyivovxo Tzevxe xaxxtxal awedgLdaEig 

xöjv XfiTjfidxcüv aTto 23r]g ecog 2Arig, elg xäg onoiag ävsyv€üadf]aav 

vjiEQ xdg 80 ejiiaxr]fiovtxal ävaxoiva>aeig. ^Emorjg Eydvovxo 

xgelg öia^e^Etg vjio xov xaO. x. Snvgiöoyvog Magivdxov fie Odfxa 

allEQl xov TZQCüXov ^A^aixov aTzoixtOfidv xfjg Kgijxrjg xov xad. 

X, B. Tcofiaödxv //e Öe//a KgrjXiX'fj ^ExxXrjoia xaxä x"^v 

"‘Agaßoxgaxtav ßloxogta xal "Aycoi)» xal vno xov xaO. tov 

IlaveTiiaxrjfxiov xrjg XaideXßeQyf]g x. Roland Hampe /lie Öe//a 

nOi TztdaQaÖEg xrjg Kgi^xrjg 

Eig TO 7t^d>TOv Xfirjfia daxoXridEv xvgitog izegl x-^v jigoiaxogtav 

xfjg vrjöov xal xov Mtvoyixdv izoXtxiofidv dvEyvcbad7]aav ivöta- 

q?eQovaai ävaxotva>aetg vtio ta>v ^evcov gvveöqcov x. x, Sinclair 

Hood, Paul Aström, Olivier Masson, L. R. Palmer, John Boardman, 

Fritzj Schachermeyr, H. van Effenterre, Paul Faure, Karl Ke- 

renyi, Friedrich Matz, Ernst Kirsten, Raffaele Cantarella, M. 

le Chanoine van den Bruwaene, Johannes Sundwall, Emniett Ben- 

nett, Nicolaus Creutzburg, Paola Pelagati, Enrica Fiandra, 

Gladys Davidson-Weinberg, R. F. Willetts, V. E. S. Kenna, 

M. W, M. Pope xal xöjv ^EXXijvcov "Ayvfjg HaXEXXaglov-SEvdxrf, 

ExvXiavov AXe^tov, NtxoXdov UXdxcovog, IIoQq)vQiov Aixatov, 

’/codr, IlanadrifxriXQiovy ^Avaax. ""OgXdvöoVy SxvX, Kaxpoj^övov, Mi- 

XaijXIlaxeXXaQlov, NixoXdov KovxoXeovxog xal '‘Icodvvov Kaxgiöfj, 

Elg TO XQLXOV x^fjfxa eyövovxo noixiXai dvaxoivojaEig avaq)eQ6- 

fievai eig xrjv vecoxegav laxogiav xfj< EXxXrjataQ xfjg vrjaov, Td^ 

ETzavaaxdaeig toü 10' atöjvog, xoög Kgfjxag fxovaxovg ev SixeKia, 

Tot)c eiiLaxECpOövxag X'^v vfjaov 7ieQt7]yr]xdg, xr]v yXöjaaav, xd 

X071(0vvfita, xdg Xai'xdg izagaddaEtg xal xd örnioxtxd xgayovöta 

xfjg vrjGOv viid xöjv x, x, Marie-Louise Concasty, Marco Petta, 

Bruno Lavagnini, Börje Knös, George Thomson, Samuel Baud- 
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Bovy, Helmut Petri, Lidia Cipriaiii xai Andre Mirambel xal 

röjv ^Elhrjvoyv x, x, ’£////ar. Uqmroipalxriy Koyvar, Xarl^rj'ipdXrrjy 

^Icodvvov Kahraovvdxrjy "‘E/nfiav, AovXyeQdxTjy Arjfj,7]rQ, Noro' 

nov'kovy TEo^oy. SnvQtödxr}, XxEqyiov Eiiavdxrj, ^Itodvvov Mafxa- 

Xdxf], Kal Ariiir\rqLov Kahraovvdxrj. 

^Extevegteqov da öiaMßcofiEv tzeqi rwv EQyaaiöjv rov SEvtEgov 

rjLi7]jLiarog, eIq to oiiolov ävEyvcoadf]aav al dvaxoivdioEig al ev- 

ÖLaq)Eqovaai xar rovg avayvdiöxag xov Byzantion, '‘Ex 

X(bv tiXeov aryiavxLKcov xal nqcoxoxviioyv vtzyiq^ev 'y dvaxaivm- 

atg xov '‘AfxEQixavov vofito/uaxokoyov x, George Milles fis Odfia 

«A provisional reconstruction of the genealogy of the Arab 

amirs of Grete», alriQixdEvxog etzI vofiiafiaxoXoytxöjv XEXfir]- 

Qicüv. ^ÄvEyvdiadrjöav Eiiiarig al orjfiavxtxal avaxoivdioEig xöjv 

äjiovxcüv X, V. Laurent //e Öe//a (( Contribution ä la prosopo- 

graphie de la Grete byzantine : gouverneurs militaires et chefs 

religieux» xai Marius Ganard «La lettre du calife fätimite al- 

Muizz ä Tempereur au sujet de Texpedition de Nicephore Phocas 

en Grete». "‘Ofiolcog ar]y,avxtKai vTzfjg^av al ävaxoivcbaeig xov 

X. A. Pertusi « Le probleme de la culture classique en Grete pen- 

dant le Moyen Age (x^-xiv^ siecles), xrjg x. Eojaöjg TlXdxoyvog- 

Aoytdöov fiE Odfia «^laxoQtxi) ßvCavxtvy ijiiyQatp'y ef ^Hga- 

xXeIov », E7ztyQaq?iy änodEtxvvovaa xrjg vitaq^iv nohiog Elg xov 

Xö^QOv ÖJiov avvqjxiaOf] 6 dqaßtxdg Xdvöa^ aqyoXEQoVy xov x, 

Freddy Thiriet «Gandie, grande place marchande dans la pre- 

miere moitie du xiv^ siede», xai xov Francois Halkin, «La le¬ 

gende cretoise de Tapotre saint Tite». Xy^EXixai xyv löxo- 

Qtav xrjg ßv^avxtvfjg Kqyxr]g vji^q^av xal al ävaxotvcbaeig xöjv 

X. X. Nixo?idov Exavqivtdov <iEidyaEig ^Agdßcov Igxoqixcöv tzeqi 

xrjg aQaßoxQaxtag iv Kgijxr] h tov x, '‘Efxfxavovi^k IlE^dxr] «^0 

ä7z6axo?iOg Ilavkog xai 'y KgTjxr] » xal a Mvr]fiEiaxol avxlXaXoi 

xrjg diZEXEvdEQOjGEOjg xrjg Kgyxrjg vtzo xov Ntxr](p6Qov 0mxä», 

xov X. '‘Icüdvvov AAs^dxr], xai xov vizoygdtpovrog «Zrjxy- 

fiaxd xiva xrjg xaxaxxYjGEOig xrjg KQi^xr]g vjzd xöjv '‘Agdßajv ». 

Erjfiavxtxai ef ä?iXov vjzrjgiav al ävaq^EQO/iEvai Elg laxoQixä 

xal 7zakaioyQaq)ixä l^r]X7]y,axa gxegiv E^ovxa (xe xr]v everoxga- 

xovfXEvr]v Kgrjxrjv dvaxoivojGEig xöjv x. x. Paul Ganart <( Un 

Gretois scriptor de la Bibliotheque Vaticane: Emmanuel Pro- 

vataris (xvi® siede)», Enrica Follieri « 1 codici Gretesi della 

Biblioteca Vaticana », Antonio Lombardo « Formule giuridi- 

che nei caitolari notarili medievali di Greta », Jean Irigoin 

{ävEyvojGdrj) «Les reliures cretoises du xvi® siede», Mavovaov 
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Mavovoaxa « IlQÖa^parEC, eqeweq arä äq%Ela Tfjg BevertaQ 

a%ErixEC, //£ rrjv Kqiqrri'ff^ x. Ktovaravrlvov MeQr^tov idlra- 

Xvokoy^f^ara äiio rä xardartxa rov voraqtov Kq'^rrjq Mtxcff}^ 

Magd (1538-1578)» xai Zoq?iag ^Avrcovidöov IlaqarriQriaEic, 

äno TO ;(^ovoy^ag9oi? Zancaruola (14og at) xai 

äTzooTtdofiara ä(pooa>vra rrjv Kgijr'i^v», d)g xai al ävaxoivco- 

aEig rdiv x. Giuseppe Schirö <i Canoni inediti di Andrea Cre' 

tese», xat 0eoS(!}qov T^eddxf] Kgrirr] iv dvexöörq) ejiixm 

Tzoiijfiari jzeqI aXcoaecog ri^g Kvngov ex xdiöixog rrjg Hivairixfjg 

BißXiodrixrig ». ßvi^avriv7]v xai fiEGatcovxrjv 

rexvr]V rrjg Kgrirrjg vTtrjg^av at dvaxoivcoaeig röjv x. x, Kcovarav- 

xivov Aaatdicordxrj « KvgiaQXOvvreg rvjioi Naöjv 

djio rov \2ov ald)vog xai evtevOev elg r‘^v Avrtxrjv Kgrjrtjv », 

Kcüvaravrtvov KaXoxvgrj « Eixthv äyvMarov Kqrjrög aytoygdcpov 

rov Ylov aiwvog », MavdXrj Xarl^rjödxrj aOl xgrjrtxol I^oyyQdtpot 

arf] Beveria, xat S. Cirac Estopaiian «Technique et spiritua- 

lite grecque du Cretois Domenicos Theotokopoulos ä Tolede». 

Etg rriv davfiaatav dr^ficoöf] xgrirtx^v cptXoXoyt'xriv TiaQaycoyfjv 

rrjg "'AvayevvijGEcog dvEtpEQdrjGav al dvaxoivoiöEtg röjv x. x, 

Mario Vitti nUkrigocpOQtEg ytd to dgäiia EvßtEva», ’£////av. 

Egtagä <( ''Ayvcoaro xetfievo yid rov rovgxoßevertxd JioXefio 

rov 1645 », Atvov Iloktrr} p KarCovgjmiog xai fxegtxd 

rrjg xgr]rtxrjg xcoficodtag xai Fecogytov Meya «Tlegi rcov x^^~ 

QoyQdq)aiv rov Jiotijfj^arog rov EECogytov Xovfivov yy. 

Tä Tigaxrtxd Toi; avvEÖgtov xat rä XEiiiEva r(bv dvaxotvdiGEOiv 

däöri^OGiEvdovv Eig elötxdv ro^ov rov negioötxovif. Kqririxä Xgovt- 

xd », (5 öiiolog EXntl^Erat vä xvxlocpogrjöri ngo toij rilovg rov 1962. 

SvveXovrt Eiiietv regaarta viifig^Ev '^ogyavtort'xri xai ri Entarrj- 

fxovixrj ETitrvx^a GvvEägtov xai ötxatog Enatvog izgETiEt vd 

ä7iovEfif]dfj rÖGOv Etg röv Gxdvra rf]v iösav, öaov xai elg ro-bg 

dvaXaßovrag ro övax^gEg Ugyov rfjg ögyavcoGECog rov ^eydXov 

avrov 7ivevfA.artxov GVfxnOGtov xogvcpatcov ETziGrrjiiovoyv ef oAo- 

xXrjgov rov xoofiov eig rrjv Sogrd^ovaav rrjv tcov 

E?.EvdEgt€üv rrjg vfjGOv. Kai 6 eograa^og rfjg iTZErstov ravrrjg 

vnfjg^Ev e^aiQEroig la^ngog xai navriyvgtxog, ä^iog xarä jidvra 

rov xarogdib^arog xat rfjg OEnrfjg ^ogq)fjg rov dOXogpogov exeI- 

vov ßvCavrtvov Grgarr]Xdrov, rov NtXf]<pögov 0€oxä. 

N. M. riANAriüTAKHX 



LE PREMIER CONGRES D’ETUBES CRETOISES 

Pour celebrer le milieiiaire de la liberation de Tile par Nicephore 

Phocas, V^Eraiqla KqrjrtKCJv ^loroQiKc^v Meksröjv, dont M. Andre 

Kalokairinos est l’actif secretaire et genereux mecene, a eu Theureuse 

idee de reunir le premier congres international d’etudes cretoises. 

Ce congres, qui s’est deroule du 22 au 27 septembre 1961 ä Hera- 

kleion avec seance de cloture (28 septembre) ä La Canee, a ete 

un grand succes, succes dont le merite revient en premiere ligne ä 

MM. Nicolas Tomadakis, professeur ä TUniversite d’Athenes et 

secretaire general du Comite d’organisation, Nicolas Platon, infati- 

gable explorateur du monde minoen, et Andre Kalokairinos. 

Quatorze pays furent representes et un grand nombre de congres- 

sistes etrangers se rendirent en Grete ; il suffira de citer des noms 

aussi connus que ceux des Professeurs Chantraine et Mirambel 

(Paris), Palmer (Oxford), Sinclair Hood (British School at Athens), 

Gabriel! et Schiro (Rome), Matz (Marburg), Kirsten (Bonn), 

Schachermeyr (Vienne), Lavagnini (Palerme), Comte R.Morozzo della 

Rocca (Archivio di Stato di Venezia), Kerenyi. 

A Henri Gregoire, S. G. Mercati et Marius Canard, empeches 

d*entreprendre le voyage, le Congres, dans sa seance d’ouverture, 

adressa un telegramme de Sympathie, pour leur exprimer ses regrets. 

Le Congres etait divise en trois sections : 

1) Prehistoire et Antiquite, 

2) fipoque byzantine et medievale, 

3) fipoque moderne. 

Dans rimpossibilite d’enumerer toutes les Communications, nous 

nous bornerons ä en mentionner quelques-unes, qui montreront la 

tres grande variete des sujets traites : 

C’est, comme de juste, la premiere section qui reunit le plus grand 

nombre de participants et de Communications : 

Les rapports entre la Crete et Chypre pendant le second mille- 

naire avant J.-C. et ä la fin de Tage du bronze ont fait Tobjet de 
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deux Communications de M. Olivier Massen, professeur ä TUniver- 

site de Nancy, et de M. Porphyre Dikaios, directeur general du Ser¬ 

vice chypriote des antiquites. M. Nicolas Platon, actuellement direc¬ 

teur de TAcropole, parla de la Chronologie comparative des trois 

palais minoens et souligna Tordonnance successive des palais de 

Knossos, Phaistos et Malia, due ä des evenements analogues. La 

communication du Professeur Matz etait intitulee Minoischer 

Stiergott? Le Professeur Palmer, se basant sur le Journal de Macken¬ 

zie, constata Tinexactitude des conclusions de Sir Arthur Evans 

concernant la Chronologie du palais de Knossos ; M. John Board- 

man, en revanche, defendit avec vigueur la probite et Texactitude 

des observations d*Evans. Les ecritures minoennes otit fait Tobjet 

de deux Communications ; du professeur finlandais Johannes Sund¬ 

wall, lieber die Verwendung uon ideographischen und phonetischen 

Zeichen in der minoischen A Linear-Schrift, et du savant sud- 

africain W. M. Pope, The relationship between the Linear A and 

Linear B signaries. M. Jean Papadimitriou, directeur general du 

Service hellenique des antiquites, parla du nouveau tombeau ä 

Chambre trouve dans la seconde enceinte funeraire de Mycenes et 

construit en pierre de poros ; il compara cette trouvaille ä celles 

analogues de Grete et soutint que Porigine de ce type doit etre 

cherchee ä Chypre et Ras-Shamra. M. Sakellariou, professeur ä 

PUniversite de Thessalonique, formula le projet d’un corpus de> 

temoignages antiques sur la Grete et les Cretois de Pepoque 

minoenne. L’academicien A. Orlandos communiqua un nouveau 

morceau de Pinscription bien connue contenant le traite entre 

les Rhodiens et Olous, et le professeur milanais R. Cantarella fit 

une communication sur les «Cretois» d'Euripide. 

Dans la deuxieme section, particulierement nombreuses ont ete 

les Communications sur la domination venitienne. M. Agostino Per- 

tusi parla du « probleme de la culture classique en Grete du x® au 

xiv^ siede», M. Freddy Thiriet sur « Candie, grande place mar- 

chande dans la premiere moitie du xiv® siede », M. Antonino Lom¬ 

barde sur les <( Formille giiiridiche nei cartolari notarili di Greta », 

M. M. Manoussakas sur ses decouvertes dans VArchiuio del duca 

di Candia, et M. Manolis Chatzidakis sur les peintres cretois ä 

Venise. Au Greco furent consacrees deux Communications : du 

chanoine S. Cirac Estopahan et de M. Constantin Mertzios, lequel 

decouvrit la plus ancienne mention du edebre peintre dans les 

actes du notaire erdois Michel Maras (1538-1578). Ceci n’implique 
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evidemment pas que la periode proprement byzantine fut ncgligcc. 

Sur la domination arabe parlerent MM. Tomadakis (v. plus loin), 

Gabriel!, Milles (lequel, en se basant surtout sur les monnaies 

arabes, s’effor^a d’etablir un arbre genealogique des emirs de Grete), 

Panayotakis (qui soutint que Toccupation arabe de Tile n’eut pas 

Heu d’un coup, mais progressivement, au cours de plusieurs lustres) 

et Madame Platon, qui a trouve en Grete une importante inscrip- 

tion grecque, datant probablement de la domination arabe ou de 

Tepoque immediatement anterieure. Pour la periode byzantine, 

nous citerons encore les Communications du R.P. F. Halkin (La 

legende crüoise de Vapöire Saint Ti/e), du professeur Schirö (Ca- 

noni inediti di Andrea Cretese)^ de M^*^ Follieri (I codici cretesi 

della Biblioteca Vaticana) et de Tarchitecte Lassithiotakis sur les 

types dominants des eglises orthodoxes dans la Grete occidentalc 

ä partir du xii® si^cle. 

Enfin, dans la troisieme section, figuraicnt les Communications 

sur deux oeuvres litteraires cretoises du siede, inconnues 

jusqu’ici (cf. Byzantion, X, 1935, pp. 717-721, et XIII, 1938, 

pp. 731-734); M. Mario Viti analysa la tragcdie Evßdva, dccouverte 

par lui, et le Professeur Politis parla de \acomedie KarCovQpjiogy 

encore inedite. 

II y a tout Heu de croire que les Actes du Congies, comportant 

le texte des Communications, paraitront dans uii ddai relativement 

bref. Mais ce que les congressistes ne pourront oublier, c’est Torga- 

nisation parfaite du Congres, ainsi que la participation vraiment 

emouvante des couches les plus larges de la population cretoise ä 

leurs travaux et tout particulidement aux trois grandes Confe¬ 

rences qui furent donnees par MM. Tomadakis (L’Eglise de Crde 

pendant la domination arabe), Marinatos (La premiere migration 

acheenne en Grete) et Hampe sur les potiers crdois, c’est-ä-dire 

sur les artisans et cdamistes crdois des <( pithoi» qui ont conserve 

une tradition artistiquc remontant jusqu’aux temps minoens. Les 

congressistes ont eu le bonheur non seulement d’apprecier une 

hospitalite aussi cordiale que gencreuse, mais surtout celui de con- 

naitre, guides par les specialistes les plus compdents, cette grande 

ile, qui, dans ses aspects multiples, constitue tout un monde : 

visites aux palais de Knossos (avec Nicolas Platon), de Phaistos 

(avec Doro Levi), de Malia (avec Henri Van Effenterre); visite aux 
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monuments d’Herakleion, ä son admirable musee, unique au monde, 
et ä la Collection Yamalaki (extraordinaire collection de gemmes 
oü ils furent guides par M“e Agnes Sakellariou) ; excursions aux 
endroits les plus difficilement accessibles de Tile, par exemple 
ä Gortyne, sous la conduite de M. Orlandos, aux eglises et monas- 
tetes orthodoxes, sous la conduite de MM. Tomadakis, Kalokyris 
et Chatzidakis. 

Michel Lascaris, 

Directeur du Centre des Recherches 
Neohelleniques (Athenes). 
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Les manuscrits grecs de la Bibliothäque Nationale de Vienne. 

Herbert Hunger. Katalog der griechischen Handschriften der 

Österreichischen Nationalbibliothek, t. 1. Wien, G. Prachner Ver¬ 

lag, 1961, in-40 de xxi-504 pages (= Museion, N.F,, Reihe 4, 

Band 1). 

La Bibiotheque nationale d’Autrictie possede un bon millier 

de manuscrits grecs, repartis en 6 fonds, d’importance fort ine¬ 

gale : 337 theologici, 18 iaridici, 53 medici, 347 philosophici et 

philologicU 130 historici et 165 no» du Supplementum graecum. 

Ces derniers ont fait Tobjet, en 1957, d’un catalogue, provisoire 

Sans doute,mais dejä fort utile, rödige par le professeur H. Hunger. 

Pour les anciens fonds, il fallaitjusqu’ä present recourir auxvieux 

catalogues de Lambecius, de Nessel et de Kollarius, publies aux 

xviie et xviii^ siecles et tout ä fait insuffisants ; les descriptions 

qu’on trouve dans les Commentarii de augustissima bibliotheca 

caesarea sont souvent interminables — plus de 250 colonnes in- 

folio pour le seul historicus 45, par exemple —, tandis que les no- 

tices du Breviarinm de Nessel, habituellement sommaires et fre- 

quemment inexactes, n’ont guere d’autre merite que celui de 

classer les manuscrits suivant les cotes qui sont restees en usage, 

II etait donc grand temps de foumir aux erudits un catalogue 

moderne d’une collection aussi considerable de manuscrits grecs. 

C’est encore le professeur Hunger qui a assume cette täche. En 

quelques annees, il a reussi ä en executer la premiere moitie: le bei 

in-40 que nous avons le plaisir d’annoncer contient Tanalyse, 

sagement con^ue et parfaitement presentee, des 477 manuscrits 

appartenant aux deux classes des Codices historici et des Codices 

philosophici et philologici. 

Panni les historiens, ne figurent pas seulement les Xenophon, 

les Thucydide et les Polybe,avec les chroniqueurs byzantins, par- 

ticulierement nombreux, mais aussi les hagiographes, les cano- 

niste^, les Actes des conciles, etc. Aux philosophes et aux philo- 

logues proprement dits, c’est-ä-dire aux auteurs classiques et aux 

grammairiens, sont joints orateurs et rheteurs, scholiastes, com- 

mentateurs et lexicographes, astrologues, astronomes et musi- 
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ciens... Bref, la Variete des sujets traites est hors de proportion 

avec le petit nombre des branchesdu savoir rattachees d’ordinaire 

ä l’histoire, a la Philosophie et ä la philologie. Le merite de M. Hun¬ 

ger en est d*autant plus grand, puisqu’il a reussi ä dominer toutes 

ces matieres et ä faire preuve en chacune d’une erudition sans 

defaut. 

A propos des chroniques de Jean Scylitzes, de Symeon Logoth^te, 
de Georges le Moine, de Jean Zoziaras, de Constantia Manasses et 
de tant d’autres historiens byzantins, un renvoi aux Byzantinische 
Quellen de G. Moravcsik, qui forment le t. des Byzantinoturcica 
(2® ed., 1958), n’eüt pas et^ superflu. 

Maints textes hagiographiques sont identifies par le n^ de la Li- 
bliotheca hagiogruphica graeca (3^ ed., 1957 = BHG^) ; n’aurait-il pas 
et6 logique et pratique ä la fois de multiplier les references ä ce 
repertoire? L.'Überlieferung und Bestand d"A. Ehrhard est eite re- 
guli^rement dans la bibliographie de chacun des manuscrits dont 
il est question dans cette somme de Thagiographie et de Thomilö- 
tique byzantines ; on ajoutera cependant, pour les mss. hist. 10, 52, 
104 et 114.1, un renvoi ä Ehrhard, t. 2, p. 464 ; t. 3, p. 955 ; t. 3, 
p. 880, et t. 2, p. 170. 

Il ne faut attribuer ä Symeon Metaphraste ni la Passion de saint 
Tryphon qui se lit en tete du ms. hist. 3, menologe premetaphrastique 
de f^vrier (cf. Ehrhard, t. 1, p. 571, note 2), ni le fragment du ms. 
hist. 62, fol. 90-95, qui concerne les saints Pierre et Paul {BHG^ 
1501b). Le petit texte sur les eaux dont le ms. phil. 99, fol. 155, 
indique Tauteur par les mots rov dylov deoköyov n'appartient-il pas 
ä Gr^goire de Nazianze plutot qu'ä Jean l’evang^liste? Pour la 
Passion abregee de saint Polycarpe (BHG^ 1560a), conseivee dans 
le ms. hist. 3, fol. 200^-205, le renvoi ä Tedition de Chrys. Papado- 
poulos (^Exxkrjataartxdi; 0dQog, t. 1, 1908, p. 214-229, I. 3) ne peut 
que dörouter le lecteur, vu que, des deux textes publies lä en co- 
lonnes parallHes, le premier est la fameuse lettre de rfiglise de 
Smyrne (BHG^ 1556-1560) et le second un autre abrege, d’ailleurs 
incomplet (BHG^ 1560c). La description de la fete de saint Jean- 
Baptiste c^l^bree ä Florence en l’ann^e du concile (1439) n’est pas 
in^dite (ms. hist. 17, fol. 169'' ; cf. BHG^ 842f). L^61oge de la Croix 
dans le ms. hist. 57, fol. 236-240, correspond sans doute ä Migne, 
P.G. 63, 849-852, avec une clausule differente, mais il se lit tel quel 
dans un autre tome de la Patrologie ; 52, 841-844 (= BHG^ 449 

et non 448). 
Les deux parties dont se compose le ms. hist. 114 etaient datees 

respectivement du xiii® et du xii® siede par les Bollandistes Van de 
Vorst et Delehaye {Catalogiis codicum hagiogr. graec. Germaniae..., 
1913, p. 76), du xii® et du xi® sifecle par Ehrhard (op. cit., t. 2, p, 170, 
et t. 3, p. 777). M. Hunger assigne tout le manuscrit aux xii® et 
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xiii« siecles, sans mettre ä part les folios ecrits sur deux colonnes 
(108-223). . . ^ 

Le tome 2 du nouveau Catalogue doit comprendre tous les 

autres manuscrits grecs de Vienne, Supplement inclus. On sou- 

haite de tout coeurqu’il puisse etre acheve et publiedans un delai 

assez Court. Le savant auteur, qui s’est dejä assure par tant de 

beaux travaux la reconnaissance des hellenistes, pourra redire 

avec une legitime fierte : Exegi monumentum,.. 

Francois Halkin. 

L'id6e d'apostolicit^ ä Byzance 

F, Dvornik, The idea of apostolicity in Byzantiiim and the Legend 

of the apostle Andrew (Dumbarton Oaks Studies, 4), Harvard 

University Press, 1958, 342 pp. 

Though this book does not aim to be another Photian Schism, 

that monument of research and challenging conclusion which imme- 

diately achieved an enormous influence, it is nonetheless a useful 

handbook, which assembles a quantity of dispersed Information, 

and disposes of a number of misconceptions. It is a pity, though, 

that the chronological scheme is sometimes confusingly difficult 

to follow. 

Like its title, it falls into two parts : the idea of apostolicity 

corresponds to straightforward Church history, while the legend 

of Andrew belongs to the highly specialised field of apocryphal 

literature. 

The terms of reference are fairly narrow, which is all to the good, 

and the author has kept to them scrupulously, while managing to 

produce a masterly sketch of the development of Church Organi¬ 

sation, based originally on the administrative pattem of the Em¬ 

pire, a basis that, in the West, soon disappeared under the apostolic 

superstructure, whereas the East never really grasped the apostolic 

idea tili the hatred born of the Latin occupation revealed to them 

that Rome’s great weapon could be used against Rome. 

There is however, where the primary evidence consists essen- 

tially in the use of particular formulas in councüs or diplomatic 

correspondence, a danger of artificiality. For example, in a reign 

such as Justinian's, the relevant evidence, even on the progress 

of the idea of apostolicity, cannot be confined to formulas, indeed 

37 
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those formulas, taken in Isolation, can hardly be properly eva- 

luated, D. writes «This reconciliation [between E. and W.] became 

even easier when Justinian took the direction of political and reli- 

gious affairs into bis own hands». Long before he knew their names, 

Justinian’s theory of <( reconciliation» no doubt included Belisarius 

and Narses. It also included addressing the Pope as he wanted 

to be addressed. 

Another point to be remembered is that these civilities were often 

lavished by men — from Cyril of Alexandria to Michael VIII — 

who wanted something from Rome. Conclusions drawn from them 

for more general application are risky. D. writes (p. 72) « Leo's 

[Pope Leo the Great] efforts to exalt the apostolicity of the Roman 

See made some Impression there [in the East] but he won bis most 

important success in CP itself »— and proceeds to quote the respect- 

ful and eminently tactful terms in which two deposed hierarchs, 

the Patriarch Flavian and Eusebius of Dorylaeum, appeal to the 

Pope for redress of their wrongs (furthermore Eusebius' letter is 

only known in a Latin translation). 

The theme, willy-nilly, of the book is, once again, the inevitable 

falling apart of East and West. If the 28th Canon of Chalcedon had 

been differently worded ? Gelasius less devastating ? Cerularius 

less intransigent? The answer is still the same : interests differed 

(when they were not actually conflicting), problems differed : 

E. and W. were divided before they knew it; the subject of this 

book is different conceptions and outlook. « Apostolicity » to the 

East continued, as D. shows, to be a universal concept, they did 

not sympathise with what seemed like an attempt to confine the 

virtue of Peter to one city. (There is an example of this outlook 

and of the idea that all the patriarchs are heirs of the Apostles, 

and even of Peter, in the xtli Century Vita Eutymii : the empress 

Zoe asking for rehabilitation of the priest Thomas, meets with a 

categorical refusal; “As you say, says the patriarch, to me is given 

power to bind and to loose, and I have deposed this man”). 

The legend of the Greek mission and martyrdom in Patras of 

the apostle Andrew is traced back through the mazes of apocryphal 

litterature, and its echoes in other litterature, past versions recog- 

nisably successive, and its steady modification followed to the 

pretty safe conjecture of a starting-point in the cult at Patras of 

some local, lesser, Andrew, who came to be identified with the 

Apostle. My only reservation is that the dating is put so high as to 
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justify, I feel, only “possible” and not, as D. sometimes puts it, 

“established.” (It does not, in any case, affect the author’s conclu- 

sions : as he shows, it took Byzantium centuries to realise that 

this legend could be exploited). 

It may be useful to note a few misprints met with. The misprint 

is given between brackets. P. 37 : 440-461 (404). P. 72 ; Eutyches 

(Entyches). P. 162 (n) 68 : Oqovov (Ogvov). P. 158 : de uirtutibiis 

(ed). P. 187 : encratic views on (in) ascetic practice. P. 197 (n) 47 

dveaHoXoTttadf] {äveöytoXniaQrj), P. 253 (n) 93 : Filioque (Filioge). 

P. 254 (n) 94 : ix ßddovc eldcohnov. P. 266 (n) 100 : Sinaiticus. 

On p. 250 ((Woc to the bishops who should choose for their 

imitation etc.» is the translation rather than <( have to». 

On p. 210 we read “Nicetas the Philosophen, who can only be the 

Byzantine author (d. 890) of a panegyric on Andrew”, and on p. 234 

“The relentess Opponent of the patriarch Photius, Nicetas the 

Paphlagonian, in his panegyric on St Andrew”...». This is not the 

moihent to go into the question of the various Nicetas, Philosophers 

and Paphlagonians, but only to point out that this is a slip of the 

pen, the adversary of Photius, the author of the Vita Ignatii, was 

not the one who died in 890. 

P. Karlin-Hwter, 

Les 6pistoliers byzantins. 

J. Darrouzes, A.A., Epistoliers byzantins du X® siede, Ar- 

chives de VOrient chretien,^, Institut fran^ais d*etudes byzantines, 

Paris, 1960, 430 pp. 

With this Collection of some 390 letters, Father Darrouzes has 

made available to Byzantinists and historians — of the West as 

well as of Byzantium — a source of the greatest value for the 

political, social and institutional history of the xth Century. 

The basis of the collection is the portion devoted to the xth 

Century of the two mss, Athonensis Lauraeü 12^ and Patmensis 

706. The Introduction begins with a careful study of these two 

mss. In the body of the work they which are completed as 

occasion requires by some half dozen others, of which the clearest 

list is that given with the indices. 

A section follows on the author of each group of letters. These 

aim simply at situating the author, and underlining the main 
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threads or points of interest, in the letters edited, or the Probleme 

they give rise to — I am not always in complete agreement with 

all points of the historical Solutions proposed, nor in fact ars 

they given as definitive ; the book is presented as a source. 

(That howeveris no reason for disguising « Pessinonte » as « Pisi- 

nous »). 

The letters, each preceded by a summary in French, fall into 

nine chapters ; 

I. Alexander of Nicaea, Entirely concerned with Alexander’s 

exile and fight for rehabilitation. From chance remarks con- 

clusions may be drawn on the lines of force operating inside the 

church (that the Byzantine church kept an internal schism more 

or less going throughout the xth Century is known. Information 

on this schism is extraordinarily scarce). The person <i who does 

what he does for power and all that power gives, and is addited 

to Sicilian banquets » is no doubt, as the editor suggests, the 

Patriarch Theophylact — a testimony, however hostile and 

tendentious, far more useful than similar accusations from 

Cedrenus. (It is unfortunate, by the way, that the letter from 

Nicolas Mysticos (Migne, CXI, col, 308, letter C) to « The 

Metropolitan of Nicaea » should not give the name of the metropol- 

itan. It is in Nicolas’ usual diplomatic style of reproach, and if, 

like LXXI, it was in fact adressed to Alexander, he would already 

have been in trouble with Constantinople, before925 and disobeying 

Nicolas’ summons to come and explain himself). 

II. Symeon Magistros and Logothete. A hundred and eleven let¬ 

ters of the correspondence of Symeon Metaphrastes. In fact among 

the Patmos letters, the editor recognised a number belonging to 

the patriarch Nicolas Mysticas. He offers two possible explana- 

tions, but the accident remains puzzling — and cautionary. 

IIL Leo of Synada, Though some of the most extraordinary 

letters of this collection (in particular 9 out of the 12 on the elec- 

tion and fall of the antipope Philagathos) have already been pu- 

blished, the new ones and the more precise Identification of Leo 

himself are very welcome. 

IV. John, monk of Latros. 

V. Nicephoros Ouranos, whose distinguished military is scar- 

cely reflected in this correspondence, more concerned with his 

civilian responsabilities and private life. 
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VI. Phileios Synadenos, judge functioning (without enthusiasm) 

at Tarsus. ' 

VII. Theodore of Nicaea. The alignthfents äppfcar quite d'iife- 

rent from those of the otÜer'metropolitan of Nicaea, Alexander, 
r 

though Theodore’s relations with Theophylact are not untroubled, 

and he too is condemned by the Synod and exiled. He is again 

in trouble with Polyeuct. (As author of the Life of Peter of Ar- 

gos, Theodore belongs to the Nicolaite party). 

VIII. Theodore of Cyziciis. The Collection begins with 18 letters 

exchanged with Constantine Porphyrogenetos (10 from Theodore, 

8 from Constantine). Correspondence between letter and answer 

is frequent. 

Theremainder of the collection mostly revolves onTheodore’s 

condemnation by the Synod and exile. It is absolutely indispen¬ 

sable to read these letters side by side with those published by 

Lampros from ms. Vindobonensis ph, gr. 342, as well as with other 

letters in Epistoliers byzantins. The combination of these ele- 

ments seems to me to give a fairly clear picture : after a synodal 

condemnation and exile, following almost immediately on his pro- 

motion to the see of Cyzicus, under Roman I, Theodore was re- 

instated, and carried great weight (v. Alexander of Nicaea 5 and 

10, and Cedrenus II, 335). I agree with the editor that he was 

probably in trouble again under Polyeuct, but I do not know 

on what grounds he describes Theodore as fort lie with the pa- 

triarch Theophylact in 945, and, even if he was, the evidence of 

the Vindobonensis on his condemnation and difficulties between 

941 and Roman’s fall cannot be disregarded. 

IX. Divers, mostly anonymous. One from the patriarch An¬ 

thony Studite to Basil II, apparently just before Anthony’s cJe- 

mission. 

The group of letters from the metropolitan of Chonai contains 

the remark that in the newly-elected Anthony the virtues of Poly¬ 

euct live again. It is tempting to infer that they may have stood 

for One side and Basil the Scamandrian for the other. 

An anonymous description of a small revolt: « aucune chro- 

nique n’a garde le Souvenir de cette revolte locale ». 

An entertaining group from a tax-collector who feels the bishop 

was not being as helpful as he might. 

The book ends with three comprehensive indices, thanks to 



574 COMpTES rendus 

which every detail of the book is immdiately available : Index of 

quotations with list of proverbs ; Index grec (at once an index of 

proper names, of grammar and of subjects); Index recapitulatif, 

divided into subheadings such as : I. Vie privee, II. Vie urbaine, 

III. Vie eco. omique,.,, VI. Uempereur, VII. Justice..., XII. 

Institutions ecciesiastiques, etc. 

P. Karlin-Hayter . 

Les manuscrits grecs d’Ochrida. 

Vladimir MoäiN. Les manuscrits du Musee national d'Ochrida, 

Ohrid, 1961, 82 pages et 25 fac-similes. Extrait du Zbornik 

na trudooi ou Recueil de Irauaux du Musee national d’Ohrid (Yougo- 

slavie), p. 163-243. 

Albert Ehrhard (t 1940) s’etait efforce, mais en vain, de savoir 

ce qu’etaient devenus les manuscrits de Saint-Clement d’Ochrida 

(rancienne signales brievement par Th. Uspenskij dans les 

Izuestija ou Bulletin de ITnstitut archeologique russe de Constan- 

tinople, t. 4 (1899) et 6 (1901). Plus heureux, M. l’abbe Marcel 

Richard reussit ä apprendre, en 1957, que la collection avait ete 

presque entierement sauvee et qu*elle se trouvait encore ä Ohrid, 

mais qu’elle etait devenue la propriete du musee local. 

A l’occasion du XIP Congres international des etudes byzantines 

qui allait se reunir ä Ohrid, la direction du musee confia ä M. Vladi¬ 

mir Mosin la täche de dresser un catalogue de ce fonds, aussi impor¬ 

tant qu’ignore. Le choix du redacteur etait excellent. On sait 

en effet que le distingue archiviste de TAcademie yougoslave de 

Zagreb est Tauteur ou le co-auteur de plusieurs ouvrages capitaux, 

notamment du recueil des Diplomata graeca regum et imperatorum 

Seruiae, edite en 1936 par A. Soloviev et V, MoSin ; du catalogue 

in-folio des manuscrits cyrilliques de l’Academie yougoslave, publie 

en 1955 et accompagne d’un album de 173 planches (1952); et 

d’une monumentale etude sur les Filigranes des XIIP et X/V® 

si^cles, publiee en 1957 avec la collaboration de S. Traljic. 

M. Mosin n’a pu disposer que d’un mois de sejour ä Ohrid pour 

decrire un ensemble qui comprend 89 manuscrits grecs et 4 manus¬ 

crits slaves. Malgre la brievete de ce laps de temps et en depit de 
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Tabsence de toute bibliotheque scientifique dans ce vieux centre de 

la Macedoine, il est parvenu ä mettre sur pied un catalogue coniplet, 

qui — saus etre parfait, bien entendu — laisse loin derriere lui 

non seulement la liste par trop sommaire et inexacte d’Uspenskij, 

mais encore maints catalogues d’autres fonds, improvises par des 

amateurs sans competence süffisante. 

Les savants etrangers seront particulierement reconnaissants ä 

M. Mosin d’avoir redige ses notices en fran^ais. 11s sauront gre 

au Musee d’Ohrid de les avoir imprimees en cette langue univer- 

sellement connue. 

Les codicographes ne manqueront pas d’apprecier le soin avec 

lequel ont ete presentes les elements techniques des descriptions : 

tout ce qui concerne le format, le nombre des lignes, l’ecriture, 

rornementation, les miniatures, les filigranes, la reliure, comme 

aussi les marques de possession et autres notes inscrites sur les 

feuilles de garde ou dans les marges, tout cela a ete habituelle- 

ment releve avec autant d’attention que de sobriete. 

Mais le contenu des manuscrits reste evidemment l’essentiel. 

Puisqu’il s’agit d’une bibliotheque d’eglise—eile appartenait ä 

reglise Saint-Clement d’Ohrid—, il est normal que les livres qui 

servaient aux offices liturgiques y soient les plus nombreux : ecri- 

ture sainte, lectionnaires, menees, musique religieuse byzantine, 

etc. Mais d’autres branches de la litterature «theologique» sont 

aussi representees, notamment la patristique (avec les Oeuvres du 

pseudo-Denys TAreopagite et de Jean Climaque, par exemple), 

rascetique (avec les apophtegmes des Peres du desert), la pole- 

mique, le droit canon (avec les actes des conciles de 680 et de 692), 

rhomiletique et surtout Thagiographie. 

J’ai rintention de consacrer un article des Analecta Bollandiana 

aux textes hagiographiques que j’ai pu relever dans une douzaine 

de manuscrits grecs d’Ohrid. Cependant, je tiens ä signaler des 

maintenant quelques pieces uniques, je veux dire des pieces qu’on 

n’avait jamais rencontrees ailleurs et dont la collection d’Ohrid 

fournit le seul temoin connu jusqu’ä present. Tels sont un pro- 

logue aux Actes des martyrs Tarachus, Probus et Andronicus (ce 

prologue existait en latin, mais non en grec), une nouvelle recen- 

sion de la Vie d’Abercius, de la Passion des martyrs de Pergame 

et de l’histoire de saint Gregoire rilluminateur des Armeniens (ce 

dernier document est malheureusement acephale); tel encore un 

texte, mutile aux deux bouts, compose ä la gloire des äoMfiaroi (les 
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anges et archauges, fetes le 8 novembre, ou bien, ä la date de saint 

Michel, le 6 septembre); teile enfin une homelie sur la Presentation 

de Marie au temple, attribuee ä un grand personnage du xii^ siede, 

le juge du vdum et president du senat Constantin Mesarites, dont 

Tactivite litteraire nous est ainsi manifestee, tandis que celle de 

ses fils Jean et Nicolas a ete mise en lumiere par le successeur de 

Krumbacher, August Heisenberg (i). 

L’importance considerable des manuscrits grecs d’Ohrid ne tient 

pas seulement ä leur nombre (89), ni ä la quantite de textes rares 

ou nouveaux qu’ils contiennent, mais ä leur relative anciennete. 

36 Codices sont en parchemin, sans compter quelques fragments ; 

8 remontent aux x®, xj® et xii® siecles; 20 ä 25 sont du xiii®, une 

quarantaine du xiv®, une dizaine du xv^ et il n’y en a que 5 en 

tout qui soient posterieurs ä Tan 1500. Ces datations, il est vrai, ne 

peuvent etre qu’approximatives dans la plupart des cas et restent 

sujettes ä discussion. Mais plusieurs manuscrits sont dates avec 

precision, de 1319, par exemple, 1325, 1342, 1348, 1357, 1375, 1380 

et 1387, pour me borner au xiv® siede. Et Tensemble de la collec- 

tion nous reporte incontestablement aux deux ou trois derniers siecles 

qui ont precMe la chute de Constantinople. 

Le congres byzantin d’Ohrid a ete une veritable reussite ä beau- 

coup de points de vue : tout le monde s’accorde ä le proclamer. 

J’ajouterai que, meme s’il n’avait eu d’autre merite que celui de 

häter la publication du catalogue des manuscrits de Saint-Clement, 

il aurait droit dejä ä la plus vive reconnaissance des byzantinistes. 

Gräce, en effet, au consciencieux travail de M. Mosin, il leur a 

revele l’existence d’une mine aux richesses insoup^onnees, que de- 

vraient exploiter ä Tenvi les historiens de la peninsule balkanique, 

les exegetes, les patrologues, les hagiographes et tous ceux qu’inte- 

ressent, ä quelque titre que ce soit, le moyen äge byzantin et sa 

litterature. 

Francois Halkin. 

(1) Si la plupart de ces pieces uniques n’ont pas ete retnarquees par l’au- 

teur du catalogue, c’est neanmoins au patient labeur de defrichement assume 

par M. MoSin que je dois d’avoir pu en faire la decouverte. 



NOTES ET INFORMATIONS 

ASSOCIATION INTERNATIONALE 

DES ETÜDES BTZANTINES 

STATUTS (■) 

Artigle Premier 

L’Association Internationale des fitudes Byzantines, creee par les 

VI® et VTI® Congres internationaux d’fitudes Byzantines reunis ä 

Paris et Bruxelles en Juillet-Aoüt 1948, et le Comite Interna¬ 

tional, reorganise au Congres d’Ochride en Septembre 1961, ont 

pour but de promouvoir par tous les moyens en leur pouvoir les 

etudes byzantines, et notamment d’organiser les täches communes 

et de laciliter la publication des travaux d’interet international. 

Article II 

L’Assodation se reunit periodiquement en assemblee generale ä 

Toccasion des Congres internationaux d’Etudes Byzantines et au 

siege de chacun de ces Congres. I/assemblee a pouvoir de decider, 

siir proposition du Comite et ä la niajorite des voix, toute modifi- 

cation des Statuts, de dderminer Tordi’e d’urgence des täches et 

piiblications communes, de prononcer la dissolution de TAsso- 

ciation. 

Article III 

L’Association Internationale des Etudes Byzantines est affiliee 

au Comite International des Sciences Historiques et ä la Federation 

Internationale des fitudes Classiques. 

1 Statuts approuvös par l’Assemblee generale et le XII« Congres Interna¬ 

tional des Etudes Byzantines (Ochride, 15[16 septembre 1961). 
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Article IV 

Le Comite International des fitudes Byzantines est compose de 

representants des pays ayant constitue des Comites nationaux et 

ayant demande et obtenu leur admission. II a son siege ä Athenes. 

Article V 

Chacun des pays membres est represente au sein du Comite par 

un delegiie et un delegue suppleant, ayant Tun et Tautre droit de 

vote. 

Artigle VI 

Le Comite International se reunit ä Toccasion de chaque Congres 

et dans rintervalle des Congres, aussi souvent que cela apparaitra 

necessaire, et au moins iine fois. 

Article VII 

Le Comite a pour täche de proposer ä Tassemblee generale, c’est- 

ä-dii*e au Congres, tonte mesure utile concernant Torganisation 

internationale et Tavancement des etudes byzantines, et en parti- 

culier lieu, date et programme de chaque Congres. Dans Tinter- 

valle des sessions, c’est-ä-dire des Congres, il peut prendre toute 

decision que demanderaient les circonstances, sous reserve d’en 

rendre compte. 

Article VIII 

Le Comite fixe la cotisation des pays affilies, procede au recou- 

vrement et prononce la radiation des pays defaülants. II a pouvoir 

d’effectuer toute Operation financiere interessant la marche de 

l’Association. 

Article IX 

Le Bureau du Comite International comprend : 

1) Les presidents et vice-presidents d’honneur, nommes ä vie ; 

2) Un President, *des vice-presidents, un secretaire general, un 

tresorier, elus par les membres du Comite, et renouvables ä 

Toccasion de chaque assemblee generale, c’est-ä-dire de chaque 

Congres. 
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Article X 

Les presents Statuts abrogent les precedents. 

Gomposition du Bureau du Goniit6 International 

des Etudes Byzantines 

Presidents d’honneur : H* Gregoire, Fr. Dölger, G. Ostro- 

GORSKIJ. 

Vice-presidents d’honneur : S. G, Mfrcati, G. Moravcsik, A. 

Orlandos, A. M. Mansel, A. Dain, M. Pavlova, N. Banescu. 

President: P. Lemerle. 

Vice-presidents; D. Angelov, H. G. Beck, A. Dostäl, M™e 

J. M. Hussey, B. Lavagnini, V. Lazarev, K. Weitzmann. 

Secretaire General : D. A. ZakythiNos. 

Tresorier: Fr. BariSic (Suppleant: J. Ferluga). 

Mr H. F, ScHMiD figure de droit dans le Bureau comme president 

en exercice du Comite International des Sciences Historiques. 

Adresse : Prof, D. A. Zakythinos, Secretaire general de TAsso- 

ciation Internationale des fitudes Byzantines, Universite d’Athenes, 

Massalias 4, Äthanes. 
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